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SUR  UC8  QITAUTis  ET  IMU  BZVOIBS 

DU  BIBUOTHÉCAIRE, 

I 

FA»   J.-B.  COTTON    DES   HOVSSAYES  ; 
traitait  de  lalin  en  françois  par  an  bibliopliilo. 

Receyoir  un  témoignage  public  de  resdaie  d'une  réunion  d'illus*- 
trespenonnages,  que  leui'  mérite  place  eu^-mémes  au-^iessus  de  tous 
les  éloges ,  m'a  toujours  semblé  la  plus  haute  et  la  plus  glorieuse 
des  distinctions.  Aussi ,  en  apprenant  que  vos  sucrages  m'avoient 
désigné  pour  être  le  conservateur  de  votre  bibliothèque ,  ai*jeeuy 
je  dois  Tavouer,  quelque  peine  à  me  défendre  d'un  léger  sentiment 
de  présonqption  ;  mais  bientôt  un  juste  retour  sur  soi-^méme  me  fit 
comprendre  que,  dans  cette  circonstance ,  ce  que  vous  avie£  v^a 
honorer  et  récompenser  en  moi,  c'étoient  non  pas  des  succès,  que 
mes  travaux  n'ont  pas  obtenus ,  mais  de  foibl^  eSbrts  que  vous 
avez  daigné  appiréder. 

Loi:3que  je  réflédns^  en  effet ,  aux  qualités  que  4dit  réuliir  en  iui 
votre  bibliothécaire,  ces  quahtés  se  présentent  à  mon  esprit  en  si 
grand  nombre,  et  avec  un  tel  caractère  de  p^ection  i  qu'impuîs** 
sant  même  à  les  énuméro- ,  j'oserois  bien  moins  encore  espérer 
d'en  tracer  le  fidèle  tableau  ;  car,  on  ne  sw^oit  k  nier ,  messieurs , 
la  compagnie  de  Sorlxmne ,  célèbre  à  juste  titre  dans  toute  l'Eu- 
lopef  disons  mieux,  renommée  dans  l'univers  entier  par  la  profon- 
deur non  moins  que  par  l'étendue  de  son  érudition,  ne  doit,  conune* 
eQe  .revoit  toujours  £ût  jusqu'à  ce  jour ,  présenter  au  monde  to- 
vanty  dans  la  personne  de  son  bibhothéoaire,  qn'un  de  ces  hommes 
privfl^és ,  capable  de  se  montrer ,  dans  l'occasion ,  instruit  au 
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même  degré  dans  la  science  profaûe  comme  dans  la  science  sacrée, 
aussi  familier  avec  les  recherches  de  la  plus  haute  érudition  qu'a- 
vec les  productions  d'une  littérature  plus  légère  et  moins  élevée. 
Votre  bibliothécaire ,  messieurs  ,  est ,  en  quelque  sorte ,  votre  re- 
présentant officiel;  c'est  à  lui  qu'est  remis  le  dépôt  de  votre  gloire  ; 
Vestâ  lui 'qu'est  confiée  9  comme  un  devoir ,  l'importante  mission 
ide  maintenir,  d'accroître  même ,  autant  que  ses  forces  le  lui  per- 
tnéttenl ,  et,  si  toutefois  cela  est  possible ,  d'accroître,  dis-je,  votre 
brillante  renommée,  toutes  les  fois  qu'un  étranger ,  illustre  par  sa 
naissance  ou  par  son  mérite  scientifique ,  célèbre  quelquefois  par 
cette  double  illustration ,  vient  en  Sorbonne  pour  visiter,  d'un  œil 
curieux  ou  savant,  d'un  œil  jaloux  même,  les  précieux  trésors  théo- 
logiques et  littéraires  de  votre  bibliothèque  ,  et  y  puiser  de  quoi 
augmenter  ses  propres  richesses.  Ainsi  donc ,  avant  tout,  votre  bi- 
bliothécaire doit  être  un  savant  etprpfond  théologien  ;  mais,  à  cette 
qualité  ,  que  j'appellerai  foiidamentale ,  doivent  se  joindre  encore 
une  vaste  érudition  littéraire ,  une  connoissance  exacte  et  précise 
de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences',  une  grande  facilité  d'élo- 
cntion,  et  enfin  cette  exquise  politesse  qui  lui  conciliera  l'afFection 
de  ses  visiteurs  comme  son  méiite  lui  assui^a  leùt  estfkne. 

Un  bibliothécaire  vraiment  digne  de  ce  nom ,  doit ,  s'il  m'est 
permis  de  parler  ainsi ,  a\roir  exploré  d'avance  toutes  lès  régions 
de  Kemph-e  des  lettres,  pour  servir  plus  tard  de  guidé  et  d'in- 
dicateur fidèle  à  tous  ceux  qui  veulent  le  parcourir.  Et ,  quoi- 
qu'il n'entre  ntrllement  dans  ma  pensée  tle  mettre  au-dessus  de 
toutes  les  sciences  la  science  de  la  bibliographie ,  qui  n^est  autre 
chose  qu'une  connoissance  exacte  et  i^isonnée  des  productions  de 
l'esprit ,  on  me  permettra ,  toutefois ,  de  considérer  cette  science 
comme  leprîncipe  dé  toutes  les  autres,  comme  leur  guidé,  comme 
cellequi  doit  tes  éclairer  de  son  flambeau  (i),  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'un  fils  empressé  et  respectueux  précède  son  père  pour 
éclairer  ses  pas  et  rendre  ainsi  sa  marche  plus  facile  ^t  plus  sûre. 
Amsi  letx>nservateur  d'urte  bibliotlièqae ,  quelle  qu'elle  soit,  ne 

(0  «  Nodtia  lîbrorum  ut dimidium  studiomm, «t tnaxima  «raditionispaH 
cxactam  librorum  habere  cpgnitionem.  » 

H  La  controis^satice'^des  livres  a'brc^e  de  moitié  le  chemin  de  la  science ,  et 
c'est  déjà  être  tnès-^aTaitce  en  érudition  que  de  connoUire  exactemetit  les  ou- 
vrages qui  la  donnent.  » 

Gaspar  Tburmann,  ciké  pat- Tabbé  Rive ,  Prospectus  cV un  ouw rage  publié 
par  soutçripiionf^gebc^  notes,  .         r  • 
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sera  étranger  à  aucune  des  parties  de  )a  sdence  ;  lettres  sacrées  et 
profanes  y  beaux-arts ,  sciences  exactes,  tout  loi  sera  familier.  Tra- 
Tailleur  assidu  et  infatigable  ,  profondément  dévoué  aux  lettres , 
son  but  uniqueet  pennanent  sera  d*en  assurer  TaTancement.  Ainsi, 
surtout ,  le  conservateur  d'une  bibliothèque  telle  ^e  la  vôtre,  qui 
n'est  pa&y  de  droit,  destinée  au  public,  devra*t-il,  s'il  veut  accroître 
la  renommée  de  i'iUnstre  compagnie  qu'il  représente,  s'il  veut  aussi 
prouver  son  dévouement  à  la  science ,  accueillir  tous  ses  visiteurs, 
savanSy  ou  simples  curieux,  avec  un  empressement  si  poli  et  si  air 
mable  que  cet  accueil  puisse  paroitre  à  chacun  d'eux  l'effst  d'une 
distinction  toute  personnelle.  Jamais  il  ne  cherchera  à  se  dérober  à' 
tous  les  ^égards ,  dans  quelque  retraite  solitaire-  et  inconnue  ;  le 
froid  9  la  chaleur,  ses  occupations  multipliées  ne  seront  jamais  pour, 
lui  un  prétexte  de  se  sonstaraire  à  Tobligalion  qu'il  contracte  d'être, 
pour  tous  les  savans  qui  le  visitent ,  un  guide  aussi  instruit  que 
bienveillant  ;  s'onbliant  lui-même,  au  contraire ,  et  laissant  là  tout 
ce  qui  l'occupe,  il  courra  au<«devant  d'eux  avec  un  aimable  em* 
pressement  ;  il  les  introduira  avec  joie  dans  sa  bibliothèque  ;  il  en 
parcourra  avec  eux  toutes  les  parties  ,  toutes  les  divisions  ;  tout  ce. 
qu'elle  renferme  de  précieux  ou  de  Yare  ,  il  le  leur  mettra  de  lui- 
même  sous  les  yeux  :  un  livre  particvdier  lui  paro!t-il  être  l'objet 
d'sm  àmjjih  désir  de  la  part  de  l'un  de  ses  hôtes ,  il  saisira  vive- 
ment l'occasion  et  le  mettra  avec  obligeance  à  sa  disposition  ;  il 
auaméme,  déplus,  l'attention  délicate  déplacer  sous  ses  yeux  et  sous 
sa  main  tous  les  livres  relatifs  à  la  même  matière,  pour  rendre  ses 
Tcscheithes  à  la  fois  plus  faciles  et  plus  complètes.  Au  moment  de  se 
séparer  de  l'étranger  qu'il  vient  de  recevoir,  il  ne  manquera  pas  de 
le  remercier  de  sa  visite,  et  de  l'as^rer  que  l'établissement  se  trou- 
vera toujours  fort  honoré  de  la  présence  d'un  homme  dont  les  travaux 
ne  peuvent  que  contribuer  à  son  illustration.  Le  gardien  d'un  dé- 
pôt littéraire  doit  se  défendre  principalement  de  cette  disposition 
malheureuse,  qui  le  rendroit,  comme  le  dragon  de  la  fable ,  jaloux 
des  trésors  dont  la  surveillance  lui  est  dévolue^  et  qui  le  porteroit  à 
dérober  aux  reg/àrds  du  public  des  richesses  qui  n'avoient  été  réu- 
nies que  dans  la  vue  d'être  mises  à  sa  disposition.  Quel  seroit , 
d'aiUeurs,  l'objet  de  ces  précieuses  collections,  recueillies  à  tant  de 
frais  par  la  fortune  ou  par  la  science^  si  elles  n'étoîent  consacrées  , 
selon  l'intention  de  leurs  généreux  fondateurs,  à  ràvancement ,  à 
la  gloire,  au  perfectionnement  des  sciences  et  des  lettres? 
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Sfais^  pour  qu'une  bibliolhèqHe  attetgoie  complélemeiu  U  but  de 
sa  fondation ,  pour  qu'elle  soit  réeUement  utile  et  d'un  usage  aussi 
sur  que  -{aâle  »  il  lui  £iut ,  pour  l'admiDiattef ,  un  bibliothécaire 
que  distinguent  à  la  fois  la  rectitude  de  son  jugement  non  moins 
que  la  vivacité  et  la  sûreté  de  sa  mémoire.  On  aimera  à  reconnoltre 
en  lui ,  Don  pas  cette  science  bibliographique  vaine  et  incomplète  , 
qui  ne  s'attache  qu'a  la  superficie,  bien  moins  encore  ces  préférences 
étroites  qu'inspire  l'esprit  de  paiti  ou  ces  prédilections  exclusÎTea 
qui  touchent  à  la  manie ,  maïs,  au  contraire ,  une  érudition  sa- 
vante et  réfléchie^  qpai  n'a  en  vue  que  l'avancement  de  la  science^  et 
qui  sait  toujours  distinguer,  avec  autant  de  goût  que  de  sévérité^  les 
ouvrages  originaux  dignes  d'être  proposés  comme  modèles  de  cea 
productions  équivoques  que  leur  médiocrité  condamne  justement 
à  l'oubli.  Il  n'admettra  donc  point  indistinetement  tous  les  livres 
dans  sa  collection  ;  mais  il  voudra  n'y  faire  entrer  que  des  ontrSgaa 
solides,  des  livres  d'une  utUité  bien  constatée  t  et  ses  acquisitions , 
dirigées  d'après  les  lois  d'une  sage  économie  i  verront  eneore  kur 
prix  s'accroître  du  mérite  réel  d^une  habile  classification.  On  ne 
sauroity  en  effets  attacher  trop  d'importance  auxavantages  qui  ri-^ 
sultent  d'un  ordre  savant  et  méthodique  dans  la  disposition  d^une 
bibliothèque.  De  quelle  utilité  seroient  les  plus  riches  trésors  »  8*11 
n'étoit  pas  possible  d'^a  fiiire  usage?  Pourquoi  cet  «Menai  si 
complet  de  la  science ,  si  les  armes  qu'il  tient  en  réserve  ne  soM 
pas  à  la  portée  de  ceux  qui  veulent  s'en  servir?  Et  si ,  ccmune  ott 
l'a  dit,  les  livres  sont  la  médecine  de  Vâme^  à  quoi  bon  ces  phann»o 
çopées  intellectuelles ,  si  les  remèdes  qu'elles  renferment  ne  sont 
pas  disposés  avec  ordre  et  étiquetés  avec  soin? 

En  considérant  ainsi ,  messieurs ,  tous  les  genres  de  mérite  qui 
doivent  caractériser  le  bibliothécaire  ,  é'étonnera-t-on  maintenant 
de  la  considération  que  l'on  a  toujours  accordée ,  que  l'on  accorde 
encore  aux  hoimnes  honorés  de  ce  titr^?^ s'étonnera^t^^on de  voir, 
à  Rome ,  à  la  tête  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  un  savant  canUh- 
nal  que  recommandent  à  la  fois  et  son  immense  érudition  et  tous 
les  genres  de  mérite?  s'étonnera-t«on  enfin  que,  de  tout  temps,  que» 
de  nos  jours  encore ,  la  plupart  des  savans  chargés  d'administrer 
les  bibliothèques  aient  brillé  d'un  si  vif  éclat  dans  l'empire  des 
lettres?  £t,  si  je  voulois  donner  à  mes  paroles  l'autorité  de  l'exemple, 
je  ti'aurois  à  nommer  ici  que  quelques-uns  de  ceux  qui  m^nt  pré^ 
cédé  dans  la  carrière  qui  vient  de  m'étre  ouverte  ;  je  me  contente^* 


tmB  dd  àlMt  iè  «em  d«  fhotniiie  tiSttftaMe  que  je  rempbee,  et  dont 
la  retraite^  causée  pir  les  infiniiiliés,  vous  inspm  de  si  ti&  regrets  ; 
maisydanskciaitttcdeni'étcpôserâureprodiedWalattoii,  et  quoique 
BBM  éloges  ne  fussmtqiit  Pex}>ressieii  de  la  Térité^  je  garderai  le  si* 
lenee.  Je  n*cssa;end  pas  davantage  de  dérouler  derant  tous,  comme 
If audé  Vm  ùit  mtt^àk ,  k  catalogue  détaillé  des  bibliothécaires 
qui  sa  sottt  nudus  célébrés  ;  mais  tous  ine  permettrez  au  moins 
de  vous*  rappela  lés  noms  des  fllnstres  cardinaux  Qnirini  et  Pas- 
tiqiiei<i){  odul  de  Naudé  (2) ,  qui  mérite  bien  une  mendoni  partie 
cUfiète;  celui  de  Mu^atdri  (3) ,  ce  prodige  admirable  d^émditîoA 
dokt  les  écrits  en  tout  genre  Ibrmeroient,  à  eux  seuls ,  une  biUio- 
tiièqiie  ;  enfin  le  ^om  de  Frandc  (4),  dont  le  Cataloffue  de  la  &tMa- 


(i)  Ces  deux  cardinaux  furent  tous  deux  Hbliothëcaires  du  VaticaQ  >  tou^ 
deux  associes  étirangen  de  TAcadëmie  françoise  des  inscriptions  et  belles- 
wttrcs* 

Qiiiriiii^4W9iiitAt<^neitei|aiAVeate»ittlaaiSM«4^  6jaao 

aier  1 7% Soa  éloges  par  MiîeMii  »  «f  |ro«v«  ai|  Ipat»  «xvii  d»p  lUte^init  de 
VJLcqiiémiB des  inscriptions^ 

Passionei  (Dominique) ,  ne  le  2  décembre  i6Sa  etmort  le  5  juillet  1761,  suc- 
tèàsi  \  Qnerini  dans  les  fonctions  de  b^liothëcaire  du  Vatican.  .CVtoit  un 
èrtttiae  paewolia^  fvék  |m  I^Mreis,  et  d^rti  caraetéép  né  peu  ardent.  Au  cott^ 
dafii4t  xfM  «  il  te  jur  Ap  |iÉnl(d.^tf«  au  v^9^t  ^  aMifolfteau  iS  y^liat.^ 
jom»  Ica  «caiatflft  ^'iaspûràiH^ajÂU  d^  fon  I^iAqw?  \bÇmi-^f^V^vu.O\ 
trouT/era  sonélojgp  au  tom.  xxxi  des  Mémoires  de  V^çc^démip*  .-.  •   ;, 

■j[a).ïïaudé  (Gabriel),  savant  bibliographe,  que  Pou  peut  regarder  comme 
le  tërtt^le  èrëatetirde  la  bibliothèque  Mazarine.  Né  â  Paris,  le  %  février  1600, 
Il  iMramt ,  éÊfk*  ht  ialrcc  de  1^,  l«  99  jv^Ui  ^r«<».  On  trouvera  sa^  luf  d<À 

Mechprehes  4uii.les  bibliothèqufs  mâermes  et  modernes ^^^  JPlurify  i^iq»  Mi«^ 
Kandë  fut  Tamile  plus  cher  et  le  plus  constant  du  savaptetTcausti^eXjUjrf- 
l^atSn;  et,  One  paf  éî)le  intimité  étant  donnée,  on  s'^explîque  dî^cilement  corn- 
il  «  pa  laire  Fét^ge  de  la  Qaint-Barthélemj.  Le  sa^e  dit,  selon  tés 
r,  9*0.       ' 

(3)  Mnrat^ri  (Louis-ÀntoincO[|  né  le  ai  octftbre  i^fa^  àtm»  ie.dscktf  dt  Mei^ 
dène,  mort  le  23  janvier  1750.  Ce  savant  infatigable  a  laissé  G4  ouvrages  qui 
forment  une  collection  de  36  vol.  in-4  ,  publiée  à  Arezzo,  1767 -1780.,  ou  un 
lUcueil  de  411  toi.  in-8,  publié  à  Venise,  1 790- 1810. 

(4)  Fcuttek  ou  Fraoke  (Jpati-Micliel),  ne  en  1717  dans  la  Haute-Saxe ,  mort 
lu  19  juin  1774. 

Son  Catalogue  de  la  lihUotheque  du  comte  de  Bunau,  Leipzig,  1750-66 , 
3  tom.  en  7  vol.  in-4,  est  un  chef-d^œuvre  de  patience  et-dVrudition  biblio- 
graphique. Malheureusement  pour  la  science  ,  cet  ouvrage  n'a  pas  été  com- 
plètement achevé .  Franck  meVite  à  tous  égards  Téloge  que  fait  de  lui  Tauteur 
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ihèquedéBtuuta  m'a  toQJoart  semblé  k  piemier  et  le  pins  ] 
de  tous  les  ouvrages  coiisacrés  &  la  bibliogiaidbiie. 

Aussi,  messieurs,  lors<iue  viennent  se  représenter  à  mon  eq)rit  et 
les  nombreux  devoirs  à»,  bibliothécaiie.  et  la  coosidération  hal»« 
tuellement  attachée  à  ce  titre ,  j'ai  du  m'étonn«r ,  conmie  je  m'<é-* 
tonne  encore  »  d'avoir  été  l'objet  de  vos  suffrages;  et  ma  surprise 
s'augmente  encore  lorsque  j.e  pense  qu'une  seule  circonstance  a  pa 
motiver  Thonorable  préférence  que  vous  avez  bien  voulu  m'accoc^ 
der,  je  veux  dire  l'assiduité  avec  laquelle  j'û  fréqn^té ,  pendant 
un  printemps  et  un  été,  votre  bibliothèque,  pour  essayerd'y  rect&eil* 
lir  en  silence  les  documens  qui  m'étoient  nécessaires  pour  conduire 
â  leur  fin  des  travaux  tbéoIo|^ques..et  littéraires  que  je  croirai  pries^ 
que  avoir  amenés  à  la  perfection,  s'ils  ont  pour  résultat  de  me  faire 
paroître  un  peu  moins  indigne  des  honneiirs^ue  tous  avez  bien 
voqIu  me  décerner. 

J'apprécie  donc  exactement ,  mesâeurs ,  tout  ce  que  peut  stvoir 
d^'honorable  le  glorieux  fardeauque  vous  venez  de  m'imposèr  ;  mais 
|e  sens  en  même  tempsoçmibienil  est  au-<lessu8de  mes  forces^  tant 
par  sa  nature  même  que  par  les  devoirs  qu'y  ajoutent  encore  lès 
circonstances.  Mab^  j'ose  l'eçérer  aussi ,  votre  bonté  soutiendra 
J9ia  foiblesse^  j'aurai  pouir  appui  .vos  €oaseil4,^e  je  me  ferai  toorp 
joui^  im  devoir  de. suivre  e  votte  eqftii^,  vos  maîns  eUes^mémes  » 
î'aime  à  k  croire,  vmiârontn]i'aidaràdispo8ér,à€irner,àentrêtetiir, 
à  augmenter  Votre  bibliothèque;  et  ce  qui  me  reste  encore  de  ▼!«- 
gueur ,  ce  qui  me  reste  encore  à  parcourir  d'une  carrière  c^u^  s'ar 
vance  rapidepdent  ,vera  son  déclin,  j'ai  pris  la  ferme  résolution  de  le 
coDsaïKDer  à  nUe  montrer  digne,  à  tonségards,  des  iionBear»qne  vous 
avea  faie»  voulu  me  conférer,  et  d'une  confiance  dont  j^espère  que 
Vous  n^aurez  jainaî&à  vous  repentir.  Ainsi,  messieiprs,  tous  mes  scûns, 
tous  mes  efforts ,  toutes  mes  études  auront  pour  objet  unique  de 
vous  prouver  la  profonde  reconnoissance  que  m'inspirent  des  Ixm^ 
tés  dont  je  ne  perdrai  jamais  le  souvenir.  G.  D. 

du  discours,  et  il  seroit  a  désirer  que  tous  les  rédacteurs  de  cataloguée  >  je  me 
dis  pas,  fussent  de  la  force  de  cet  habile  bibliographe ,  ce^qui  sefoit  peut-^tre 
trop  eiiger,  mais  au  moins  qu^ils  priss«it  modèle  sur  lui  avant  de  te  mettre 
à  roin:i:age. 


LE  UED  ET  LA  DATE 


DÉCOUVERTE  DE  L'IMPRIMERIE, 

INDIQUiS  DANS  UN  TBXTB  WaUkNÇOlS  DE  l483. 


Trois  Tilles ,  Strasboai|^ ,  Harlem  et  Mayence,  se  disputent  en- 
cote  anjourd'hui  rbonnenr  d'ayoir  donné  naissance  à  l'imprime* 
lie;  à  Harlem  et  à  Mayenee ,  des  statues  ont  été  élevées  à  l'invenr 
leur  de  cet  art  ;  à  Hailem,  C'est  Laurent  Goster;  à  Bfayence,  c'est 
Jean  Guttemberg.  Les  Mayençbis  sont  ceux  qui  réunissent  le  plus 
de  partisans  ;  ils  en  comptent  dans  tous  l^s  pays ,  même  en  Hol-  - 
bnde.  Laurent  Coster  a  pour  lui  la  majorité  des  HoUandois,  ses 
OMnpatrîetes  ,  et  quelques  savans  bibliographes  anglois.  Les  parti- 
sans de  Strasbourg ,  comme  ceux  de  Mayenee ,  défendent  la  cause 
de  Jean  fiuttemberg  ;  mais  ils  prétendent  que  c^t  dans  leur  ville 
que  celuî^  fit  ses  premi^*s  essais. 

Le  désir  de  eonndtre  la  date  précise  des  premières  productions 
dePimprimeriè ,  le  nom  et  la  patrie  de  l'inventeur,  a  excité  la  eu- 
rionté  et  l'émulAtion  des  savans  ;  cette  question ,  si  simple  d'abord, 
àensïty  plus  tard ,  un  point  historique  fort  difficile  à  résoudre;  les 
volumes,  les  dissertations ,  les  mémoires  et  les  brochures  publiés 
à  ce  sujet  senn^t  la  matière  d'un  volumineux  catalogue  ;  le  lec- 
teur curieux  et  patient  qui  parcourroit  tout  ce  latras  biMiographi-- 
que  n'y  trouveroit  guère  qu'un  mélange  V:onfus  d'opinions  diverses 
et  contradictoires^  de  raisonnemens  puérils  et  parfois  ridicules  ;  aussi 
n'est-ee  point  là,  à  notre  avis,  qu'on  doit  chercher  la  sdution  de  ces 
questions;  mais,  laissant  de  côté  les  systèmes  et  leurs  auteurs ,  il 
but  interroger  les  monumens  typographiques  que  nous  ont  laissés 
les  imprimeurs  du  xv*  siècle  et  les  relations  des  écrivains  et  des 
duroniqueurs  leurs  contemporains.  Ainsi  nous  diviserons  les  docu- 


I 

494  '•    nCHBllEB,   PLACE  DV  LOUYEE,    12. 

mens  qui  peuvent  servir  à  l'Iiistoire  des  origines  et  des  premiers 
progrès  de  Timprimerie  en  deux  classes  principales  : 

I,  Les  très-anciennes  productions  de  Fart  typographique^  c'est-à- 
dire  les  Donat ,  les  livres  xylographiques ,  quelques  bibles  la- 
tines sans  date ,  les  premières  éditions  datées  de  Af ayence , 
de  Bamberg,  etc. 

n.  Les  témoignages  des  écrivains  et  des  chroniqueurs  du  xv*  et  du 
commencement  du  xvi*  siècle. 

Les  relations  des  écrivains  du  xv*  siècle  jouissent  à  nos  yeux 
d'une  autorité  d'autant  plus  respectable  que  leurs  auteurs  ont  vécu 
à  une  époque  contemporaine  ou  voisine  de  la  découverte  desl'im* 
primerie;  qu'ils  dévoient  connoître  les  circonstances  principales 
de  cette  invention  ;  et,  enfin,  qu'ils  ont  écrit  dans  un  temps  où  l'a- 
mour-propre  national  a'étoit  point'  encore  venu  dotqiner  cette 
longue  et  intenainable  polémique. 

C'est  dans  cette  seconde  classe  qu'il  £8ait  ranger  le  teicte  que 
nous  annonçons  en  tête  de  cet  article;  ce  texte  est  ui^  passage  extrait 
de  la  première  traduction  françoise  du  Fasàculus  (emporum ,  pu- 
bliée à  Lyoujpn  i483.  Le  Fasdcuîus  temporum  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues ,  et  a  eu  beaucoup  d'éditions  dans  le  xv*  siède; 
cette  chronique  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas  ^^  est  un  puissant 
témoignage  à  ajouter  à  l'appui  des  prétentiona  d^  la  ville  de 
JMay ence  ;  et  la  traduction  françoise  a  pour  nous  un  intérêt  de  plus, 
elle  contient  \e  premier  texte  françois  imprimé  en  France^  qui  fixe 
le  lieu  et  la  daté  de  la  découverte  de  l'iminimerie.  Ce  documait , 
que  nous  croyons  devoir  intéresser  Uâ  kcteiurs  du  Bulletin  du  Bi* 
Miophile,  avoit  échappé  jusqu'ici  aux  invesUgaticms  des  biÙio!- 
ipaphes. 

La  traduction  françoise  du  Fatcieulus  iemporwnj  Lyon,  i483y  a 
été  dtée  par  les  éditeurs  de  la  Bibliethèfue /rançoùe  de  La  Croix*- 
du-Maine  (Paris,  1772^  t.  11 ,  pag.  278)  ^  par  Hain  (Rqmrtoriam 
kihÛo^,^  vol.  i^  part,  ti^  p.  36i).  Pa^ueret  beaucoup  d'autres biblta- 
l^phes  n'ont  pas  connu  cette  édition  ;  M,  Daunou  en  a  découvert 
un  exaupkiredanslabibliothèquedeSainte-Oenevièvé(A'o^n99to 
unif&'ê.  9 1.  xxxvni ,  p.  47 1)  ;  un  autre  exemplaire  se  tnmve  à  la 
Bibliothèque  royale.  Ce  livre  n'est  qu'impariailemeut  cûonu;  en 
voici  la  description  : 

Ip-fol. ,  94  feuillets ,  sign.  A-M.  Chaque  signature  est  de  8  feml^ 


letSi  excqplë  la  première  et  la  demiÂre^  ^l  n'en  conCîeniieiit  que  7, 
fBOft.chUbes  m  réclames;  caractères  semif^oth^ues  :  le  yoliuDen'a 
ni  titre  ni  fiinx  titre  ;  le  recto  du  i*'  feuillet  contient  une  pré&ce 
qui  commence  ainsi . 

(A)  Lonn^  de  dieu  tout-puiisant  et  de  la  giotieuse  tierge  marie 
et  de  toute  la  court  œlestielle  de  paradis  et  a  la  utilité  de  tous 
féaux  crestiens  ce  présent  liute  intitule  le  petit  fardelet  des 
fids,  etc. 

Le  cQips  de  TouTrage  commence  au  verso  du  i*'  feuillet,  et  finit 
au  verso  du  89*  par  ces  mots  : 

Ne  aultre 
chose  pour  le  présent  je  presumys  de  dire  senon  que  ce  pré- 
sent liure  ititule  petit  faitz  ou  fardelet  des  temps  a  este  trans- 
late de  latin  en  francoys'par  vénérable  et  discrète  personne 
maistre  Pierre  Ëii^et  docteur  en  saincte  théologie  9  de  l'ordre  des 
frères  augostii^  et  dn  couuent  de  lyon  et  imprime  au  dit  lyon 
lan  mil.cccclxxxiii.  Régnant  le  dit  Loys  paisiblement  en  france 
et  lan  de  son  règne  xxii. 

Les  cinq  derniers  feuillets  contiennent  une  table  des  matièf  ea 
disposée  par  ordre  alphabétique  et  imprimée  sur  trois  coknnes  ^ 
cette  table ,  qui  termine  le  volume ,  finit  à  la  seconde  colonne  dm 
Ycrso  du  dernier  feuillet  par  les  deux  lignes  suivantes  t 

Gy  finît  la  table  de  ce  pre 
sent  liure  appelle  fascicule. 

Cette  édition  ,  du  Fardelet  des  temps  ,  ne  porte  point  de  nom 
d'imprimeur  ;  mais  elle  nous  paroît  avoir  été  imprimée  avec  les  ca-^ 
ractères  de  Matthias  Husz ,  artiste  allemand ,  qui  publia ,  à  Lyon  » 
un  grand  nombre  d'éditions,  depuis  l'an  1482&  à  Fan  i5oo; 

Le  passage  relatif  à  l'origine  de  l'imprimerie  se  trouve  sur  le^ 
^orso  du  88*  feuillet,  «ign.  M.  J.  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

La  impression  des  liures  qui  est  une  science  très  subtilfe  et: 
Ung  art  qui  jamay S  navoy t  este  veU  fut  trouve  environ  ce  tempa 
(1457)  en  la  cite  de  Magoncè  (MayenceJ  ceste  science  est  art 
des  arts  science  des  sciences  laquelle  pour  la  célérité  de  sda 
exercite  est  uiig  trésor  désirable  de^^sapience  et  de  science  le* 
quel  des  hommes  désirent  a  obtenir  par  instinct  dé  nature  le- 
quel ait  si  est  sorty  de  la  profondite  des  ténèbres  et  de  obs** 
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cuiite  et  est  v^m  en.  ce  maling  monde  lequel  enrichist  et  enla— > 
mine  car  là  vertu  infinie  des  liures  laquelle  jadis  estoit  a 
athenes  et  a  paris  et  aux  aultres  estudes  a  maintenant  esteo 
manifestée  aux  pouvres  indigêns  estudians  escoHers  ceste.mul-r- 
titude  est  divulguée  entre  tous  peuples  langues  et  n%cions  tel-» 
lement  que  vrayement  nous  pouvons  regarder  et  dire  ce  qai 
est  escript  .au  preijgier  c^iapitre  des  proverbe^.  sapieAcia  foris 
prédicat  c'est-à-dire  que  par  la  vertu  de  ceste  science  e%  de 
lart  de  iimpression  sapience  prescbe  par  dehors  quant  en 
toutes  places  doniie  sa  voix  et  quant  aux  portes  des  cites  pro- 
fère ces  paroles  et  dit  jusques  à  quant  petit  peuple  ameras  ta 
enfknce ,  etc.  et  mesprisent  les  marguerites  touteffois  en  cecy 
nest  pas  blesse  lopbion  du  saige  qui  acheté  les  marguerites  a 
luy  présentées. 

Non-seulement  le  chroniqueur  nous  apprend,  dans  ce  passage  , 
Tannée  et  le  lieu  de  l'origine  de  l'imprimerie  ;  mais  il  développe 
avec  éloquence  Iç  résultat  moral  de  cette  merveilleuse  découverte  ; 
il  fait  voir  IHmprimerie  rendant  la  science  popidaire  et  facile,  ser- 
vant d'interprète  à  la  vérité ,  et  exerçant  sur  le  genre  hmn^in  cette 
influence  heureuse  .et  salutaire  que  l'Ecriture  attribue  à  la  sagesse  ; 
cette  intelligente  appréciation  d'un  art  à  peine  connu  en  Europe 
depuis  vingt  ans  nous  apprend  aussi  que  déjà ,  à  cette  époque ,  quel- 
ques hommes  avoient  su  deviner  la  puissance  future  de  la  presse. 
Pierre  Farget,  l'auteur  de  la  traduction  françoise  du  Fasciculus 
temporum ,  étoit  frère  de  l'ordre  de  Saint-Aug[ustin ,  de  Lyon ,  et 
docteur  en  théologie  ;  le  père  Labbe  l'appelle  Farget ,  La  Groix- 
du-Maine  Ferget  et  Sarget ,  Maittaire  Forget;  on  Ta  aussi  désigné 
sous  le  nom  de  Larget  ;  Prosper  Marchand  a  relevé  ces  erreurs  ; 
Pierre  Farget  étoit  un  de  ces  laborieux  traducteurs  du  moyen  âge  , 
aujourd'hui  si  peu  connus,  il  vivoit  encore  en  1490;  on  ignore  l'é- 
poque de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  ;  il  paroît  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  Lyon  dans  le  couvent  des  augustius  ;  il 
publia ,  avec  Julien  Macho ,  son  confrère  ,  une  traduction  françoise 
des  liçres  historiés  dê^C Ancien  et  du  Nouf^eau  Testament,  imprimée  à 
Lyon  par  Barthélémy  Buyer,  sans  date  ;  Farget  revit  et  publia  aussi, 
à  Lyon,  en  1482  ,  le  Liçre  des  propriétés  des  choses  de  Barthélémy 
de  Glanville ,  déjà  traduit  en  françois  par  Jehan  Gorbichon  ,  en 
1872;  enfin  il  traduisit  également  en  françob  le  Spéculum  vitœ 
humanœ ,  le  Consolatio peccalorum  et  le  Fasciculus  temporum. 


BULtXTIN   DU   BIBLIOPHILE.  4^9 

Le  Fardeùt  des  temps  fut  imprimé  à  Lyon  ,  en  i483  et  1490  ; 
deux  fois  à  (Jenève,  en  i495;  à  Lyon,  en  i4g8 ;  à  Paris 9  en  iSoS, 
î5i3,  et  i5i8.  Prospcr  Marchand  {Dictionn.  hislor.,  t.  i,  p.  248)9 
et  les  éditears  de  La  Croix^-du-Maine  qui  ont  copié  Prosper  Mar- 
cliand  ,  parlent  d'une  édition  du  Fardelet  des  temps  «  imprimée  à 
Paris,  en  1478  :  c'est  le  Catalogue  des  manuscrits  et  des  libres  im^  ( 
primés  trùUf^és  après  le  décès  de  la  princesse  de  Comté  au  ehâtéùu 
iAnet  qui  a  donné  lieaà  cette  méprise;  on  lit  dans  ce  catalogoe^ 
p.  V]  y  l'article  suivant  r  «  FascictUtts  temportah ,  en  françois,  les 
»  Fleurs  H  manières  des  temps  passés^  à  Paris,  1478,  in-fol.  )•  Cette 
date  est  évidemment  une  faute  d'impression  ;  ce  n'est  qu'à  partir 
de  l'an  i49^>  que  cette  traduction ,  qu'on  appdoit  le  Fardelet  des 
temps  ^  prit  le  titre  de  Fleurs  et  manières  des  temps  passés;  aucun 
biUiogiaphe  n'a  cité  ni  décrit  cette  édition  de  1478 ,  vraisembla- 
blemént  imaginaire  et  supposée  ;  car  Pierre  Farget  ne  fit  sa  traduc- 
tion  françoise  qu'en  i483,  et  sur  l'édition  latine  de  1481. 

Pour  fixer  la  valeur  du  passage  relatif  à  l'origine  de  l'imprime*" 
rie,  que  nous  ayons' extrait  du  Fardelet  des  temps j  pour  constater 
Vandienticité  de  la  traduction  de  Kerre  Farget,  il  &nt  dire  qnel«* 
qaes  mots  de  l'auteur  du  Fasciculus  temporum^  et  examiner  les  di« 
verses  éditions  qui  ont  précédé  la  traduction  fiançoise. 

L'auteur  de  cette  chronique  est  Werner  Rolemnck,  né  en  ï^:tSf  à 
Laer,  dansFévéché  deMunster,  en  Westphalie  ;  chartreux  à  Cologne, 
en  14479  mort  en  i5o2.  Rolewinck  étmt  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  siècle  ;  Trithème,  qui  alla  le  visiter  dans  son  couvent, 
à  Cologne ,  nous  a  conservé  la  liste  de  ses  ouvrages  ;  ils  sont  nom- 
breux ;  quelques-uns  seulement  ont  été  imprimés.  Le  Fasciculus 
iemporum  est  un  tableau  chronologique  qui  commence  à  la  création  * 
dn monde  et  finit,  dans  les  premières  éditions,  à  l'année  147 1.  On 
tnmvedans  cette  chronique  beaucoup  de  détails  sur  Fhistoire  d'Al- 
magne  ;  on  compte  de  cet  ouvrage  trente*trois  éditions,  tant  latines 
qu'allemandes ,  françoises  ou  flamandes,  publiées  avant  l'an  i5oo. 

Le  Fasciculus  iemporum  fut  publié  pour  la  première  fois  à  Co- 
logne ,  en  1474  •  ^^  lit  dans  cette  édition ,  sur  le  folio  73,  à  Tan* 
née  14579  les  mots  suivans  : 

Artificicies  mira  celeritate  subtiliores  fiunt,  et  impressores  libro- 
rum  multiplicantùr  in  terra. 

Le  même  texte  se  retrouve  dans  les  éditions  suivantes  : 


) 
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VéàitMm  de  Cologne ,  14*79  r  i^us  offre  un  changement  impor- 
tant; le  passage  y  est  ainsi  conçu  t 

Artificies  mira  celerîtate  subtiliores  solito  fîunt  et  impressores 
librorum  multiplicantur  in  terra  ortum  suée  ards  babentes  ip 
Maguntiâ. 

En  i48i  ,  Heinrich  Wircsburg  de  Vach  ^moine  de  l'ordre  de 
Gluny,  publia  une  nouTelle  édiAxm  du  Fasédculus  temporum^  sans 
indicatien  de  lieu  ai  d'ànprimeur;  il  a  eu  le  soin  de  prévenir  ses 
leetBurs  que  celte  chronique,  imprifuée  souvent  et  en  dirers  lieux  • 
amrit  besoin  d'être  revue  et  corrigée  ;  en  efiet ,  l'édition  de  Wir^z- 
buig  contient  des  dbangemena,  des  correâions  et  des  additions  qui 
ne  sont  point  dans  les  précédentes  ;  c'est  là  que  se  trouve^  pour  la 
première  fois,  le  texte  latin  dont  Pierre  Farget  a  donné  la  traduc- 
tion littérale,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut« 

Nous  avons  comparé  la  traductbn  françoise  de  Pierre  Faiget 
avec  Sédition  latine  de  Heinrich  Wirczburg;  et  c'est  évidemment 
celte  dernière  verôon  que  Farget  suivit  dans^sa  traduction;  mais 
il  faut  observer  que  les  faits  déjà  avancés  par  Bt)Iewin€k  et  Wirc2-* 
bui^  et.cettfim^s  une  troisièine  fois  par  le  témoignage  de  Faiget^ 
acquéroient,  par  cela  même,  «Jie  nouvelle  preuve  d'évidence  et  de 
vérité  ;  cér  Fwget  ne  se  borna  pas ,  dans  ce  ti»vaiL,  au  simple  rAle 
de  traducteur ,  mais  il  rent  avec  soin  les  textes  latins  de  cette  chro- 
nique, les  corrigea»  et  fit  passer  «es  corrections  nouvelles  dans  ht 
traduction  feançoise  ;  il  nous  appr^d  luir-méme  ces  détails  dans  la 
pré&oe  du  Fardelei  des  temps  :  «  Et  pourtant  >  ditr41,  que  de  plu« 
»  âeufs  livres  mensongiers  ont  mensongerement  escript  nous  avons 
M  correct  et  reduyt  a  la  ligne  de  vérité,  v 

Les  éditions  latines  imprimées  à  Strasbourg  et  en  Hollande  9  les 
traductions  allemandes ,  françoises  et  flamandes  offinent  toutes  le 
même  texte  ;  enfin  nous  avoas  examiné  une  grande  partie  de  ces 
différentes  éditions;  cdBes  qui  ont  étépubfiées  de  t474  ^  i479 
fixent  rorigine  de  l'imprimerie  à  l'année  14^7 ,  sans  indiquer  le  lieu 
de  l'inveation;  et  la  plupart  de  cdles  qui  furent  publiées  de^ 
puis  1479 1  et  ajoutent  de  plus  que  la  découverte  eut  lieu  dans  la 
ville  de  Mayence. 

Le  Fascîculus  temporum  nous  fait  voir  qu'au  xv*  siècle  la  ville  de 
Mayence  étoit  regardée  généralement  comme  le  lieu  de  l'invention 
de  l'imprimerie  ;  c'étoit  l'opinion  de  Weraer  Rokwipck ,  en  i479r  de 
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Hdsrich  Wircxburgy  qui  corrigea  et  augmenta  le  livre  dé  Rolewinck, 
en  i48i  ;  c'ëtoit  aussi  l'opiDion  de  Pierre  Faiiget ,  en  i483.  Ajoatons 
à  ra|)piii  de  ropinion  de  ces  trois  écrivains  du  xv*  siècle  Taiyproba* 
ti(« tacite  des  nombreux  imprimeurs  qui  publièrent,  à  cette  époque, 
les  diverses  éditions  du  Fasciculus  temporum;  ce  témoignage  a  quel- 
que valeur  ;  l'origine  de  Fimprimarie  devoit  intéresser  ces  artistes  ; 
la  plupart  avoient  appris  leur  art  en  Allemagne  ;  c'étoit ,  en  quel- 
que sorte ,  reconnoître  pour  véritable  Fopinion  émise  sur  cet  objet 
que  de  là  laisser  subsister  dans  un  livre  quHls  imprimèrent 
si  souvent  ;  observons  encore  que  le  Fasciculus  temporum  étoit 
le  seul  ouvrage  de  cbronologie  en  usage  à  cette  époque ,  que  ses 
nombreuses  éditions  attestent  sa  popularité ,  que ,  si  Wemer  Ro- 
lewinck avoit avancé,  en  i474  ^^  '479  9  "°^  opinion  fausse  sur 
on  événement  contemporain,  Heînrich  Wîrczburg^  en  i^ty 
anroit  relevé  Fenreur  de  Rolewinck ,  ou  du  moins ,  si  le  &it  n'eût 
pas  été  reconnu  pour  certain,  il  auroit  employé  des  expressions  dou- 
teuses et  mcnns  explicites;  loin  de  là,  Wirczburg,  qui  le  premier 
d«ttgea  et  augmenta  le  passage  de  cette  chronique  relatif  à  Forigine 
de  Fimprîmeni» ,  reproduit  en  d'antres  termes  Fopinion  de  Role^ 
winck ,  etattrilme  l'invention  aux  Mayençois;  en  un  mot ,  les  di-» 
veiws  éditkiia  éx  Patekubu  tâmpêntm  forment  une  suite  de  t^ 
aïoignages  aulbentiques  et  coti«eia]K)i!ati|s  qni  paraissent  dédsiii  et 
eoBiiJiieaiis  ;  <t  noua*  sommes  étonné  que  les  écrivains  qfd  se  sent 
eflmés  de  défendre  les  prétendons  de  la  ville  de  Mayence  n'aient 
pas  tiré  un  fésA  pins  avantageux  des  témmgnages  de  Wemer  R»* 
kwin<^,  de  Heinriek  Wlrcsbovg  et  de  Pierfe  Faiiget. 

Mabie  GmeiiâaD. 


LITTÉRATURE.  —  PHILOLOGIE. 


LsxiQVE  ÈOMAïf  >  OU  Dictioimaire  de  la  langue  des  troubadoura  , 
comparée  avec  les  autres  langues  de  l'Europe  latine;  précédé  de 
nouvelles  recherches  historiques  et  philologiques ,  d'oui  résumé 
de  la  grammaire  romane,  d'un  nouveau  choix  des  poésies  cri-* 
ginales  des  troubadours,  et  d'extraits  de  poëmes  divers;  par 
M.  Ratnouarb,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  françpiae,* 
meiij>re  de  l'Académie  des  inscriptions,  officier  de  la  légion 
d'honneur,  de  l'ordre  royal  de  Saint-Michel ,  etc.,  etc.  (i). 

>J'ai  rendu  compte,  dans  le  Buiktindu  Bibliophile^  n**  2,  1 83&y  dis 
la  première  livraison  de  ice  Ijexique,  contenant  les  lettres  A-Xl,  et. 
formant  le  second  tome  dansl'ordre  des  volumes  de  cette  importante 
publication.  Depuis  cette  époque ,  une  mort  inattendue  a  privé  le 
monde  savant  d'un  de  ses  plus  honorables  soutiens  :  M.  Raynouard 
a  i:essé  d'exister,  laissant  par  bonheur  entièrement  achevé  cet  utile 
et  curieux  dicdonnaire ,  résultat  précieux  de  trente  aimées  de  re^ 
cherches  profondes,  et  des  padentes  investigations  du  savoir. 

n  ne  reste  donc  plus  qu'à  poursuivre  la  puUicati<Hi  de  ce  vaate 
travail ,  et  c'est  une  tâche  dont  a  conunencé  de  s'acquitter  le  léga- 
taire àesMss,  del'illustre  académicien,  M.  Paquet,  avantageusement 
connu  déjà  par  un  mémoire  sur  les  Institutions  protfinciales  ,  cou- 
ronné par  l'Académie  des  inscriptions.  Noble  tâche  qui  exige  des 
soins  nombreux  et  ime  avance  considérable  de  fonds ,  mais  que  la  • 
reconnoissance  accepte  conune  un  bienfedt ,  et  à  laquelle  né  man* 
quera  aucun  des  dévouemens  que  peut  inspirer  une  vénération  , 
une  tendresse  presque  filiale  ! 

Dans  mon  premier  article,  j'ai  expliqué  conunent  M.  Raynouard 

« 

(1)  Six  volumes  grjgnd  in-8  de  700  pages,  imprimerie  de  Crapelet;  ch«s 
Techener,  libraire.  Prix  de  chaque  rolnme  grand-raisin ,  i5  fr.^  et  sur  papier 
Tëlin  as  fr.  5o  c. 
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^Aiju^é  kidbpeiisalile  de  faire  précéder  son  Leùqae  roman  par  de 
noavdles  conndérations  snr  la  langue,  sur  sa  gnunmaire ,  sor  son 
fttilité  pour  établir  les  étyinologifls  des  autres  tangues  de  l'Europe 
laliney  et  en  outxe  par  divers  documens  poétiques;  le  tout  formant 
aoe  œuTK  qui  pourra  suppléer  à  la  collection  pnUiée  précédem- 
meat  sous  le  titre  de  Cftoû;  des  poésies  ariginaUs  des  troubadours , 
devenue  trèsHrare,  et  dont  elle  est  toutetais  la  suite  et  le  complément 
indispensables. 

Le  Tolume  que  nous  annonçcms ,  et  qui  sert  d'întnoduGtion  au 
Lexique  roman^  comprend  un  nouveau  choix  de  pièces  des  trou- 
badours qui  n'avoient  pu  être  insiérées  dans  le  précédent  recueil , 
et  de  longs  firagmens  de  poëmes  chevaleresques,  momuz  et  re- 
ligieux ,  dont  une  analyse  succincte  fait  connoitre  la  feble ,  les 
pimàpaux  kicidens  et  l'ensemble.  Ces  poésies  sont  pcéoédéès  de 
nouvelles  observationa  pammaticales  qui  résument  et  complè- 
teat  les  r^les  de  la.syntaxe  romane,  et  enfin  de  quelques  recherches 
snr  \ Étude  philosophique  des  langues* 

Ce  dernier  travail  >  réservé  par  l'auteur  pour  servir  de  discours 
piâinsnaire ,  est  resté  inachevé;  le  temps  a  manqué  à  l'habile  ar- 
chitecte pour  terminer  la  mise  en  œuvre  de  tous  les  précieux  ma- 
tériaux 4ui  dévoient  former  le  péristjle  du  monument  déjà  élevé 
par  son  aavoir  à  la  gloire  de  notre  moyen  âge.  Mais ,  daiis  l'état 
même  où  est  demeuré  ce  travail ,  il  n'en  est  pas  moins  intéressant 
et  neuf  dans  plusieurs  de  ses  parties;  c'est  une  ébauche  où  l'on 
reconnoft  la  main  puissante  du  maître. 

M.  Raynouard  constate  d'abord  l'existence  aux  viii'et  ix*  siècles 
de,la  romane  rustique ,  formée  de  la  corruption  du  latin,  puis  mo- 
difiée par  le  mélange  des  hordes  de  l'invasion  avec  les  naturels  des 
pays  conquis  ,  qui  donna  bientôt  à  la  langue  nouvelle  uu  caractère 
&finct  d'individualité.  Dans  sa  grammaire,  avant  Tan  i  ooo,  le  sa- 
vant philologue  avoit,  en  outre,  indiqué  plusieurs  documens  histor 
riques  qu'il  n'a  pas  jugé  nécessaire  de  rappeler ,  bien  qu'à  eux 
seids  ils  pussent  suffire  à  prouver  cette  existence ,  lors  même  que 
desmonumens  matériels ,  tels  que  les  litanies  carolines  et  les.ser- 
mens  de  842 ,  ne  seroient  pas  parvenus  jusqu^à  nous.  Parmi  ces 
documens,  il  en  est  un,  concernant  Adhalàrd,  abbé  de  Côrbie,  sùjr 
lequd  j'ajouterai  quelqueë  détails  qui  me  semblent  donner  une 
importance  de  plus  à  ce  que  M.  Raynouard  avoit  rapporté  de  pré- 
as  et  d'incontestable  à  ce  sujet. 
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Adhahrd  ét|nt  ne  ters  le  miUea  du  8^  nède;  oxi  a  deux  bîo^ 
graphies  de  cet  abbé,  écrites  peu  de  temps  après  sa  mort  et  mwaâ, 
les  sermens  de  84^9  l'une  par  son  disciple  Paschase  RatberC,  Fantie 
par  Crerard  de  Gorbie^.  La  première  porté  testuellanent  que  «  quand 
il  parloit  la  langue  ynlgaire  ses  paroles  0»ul<xent  avec  douceur  ,  » 
et  le  biographe  oppose  cette  langue  ^uîgatre  à  la  langue  tfaéo^ 
tisque^  qu'il  appelle  la  langue  harhare  (i).  Maintenamt  ipcnt^n 
savoir  ce  que  Paschase  entend  par  langue  vulgaire?  Le  seoaad 
biographe  nous  l'apprend  en  ces  tenues  i  «  S'il  parloit  h,  langue 
w  vtt/^aiW,  c'est-^Hlire  romane,  on  e&t  dit  qu'il  Ur'avoit  étudié  que 
M  celle-là  ;  s'il  parloit  la  langue  latine ,  il  étoit  plus  savent  que  dans 
»  aucune  autre  (2).  »  Dans  ce  passage,  la  langue  romane  nistiqne 
est  indiquée  corrélativement  avec  la  langue  latine  <Mrdinaire ,  ce 
qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  le  sens  qu'il  âmt  donner  a«x 
mots  de  langue  vulgaire,  de  langue  romane.  Adhalaid  avoit  habité 
la  cour  de  Gbarlemagne ,  dokit  il  étoit  parent  ;  il  passa  une  grande 
parde  de  sa  vie  dans  le  nord  de  la  France;  ainsi ,  l'çn  peut  donc 
induire  de  ces  deux  passages  que  la  romane  rastîque  éloit  parlée 
fKHT-seulement  à  la  cour  de  ce  prince ,  mais  aicore  dans  les  pro* 
vinces  septentrionales  de  ses  Etats.  Il  y  a  plus  :  lors  de  la  mort 
td'Adhalard,  on  fit,  en  honneur  de  sa  mémoire,  une  églogûe  en  yei« 
latins  4ui  fut  chantée  sur  son  tombeau  par  deux  religieuses.  L'titte 
de  ces  pieuses  cénobites,  qui  figuroit  dans  cette  ^logue  sous  le  nom 
de  Galathée ,  récitmt  entre  autres  ces  vers  : 

^    Rustica  concelebret  romana  linguaque  latina. .  « 
Et  tumulain  feeite ,  et  tumulo  saperaddite  carmen . 

ft  Que  la  romane  rustique  ainsi  que  la  langue  latine  célèbre* sa 
»  louange...  Et  construisez  un  tombeau,  et  gravez-y  ce  chant.  » 

Ne  reconnoit-on  pas  encore  ici  la  romane  rustique  nommée  cor- 
rélativement avec  la  langue  latine?  et  cette  invitation  à  chanter 
Adhalard  dans  les  deux  langues  peut-elle  laisser  aucun  doute  aux 
le  fait  qu'à  l'époque  de  la  mort  de  cet  abbé ,  en  846,  on  composoit 
des  vers  en  langue  romane  rustique  ? 

L'existence  de  la  romane  primitive  une  fois  démontrée,  il  est 
difficile  de  ne  pas  y  reconnoitre  la  source  commune  d'où  sont 
découlées  les  six  langues  du  midi  de  l'Europe ,  et  de  refuser  à  celle 

(1)  Voyez  Belland,  Acta  sancL,  t.  I,  p.  109. 
(9)  /dem^p.  116. 
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dcstronùlMiâoars  une  antériorité  qu'attestent  les  monumens  mêmes 
Ae  cette  langue.  Pose  croire  ^e  sî  Pon  veut  examiner  de  bonne 
foî,^t  sans  une  préoccupation  d'idées  arrêtées  d'avance ,  les  preu- 
ves Iiistoriqaes,  matérielles,  recueilUes ,  analysées ,  discutées  dans 
leixra  détails  et  dans  leur  ensemble  par  M.  Raynouard,  on  ne  con- 
testera plus  la  généralité  primitive  de  )à  romane  rustique ,  et  son 
influence  sur  la  formation  des  langues  néo-latines.  Et  cette  com- 
imdiauté  d'origine ,  il  ne  chercha  pas  à  l'établir  par  des  conjec- 
tures hasardées ,  par  des  comparaisons  vagues  ou  par  de  simples    J 
rappiochemens  de  mots  isolés ,  mais  bien  en  démontrant  la  con- 
^vrôîté  des  éléraens  constitutifs  de  ces  langues  entre  elles ,  la  con- 
cordance de  lemrs  fcrmes  essentieUes ,  l'identité  des  combinaisons 
et  dés  rapports  de  leur  syntaxe,  seule  manière,  la  fins  sûre  du 
moins ,  d'arriver  à  la  vérité  ;  car  les  mots ,  qui  sont  pour  notre 
tneiDe^t  pour  nos  yeux  les  signés  de  nos  idées ,  ne  sont  que  les 
matéri^Hix  des  langues ,  et  ne  sont  pas  les  langues  elles-mêmes.  Il 
ne  soffit  pas  aux  hommes  d'avoir  assigné  des  noms  aux  objets  vi- 
siUes  ou  intellectuels  qui  entrent  dans  le  commerce  de  la  con- 
varsaâcn-,  3  faut ,  pour  former  une  langue  quelomque ,  une  con- 
vènticHi  pins  difficile ,  la  syntaxe,  qui  éàiblit  la  formé  dàus  laquelle 
tes  mots  doiv^it  être  placés  pour  composer  le  discours,  pour 
fendre  sensibles  les  différentes  modifications  sous  lesquelles  il  faut 
frésenter  ces.  objets  visibles  ou  intellectuels.  Cest  donc  la  syntaxe 
qui  constitue  essentiellement  une  langue ,  qui  lui  donne  un  cai-ac- 
1ère  propre,  ^  c'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  toujours  exa* 
miner  et  comparer  entre  elles  les  difiFérentes  langues  dont  on  veut 
détenniner  les  rapports  et  les  analogies.  Ce  travail ,  c'est  celui  dç 
M.  Raynouard  ;  en  contester  l'importance ,  en  uier  les  résultats , 
te  seroit  vouloir  refuser  la  clarté  au  jour,  au  soleil  la  lumière. 

La  même  lucidité ,  la  même  évidence  se  retrouvent  dans  ses  t^ 
lerva^ns  emieuses  sur  les  différences  plus  apparentes  que  réelles 
qu^offient  entre  elles  la  langue  des  trouvères  et  celle  des  trouba- 
domrs,  après  leur  séparation  du  type  commun  en  deux  idiomes.  A 
ce  sujet,  et  en  établissant  que  cette  différence  Consistoit  principa- 
iement  dans  le  changement  de  Va  en  e,  M.  Raynouard  fait  remai^ 
qaer  qae  cet  e  muet  fut  également  substitué  aux  finales  en  i  et  en 
0, muettes  dans  la  langue  romane.  Comme  on  pourroit  regretter 
qi^n'ût  pas  donné  ^exemples  de  ce'caractère  particulier  de  la  ver- 
sification des  troubadours ,  je  citerai  ces  vers  du  poème  de  Fiera'^ 
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bras ,  attestant  que  ces  poëtes  employoient  les  voyéDes  a,  e^  i,  • 
cdmme  muettes,  non-seulement  en  rime,  mais  encore  à  rhémisticbe 
sans  élision  t 

£  s^icu  "no  Tengi  m'anUx  mot  ne  seray  iratz. . . 
Et  si  je  ne  venge  ma  honte ^  moult  en  serai  courroucé, 
Karles  tenc  son  gan  ctestre  que  fo  ab  aur  obrats. . . 
-  '  Karle  tint  soft  gant  ârôit  qui  fut  avec  or  ouvré. 
Morts  lay  fo  l'apostol/ ,  Il  légat  e  lî  bar. . . 
Tué  là  fui  Vapâtre  >  les  légats  et  Us  barons» 
Cau  Franccs  los'perceubro ,  mot  en  soo  esfredat. 
Quand  François  léi  aperçoivent ,  moult  en  sont  effrayés. 

On  trouve  même  des  finales  muettes  en  er,  en  or  y  etc. ,  comme 
dans  ces  vers  du  même  poème  : 

Ëlayenc a  la  carcer , si ]a fetz desfermar. . . • 
Elle  vint  a  la  prison  y  se  la  fit  ouvrira 
Jos  eti  la  priej'ssa  maior  als  payas  la  lansa. 
Sous  en  la  p  fesse  g  rande  aux  païens  la  lurtce  • 

Après  avoir  établi  la  filiation  des  langues  néo-latines,  et  indiqué 
les  causes  qui  amenèrent  les  différentes  modifications  qu'elles  su- 
birent,  M.  Raynouard  démontre  Futilité  de  la  romane  provençale 
pour  se  rendre  compte  des  anomalies  nombreuses  qu'ofirent  ces  di- 
verses langues ,  et  pour  reconnoître leurs  étymologies  les  plus  sures; 
il  examine  ensuite  les  avantages  que  la  science  de  la  linguistique 
peut  retirer  des  recherches  historiques  sur  ia  signification  primitive 
des  mots ,  et  comment  à  l'aide  seule  du  vocabulaire  d'un  peuple 
qui  n'existeroit  plus ,  ou  chez  lequel  on  ne  pourroit  pénétrer  ,  on 
paryienàroit  à  reconnoître  son  caractère ,  ses  usages ,  ses  lois ,  et 
jusqu'aux  formes  mêmes  de  son  gouvemeinent.  Une  courte  citation 
prouvera  tout  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  et  de  vrai  dans  les  aperçus  de 
l'auteur  : 

«  Que  lors  des  premiers,  établissemens  de  ces  peuples ,  ils  se 
soient  réunis  pour  offrir  volontairement  aux  chefis  des  doris  annueUk 
qui  ont  laissé  dans  la  langue  l'expression  de  dons  gratuits  y  j'en  con«» 
dus  qu'ils  ont  été  originairement  libres ,  et  qu'ils  l'étoient  encor^ 
alors.  Si  je  retrouve  ensuite  le  mot  d'aide  et  celui  de  sulside^  je  rçstd 
convaincu  que,  pendant  Ipngtemps,  les  offrandes  des  sujets  ont  étÀ 
encore  volontaires ,  puisque  adjutorium  et  suùsidium  expriment  uiM 
secours  accordé  librement.  Les  mots  subi^enlion ,  octroi  me  parois w 
sent  aussi  synonymes  de  secours ^  et  me  permett;ent  de  croire  qu'on 
ne  les  obtenoit  que  du  dévouement  des  sujets  à  la  patrie  çt  ai| 
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liiuKe.  Le  mot  eofUrîhutùms  est  encore  un  terme  qui  suppose ,  de^ 
la  part  de  ceux  qui  les  payent  y  une  sorte'  de  consentement  ;  con- 
trièuer  indique  la  volonté  de  celui  qui's^associe  arec  les  autres  pour 
donner.  Mais ,  lorsque  je  rencontre  le  mot  impositions ,  je  vois  le 
joi^  fiscal  qui  pèse  sur  le  peuple ,  et  je  me  dis  que  rantorité  do. 
maître  s'est  beaucoup  accrue.  Enfin  les  agens  du  pouvoir  enlèvent- 
âs  quelquefois  de  force  le  tribut ,  ou  persëcutent-ils  le  débiteur  du| 
fisc,  je  ne  suis  plus  étonné  d'entendre  appeler  icaltolte  cette  ma-, 
mère  de  lever  les  impôts ,  c'est-â-dire  mal  à  propos  pris ,  injuste- 
ment  entêta.  » 

Ces  observations  sur  l'étude  philosophique  des  langues  sont  sui* 
ties  d'un  résumé  de  h  grammaire  romane ,  contenaut  les  règles 
généfâles  précédemment  établies  avec  tant  de  sagacité  par  l'auteur, . 
et  de  plus  l'indication  des  modifications  et  accidens  grammaticaux 
introduits  par  l'usage  ou  la  prononciation,  vers  la  fin  du  xiii^  siècle, 
dans  des  ouvrages  en  prose  ou  en  vers  qui  ont  fourni  des  exemples 
au  Lexique ,  ou  dont  M.  Raynouard  publie  des  e;]ctraits  dans  1& 
nouveau  choix  de  poésies  qui  forme  la  majeure  partie  de  ce  vo- 
loine.  L'extrême  rareté  de  la  grammaire  romane ,  bien  qu'il  en  eût 
été  £dt  \m  tirage  dé  mille  exemplaires  à  part  de  la  collection  où 
elle  étoit  comprise ,  ajoute  une  grande  importance  à  ce  travail,  qui 
est  à  la  fois  le  résumé  et  le  complément  de  cette  grammaire',  et 
qni  d'ailleurs  jusdfie  parfaitement  l'axiome'  de  Montesquieu  : 
•  Celui  qui  voit  tout  abrège  tout.  » 

Lé  nouveau  choix  de  poésies  comprend  58o  pages ,  parfois  à 
deux  colonnes ,  et  se  compose  :  i®  de  longs  extraits  des  romans  de 
Flamenca,  de  Jaufre,  de  Gérard  de  Kossillon,  de  la  Chrotriqué  des 
Albigeois,  de  Ficrabras  et  de  Blandin  de  Cornouailles  ;  2*  de  quatre- 
Wigt-treize  pièces  diverses  fournies  par  quarante-six  troubadours; 
3*  enfin  des  iragmens  de  neuf  poëmes  moraux  ou  religieux ,  sa- 
Toir,  lé  Bréviaire  d*Amour,  le  Livre  de  Sénèque,  les  Quatre  Vertus 
caxdinales ,  la  vie  de  sainte  Ënimie ,  celle  de  saint  Trophime ,  de 
oint  Honorât,  de  saint  Alexis,  et  les  Evangiles  de  Nîcodème'èt  de 
l'Enfance  de  Jésus. 

Parmi  ces  précieux  documens  de  notre  littérature  primitive,  qui 
toua  demanderoient  un  examen  spécial  et  développé^  je  signalerai 
de  préférence  aux  studieux  explorateurs  du  moyen  âge  le  Brevnari 
iamor  de  Mafre  Ermangaud  de  Beziers ,  espèce  d'encyclopédie  du 
temps ,  qu'il  suflSxoit  de  comparer  avec  les  ouvrages  antérieurs  et 
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surtout  à  ceux  qui  l'ont  sui?i,  pot^ur  en  extralns  w  bon  Uvf  e  sur  Vé^ 
tat  des  connoissaiices  i^aturelles ,  physiques ,  morale»  «t  même  litr^ 
téraires  au  xui*  si^le.  J'indiquerai  encore  Mne  circonstance  relative 
à  la  Chronique  des  Albigeois,  Cette  composition^  plus  remarqiiaUe 
coqime  monument  historique  que  comme  monument  de  la  lanfiiey 
n'a  dû  être  considérée  par  M.  Rayuçuard- que  sous  le  rapport  dea, 
formes  littéraires;  aussi ,  toi^t  en  provoquant  la  puUication  com-^ 
plète  de  ce  poëme ,  s'étoit-il  bàrné  aux  seu^  extraits  que  l'incorreç*^ 
tion  du  manuscrit  lui  ayoit  permis  de  choisir;  mais  pendant  le  re— : 
tard  que  la  mort  de  Tillusltre  académicien  a  fait  éprouver  àTacbë^. 
vement  de  Timpression  du  volume  dont  je  rends  compte ,  ce  vœu  a 
été  réalisé  par  un  savant  administrateur  de.k  Bibliothèque  royate^ 
passé  maitre  en  cette  cnatièie  :  M.  Fauriel  a  publié  le  t^xte«nliel-« 
avec  une  traduction  en  regard.  Sans  m'ajçréter  â.  quelques  disseniF^ 
blauces^  la  plupart  légères ,  entre  les  deux  veinions  imprimées  »  >eC 
qui  proviennent  soit  de  la  manière  dontles  mots  ont  ét^  la&^  soit  d'uae 
pln$  grande  exactitude  dans  la  traduction  littérale  de  M.  lUyflou^rd^ 
je  Qie  permettrai  d'appeler  l'attention  de  l'habile  éditeur  du  ma-? 
nuscrit  complet  sur  un  fragment  rapporté  par  son  devancier,  et  oa 
Von  remarque  certains  détails  biographiques  sur  l'auteur  de  cette 
chronique,  comme,  par  exemple,  son  séjour  pendant  onze  années  â^ 
Montai^an  et  sa  charge  de  chanoine  à  Saint-Antony ,  qui  eussent 
peut-être  modifié,  s'il  les avoit  connus >  quelques uneades  cooijec*, 
turcs  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Fauriel  pour  combattre  ropini#Q 
qui)t)4:isqu'à  présent,  avoit  attribué  à  un  poëte  du  nom  4e  Guillaume 
de  Tudela  la  coinposition  de  cette  chronique  rimée.  • 

J'aurôis  bien  plusieurs  particularités  â  rapporter  sur  divers  autres 
romans  extraits  et  analysés  par  M.  Raynouard,  notamment  dur 
(jerard  de  Rossillon  et  sur  saint  Tropbime  »  mais ,  faute  d'espace  t 
je  me  restreins  à  deux  seules  observations  sur  la  vie  de  saint  HonO'»- 
rat;  la  première,  tout  exceptionnelle  à  la  couiome  des  poètes  du 
temps,  c'est  l'irrévérence  naïve  avec  laquelle  l'auteur  de  cette  Vie 
fait  parler  la  mère  de  saint  Honorât  contre  le  Christ;  témoin  Ce  pàa*. 
aage  inédit,  dont  je  transcris  seulement  quelques  velrs  ; 

Homs  fom  malhauros 
fendatz  per  sa  foiîa ... 
Quel  fom  pendntx  al  vent 
Fer  Pilai  lo  valent  ; 
Ponças  si  aqucst  fos  Dieus 
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Ester  iMitaU  û  torU , 

Gracifîcatz  ni  inortz. 

Pensa  ti  la  t  alor 

De  IHea  lo  ereator, 

€'«Bi  Dieai  «a^ -et  e*  aittort ,  •  . .. 

Gom  fan  li  cir^tian. . . 

etc.,  elc,  '  \ 

Ma  •eeopdcohittfttu»  portera  ittriitt^pigode  de  œpofep^ 
€&e»  CD  l'explîiiiiuiC,  pour  «btti  dirty  «M  aorte  de  concocdaiïce 
av6tc8fa*on  dit  daaa  ridateiie  de  Tarpm  aiur  kiéjoar  de  Charle* 
angoe  à  lUMe,  et  aor  aa  cooMiflfance  de  k  hppM  1^^ 

Saini  Jaeqiieat  dana  une  TÎaion  y  invite  aaînt  Honoittt  à  ae  l'eiidra 
en  Espagne,  non-feolement  pour  yisiter  aon  sépolcret  maia  encore 
pour  dâivier  Ghaiiemagne ,  prisonnier  d'AygoIan.  Le  saint  part^ 
eta'înfonae 

On  era  KarDemagne  près  am  sa  oompagnîa. 
Dislur  hom  c^a  Toleda  AygolanU  los  ténia. 

n  entredans  la  ville,  où  le  roi  mécréant,  au  milieu  d'une  fête  splen* 
dide  et  nombreuse ,  £adt  traîner  en  spectacle  son  royal  prisonnier 
chargé  de  fers  : 

£  tnysson  Karllemagne  en  mîey  de  la  cyptat, 
Ay si  com  far  solian ,  près  et  encadenat. 

Saint  Honorât  paroit  devant  Aygplan ,  guérit  sa  fille  Sifailie  qui 
étmt possédée;  et,  lorsque  le  père,  heureux  de  ce  succès,  veut 
acquitter  sa  promesse  de  lui  accorder  la  récompense  qu'il  dési- 
reroit, 

Sanl  Honorât  respont  que  Karlle  toi  arer , 

Qae  lo  reys  Tafranquis  ab  sa  ooropania .... 

Aygolans  a  saa  jentz  mandament  yay  donar  : 

Vazan  (qu'ils  ailUnn)  a  la  prejson  Karlle  desferriar. 

Ar  ieiys  (sort)  de  la  preysoa  demantenen  Karlons  ; 

Aygolanz  lo  li  det  am  doze  compagnons , 

E  vay  li  dar  gran^  joias  e  deniers  et  ca?allz.  « 

(1)  Mox  ut  Aigolandm  cognovU  loquelmn  suam  arabieam  quam  Carohis 
bguebatur,  minaus  est,,.  didUserat  enjan  Carobu  Unguam  sarac^mcam 
0pud  urbem  Tolctum  in  qud  etan  esset  juvenis  aUquando  tempore  commora-r. 
tufcst.  (  Turpini  Hist, ,  cap.  Xll .  ) 
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Je  ne  terminerai  pas  sans  iaire  mention  d'un  avertissement  em- 
preint d'une  sensibilité  touchante ,  dans  lequel  l'éditeur,  M.  Paquet, 
parle  avec  amitié  du  concours  actif  que  lui  prêtent  les  deux  colla-» 
borateurs  qui ,  depuis  longues  années,  particîpoient  aux  recher- 
ches et  aux  travaux  lexicographiquesde  M.  Baynonard.  A  cette  oc- 
casion ,  je  suis  heureux  de  pdmvràr  reproduive*  ici  le  nom  de 
M.  Dessalles ,  membre  de  la  section  historique  des  Archives  du 
royaume,  que  son  érudition  spéciale  rend  on  ne  peut  plus  capable 
de  prendre  part  à  la  puUkation  du  Lexique  rêman^  cette  leavre  de 
création ,  formée  des  débris  épais  d'une  langue,  morte,  rassen^blé», 
reconstruits,  ranimiés  enfin,  après  phisieurs;  sièdes,  par  le|;éniede 
TobservatioO)  qui  péuti-étre  à  lui  seul  est  presque,  tout  Ife  génifs  dft 
Fhomme^  '•- .  -  "PfXJJSfSïïà.:- '.'c 
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Suite  au  numéro  10.,  continuant  la  liste  de  plusieurs  outrages  iayfri" 
mes  ou  manuscrits  y  cités  duMs  le  Vofo^e  pittçresque  en.  Éççsse  de 
Dibdin.  * 


^tre  de  la  Chasse.  Ms.  gothique  du  xiv«  siècle,  jolis  qrnemens 
en  tète  ;  mais  il  a  beaucoup  souffert,'  Il  y  a  un  portrait  qui 
était  peut-être  cdUiidu  comte  de  F^oix.. 

.'Àvre  de  Fauconnerie  et  de  Vénericy  par  6.  Tardif;  cl\arman't  Ms* 
in-8,  du  temps  de  Charles  Yin>  avec  des  dessins  représentant 
des  fancons  et  des  chiens. 

.   NonsalkmBàiprésent.énmnéier/qadqtteBimpi^^ 

Donatus^  imprimé  âvîec  des  caractères  taillés  d'ans  du  tîôis  ;  t*est  Té- 
dîtion  dont  Meenûdsitin  a  donné  un  fac-similé.  ^  ^ 

Psalteriumtat.j  i459,in-&)L  sur  vélin. 

J5^À'a(î456-7), a  vol.  in-foL  C'est  la pr/eii)|^fejBib)e:»iipr|mée , 
,  connue  sous  le  nom  de  IVl^^zarine^  bo^  ex..,  te.  rqgoé. 

Bitlia^  i4^9  2  vol-  io-fol.  sur  vél.;  belles  dimensions  ;  des, tachçs. 

Biblia  itaUca,  août,  1471 9  2  vol.  in-fol.,  très-bel  exempl.  d?un 
livre  d'une  rareté  insigne.  Lord  Spencer  avoit  toujours  regardé 
comme  d'iue  nécessité  indispensable  de  se  procurer  cétie  édi- 
tion ;  et  il  Alt  forcé  de  se  contenter  d'un  fort  médiocre  exempl.  > 
qu'il  fit  acheter  à  la  vente  A|ac  Carthy. 


fflO  J.    TECHENEK,    PtACB  DU  LOUYEHy    12. 

Biklîa  grasea^  iSi8.  Aide.  Saperbe  exempt  en  grl  pilier. 

JBUlia  laiina^  |583.  PlanUn.  Très-beau  yol.»  qui  a  iqppartenu  à  de 
Thou. 

Pb'nius,  1469,  in<rfol,,  ëdit.  princeps.  Exempt  aussi  beau  que  ce- 
lui de  Spencer  $  c'est  tout  dire. 

Jdemj  t47i9iu-fol.y  Jenson,  tradâtaUenne,  sur  vél.,  magnifique. 

TVVtf  Liffe  V.  de  Spire,  1470,  in^ol.,  exempi.  aussi  grand  et  aussi 
porfeiît  que  celui  que  possède  Th.  Grenaille ,  et  qiû  n'est  pas 
rogne. 

Ces  trois  derniers  ouvrages  méritent  qu*QU  fasse  le  voyage  d*E- 
4Î0SSC  pour  les  voir  et  pour  les  caresser , 

VirgiUus  y.  de  Spire^  i47o  9  iu-fol.  ;  superbe  6xemj4,  ayant 
I  a  pouces  et  demi  sur  8  et  demi  d'un  ouvrage  qu'on  ne  trouve 
que  très-rarement,  et  presque  toujours  taché  et  rogné. 

Virgile,  seconde  édition  romaine^  encore  plus  dlffic^e  à  rencon- 
trer que  la  première  ;  il  n'y  a  guère  d'ouvragés  plus  rares.  Cet 
.  exempt  ',  plus  grand  que  celui  de  lord  Spencer,  est  maUieureur 
sèment  incomplet  à  la  fin, 

f^irgUe, in-jEal.,sai|»date,,iircinièrcéditiGiniVClri9h Hw  tetiare; 
a«iperb&  exempt  rel^  /en  mar*  Je  le  crpis  aussibea^  que  cehû 
de  la  bibliotb.  Mazarinç^  lequel  a  ^partenu  à  ï^ane  de 
Poitiers. 

ÇoUinK^que,  in<*4'  édition  en  lettres  capitales ,  rarissime;  cet  ex., 
parCdtement  complet ,  légèrement  endommagé  en  quelques 
endroits,  a  8  pouces  sur  S  un  quart;  il  est  relié  en  mar.  vert. 

Anihàlogia,  gr.,  1494»  en  lettres  capitales  sur  vél. 

Jdem\  tSo3,  in-8,  sur  vét|  rarissiine. 

Les  estions  principes  d'Horace  (très-bel  exempt,  demîerfeuiU. 
M40.  de  Lucain  (beau)d'Apiilée^  d'Isoerate  ,d'Ari8M>phane>  de  Glau- 
4ien,  de  Yalère  Maxime. 
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Les  ^ltF6i  d^  taÊtti  Jérteie,  147Q9 1  toi.  in-fol.,  war  vél.  Bre-- 
mnûupi  fviMiitiiiit  ^  i4'j8  f  ii^lbl. ,  idipiiihë  par  Jaison ,  sur  Yâin, 
arec  une  perfectum  admirable. 

Ploiànj  i5i3 ,  in-fd. ,  i**  éd.  due  à  Aide;  ex*  Mur  irâ«,  campkl , 
presqpie  sans  tache.  C'est  im  joyau  dfs  plos  prédeux  ;  et , 
tpa^  lâiiguissaote  ^'est  à  présent  la  bibliou^anie,  je  coanoiii 
deux  anateucs  «jui  doonercâeiit  de  suite  5oo  Ut*  st.  d'un  parai* 
exempl.,  s'il  s'en  présentait  09  en  yente*  G^i'-^i  a  la  pouces, 
sur  7  et  demi  ;  la  reliure,  en  mar.  bleu,  est  passable. 

tactance,  1471?  in-foL,  imprimé  par  Adam  ;  le  seul  esempL  que 
f  aie  TU  sur  vélin  ;  bel  exenqpL|  qi^nipie  lognéi  q«eki«eafenil*^ 
lets  sont  légèrement  tachés. 

Teitntîus  P^arro  de  Ungua  latinay  in-fol.y  édition  des  moins  com* 
munes,  que  je  n^avois  jamais  vue;  elle  contient  Zt^  li^es  piir 
page,  et  elle  reproduit  les  caractères  que  l'on  trouve  rarement 
du  premier  Horace  iet  du  second  Lucain. 

Euaathe.  Borne ,  tS^iy  4  ^^^*  in-fol.,  superbe  exempL  ;  celui  de 
Gtenvffle,  qiti  n'est  pas  rogné,  peut  seul  remporter. 

PhibêinUus^  i5l7)  ûa-^.  Magnifique ;ejiem]^.  deGrolier. 

Le  Marttali  147S;  le  Quinte-Gurce,  V^  deSpire^  le  Ptutarfu*^ 
1478,  se  rencontrent  en  ^empl.  de  toute  beauté^  ainsi  ifue  le  ^«-s. 
kiius  Flaccusy  ;5i9»iiHibl.,surTétin|avecde«uperbesmûiiature0|, 
et  le  Fewrdqnckhsj  iSig^  a*  édition  sur  vélin. 

Les  raretés  typograplûqi;es  angloifics  pffirent  une  suite  bien  «loina 
riche  que  leâ  classiques  ;  sur  12  .volumes  exécutés  par  Gaston ,  ui^ 
seul,  la  Lé£|epde  dgrée,  de  i4B3,  est  con^let  ;  iLne  faut  pas  oublier 
la  Chronique  d'Angleterre  de  Rastell,  dont  on  be«ann(^  que  tnoîe 
exemplaires  qui  soient  entiers ,  celui-<i ,  et  ^seux  dans  lesbiblttH 
thèqn^s  de  Geoige  III,  ^x  4e  lord  S^enç^r» 
.  Nous  allons  encore  extraire  une  page  oudeuxda  pi^emier  volume» 
nous  réservant,  «i  le  lecteur  veut  bien  n^us  suivra  1  de  revenir  sm* 
cet  ouvrage  curieux. 

Lincoln  n^oifre  qu'une  population  de  i3»ooo  habitans  et  une 
Iriste  réunion  4^  maisops  de  briques  pe|&élevé<8set  asses^^  ^'^ 
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ties..  Le  voyageur  ne  peut  guère  y  êlre  attiré  que  par  sa  superibe 
cathédrale ,  qui ,  construite  au  sommet  d'une  ha^te  colline*  escar—. 
pée ,  se  dessine  majestueusement  en  élevant  vers  les  deux*  trois 
belles  tours  massives.  Aucune  autre  cathédrale  n'a,  à  ma  conuois- 
sance ,  une  position  plus  favorable. 

'  Wild  a  piiblié ,  en  1819 ,  un  beau  vol.  in-^fol.  qui  le  concerne  ; 
et  dans  plusieurs  ouvrages  on  trouve  des  vues  remarquables  de  cet 
édifice  majestueux,  mais  à  peu  près  désert,  sans  mouvement,  et  où 
Ton  éprouve  un  sentiment  de  tristesse  ;  le  palais  épiscopal  est  en 
ruines. 

A  côté  de  la  cathédrale  est  la  bibliothèque  du  docteur  Honey  wood, 
dont  le  bilAiographical  Decameron  (t.  m,  p.  a63)  a  donné  le  por- 
trait, et  a  longuement  étiti^tenu  ses  lecteurs.  A  côté  du  portrait  du 
docteur,  l'on  conservé  celui  de  sa  grand'mère,  morte  à  g3  ans,  après* 
44  années  de  veuvage  ;  elle  vit  867  de  ses  descendans  ;  elle  n'eut 
qUé  1*6  eùfans,  mais  ils  lui  donnèrent  1 14  petits-enfans;  228  étoient 
de  la  3«  génération ,  9  de  la  .4®-  H  est  heureux  que  toutes  les  fa- 
ndUes  ne  se  reproduisent  pas  avec  une  énergie  pareille;  Malthus 
avoit  raison. 

,  Un  des  Mss.  les  plus  précieu?:  de  cette  bibliothèque  pàroit  avoir 
été  compilé  par  R.  d^  Thomton,  et  écrit  vers.i43o  ;  il  est  in^fol., 
sur  pap.,  de  3oo  feuillets  environ,  et  malheureusement  incomplet 
au  commencement  4t.  à  la  £9  ;  il  contient  de  âbmbreux  'morceaux 
en  prose  et  en  vers ,  entre  autres  une  traduction  littérale  en  prose 
de  la  vie  d^ Alexandre  le  Grand  ,  imprimée  en  latin  à  Strasbourg , 
1494  9  la  Mprt  d'Arthhr,'  letoman  de  sir  Ysambrace,  celui  de'Dio- 
détien l'empereur,  ètducbmteBérarddeThônlouse,  celui  de  Per- 
ceval  le  Gallois,  la  Yie  de  saint  Christophe^  et  d'autres  pièces  d'un 
haut  intérêt  pour  l'ancienne  littérature  anglaise  ;  quelques-unes  ont 
été  ptibHées. 

Lincoln  est  une  des  villes  d'Angleterre  où  se  rencontrent  le  plus 
souvent  des  débris  d'antiquités  romaines  ;  il  y  a  peu  d'années  que 
l'on  ne  trouve,  dans  la  campagne,  des  médailles  dés  derniers  empe-^ 
reurs  ;  les  Garausius,  Tetricujs,  Claudius  Gothicus,  en  petit  bronze ,' 
se  trouvent  assez  fréquemment. 

Partant  de  Lincoln ,  on  traverse  pendant  Î8  milles  un  pays  uni 
et  sans  aucun  agrément ,  et  l'on  arrive  à  Gainsborough ,  ville  de 
7000  âmes ,  qui  fait  un  commerce  assez  actif  avec  la  Baltique  ;  et 
n'offrç  rien  de  bien  curieux. 
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On  rencontte  ensuite  Doncaster,  lieu  bien  oonna  ponr  ses  courses 
de  dievaiix.  C'est  là  que  le  feoneux  Éclipse  fit  ses  premiers  exploits  ; 
•  llnppodrome  a  à  peu  près  la  forme  d'un  8  ;  notre  héros  avoit  atteint 
le  bvt  lorsque  ses  concurrens  n'avoient  parcooni  que  la  moitié  de 
lenr  carrière.  La  ville  est  propre  et  attrayante,  les  raes  larges  ;  Pé- 
gËse  pnnc^ale  est  ûrè»4>elle  ;  elle  est  surtout  remarquable  par  une 
nu^nifiqnecroiséedeaSpiedssar  i5,  ornée  de  peintures  sur  Terre 
par  W.  Miller.  Ce  chef-d'œuvre  a  coûté  près  de  i,ooo  guinées,  et 
lepiésente  le  Christ  avec  ses  apôtres. 

Pour  arriver  à  Wakepelet,  il  faut  faire  23  milles  à  travers  un  pays 
boisé  et  coupé,  où  tout  annonce  l'abondance.  L'église,  vaste  et  belle, 
est  bâtie  stir  une  hauteur  ;  de  nombreuses  £BJ:)riques  vomisseùt  des 
tourbillons  de  la  plus  épaisse  fumée  ;  le  commerce  «  très-actif,  em- 
plrâe  une  population  de  x  ,5oo  hâbitans ,  qui  sera  quadruplée  dans 
iSans;  à  quelques  exceptions  près,  les  mes  sont  larges  et  propres. 


Anciens  Romans  de  chevalerie  en  allemand. 

Quelques  ouvrages  de  ce  genre  Se  sont  p^yés  assez  cher  dans  des 
ventes  fkites  depuis  peu  d'années  à  Paris  ;  c'est  ce  qui  nous  a  décidés 
à  essayer  de  réunir  l'indication  de  ce  qui  existe  de  plus  remar- 
quable d&ns  cette  partie. 

livre  de  l'Histoire  du  grand  Alexaçdre  qu'Eusse  a  écrite,  traduite 
par  J.  Hartliebe.  Strasbourg  y  i5i4f  in-foL,  fig.  en  bois.  66  fr. 
venteCanazar,  ^i  i335;  l'éditioii  d'Augsbourg,  1478^  iu-foi., 
avoit  été  payée  80  fr.,  vente  J.  L.  D.,  en  i834-  (Noav.  Rech., 
I,  496.) 

Histoire  fort.belk^  récréative  et  lamentable  du  brave  et  valeureux 
chevalier  Thedaldus.  Strasbourg,  fCnoblauch,  s.  d.  (1 570-i58o), 
in-8,  fig.  sur  bois. 

Histoire  de  Thedaldo  et  d'Ermilina  ;  belle^  joyeuse  et  amusante 
histoire  du  valeureux  chevalier  Thedaldo.  Leipzig,  s.  d. ,  in-8, 
fig.  sur  bois.  — •  Edit*  du  xvi*  siècle  ;  il  s'en  trouve  un  ex. 
à  la  bibliothèque  de  Leipzig. 
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Très-belle,  anctem^e  et  admirabU»  hUUÀre  des  étomttna  ai  cheirâ- 
leresque«  exploits  du  noble,  célébra  »  intrépide  et  mvineibte 
héros  Thedel  de  Walmoden»  mise  en  rime  avee  le  plus  grand 
soin,  par  George  Thym.  Magdehourg ,  PangnUz^  Kemgff\ 
i558,in^. 
C'eat  probablement  la  i'*  sédition.  Elle  se  trouve  dans  ta  bibtioi» 

tbèque  «le  Wdlfenbimel,  et  consiale  en  S6^faoillet§iion  ehifirés>  \é 

dernier  blanc ,  aîgn*  A  rZ. 

Une  autre  édît. ,  même  titre.  TVolfenhmtel  ^  i56S,  in-^j 
4^  f.  non  chiffrés,  le  dernier  blanc.  Strasbourg ^  s.  d.,  in-^} 
8p.  prélim.,  y 8  feuillets  chiffrés,  et  2. non  chiffrés^ 

Bdle  et  véridîque  faistx>ire  du  fiU.de  Uempereur  Charles ,  nommé 
Lotfaaire  ou  Loher.  Strasbourg,  i5i4,  in-foL,  fig.  sur  bois. 

Très-belle  histoire  du  valeureux  héros  Amadis  de  France,  trad.  du 
françois  en  allemâuid.  Francfort,  iS83,  2  vol.  in-fol.,  fig.  sur 
bois.  Cette  trad.  contient  les  livres  1  à  i5;  les  24  ^^^^^^  ^ 
trouvent  dans  l'édit.  de  Francfort,  24  vol.  in-8 ,  1694  et  an- 
nées suivantes;  il  en  existe  une  autre ,  iSgo-gS,  24  vol.  in-8. 
Quant  aux  continuations ,  il  paroît  qu^Explandian  seul  a  été 
traduit.  Augsbourg^  1 578,  in-8.  —  Le  trésor  des  Amadis  a  eu 
3  ëditiena  à  Strad)ourg,  in-8,  i  £97 , 1 608  et  1 624* 

Bistoire  foit  récréative  comment  l'empereur  Cfaarlemagne  combat^ 
tit  pendant  16  ans  les  tjuatre  fils  du  duc  Aymon.  Siemmem, 
în4bL,  i535,  fig.  sur  bois,  168  feuillets  non  chiffrés,  très-rare. 

lArtc  de  la  Vertu  (par  Hans  Vindler).  Augshourg ,  i486 ,  in-foL, 
^.  sor  bois,  219  feuillets  à  34  lignes;  très-curieux  et  inté- 
ressant. 

Uvned'Anwm:.  Franfifofi,  lâS?,  inrfi^.,  %  sur  bois. 

Histoire  de  l'empereur  Charles  et  des  Guerres  saintes  contre  les  in- 
fidèles. Lubeck,  i494>  î'^-4- 

C'est  la  merveilleuse  légende  de  rempereur  Charles  et  des  com- 
bats devant  Ratisbonne (Nwreipberg),  s.  d.,  in4,6feuilkts ;  Ibid^^ 
s.  d.,  in-4* 
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IknNâlIaue  lâsimre  de  la  Destnicdon  de  Troye.  Augsbourg , 
Sorg.y  s.  I.  n.  d.,  m-fel.,  fig.  sur  bois ,  157  feuOIets  sans 
chiffres ,  léelames  ni  signatures. 

Bdié  histoiie  de  la  dettnietkm  de  Troye.  Augshourg^  1474,  in- 
fcl.  JbU.,  i488,  iii*fol.  Simtbmrg,  1489,  iinfbl.,  i4gg,  m- 
foL,  et  iSio,  inAA*  Cet <dit,  «ut  des  fig.  sur  bois,  ihniiel^ 
liard,  iSgg,  in-S.  Bâlêj  1613,  m-8. 

Tscfaenbach  (W»de)  Tytarell-ParciTal.  f^oi'r  les  Nouy.  Rech.  de 
.M.  Bniiiet^  14869  un  ex.  3io  fr.,  vente  J.  L.  D.,  en  1834. 

Bdle  histoire  fort  récréative  d'un  puissant  geaut  d'Espagne  ayant 
nom  Fier-à-Bras.  Siemmern^  1 533,'  in-lol. ,  fig.  sur  bois»  5s  feuik 
lets.  n  y  en  a  2  réimpressions  in-8  faites  à  Francfort ,  l'une 
sans  date  et  l'autre  en  1 594* 

Fortunatos.  Augshourg  y  i5og ,  in-4  9  108  feuillets,  avec  de  mau-' 
vûses  fig.  sur  bois. 

Fortonatns,  àa  bourse  et  son  chapeau  miraculeux,  publié  de  nou- 
veau avec  de  fort  jolies  figures,  i55i,  in-8. 

Belle  et  délectable  histoire  du  noble  chevalier  Grouvain.  Strashourgi 
i54o,  in-49  fig-  en  bob.  28  5o,  cart.,  seconde  vente  Héber^ 

n«»75i. 

Les  Gestes  des  Romadns.  Augsbourg^  iSSg,  in-fol.,  i32  feuillets  à 
2  colonnes.  Cette  édition ,  qui  ne  contient  que  93  chapitres  9 
renferme  moins  de  chose  que  l'original  latin ,  et  eUe  est  dis-' 
posée  dans  un  ordre  tout  différent. 

Comment  le  duc  Godefiroy  de  Bouillon  combattit  les  Turcs  et  lea 
paSens ,  et  conquit  le  Saint-Sépulcre.  Augsbourg^  i5o2,  in-4f 
3ofir.,  vente  J.  L.  ï).  C'est  la  réimpression  d'un  ouvrage  im^ 
primé  à  Augshourg,  1482,  in-fol.,  94  feuillets,  47  fig.  en  bois , 
payé  60  fr.  même  vente»  Zàfl  est,  je  crois,  le  seul  des  biblio-* 
graphes  qui  l'ait  cité. 

livre  des  Héros.  {V<dr\es  nouv,  Rech.  de  M.  Brunet,  t.  2,  p.  i5i.) 
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Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  ;  les  deux  premiers  U» 
vres  sont  de  Wolfram  d'Eschenbach  ;  les  deux  autres  d'Henry 
d'Osterdingen.  Les  hauts  fsdts  de  l'empereur  Otnitz  (Ôdoaire), 
de  Dietrich  (Théodoric)  et  de  leurs  contemporains  y  sont  ra- 
contés. Sur  un  jfohds  histori<)ue>  on  a  brodé  quantité  de  récita 
fabuleux.  Luther  a  plusieurs  fois  cité  ce  poëme,  qui  est  impor- 
tant pour  l'étude  dé  l'ancien  idirane  germanique. 

Histoire  du  Chevalier  blanc,  qui,  par  sa  vaillance  et  sa  fidélité  au 
Chevalier  Lieven ,  fils  du  duc  de  Bruges ,  obtint  enfin  un 
royaume.  Strasboitrgj  i5i4>  iu-foL,  182  feuillets  ,  à  deux  co- 
lonnes, fig.  sur  bois. 

Cette  histoire  se  trouve  dans  le  livre  d'Amour.  Francfort  9 
1587,  in-fol.,  347*  feuillet, 

L'éd.  ci-dessus  n'est  pas  mentionnée  dans  Panzer,  Annales 
allemandes  ;  mais  il  en  indique,  t.  i,  p.  4? 9  une  sans  lieu  ni 
date;  c'est  probablement  un  ex.  incomplet  de  ceUe-d  qu'il 
avoit  vu. 

Histoire  véritable  et  divertissante  de  Hugues  Scharpler,  qui  devint 
un  puissant  roi  de  France.  Strasbourg ,  i5o8 ,  in-fol.,  fig.  sur 
bois,  52  feuillets  à  2  colonnes,  et  ibid.j  i537,  in^foL,  5g  feuil- 
lets, fig.  Panzer  (Annales  allemandes,  1. 1,  p.  25i)  fsiit  mention 
d'une  édition  antérieure.  Strasbourg,  iSoo,  in-fol. 

Histoire  de  Méliadus,  dit  le  chevalier  de  la  Croix.  Strasbourg j  1609, 
in-8,  Bâle,  i6i3,  in-8. 

Belle  et  diveîiissante  histoire  écrite  en  vers  par  Hemann  de,  ^chs- 
senheim ,  et  appelée  la  Moresse.  Une  édition  sans  lieu  ni  date, 
4olr.  fléber,  2,  633.  Strasbourg ,  i5i2  ,  in-fol.,  fig.  en  bois, 
58  feuillets  non  chiffrés;  cette  épopée  chevaleresque  fut  écrite 
en  i45o.  Worms^  1 538,  in-fol. ,  fig.  sur  bois,  4  feuillets  prélim. 
dont  1  blanc,  et  47  feuillets  chiffrés,  et  i539>  in-fol,  Franc^ 
fort^  vers  i55o,  in-fol. 

{La  suite  au  numéro  prochain.) 


/• 


lu  iefmeM  d'arts  tt  métiers  senmt^  admis  ions  le  Diciiamunre 
histcrifme  de  la  langue  froaçm^e  ? 


fiAPVOKt 

J»  m.  CHARLBS  NODIER»     . 

tv  A  i.'ACA»âns  n.Â9ço<n  ,  bais  la  tiiAaini  riSTiccLmi  hv  Jiwf  14  rârutA  IS3i. 

Mcttienn,  TAcadéjoniB  firançoise  a  ^  décidé  .pq  principe  qoe  aon 
Diomnaîre  historique  lei^eanoroit  tou3  les  ^lémens  de  90P  XKc- 
tMNuiare  de  la  langue  française ,  sdon  la  sixième  édjfiif^. 

Elle  s'est  réservé  d'ajpater  qudques  articles  nécessaires,  et  d*ea 
déyelopper  qaelques  autres. 

Telle  est  la  déôsion  réglementaire  en  vertu  de  laquelle  je  rédige. 

L'article  ahoiU ,  qui  est  en  question ,  se  trouve  dans  le  diction^ 
me  actuel;  il  devoit  donc  se  trouver  dans  celui-ci. 

L'article  m'a  para  incomplet;  c'est  là  que  je  suis  entré  dans  le 
droit  d'extension  et  de  développement  r^ervé,  dont  l'Académie 
est  juge. 

L'Académie  avoit  cité  deux  acceptions  du  mot  aiout ,  l'une  em- 
pnintée  an  Vocabulaire  spécial  de  la  charpenterie ,  l'autre  à  celui 
de  la  serrurerie  ;  mais  ahout  étoit  aussi  un  terme  d'arpentage ,  un 
tome  de  statisdque  territoriale,  un  terme  de  droit,  et  ces  acceptions 
pins  anciennes  ,  plus  usitées,  plus  connues  que  les  autres ,  ne  dé- 
voient pas  être  plus  dédaignées.  J'abuserois  des  momens  de  l'Aca- 
démie, en  donnant  plus  d'extension  à  la  défense  de  mon  article. 

La  seule  difficulté  que  cet  article  suscite ,  et  que  tous  les  articles 
dninéme  genre  semblent  devoir  susciter,  c'est  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  les  arts  et  métiers  doivent  trouver  leur  vocabulaire  dans 
le  Dictionnaire  historique  de  la  langue.  Elle  me  paroit,  très-bcile  à 
Ksoodre. 

Craint-on  la  multiplicité  des  mots  techniques?  elle  ne  sera  pas 
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plus  choquante  que  dans  le  dictionnaire  actuel ,  puisqu'il  m'est  dé- 
fendu de  m'en  écarter. 

GraintHm  la  multiplicité  des  additions  ^que  ces  mots  pourroieiit 
entraîner  à  leur  8iute?«  elle- restera  to»JQU]:<^  à.U<Uscrétion  de  l'Aca- 
démie, puisque  aucun  mot  ne  peut  prendre  place  dans  son  diction'- 
noire  sans. discussion  et  sans  jujgement. 

Le  danger  n'est  donc  nulle  part. 

Convenons-en ,  messieuii^y  ce  epi  nous  effiraye  dans  les  mots 
spéciaux  des  arts  et  métiers ,  c'est  que  ces  mots  n'ont  pas  grand 
crédit  dans  la  langue  littéraire  ;  c'est  que  nous  sommes  tous  plus 
ou  moins  disposés  à  nouspersttadel'  qu'ifb  Dictionnaire  historique 
de  la  langue françoise  est  un  ouvrage  de  bonne  compagnie  ,  destine 
,  à  l'usage  des  salons  ;  un  Gradua  ad  Puc(Ufssiim  pour  les  jeunes  gens 
qui  se  proposent  de  suivre  la  carrière  des  lettres ,  et  dont  le  nombre 
paroit  disposé  à  s'accroître  indéfiniment,  si  je  m'en  rappoite  aux 
Aftiicmces  des  j^ttrnaujt.  Tran^uiHî^ëi^'Vot^/WiiïSisiêi^;  cetCft' noble 
émulation  n'eët'pàkjf^i'èfé  dé  «"étdwdfe ,  vit  iSi  Wdtre  èhlBtôtiûïi  ftftiè 
bientôt ,  ce  cju^Dieu  Âé  t)làiéè ,  ce  m*  èéi^â  ]iQÎI -fktt^  tf  auteurs. 

Jt  prends  Itf  Uhttté^itt^etéJàtPètneot6^Dieliôàhiiir&  histtifi^ue 
de  la  langue.  Jp  le  regarde  comme  le  K^e  de  iont  le  monde.  Je 
vtfttdrois  n'en  écarter  que  les  mofs  tiial  faits  <ftti  we  ééfvêrtt  et  f ren , 
et  te  n'est  certainement  j)a9  datrs  le  Vocafeùléfïte  dès  arts  et  métî^ers 
que  j'iroisles  cherclier  j  feii  dehiSlftdé'bîttï  J^àritfott  âUx'sdisttceS't^t 
à  lA  politiqne.  •  '  •  •  *  "        •  '  -  ' 

Oderois-je  tous  demnârdef ,  mésiiéurs ,  te  qui  V6wi  t^spû^h^  dahs 
le  Vocabulaire  des  arts  et  métiers ,  restreint  toutefois  selon  la  ti^f  ë 
et  là  métfcode  de  votre  dictionuarre  actvvel  ? 

B^t^:e  pAt  haSrâfd  lê  peti  d'itnpéitftticê!  d«r  le  itittfiè^é  ?  Je  h^  sèttr* 
«^ ,  en  tiérllé,'pài^tegér  et  dédftiu  pout  la  lx(ig«fe  éd^entidte  de  l^ 
civilisation.  Elfe  n'a  pas  commencé  par  ks  lettres  et  les  scietite^; 
eBe  a  coitimencé  par  lès  hiéti«i*s.  Ou  a  bâfi  de»  fnaisôus  bîéît  aratit 
de  bâtir  des  dictioimaires  ;  « ,  pdur  me  servit'  d'un  t^procheitrtftkt 
de  M.  fiellire ,  dont  je  ne  me?  charge  pas  de  d^i«(mtrer  la  justesse, 
on  à  cultivé  des  jaiklins  avant  de  cultiver  âen  vér^:  Je  rends  jitsftce 
à  la  littérature;  c'est  un  loisir  foft  agréable,  maisj«'ÊiKMS't{tt'tm« 
société  biêu  faite  s'en  passérolt  plus  aiséUieutqûe  d<5  la  ûetUTtèt^ 
des  industries  métattîqUtts.  O^intft  et  9ene&  i'àgficuireuf ,  MâIt- 
bert  Delorme  l'architecte ,  Mathurin  Jousse  le  serrurier,  SoH^ys^l 
le  maréchal ,  et  tet^gerou  te  t^rneuv ,  tie  Mtti  pas,  à  lu  vëHCé,  de 
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1  vwmiêmaPnm  q¥$Smk  mamiorani  ioaciiplibiiibas 
|wii  dil%fl^ttiafttà  fide  confvktoM  «cdescriptof,  etin  locos 
communes  dûtribntUs.  Antuerpias,  es*  off.  Planiini^  1^79? 
in-49psurch 5 —  »• 

i3i«  GyiluhaMyk  (I^O*  BihATrgicfty  «ve  de  antiqvft,  et  yen 
or^pne  domvs  ÀTStriae  vita  et  rebvs  |;esti8  comitvm  Yindonis- 
sennum  sHe  Altenburgiensiam  in  priitUB  HahèbvfgiOfvm. 
MeJiolanij  i6o5y  in-49  %••  ▼.  m.     .     .     .     .     .     6—  >» 

i3ii  Hi9TOiBE  de  Tabbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Soissons , 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  par  un  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  (dom  Michel  Germain).  Paris^  1675, 
1  ToL  iii-4 1 V*  br^  pprtvait  d'Armand  d«  Ijonraine  d'après 
Mignard  ^  ajouté.  !&--  » 

i3i2 de  Theresie  de  Viclef,  Jean  Hvs,  et  Jérôme  de  Prague, 

avec  celle  des  guerres  de  Bohême  qui  em  ont  été  Ifis  suites 
(par  Varillas).  Ljron,  16JB2,  in-i2y  y.  br.  ^—So 

i3i3  Lft-HoF  (J.-*-W.).  .Historia  Italie  et  Qispaniœ,  genaale|^. 
Norimbergtfj  1701,  a  tomes  en  i  vol  in-fol.,  y.  br. 

ÀYec  tabler ux  gén^alog^uM  et  ^las(Oiu dans  le  tasU.  (iiflre.)  1 8—» 

i3i4  Ik  wagfUgfiUM  yAurruBiNKii  Iiti»ovico  XY  (ppëne  grac-bum), 
paffT.  Maftson,  in-4i  br.   ..     .  ,.   .     .     5—  » 

i3i5  RomLEa  (Johannis)  EQstorica  Cochincfains  descriptio ,  in 
ephoaMOi  redacta  ab  Ansehno  db  fickart,  edenle  Afuttr. 

Norimbergœ  j  i8o3,  iikî-&)  br i     .     •     7—  w 

t3i6  Kaiow.  Manuel  de  iafanfpM  allemande  :(tn  allemand), 
HëU^  182a,  i*^  panie  v  %  ^auu  en  i  yol..  in-8^  br.      3— 5o 

i7{i  LaBoyasya  (Jean  uk).  «Histoife  et  relation  dy  toyage  de  la 

royne  de  Polc^e  et  dy  retoyr  de  madame  la  mareschalle  de 

Gtiébkian  par  la  Hongrie,  TAystriche ,  la  Styrie,  etc.  Pmis , 

T.  Qnhet ,  1648,  in-4,  *g.>  ^strdï.  <JRoré.).     .     .     9—  >» 


i3i8  idnnuBV  (Bm%r).  Hisloiife  de  la  vîUe  de  Moutayban.  4  Mon- 
topban,  par  S.  Dt^hois,  i668,  1  yol.  in-4,  ^^     •       '<>—  " 
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i3i9  II!  Menestribe.  Medales ,  miDniioyM  et  monvBieiis  antiques 
d'Impératrices  romaines.  Dijon  ^imfté  de  CL  Gcjrot,  iGsS, 
pet.  in-foL,  parch.,  fig.  dans  le  texte.  5 —  •» 

1 320  Lettbes  historiques  sur  le  comtat  Yenaissin  et  sur  la  seigneur 
rie  d'Avignon.  AmHerdamy  1768,  inria,  br« .    .     .     5 — 5o 

i32i  LvnoYia  XIII^.Franciœ  et  Navarrae  régis,  Trivmphvs  de 
Rvpella  capta.  Parwtw,*?^^.  Crcunois^^  1628,  in-49  psurch.  , 
portr 6—  » 

i322  Mabillon  (J.).  Annales  ordinis  S.  Benedicti  (ad  ann.  i  iSy). 
Parisiis,  i^oS-Sg,  6  vol.  in-foL,  v.  br.  Bel  ex,).       76 — •  » 

1823  HARCoFosGAtfiNi.  DellàLetteraturaVenezianalibri  Otto.  In 
Pado9aj  1762,  I  vol.  in- fol.,  mar.  vert,  fil.,  tr.  d.     36*—»» 
Exempl.  tn  grand  pap.  de  la  bibliothèque  de  Lamoignon. 

i324  Hartene  (Edm.).  de  antiquis  Ecdesîœ  ritibus  libri  très.  Bas- 
sani^ 1788,4  vol.  in-foL,  iig.,br 4^ — »• 

1 325  Marin.  Mémoire  sur  l^ncienne  ville  de  Tauroèntura.  —  His- 
toire de  la,  ville  de  la  Giotat.  — -Mémoire  sur  le  port  de 
Marseille,  ^w^/ion,  178a,  in-i 2,  fig.,  br.     .     .     .     3 — » 

i326  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  dû  Dânphinë  «Mis  les  Dau- 
phins de  la  maison  de  la  TeU]>dti-^?in.  Paris, ^  1 7  «  J  >  i  vol. 
in-fol.,  V *.      i5 —   » 

]327  MoNiK«  Dissertation  sur  le  roman  de  Roncevaux.  Paris  ^ 
impr.  rof.,  1882,  grand  in-8,  br.  22 —  » 

'  i328'MoiRELRii  (Amdr.).  Thesauius  MorelUaous ,  sive.fomîlwiram 
roman,  numismata  disposita  ab  Andr.  Morellio,  edidit  et  ' 
comment,  illustravit  Sigeb.  Havercampus.  ^/n^^e/.,  1734  9 
a  vol.  in-foL,  V.  f.  (Bel  exempl.) ,     .  .     .     ii< 


1829  MvssTX  nvmarivm  Milano-Yisconlianum.  Traiecti  ad  Rhe^ 
num,  Wild^  1786,  in-4f  br.     .......     g —  » 

Curieux  catalogue. 

1 33o  Nani  (Battistà)  .  Historia  délia  répvMica  Venetai  In  F'enéiia^ 
1 663,  in-'49 1*^1.     ..........        7—  » 
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i33i  NiMLiniesii  (uvona  ass).  Texte  onfpnài  rera  a^ec  mn 

d'après  les  meUkures  leçons  ,aveC'Uiie  introduction  et  on 

^OBsalre,  par  Fred.  Zeune  (en  allemand).  Berlin ,  i8i5 , 

I  Yol.  pet.  in-8,  fig. ,  cart lo-*  m 


i33a  NoBiLisBno  hospite  comitb  de  Traasnitx  nmnen  pnifesso  et 
înTiila  Pinciana  Borghesioram  Principnm  die  27  maii,  1716. 
Epbtola.  Rottuty  1716,  in-49  planches,  paixh.  {Aux  armes.) 

9-  • 

i333  NoHL  (S.-B.-J.).  Premier  essai  sur  le  département  de  la 
Seine-Inlérieurè.  fiou^j  an  yn,  in*8,  d.TreL  (Aire.).  8-*5o 

1334  QaiGBiXAmn  (B.)  de  bello  Italico  commentarius ,  ex  authen- 
tici  manuscripd  Apographo.  Londini^  1734>  û>4f  ^'  4 — * 

i335  Pantinivs  (Onuph.).  Fasti  et  triumphi  Roma  ,  Romulo  Rege 
usque  ad  Garolum  V.  F'enetiis ,  i557,  in-fol. ,  v.  br.  6-^» 

i336  PABHAflSB  (!<■)  Mis  Mysbs,  OU  Recueil  des  plus  belles  chan- 
sons à  danseï'.  Paris  ^  Ch.  Hvlpeai^,  lôSo,  pet.  in-ia,  mar. 
Tert,  onnp,,  fil.ytr.  dor,     .     ,     .    ^     ,^  •     .      5o-—  » 

i337  Pakvta  (Paolo).  Hîstoria  Vînetiana.  'fn  F'eneaa,  G,  An- 
geU,  1703,  2  part,  en  i  vol.  in-4,  d.-rel.    *.     ,     .  '  5—  » 

i338  Pasquibb  (EsTumaa).  Les  cenvres  coinplètes,  contenant  ses 
six  traités»  Amsterdam,  1728, 2  vol.  in-foL,  v.  br.     oS —  » 

1339  PsBBON  (us  GAEDraAL  Du).  Harangve  iaictè  de  la  part  de  la 
chambre  ecdesiastiqve,  en  celle  dv  tiers-état,  sur  l'article  du 
serment.  Paris,  Ant.  Estiene ,  161 5,  in-4 9  P^ch.  (Rare.) 

7—  » 

i34o  Paabs  Pibbbe.  Poëme  heroi-comiq^e  du  b^ron  de  Holberg, 
trad.  du  danois  en  allemand  par  Jean  Adolphe  Scheibe. 
Kopenhagen^  und  Leipzig^  1 764»  in-8,  ôg.  cart.     .     8 —  » 

i34i  Plackntinius  (Gbsq.).  Epitome  fpnecae  palaeographi»  et  de 
recta  gneci  sermonis  pr<Hiunciadone  dissertafio.  Romœ, 

1735,  in-49  planches,  V.  f. i5-«  >• 

Une  lettre  autographe  signée  de  P.  Dupuy ,  expliquant  quelques 
objets  d'aiitic^tif,  €èl  jointe  â  cet  exemplaire,  du  prince  de  Sou- 
bise. 
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PtJKLlCATlOI'ÎS  NOUILLES. 

1342  Anjou  (l')  et  ses  monubiens  ,  par  MM.  V.  Godard-Faultrier , 

amcat,  etV.  Hawli«>  i^Sg,  t.  i«s  gp.  m»8,  avec  $o  pianfrfa, 
/  i5 —  » 

1343  BiBLioTAÉcoNOMiE.  InstractioDS  sur  i'arraDgement ,  lacon* 

seryatioii  et  Tadministration  des  bibliothèques ,  par  L.-A. 
Ck^fi^taotin,  1839,  ;  yol.  iiv*i2y  avec  6plaiiçhe9.     •    4-^  *« 

i344  Catalogije  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  P.-P.-C. 
Lammens  I  professeur  et  bibliptbéçair^  àGand}  r*^  partie. 

(?fl/ui,  j839,  rvol,  in-8  4e4o6paj5es 3 —  » 

La  vente  aura  lieu  à  Gand  le  i5  aviîl  prochain. 

i34$  Çatai.ogiib  d'une  précieuse  ^eoUeetjou  de  livres  aaciens  et 
rares,  la  plupart  en  riches  et  élégantes  reliures,  faisant  partie 
'  du  cabinet  de  M.  Â.'xA.  On  y  i^marque  surtout  un  grand 
nombre  de  livres  chasse ,  -—  sur  la  langue  et  la  poésie  fran  - 
çcHse,  -—  des  mystères  et  andennes  pièces  de  diéâtres,  — 
ime  coltectipfi  de  romans  de  cbevaleprie,  —  d'apciennes 
chroniques ,  tr-  un  choix  de  lettres  autographes  ^  etc.,  etc. 
I  vol.  gr.  in-i2 ,  avec  3  fac-similés  de  reliures.  i-— 5o 

Papier  de  Hollande ,  tiré  à  i5  exempt.     .     .     .     5—  » 

Nûtùces  oontenaes   dans  le  onzième  Numéro   du  Bulletin  ^u 
Bihhophile  ^  3*  série. 

Discours  sur  les  devoirs  et  les  qualités  d'un  bibUothécaire ,  par 

J.-B.  Cotton  des  Houssayes.  487 

Le  lieu  et  la  date  de  la  découverte  de  rimprimerie,  indiqués 

dans  un  textç  françois  de  i483,  par  M.  M^ie  Guichard.  49^ 

Littérature.  —  Philologie.  5oo 

Variétés  bibliographiques.  (Siiitp  au  N«  1 0,)  509 

Bapport  à  PAeadémie  fiii|içoise  dç  M.  Ck.  Nodier.  517 


IM^RIMitaiE  BE  M''*''  VfiOVE  SUZARB  (ffis.  VJiUUit  i.i  CHAPELLE)  , 

KUE  DE  L^ÉPCRon,  «*  7.  —  FévricF  i83g. 


fott  giMfibpNMaBag«iiw  ymix  dm  iieaw  «priUi»  m$à$  k  perle 

pMiT  )e  ffnw^  biHB4iP»,  que  eeUo  de  Hçm  ks  romans  qui  <w(  pMu 
en  i838,  asoi»  eo  excepter  ceux  qui  ooneomrm^t  au  prix  Montliyoa. 
C'art  poortexit  ce  que  l'on  vous  propoie  «te  décider. 

Oh  bien.,  mesaîetii»  #  ees  mots  tous  seroienl-^ils  désagréable*  par 
Ifflu  oolisCmcftian  et  par  leur  CofQie?  Sur  ce  point ,  la  dibealeiae 
eupÛ9e  de  Tieliv  iga&t  ne  mléqpîre  pas  b  aMÎttdre  uMfttiéMide.  Je 
nesMifoie  rave  dire  eonfaien  elle  me  nunare.  JLe  Vo^abalam  des 
«risel  iMtie»  est adftûnblBmèiit  fait  daM.twta  les  langmis.  £p 
fiançois,  il  est  excellent.  Ce  seroit  trop  le  Tenter  que  de  prét^odie 
qa'il  est  savant.  €e  seroit  l'apprécia  à  peine  à  m  vdieur  que  de  lui 
accorder  le  mérite  du  nature,  de  la  corKclMNi  et  de  la  elarté. 
Cbose  étrange ,  et  qu'on  ne  peut  aotei  nemarqoer  !  ks  graimuaiciaiis 
leQQnooksenitrèsJbiea  la  valnir  virtuelle  de  kdcttnenee  dans  keuba- 
lantify  Diaisiknerekpliqoentpointretqnani  nos  habiles  écri¥ai»0 
fart  un  mot  nonTeam,  ee  quidoitarrrrerà  Paria  une  einquantaioe 
de  kÀs  par  jour,  il  est  si  rfire  qu'ik  ne  s*y  mépr^mesKt  pas»  qu'on  peut 
parier  hardiment  à  tout  coup  pour  le  barbarisme.  Jamais  l'ouvrier 
ne  s'y  est  trompé;  son  mot  jaillit  toujours  simple,  clair  et  françois, 
de  k  nécessité  qui  le  fiait  naître  ;  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  puisse 
ètn  meilleuTy  etmkux  caprnaer  ce  qu'il  rigoôfie.  S'il  âoit  poasihk 
de  douter  que  Bien  eût  donné  à  l'hoBune  la  fMullé  de  créer  a^rec 
piûaaance  le  verbe  dont  il  a  besohi,  je  n'en  voudrais  paa  d'autre 
preuve;  et  c'est  là  un  de  ces  iaka  dont  rjûsteire  d'une  langue  doit 
tenir  compte. 

Toid ,  naeasieurs ,  une  autre  considcration  »  et  die  est  fat  grave. 
Quand  ka  pauwes  owniers  qui  ont  fait,  sans  k  aavoir ,  le  Yoea* 
ktov  des  arts  et  mcders,  acannpliasoient  d'inftiiust  k  plus  grand 
ttpvre  de  l'intdJigenee -«humaine,  ik  ne  savoient  ni  lire  ni  écrire  ; 
ils  appdoiant  les  choees  de  leur  nom,  eomme  k  psemiai*  homme  df 
k  Gentee,  parce  qu'il  leur  étoit  donné  de  kanonimer*  Depuis  que 
ces  bonnes  gêna  ne  lont  plus  de  mots  ,  on  continue  à  «raine  qu'on 
kit  des  mots,  maie  on  n'en  fait  point.  On  en  copie,  on  en  traduit, 
en  en  travestit.  C'est  une  miiérable  richesse,  naessieurs;  c'est  k 
richesse  du  progrès^ 

Une  nouvelle  éppipue  de  la  société  e^  arrivée.  J#eaouvriei(^  en 
profitent,  s'il  y  a  pyrofit*  h%  politique^et  k  philoi<^ie  modeine^t #e 
sQUt  beaucoup  occupées  de  leur  iustmetion ,  parce  que  rUiatruçtion 
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est ,  eh  dernière  analyse ,  le  meilleur  de  tons  les  instramens  qu'on 
puisse  employer  pour  tirer  parti  de  la  sottise  et  de  la  cnidulh^ 
des  hommes.  Le  peuple  lit ,  le  peuple  écrit,  le  peuple  est  émancipé, 
le  peuple  devient  littéraire.  Nous  avons ,  nous-mêmes ,  de  grands 
prix  à  distribuer  tous  les  ans  pour  l'enseignement  du  peuple.  Est-ce 
là  le  moment ,  faites-moi  la  grâce  de  me  l'apprendre ,  de  retirer 
an  peuple ,  dans  le  dictionnaire,  l'explication  et  l'histoire  des  mots 
les  plus  essentiek  de  son  langage  ?  Où  les  cfaerchera<441,  si  les  corps 
savants ,  qui  représentent ,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  l'aristocratie  fort 
précaire  de  l'intelligence ,  ne  veulent  pas  les  lui  donner?  Je  Tais 
vous  le  dire ,  messieurs. 

L'instruction  du  peuple  est  devenue  présomptueuse ,  comme 
toutes  les  instructions  fiEtussées.  Le  peupleiie  voit  pas  sans  humilia- 
tion qu'on  méprise  ses  nomenclatures.  Il  en  conclut  peu  à  peu  que 
ce  qui  n'est  que  françois  n'est  pas  tout  à  fait  françw.  Sa  vanité 
blessée  finira  par  se  réfugier  dans  le  grec  ^  et  les  exemples  ne  lui 
manquent  pas ,  grâce  au  charlatanisme  des  chimistes ,  des  natura- 
listes et  des  médecins. . ., . 

Ambubaïaram  collegia ,  pharmacopolae , 
Mimae ,  balatrones 

C'est  un  moyen  comme  un  autre  de  retofimer  à  la  langue  gi«cque, 
et  de  justifier,  par  la  synthèse,  le  savant  paradoxe  d'Henri  Estienne; 
mais  ce  n'est  plus  la  peine  alors  de  faire  le  Dictionnaire  de  la  langue 
/rançoise,  car  dans  cinquante  ans  elle  n'existera  plusb  On  l'ap- 
prendra dans  Schrev^lius. 

Ai|  nom  du  ciel,  ipessieurs,  si  vous  voulez  £sûre  une  coupe  ré- 
glée dans  le  dictionnaire  ,  tenee-vous-en  k  ces  mots  scientifiques  si 
dépourvus  d'analogie,  si  grossièrement  hibrides ,  si  maladi^ce- 
ment  cousus  à  leurs  désinences ,  si  barbares  et  si  mal  £sdts ,  qui  ne 
présentent  aucune  idée  nette  à  la  pensée  des  ignorans ,  qui  font 
sourire  de  pitié  les  qgds  instruits ,  et  qu'il  seroit  grand  temps  de 
reléguer  "parmi  les  langues  occultes  à  côté  du  chifire  des  diplo- 
mates et  de  Faigot  des  filous.  Criez  avec  moi  :  Timeo  Danaosj  ei 
donaferentes;  vous  trouverez  de  l'écho  parmi  les  hommes  édaii^ 
qui  pratiquent  notre  belle  langue  en  connoissance  de  cause ,  et 
vous  ne  choquerez  pas  les  autres,  car  les* fabricateurs  de  la  nou- 
velle langue  grecque  ne  sontpas  de  force  à  entendre  votre  latin.  * 

Ce  seroit  une  grande  erreur  que  de'  supposer ,  au  reste  ,  qii'il 
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s'agîl  pmeoieiit  ici  de  rintéffétd'na  Tocabubire  spéààL  H  eu  est 
des  fiuniUes  de  mots  comme  de  la  famille  fnropiemeDt  dite  :  Quel* 
^nes  individus  ]»oqpèreiit ,  ];dus  ou  moins  inutiies ,  mais,  honores 
par  leur  position  et  par  leur  fortune  ;  quelques  autres  »  utiles  et 
souvent  nécessaires,  v^ètent  dans  le  dédain  et  dans  Tobscurité , 
parce  qnUsne  sont  pas  présentables  dans  le  monde  ;  mais,  dans  la 
statistique  du  pays»  une  psôre  de  sabots. ieprésen|e  l'unité  sociale 
comme  une  pmre  de  taI<His  ronges.  Si  vous  retranches  quelque 
chose  dans  la  ligne  de  deacendanceou  dans  la  ligne  d'affinité,  vous 
détruises  toute  Thannoiiie  et  tout  l'ensemble  de  la  race.  Qui 
sait  si  le  uom  trivial  de  l'outil  le  plus  dédaigné  ne  fournira  pas  un 
jour  à  I9  langue  une4gure  hardie  et  sublime?  Plutarque  rapporte 
quelque  p^urt  que  Pythagore  Csu^it  souvent  usage,  dans  ses  mar- 
ines et  daps  s^  lois,  de  termes  particuliers  au  métier  de  ciseleur, 
et  d'image*  empruptées  à  l'action  de  graver  ou  d'empreindre ,  parce 
que  son  père  étoit  graveur  de  cachets.  Etienne  Le  Noir  et  Chrétien 
Koauth  conviennent  qu'ils. n'ont  rien  trouvé  de  pareil  dans  les 
rares  lambeaux  qui  nous  restât  de  ce  grand  homme,  et  cette  f/site 
irréparable  ne  s'exf^que ,  hélas  !  que  trop  bien.  Ces  mots  spéciaux 
ne  s'éloient  pas  conservés  dans  la  langue  écrite ,  et  les  vers  où  ils 
étment  coi^tenus  périrent ,  parce  qu'oi^  avoit  cessé  de  les  entendre. 
Que  penseriezrvous  de  cette  omission  dans  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie de  Grotone ,  si  Grotone  avoit  eu  une  Académie ,  et  si  l'Aca- 
démie de  Crotoue  avoit  iait  un  dictionnaire  7 

Ce  genre  d'omission  systématique  a  souvent  produit  d'étranges 
bévues  de  scoliastes  dont  vous  we  permet^z  de  rapporter  un 
eieipide  entre  mille ,  et  je  le  prendrai  haut ,  oir  c'est  le  savant  An- 
dré Schotl  qui  me. le  fournit.  Sidoine  Apollinaire,  dans  la  des* 
ctiption  de  sa  maison  de  campagne ,  décrit  avec  beaucoup  de  grâce 
le  doux  asile  qu'offrent  les  asseres  de  son  toit  aux  tribus  voyageuses 
deihirondelles.  Ce  passage  n'est  pas  difficile  à  traduire.  Les  asseres 
tout  ce  fiûsceau  de  lambris ,  d'ais  ou  de  soliveaux  qui  composent, 
(iaiis  le  Vocabulaire  de  la  charpenterie,  les  lambourdes  ou  les  mem-' 
irwres  du  toit,  uisseres  ne  se  trouvoitpa^  dans  les  lexiques  dont  ' 
André  Schott  pouv<Ht  faire  usage,  et  il  pe  se  souvint  pas  de  Tavoir 
la  dans  \itruve.  Il  aima  mieux  croire  à  une  faute  de  copiste  qu'à 
ua  bariiansme  d'écrivain ,  et  il  corrigea  bravement  par  «  arueres ,  » 
<pii  est  d'un  latin  très-classique.  La  joUe  phrase  de  Sidoine  Apolli- 
^e  se  présente  alors  sous  un  aspect  fort  nouveau;  elle. »gnific; 
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ligonrensement  «  *  q«i«  les  oie§  oat  prki  la  peint  Aé  ùà»e  é»HB  $ùb 
toit  des  nids  pour  les  birond^^s  ;  «  «t  il  u*y  ft  pc^t  de  &it  plus  «u» 
traordinaire  dans  Pdniiâiok>gie.  AossL  de  gM?Qf  nntmttlîstes  roatr 
ib  soigneusement  noië. 

Cette  ^izaire  méprise  m'en  rappelle  une  autre  cpû  n*osC  pas 
moins  singulière.  Les  ittei^is  dietioimaif  ^  latins  ne  donnoiettt  «u 
mot  rhombus  que  le  sens  vfîlga&re  de  tMiirhQt.  Ik  a^OMUt  néglige  Tao- 
ception  teelmique  dans  laquelle  ce  mot  signifie  une  espèce  de  toiqpie 
éolienne  qu'on  fait  rouler  sur  des  lanières  élastiques ,  et  q«e  nous 
appelions  le  Diable ^^  y  aune ringtaine d'années.  L'Aeadëmi«  a  bien 
▼oùln  en  faire  mention  sous  ce  dernier  nom ,  et  $e  lui  en  rends 
grâce  )  mais  les  premiers  lexieograplies  latins  aboient  été  moins 
soigneux.  Or  ce  rhombus  étoit  d'usage  dans  certaines  cérémonies 
magiques,  et  M.  Noël ,  auteur  du  Dictionnaire  ées  Peines ,  qui  ne 
connoissoit  qu'un  sens  au  mot  latin ,  se  montre  fort  persuadé  ^«e 
le  turbot  servit  aux  encbantemens  des  bergers  de  Théoerite  et  d^ 
sorcières  d'Apulée.  M.  HoflEmann  lui-même,  qui  étotcbien  pins  ea* 
vant  que  M;  Noâ ,  a  partagé  son  opinion.  Yoyes  que  de  sottises  et 
de  contre-sens  peuvent  résulter  de  l'omission  du  mot  le  plus  mépri- 
sable en  apparence ,  et  n'imitez  pas ,  messieurs ,  cette  imprudente 
économie.  Notre  langue  regorge  de  vie  aujouifd'bui ,  elle  ee  fidt 
jeune  tant  qu'elle  peut;  mais  un  jour  elle  sera  morie. 

J'ai  eu  pour  ami  dans  ma  première  jeunesse  un  aimable  Jenne 
homme  qui  se  destinoit  aux  grandes  affinires.  domme  ses  penohans 
le  poussoient  vers  Pf  taUe ,  il  eut  le  courage  d^ap^jirendre  pajr  eœiir 
Veneroni  et  Antomni ,  et  il  est  vrai  de  dire  quHl  réussit  à  lire  assos 
couramment  Métastase.  B  alla  plus  loin  ;  il  épela  Madbiavel ,  car 
il  étoit  diplomate ,  et  on  le  fit  seorétaiie  d'ambassade  en  Toscane. 
Les  salons  de  Florence  l'aecu^llirent  à  merveille;  et,  si  on  ne  le 
comprit  pas,  on  parut  du  moins  le  comprendre.  Il  ifott  donc  eou'- 
tent  de  loi  comme  un  François  en  voyage ,  mais  il  n'av^t  maUteu* 
reusement  pas  encore  compté  avec  sa  blanobissease.  Le  mémoire 
de  sa  blanchisseuse  étoit  cependant  fort  bien  écrit,  et  même  foK 
bien  orthographié ,  selon  l'usage  des  blnschissenses  de  Florence  ; 
mais  il  ne  se  trouvoit  pas,  dans  tout  son  €ont«ciu,  uja  seul  mot  qui 
eut  jamais  frappé  son  oreiUe  oïl  ses  yeux.  Impossible  à  mon  jeune 
S2^vant  d*y  distinguer  ses  chemises  de  ses  moiloh^irs  de  poche,  et 
s^  cravates  de  ses  bonnets  de  nuit.  Le  rouge  lui  monte  au  front , 
il  médite ,  il  se  ronge  les  ongles ,  il  s'avise  enfin ,  il  court  à  la  Lau- 
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1278  Agostini  (F.-G.).  Notizie  istorico-critiche  intorno  la  Vita,  e 

a  vol,  1^4»  b*-  ^*  <w( p     .     •     36 —  » 

12^  ^^NBCDOTA  çrseca  e  regia  Parisieusi  ^  et  e  Yene^  S.  Marci 
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12(0  AiiTiQYis  (d^)  Bibr^cte,  sev  Aygvstpdyni  monimentis  libellys  , 
e  musaeoEm.  Thomas.  Lpgdpru\  Barbier^  i65o,  iD-4>  plan- 
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cèse de  Garcassonne ,  avec  4es  pièces  justificatives  ,  et  une 
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domestica  librariadei  fratelli  Goleti.  In  Vitugia^  i779>  ûi-4f 
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partement de  la  Drôme  et  sur  les  difiérens  peuples  qui  l'ha- 
bitèrent avant  la  conquête  des  Romains.  FàUnce^  s.  d., 
in-4>  %•!  br 6—  » 

1291  Ghampignt  (de).  Histoire  abrégée  de  Suède ,  depuis  les  rois 

de  la  maison  de  Vasa  jusqu'à  l'année  1 776.  Amsterd,,  1776, 

in-4»v 

£xeinpi.  avec  une  lettre  autographe  de  Tauteur,  de  deux  pages. 


.   wnxii^ixir  Do.BiiLiQpmuK.  $27 

lags  CHAiinaBATliBTsBVBB  (Lotis).  DUcoyrs  bistoriqve  ccmcer- 

nant  k  mariage  d'Ansbert  et  de  Blithilde  ,  preleodve  fille 

dT  royCloUiairelottn.  Paris,  Ant.  Vitré,  i647)in-49PAi^* 

8—» 

Exempl.  avec  envoi  d'auteur  au  collège  de  la  Société  de  Jétat 
de  Dijon. 

i!igj  CaêXSA  PAPTR4CBA  gnecc  scripta  Minei  Borgiani  velitris  qua 
séries  incolarum  Ptolemaidis  Arsinoiticae  io  aggeribus  et 
fossis  openmtiuin  exbibetur  édita  a  N.  Scbow,  cum  adno- 
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i5—  » 
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1294  GnoNiQiTE  ABaécÉB  j>B  Danebueck,  depuis  le  roi  Dan  I**,  sous 
lequel  le  Danemarck  a  eu  ,  dit-on  ^  son  commencement  et 
son  nom 9  jusqu'au  temps  actuel,  par  Jens  Sôfifrensôn  Nor- 
Niœom  (en  allemand) ,  i645,  pet.  in^ia,  cart.    ..    '  ')^  .» 

i2g5  GiAGGONii  (Alphonsi).  Yitœ  et  resgestae  pontifiçun^  romaoo- 
rum  ^et  cardinalium ,  ab  initio  nascentis  ecclesise  usque  ad 
Uti)anttm  yill.  Romœ^  ï63o,  a  vol.  in-fol;^*'^«'  cofdé, 
V.  f.,  remplis  de  portraits.  «—  Vit»  et  res  gestae  pon- 
tificum  romanorum  et  cardinalium,  a  Clémente  IX  usque 
ad  Clementem  XII,  scriptae  a  Mario  Guamacci.  Roma^  1751, 
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grand  in-8,  br. 

iag7  GoNNOissAifcB  (la)  bsb  pavillons  ou  Bannières  que  la  plu- 
part des  nations  arborent  en  mer.  La  Haycj  1737  ,  in-4  y 
avec  90  planches,  V.  br.     .     .     .  *.     .     ...     10—» 
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i-diâ,  dvtfif,  Gdtntés  et  govteif nevrs  ^  aacc  tiss  snîtte  des 
eyesqpies^ettnabbrégé  de  kilts  acti«u<4SM:^5«>/is^i663,  fig., 
2  vol.  in-4>  ▼•>  br.   (Rare.) i6— » 

1299  Dv  Brbvl  (1^.- J.).  Svpplementym  antiqvitatvm  vrbis  Pari- 
siacs,  qvoadsanctorTin  germani  à  Patris ,  et  Mauri  fossaten- 
sis  ccBHobûl*  Pmibiis,  PeM^Pm^^  Ji&i4i  vàr^y  paccfa^  3***   » 

i3do  Elogj  degli  uornini  iUtuUi Toscani.  InJLuccaj,  177 19  7  vol. 
iia^^^br.     .     .     *. •     .       25—   » 

i3oi  Elogi  storici  di  Grîstoforo  Colombo  e  di  Andréa  d'Oria. 
Parma^  stamp.  reale,  i']8i ,  m-4 ,  port.,  rel.     .     .     5—    » 

itpi,  Ësamé del&ronzo Lérpiriano pùbblicatô  dallo Sfion.  InPèsttrù^ 
1 77 1  i  in-4  »  <îâtt '  .'    .      5—  » 

i3o3^  Fabbei^i»  (Rftra.).  Dea^vis  et  aqvsdtctibts  vt^BÉiB  Romae, 

dissertationes.  Roma,  Joannes  Bussottus,  1680,  m-4)  rempli 
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i3(i4>  F4lNticil  (J«iN.  A141O  Bibiiotheoa  la,ltaâ,  nwe  inalius  dé- 
tecta,, recltus  digesta  et  aucta  diligeâtia  i,  Ailg.  Ernesti. 
Lipum%  1793^74»^  ▼^^  û^-B>  d.-reL^  iMWtrog.        35 —  » 

1 3o5  —  ■  Bibliotheca  latina  et  infimae  aetatis»  accédant  Wîp- 
ponis.  Hamburgi,  1734-46»  6  vol-  pet,  in-S,  reÛ  en  vélin. 

35—  1» 

ï3ô6  FACÊtbtAti  (JAtotot)  Fâtfd  gymnasU  Patà^ini.  Patàifii,  ïfS^j^ 
i  vol.  ïii-4>  <^^>  *î^ûtog.     .    .     .     .    .     .    .    27«-<ii 

i3o7  Fischer  (F.-G.-J.).  Déprima  expeditione  AttUae  régis  Hun- 
fiorutai  in  Gt^as  ac  dé  r^mê  gestis  Wàkhaniy  edemkiis  tfiéi 
ssecvliYl.  LipêÙBi  i'jg^jitk^^ y  d.^eh     .     .     .       10—*» 

1 3o8  I^AVOLA  (la)  di  Grce  rappresentata  in  un  antico  greco  Basso- 
rilieyo  di  Marmo  comentata  da  Ridolfino  Yenuti.  Roma, 
i^SS^ixt^^yph^br. 4.«M  M 

iSog  GoLTzivs  (HvB.).  Tbesavrvs  rei  antiqvariae  Hvberrimvs;  ex 
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raitiane,  il  s'empare  du  dictionnaire  de  la  Crusca,  qu'il  n'avoit 
jsmais  ouvert.  Pas  un  des  mots  formidables  qui  Tavoient  si  cruel- 
lement déconcerté  ne  manquoit  à  sa  place ,  celui-ci  avec  l'autorité 
de  Lasca,  celui-là  sous  le  patronage  de  Burchiello  ;  l'un  appuyé 
sar  Dante ,  l'autre  sur  Boccace.  Je  crois  me  rappeler  que  ce  fiit 
Gello  qui  lui  donna  le  nom  des  chaussettes  ;  car  ce  divin  Gello,  un 
des  flambeaux  de  la  littérature  italienne ,  étoit  chaussetier  ;  et  son 
oraison  funèbre  y  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  style ,  fut  prononcée 
par  un  garçon  tailleur. 

Le  secrétaire  d'ambassade  de  Toscane  acheta  le  dictionnaire  de 
k  Crusca j  et  apprit  l'italien. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire,  messieurs,  mais  je  le  crois  de 
nature  à  fixer  votre  opinion. 

n  existe  en  France  un  monument  de  science  lexicograpbique 
dont  tous  les  peuples  sont  jaloux,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  nommer 
le  Gloisaire  de  Du  Gange.  Le  Glossaire  de  Du  Gange  est  peut-être 
le  seul  dictionnaire  qui  ait  mérité  une  statue  à  son  auteur  ,  mais  il 
est  probable  que  les  auteurs  de  V Encyclopédie  passeront  auparavant* 
Eh  bien ,  qu'a  fait  Du  Gange  pour  éclairer  la  langue,  et  la  littéra^ 
tore ,  et  les  sciences ,  et  l'histoire  ?  il  a  recueilli  ce  que  la  négligence 
et  le  Sédain  des  hommes  avoient  laissé  en  oubli  dans  les  trésors  de 
la  parole.  Il  a  restitué  la  langue  du  droit,  la  langue  de  l'agricul- 
ture, la  langue  du  commerce ,  la  langue  des  arts  et  métiers.  Tout 
cela  étoit  mort,  et  tout  cela  est  vivant. 

Yoas  ne  serez  pas  obligés ,  messieurs ,  d'aller  chercher  vos  ma- 
tériaux si  loin  :  vous  travaillez  sur  le  vif,  et  j'ai  peur,  il  faut  l'avouer, 
qae  la  mort  ne  le  saisisse  avant  peu.  Youlez-vous  aborder  franche- 
ment le  plan  d'un  ouvrage  complet  ;  ou  bien ,  laissèrez-vous  le 
soin  de  l'achever  à  quelque  Du  Gange  futur  ?  —  Il  peut  se  présen- 
ter sans  doute ,  mais  je  n'ose  pas  vous  le  promettre. 


l  •       '     '    '. 
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QUELQUES  BIBUOTHBQUES  DE  LTOAUE. 

Un  des  écrivains  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de  zèle  des  sources 
de  nôtre  histoire  remarque  avec  raison  que  rien  ne  sèroit  plus  utile 
àla  république  des  lettres  qu'une  topographie  des  manuscrits  ëpars 
dans  les  grandes  collections  de  l'Europe  ;  c'est  peut-être  en  Alle- 
magne ou  en  Ecosse  qu'existe  tel  manuscrit  d'un  auteur  que  l'on 
cherche'inutilement  chez  nous,  et  réciproquement;  c'est  peut-^tre  à 
Carpentras  que  se  trouve  un  volume  que  demande  en  vain  un  sa- 
vant de  Grenade  ou  de  Francfort  (i).  Le  livre  d'Haenel,  publié  en 
1828-30,  peut  rendre  des  services ,  mais  û  est  loin  de  fournir  toutes 
les  indications  qu'on  voudroit  y  trouver.  H  existe  sur  l'Italie  un  bon 
ouvrage  de  Blume  {Iter  ifalitutn,  iS^'j^ii);  nous  avons  cru,  en  ex- 
trayant les  informations  qu'il  donpe  sur  les  principalesbibliothèques, 
rendre  service  aux  personnes  qui  ignorentlalangue  allemande  ou  qui 
auroient  de  la  peine  à  se  procurer  les  quatre  volumes  de  Blume. 

LaBibUotheca  bbrbonica ,  à  Nàples ,  dont  on  évalue  les  lî- 
diesses  à  i5o,ooo  voliimes  et  i  3,ôoo  manuscrits ,  a  été  l'objet  de 
plusieurs  publications.  Laissant  de  côté  ce  qu'en  ont  dit  MabiUon 
ctMontfaucon,  et  sans  nous  arrêter  à  une  notice  très-incomplète  , 
des  maiiuscrits  grecs  publies  par  Hades  ,  dans  son  édition  de  la 
Bibliotheca  grœca  de  Fabricius  (1796,  t.  v,  p.  785),  nous  signale- 
rons le  catalogue  des  manuscrits  latins  dû  à  C.  Janellî  (1827,  in-4), 
et  celui  des  manuscrits  grecs  rédigé  par  S.  Çyrillo  (t.  i ,  1826  \ 
t.  n,  i832,  in^4).  Tous  deux  sont  écrits  en  latin  et  rédigés  sur  un 
plan  uniforme  ;  mais  l'ensemble  souffre  de  la  manière  différente 
de  travailler  des  deux  autres.  La  première  partie  des  manuscrits 
grecs  contient  les  ouvrages  de  théologie;  ils  sont  classés  par  section, 
sans  suivre  rigoureusement  l'ordre  des  n^,  de  sorte  que  quelques 
manuscrits  reviennent  deux  fois;  la  seconde  section  (p.  iggàaSo), 

CO  f^oir  à  la  fin  de  ce  numdro  le  Projet  d'organisation  dès  Bibliothèques 
«onmis  au  ministère  de  Flnstruction  publique. 
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consacrée  au  droit  ecclésiastique,  ne  renferme*({ae  r6  n^'  ;  le  contenu 
de  chaque  manuscrit  est  asses  minutieusement  décrit,  il  n'est  dit 
que  fort  peu  de  choses  de  leur  condition ,  et  leur  provenance  est  tout 
à  £sdt  passée  sous  silence.  Les  manuscrits  latins,  au  nombre  de  4^4> 
et  partagés  en  1 7  sections,  sont  décrits  suivant  l'ordre  des  n"  ;  ce 
qu'ils  renferment  est  beaucoup  plus  succinctement  exposé  ;  mais 
l'on  trouve  ëpat* i  Quelques  renteigiieméi»  sur  Tlnàtotre  de  l'éta* 
blissement  :  ni  Cyrillo ,  ni  Janelli  n'ont  songé  à  ùàre  le  récit  de  son 
origine  et  de  ses  développemens.  l^  catalo^e  ifis  éditeurs  du 
XV*  siècle,  écrit  en  latin  par  Fr.  de  Licteriis  (1829-3  j ,  3  vol.  in-fol.), 
suit  l'ordre  alphabétique ,  et  il  est  enrichi  de  notes;  l'exécution  ty« 
pogtaphique  en  est  fort  belle. 

Quant  aux  manuscrits  orientaux,  l'on  peut  consulter  une  lettre 
âe  G.  Hammer,  qui  en  énumère  5o  ,  et  qui  est  insérée  dans  la  Bi- 
bliotheca  italiana  (janvier  1827,  p*  32  à  4^). 

J.  Anclrès  avoit  entrepris  la  publication  d'un  recueil  de  mor- 
ceaux inédits  sous  le  titre  dé  Anecdota  graca  et  latina  rnss^  co^ 
dicibus  bihliothecœ  regiœ  neapolitanœ  deprompta  ^tom.  i,  Neap.  1816» 
in-4*  ^e  ^^  sais  pas  si  ce  travail  a  été  continué. 

Passons  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  trouve  une  liste  des 
manuscrits  grecs  dans  TAdparatus  sacer  d'A.  Possevin  (Cologne, 
1608,  in-Tol.)  ;  elle  a  été  réimprimée  dans  l'ouvrage  de  S^itzel 
(Sacra  bibliothecarum  arcana  retecta ,  p.  253).  C'est  fort  peu  de 
chose. 

Kircher ,  dans  son  Prodromus  copticus^  i636,  in-4f  a  donné  un 
catalogue  des  manuscrits  coptes  ;  il  n'est  pas  exempt  d'erreurs ,  et 
ne  peut  servir  à  rien  aujourd'hui.,  Les  manuacriits  éthiopiens  ont  fixé 
Tattentionde  Ludolph  (Gomment,  ad  hist.  sethiop.  Francof.j  1691, 
ïtt-fol.) 

Ce  que  fiartolocci  dit  des  manuscrits  hébreux ,  dans  sa  Biblio- 
theca  rabbiuica  (1675-93  ,  4  ^o^*  in-fol.) ,  est  peu  exact;  Ton  sait 
que  cet  ouvrage  ne  mérite  pas  grande  confiance. 

La  Biblioûieca  orientaUs  CtementintHvalicana^  dont  J.-S.  Asse- 
raani  est  l'auteur ,  forme  4  vql.  in7fol.  dus  aux  presses  de  la  pro- 
pagande, et  qui  virent  le  jour  depuis  1719  jusqu'à  17^8.  Pfeiffer 
en  a  donné  uii  abrégé  en  allemand  {Erlangen,  1776-77,  a  vol.  in-^. 
Selon  Hammer,  ces  catalogues  sont  extrêmement  erronés  ,  quant 
aux  manuscrits  turcs  et  persans. 


Il  ne  f$sx%  im  ooblkr  le  Caiahg^  dn  fi^iri  Egima»  êeUtt  Fatin 
çmi^^  ^9whim  iSaS,  tfb-4«^<>otBftfih«iaiiD  a  publié  uns  ti^diictiou 
«ll^miftd^A  Leip^k»  18^7,  uvt8»  et  roAid«vm(oii$ttlteJtuiielQitw 
40  SAmixi^  9  imké^  àâm  la  BibL  iuluina  (avril  et  ii«iUct  i8a7)  ^ 
oà  il  indique  193  mimxi^mU  arîemaïut. 

Oati^U¥era  quelque»  âétaik  da«3  MoutTâucon,  mm  iralm^viMUé^ 
fmr  <il^  JiM»  remi^iei  d0  doubles  emplois  et,  d'iodicatMns  iostif- 
Usantes  ou  fausses,  d'où  il  est  extrêmemeat  difficile  d'extraire  quel-^ 
ques  renseignemens  positifs  et  utiles. 

Mader  (de  Bibliothecîs ,  éd.  2*,  p.  124)  rapporte  que  la  biblio-- 
thèque  de  TEscurial  possède  un  catalogue  des  manuscrits  grecs  du 
Vatican  ;  il  est  de  la  fin  du  xvi'  siècle ,  exécuté  avec  luxe,  mais  fort 
inexact. 

ha.  Biàliatheea  juris  orientaHê  dTAssemani  (Rome y  1761^^  5  vol.,, 
in-4)  est  un  chef^l'œuvre  sous  le  rapport  de  l'exactitude  et  de  Fé- 
U^4n^  des  4ei9crip(ia«9^de«xkxd^ttsmta.  J(l  est  bi^a  lAçb^w^  99!^ 
Rorbé  par  des  Te<jiei-çb<)9  anf  si  co^sciqiicieuseS|  l'auteur  n'ait  pu  ^« 
compliren  enti^rleplai^  qu'il  l'étoit  tracé.  On  sait  que  cet  ouvrais 
9e  trouve  très-rarement  complet»  uu  inewdi©  aya»t  d^iwit  la  xoa^ 
jeure  ïiarlie  de  réditioa. 

Dans  1^  recueil  de  Galland  de  vem^iJn  4im^mm  ^^tkf^MUmdi^ 
sffHaiionum  êjrlhge  (/^«t.^  ^779,  Uinfol.  M^gMi.,  4790^*9  n-  4**) 
l'ou  trouve  4esise»seignemen8  importaim  sur  les  manuscrits  ^APO^ 
iûqne«.  Quant  à  eewt  des  apoieus  poètes  italiens,  allemands  jpu 
provençaux,  Hagen  (t.  11,  p,  3a3  et  336,  iv,  p.  3)  les  a  décrit»* 

Rostell,  dans  sa  description  de  Rome  ,  évalue  les  manuscrits  du 
yati«m  à  3^3,577  y  a  164  sawt  orieutwx  (arabes  787 ,  persans  65, 
turcs  64,  syriaques  4^9 ,  hébreux  690,  éthiopiens  7 1 ,  sitip^t^ii^  x  , 
coptes 80, arméniens  i3,ibériens2,  indiens  22, chinois  10),  iSsont 
eu  linfoe  slave,  2166  pnmennenc  de  k  hUdiothèque  Gapponi  ;  les 
autres  sont  Istîn^tc  grecs.  D'Aginiimurt  a  décrit  plus  de  5o  manus-< 
crits  ofnfi^  da  miniatures  dont  il  a  fait  graver  plusieurs  1  Beeker 
doune  des  détails  swr  4^  manuscrits  d'Aristote ,  Gerlach  sur  ceux 
de  SaUaste,  et  Walasur  les  rhéteurs  grecu.-. 

La  Inbliothèque  Launeoaiana^  à  FlepeP<ce9  reafemie ,  dilHOii, 
6,000  manusorits.  On  en  trouva  deux  catalogues  dans  MontiaUf* 
cou  (Bibl.  bihUêth. ,  1 739)9  l'un,  qu'il  rédigea  luir«iéme  dans  le  prinr* 
tempede  1700  (p.  233-<ei39),  n'a  plus  de  valeur  aujeurd'hui;  l'autre 
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(p.  28gr  à  4 1 3)  estune  des  poètions  le»  plus  «importantes  de  90n  ou* 
▼ràge^  et  fiit  éciit  par  deax  sarans  €fa*û  ne  iMnme  pas  ;  rùa  d'eux 
doit  être  F.  M.  IHieci,  que  Mabillon  signala  eômmè  s'^tant  occupé 
d'un  catalogue  I  détaillé  et  ^destiné  à  TimipreiBsioii.  Magliabecclii 
ayoit  travaillé  à  un  inventaire  des  manuscrits  arabies ,  turcs ,  pei''* 
sans  et  hébreux  ;  il  est  inséré  au  3»  vol.  des  àe»  Amœnitatest  'litteror^ 
riœ  de  Stkelfaorn ,  mais  tout  eela  a  été  effacé  par  des  ouvrages  bien 
plus  importans: 

Catalogus  codicum  orientalium^  S.  E.  Assemanus  recensait , 
1742^  in-folV 

.  Catalqgus'  -codicum  orientalium  ab  À.  M.  Biscioni  digestus. 
Ptôr,,  17^2,  in-fol. 

Çatalogus^bibliothecœ  hebraiot  grc^ca  Florentinœ  àb  A.  ^.  Bis- 
doni  digestus,  1787  9  in-foL  ^  . 

Biseiom  mourut  avant  d'avoir  terminé  sa  tâché ,  mais  il  eut  un 
suiccesseur  qui  rendit  de  bien  plus  grands  services  ;  A.  M.  Banàini 
fit  paroitre,  de  1764  à  1793,  1 1  vol.  in-fol/,  et  son  travail. est  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre.  Trois  volumes  sont  consacrés  aux 
manuscrits  grecs ,  au  nombre  de  898;  4  renferment  les  manuscrits 
latins,  et  les  manuscrits  italiens  relatifs  à  la  méd^itte  remplissent 
un  volume  y  et  les  trois  derniers  concernent  la  collecti<m  léopol- 
dienne.  Les  acquisitions  faites  depuis  1772  nie  sont  eneore  Tobjet 
d^ucun  catalogue  imprimé  ;  mais  le*  bibliothécaire  actuel ,  Fdria , 
travaille  depuis  longtemps  à  lies  décrire. 

Hammer  {Bi^L  ùal.,  1829)  s'est*  occupé  des  mismuscritë  orieh<^ 
taux  de  la  L&ûrenziaiHa. 

la  Bibliothèque Ma^iabecchiana  contient  1 00,000  voU  imprûonés^ 
et  Fc^  évalue  èf  8^000  ses  manuscrits.  On  n'a  imprimé  d'autre  tBL^ 
talogue  que  oelui  des  éditions  du  xv*  siècle,  par  Fossi  (ijc/èyBvèl^ 
in-fol.)  1^  il  est  estimé.  Les  manuscrits  renferment  des  matériaux 
bien  importans  pour  l'histoire  littéraire  niodernfe  ,  et  pour  clellé  cUi 
moyen  âge  ;  quelques-uns  sont  indiqués  çà  et  là,  et  il  en  a  deux  ca- 
talogues manuscrits  rédigés  par  les  bibliothécaires  Targionl,  1^- 
settiet  J.  Fossi.  Ils  .sont  fort  détaillés,  mais  les.  recherchea  y  sont 
très-pénibles,  les. ouVmge^  étant  divisés  en  4oclas4etf,  dcmCi^Dicime 
suit  l'ordre  alphabétique  ;  les  plus  richeSc  âont  la  8"^  (Qi  kiqile  y  ALé- 


BDU4ETUT  DU   BIBUQPBnA.  .  SSg 

langes  et  Lettres,  i3&j  yo}.),  la  aS*  (Hi$t.  dltaKe  depuis le.vi^sîè-» 

de,  4B5  YoL) ,  la  3o«  (Droitpublif^  lH>l\tM|^««i  i^^Tth  ybl.)   r  ^ .  ^   . . 

La  bibliotlièque  de  l'Université,  àFerrare,  renferme  plus  de 
70,000  yolumes,  i^aoo  incunables  et  900  manuscrits.  On  remarque, 
parmi  les  imprimés ,  une  collection  complète  de  tous  les  ouvrages 
on  opuscules  écrits  par  des  Ferrarais;  aucun  des  mann^crits  ne 
remonte  au  delà  du  i3*  siècle.  Dans  une  notice  que  le  biblipthé- 
cûre  Gayalieri  a  fait  imprimée  en  1 8 1 9,  sur  le  dépôt  qui  lui  :est  ccmfié, 
on  trouve  quelques  détails  sur  120  de  ces^manuscrits;  Ton  y  r^ 
marque  quelques  poiëtes.  grecs^  des  Dragmens  d'Acistote  e^  de.  Cioé- 
ron,  des  autographes  du  Tasse,  de  Guarini  et  de  l'Arioste.  11  ne  faïut 
pas  oublier  23  volumea  liturgiques  exécutés  à  Rainenne,  et  offerts, 
en  1472, 'à  la  cathédrale;,  les  miniatures  q^i  lesdécoj^nt  «ont 
d'une  beauté  extrêmement  semarquable. 

Gênes  est  pauvre  en  manuscrits  ;  Mabillon  et  Zadiaria  en  «nt 
Êdtla  remarque  il  y  a  longtemps  ;  Haënel  n'a  trouvé  ,  à  la  lùblio^ 
thèque  de  l'Université,  qu'une  vingtaine  de  manuscrits  ,,et  à  celle 
de  San  Carlo  82,  dont  56  sur  vélin  ;  le  plus  important  lui  parut  une 
œDection  d'écrits  des  Pères  grecs. 

La  bibliothèque  Ambrosiana  de  Milan  possède  5o,ooo  volumes 
et  9,000  manuscrits.  Il  en  a  été  fait  un  catalogue  qui  n'a  point  été 
publié,  et  qui  paroît  rempli  d'inexactitudes  ;  l^s  auteurs  sont  clas^^ 
ses  par  nom  de  baptême  ;  les  volumes,  sont  meationnés  suivant  le 
lai^  qu'ils  occupent  sur  les  tablettes  ;  les  noms  grecs  et  orientaux 
sont  défigurés ,  étant  écrits  d'après  les  principes  d^  l'orthographe 
Italienne  ;  c'est  im  travail  à  recommencer  de  fond  en  comble.  Mu«« 
iatori,Lalande,fAndrès,  Millin,'Mû>  ont  iait  mention  de  quelques* 
mu  de  ces  manuscrits.  Haaimer  {BiU.  kai. ,  avril  1 826)  s'est  ocoBpé 
des  orientaux ,  et  spécialement  des  arabes  ;  4  manuscrits  du  Bante 
sont  décrits  dans  Tintroductbn  de  l'édition  d'^Udine  (1823-27., 
4voLin-8). 

La  bibliothèque  publique  de  Mantoue  a  près  de  90,000  volumes, 
et  fort  peu  de  manuscrits  :  l'on  y  a  réuni  ceux  provenant  du  cou- 
vent de  Saint^Benbît ,  à'Poiirone;  mais  ils  sontpdu  importans  et 
presque  ésdusâvement  thédogîques.'^Le'bibliothéGaire  Negri,  doiit. 


le  Mû  miAi»{^m  <fl«ge0y  j  éâkowétî  de»  pafioipseBées;  Um 
contient  une  bibk  lali^e^  Tâiitre  on  ftê^iaiitsot  dramatiqite  iia 
moyen  âge.  ^ 

La  bibKothèqae  de  Saint-Marc ,  à  Venise ,  JoHit  d'une  célélniti 
nrfrîtée  ;  die  possède  près  dé  5,ooo  manuscrits.  Il  ne  parât  rien,  à 
son  ^gard,  qui  méiile  de  nous  arrêter  jusqu^aux  tiutaux  de 
Zanetti  et  de  Beagiovamii,  qui  déerivirent,  en  1740»  aes  manuscrits 
grecs ,  en  1^4'  ^^  manuscrits  latins  et  italiens.  On  y  remarque  les 
copies  des  trotâMtdours  et  des  lieilles  comportions  cheraleresques 
firançoiflès  qui  aroient  appaitenu  à  Ferdinand,  dernier  rejeton  de  la 
maison  de  Gonrague.  MoreUi,  mécontent  de  ce  traraii,  Toulut  le 
recomriieneer  ;  il  ne  fit  paroitre  qu'un  premier  Tolume  (Bassano , 
t9ù2y  in-8).  Les  conservateurs  actuek  sToccupent  de  terminer 
cette  besogne. 

La  biUiotibèque  des  Mécharistes  ne  renferme  que  des  manu»- 
ciits  orientaux  ;  il  y  en  a  un  bon  nombre  d'arméidens  des  8*  et 
CT  Siècles*' 

Le  couyent  des  Camaldules ,  à  Murano ,  possède  des  manuscrits 
dont  le  catalogue,  joint  à  celui  des  éditions  du  xv*  siècle,  a  été  ré- 
digé pal*  Miftavelli  et  pu))lié ,  après  sa  mort,  tÊk  1 779,  in-fol.  Selon 
Ebert,  illaisse  è  désirer,  sous  le  rapport  littéraire  comme  sons  celui 
de  la  paléographie ,  et  les  morceaux  inédits  qu'ils  renferme  sont 
d'un  hâkle  intérêt.  Ce  que  oette  collection  offire  de  plus  curieux , 
c^est  la  mappengiioiide  de.  Fra  Ifauro ,  sur  hqu^e  Zuila  a  publié 
un  long  trayaiL 

le  Id^tU^que  de  TUniFemité,  à  l^adoua,  oontieut  £0,00»  va» 
IpaeaetqudquasTOapiiscrksqui  neparoMsentpasnBportans  t  œile 
du  UmiPfk^  «st  mbe  d^  So^POio  yolumes»  Tl^ncb  {Voyage,  t.  v, 
p.  3oo)  dit  quil  7  a jm  mwmmi  «de  Téreace  et  de  Glandiea^  ai 
qu'on  en  a  entrepris  le  catalogue.  Ou  montre  commis  des  OHOi- 
sités  le  manuscrit  autogrçiphe  du  lexique  de  Forcellini  et  une  lettre  ' 
^e  Pétrafque  à  Gio  JDiepdi. 

La  bibliothèque  publique  de  Bologne  est  'um  des-  plus  impor- 
tantes de  ritaëe;  «Ils satHétaluée à  3o,ooo  Tohnaes,  et <dle  j^ase 
peur  aptenir  dès  nuUnlcrits  pm&fOK.  Je  croîs  quHl  is^a  vifnt4|^ 
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fdeddCadlléà<et(B0Mrdson  cite  im  Làdance  duS^ttècktt 

QB  cwmgS&én  mràkiMàea  du  ta%  avse  dé  charmantes  minktnret. 
UaaaùÊtiBlU.  ital.j  oetphre  1829)  t'eitioceupé  dcsmanmcriu  orieu- 
tKXBLf  et  il  rcmarqnc  que,  bien  que  Imir  nomiire  ne  smt  pas  moitié 
de  ce  que  possède  le  Vatican ,  icof  importanca  intrîns^ue  estphis 
considérable. 


SUR  LA  LITTÉRATDRE  BASQUE. 


Noos  extrayons  da  petit  Tolnme  que  M.  A.  de  Humboldt  a  pnblié 
SOT  la  langue  basque  l'indication  de  quelques  ouvrages  imprimés 
oa  manuscrits  peu  connus  et  dignes  d- inspirer  quelque  intérêt;  Le 
firre  de  cet  homme  illustre ,  ayant  paru  à  Berlin  en  allemand  y  les 
notions  qa'Q  renferme  ne  sont  sArement  venues  à  la  connoissance 
cped'un  petit  nombre  de  personnes  en  France. 

Nomendatura  de  las  voces  Guipuzcoanas,  sus  correspondientes  Yiz- 
eaynas  y  Casbllànas  para  que  se  pùedan  entender  ambos  dia- 
lectOB,  8  p.  in-4-  C'est  un  aperçu  qui  est  très-loin  d'être  com- 
plet ;  les  termes  pris  dans  le  dialecte  du  Guipuscoa  sont  rangés 
par  ordre  alphabétique,  et  suivis  des  mots  qui  y  correspondent 
en  basque  et  en  castillan.  L'auteur  est  le  curé  Moguel ,  à  Mar- 
quina,  an  des  hommes  les  plus  instruits  de  la  Biscaye  ;  il  dit 
qu'il  tra^aflld  à  un  dietiimnaire  des  trois  dialectes  basques  ;  je 
crois  qu'il  n'a  pas  para: 

Ua  iifreda  plus  faaiit  intérftt ,  c*ebt  un  recueil  de  proverbes  basques 
tfâe  necoeillit  Qienhait ,  et  qu'il  publia  avec  une  explication 
françoîse.  On  y  ttou^e  de  yiombreux  fragmens  de  chansons 
et  de  traditÎMis  populaires;  Humboldt  dit  n'av6ir  rencontré  cet 
ouvrage  piédeux  qu'à  la  BUbliothèque  du  roi ,  à  Paris  ;  il  est 
ébaôtituMB  la  BMgr.  mn?.,  t.  xixi ,  p.  635. 

Asodnr,  prAtse  à  Si|rie,  fdUia ,  en  164%  9  nn  livre  sur  le  Délai 
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de  là  pénitence ,  et  lui  donna  lé  titre  singulier  de  l'ATenir  futur 
(Gueroco  guero)  ;  il  récrivit  dans  le  dialecte  dii  Labour  ;  le  style  est 
extiiêmement  soigné  ;  les  raisonnemens  religieux  et  pliilosophi^es 
s'appuient  sur  de  nombreuses  citations  extraites  des  auteurs  an- 
ciens ;  c'est  un  ouvrage  remarquable. 

Manuel  dévotionezcoa.  Bordeaux,  1669,  in-4,  Recueil  de  can- 
tiques suivis  de  prières,  le  tout  dans  le  dialecte  du  Labour. 

Testamen  çaharreco  eta  berrico  historioa.  Bayorme ,  1777  ,  a  voL 
C'est  un  recueil  d'histoires  extraites  du  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament,  d'après  Royaumont. 

n  existe  deux  catéchismes ,  l'un  en  guipuscoan ,  par  Juan  de 
Yrazuzta  ;  l'autre  en  biscayen,  par  J.-A.  Mo^el.  . 

Origen  de  la  nacion  bascongada  y  de  su  lengua^  por  Juan  de  Pero» 
chegui.  Pamplona ,  1760  ,  in-8  y  io5  pages.  Ce  livre  se  trouve 
fort  difficilement  ;  un  exempl.  rel  en  mar.  fut  payé  3o  fr.  5o  c. 
en  janvier  1887;  il  est  d'ailleurs,  selon  Humboldt,  compléte^- 
ment  insignifiant. 

r 

Plan  des  antiquités  espagnoles  réduit  à  2  articles  et  à  80  proposi- 
tions, dont  le  but  principal  est  de  prouver  que  les  anciennes 
monnoies  espagnoles  portant  des  caractères  celtibériques  et  bé- 
tiques  sont,  pour  la  plupart,  écrites  en  langue  basque  (en  espa- 
gnol) par  ïi.  Carlos  y  Zuniga.  Madrid,  1801^  in-8,  55  pages. 

Al£BJ)eto  de  la  lengua  primitiva  de  Espaça,  por  di>|i  J.-B.  de  Erro 

y  Aspiroz.  Madrid,  1806,  in-8,  3oo  pages. 

G.  A.Goldmann  commentatio  qua  trinarum  Unguarum  Vasconum , 
Bjçlgarum  et  Cellarum  discrimen  et  divisa  cujusque  iadoles 
docetur.  Gottinga  ,  in-4 ,  64  p.  L'auteur  de  cette  dissertation 
.n'a voit  qu'une  çonnoissance  assez  superficielle  du  basque  ;  il 
n'avoit  pas  besoin  de  vouloir  montrer  .une  diffiéreiiee  qni  saute 
aux  yeux  ;  il  auroit  dû  aborder  une  ques};toa  hîan  plus,  aîrdue , 
celle  d'examiner,  par  une  étude  judicieuse  des  étymologies  , 
quelles  sont  les  liaisons  plus  ou  moins  grandes  du:;baBque  avec 
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d^ntres  langues ,  arec  les  clialéctM  beHéuiqoes  <m  germaniiiaei» 
par  eiemple. 


OUVRAGJES   MANUSCRITS   SUE   I.A   |,AI«GUB  BASQUE. 

La  Bibliothèque  du  R^i'possède  (N<^  7700.  3.  4«) un didion- 
naire  composé  par  S.  Pouvreau ,  prêtre  ,  avec  les  remarques  de 
(KcnharC ,  envoyées  à'  l'auteur.  Ces  deux  volumes,  presque  égaux, 
avoient  appartenu  à  Colbert ,  et  MafeiUon  en  ùàt  meaW»  (BièL 
èihUàtkec. ,  t.  n,  p.  975).  Bien  moins  complet  et  moins  utile  que  ce- 
lai de  Larramendi ,  ce  dictionnaire  renferme  pourtant  nombre  de 
motsfque  l'oncherclieroit  en  vain  dstts  celui-ci,  et  il  donne  sou- 
vent de  meilleures  et  de  plus  amples  explications,  puisées  dans  des 
wurcesplàs  diirëeteë^t  |4us  ancidimes.  Rédigé  dans  le  dialecte  du 
Labour  ,  il  servîfbit  snkrtotit'  à  établir  '  une  comparaiscm  attentive 
aved'idiome  du  Guipuscoa.  »  • 

Fendant  son  séjour  à  Paris,  Humboldt  transcrivit  œs •ma- 
nuscrits. 

Catalogo  de  ^rôces-  fiascongadas  oon  las  correqKxndendas  €as(e]Ia* 
nas,  di^mesto  por  A.  T.  M«  deAicpitarte.  C'est  un  échantillon 
d'un  dictionnaire  que  projetoit  la  Société  royale  des  provinces 
basques  ;  écrit  en  guipuscoan  ,  il  contient  tous  les  mots.com*- 
mençant  par'j^r,  rangés  alphabétiquement,  et  il  est  important 
ence  qu'il  donne  (ce  qu'on  ne  trouve  que  là)  tous  les  dérivés  et 
composés'de 'chaque:  mot. 

TaUesdes  diosesles^plus  usuelles  en  guise  de  dictionnaire  frfmçois 
et  basque.  Ce  manuscrit ,  rédigé  en  dialecte  du  L^boiu ,.  suit 
Tordre  alphabétique  françois  et  s'arrête  à  la  lettre  S.  U  est 
fort  incomplet,  san^  méthode  ;  il  ne  faut  pourtant  pas  le  dédai- 
gner tout  à  fait,  car  on  y  rencontre  des  termes  et  des  interpréta-  1 
tiens  qui  ne  sont  que  là. 

Humboldt  se  procura  ces  deux  manuscrits  dans  le  pHys  même. 
'M.  de  Sainte-Croix  lui  communiqua  un  Ess(u  d'une  grammaire  de 
tt  langue  basque  ^  par Fréret;  yésumé succinct  et  incomplet,  mais, 
substantiel  et  présentant  des  observations  justes  et  neuvos.    - 


Plan  de  longuas  o  ((«Àimatioa  boaeopgadA  por  P^  P.  de  Attarioa. 
Humboldt  eut  communication  de  cet  ouvrage,  qui  devoît  for- 
mer 2  Yol.  in-4  9  mais  qui  n'était  pas  complètement  terminé 
lorsqu'il  rendit  visite  à  l'auteur ,  curé  de  ^Durango  ,  qui  partit 
peu  de  temps  après  pour  Madrid.  Tint  fin vaision  de  1808;  on 
eut  à  penser  à  tout  autre  chose  qu'à  imprimer  du  basque  j  et 
l'on  iffifxre  ce  qa^içst  deventt  ce  manuscrit 

Humboldt  mentionne  encore  3  antref»  0U7ra([ef  quHl  n'n  pu 
voir,  et  qu'il  recommande  aus  investigs^ns  dea  f^vai^. 

Un  dietionnaire  baaqu(^*^p»gnol-françois-*latin  1  par  Juan  de 
Ecbevaria,  natif  de  Sa^ re  et  médecin  à  Azcoitia  t  il  Iç  çoii^iQuniqait 
4 JWrameivii;  Oi^bart  en  parie  dans  «ap  4ddM;ipoa  au  4icl<.  de 
Poavseau. 

Le  iéwte  Da  Balde ,  baaqae  de  naiisance ,  lai^ia  m  dict.  m 
3  ToL  in^foli  <$erîl«  d'une  fa^on  iUiiûble  ;  Humboldt  dit  qu'on  luî  n 
affirmé  que,  s'il  existoit  encore,  il  se  tn^nvoît  à  Berdeawj  celui  qni 
émt  eea  lignes  petit  dire  i  son  tour  qu*il  les  y  a  die^f^s  4^ve«  i^le , 
sans  pouvoir  obtenir  sur  leur  compte  aucun  indice. 

Enfin,  selon  Larramendi,  on  trouve  à  la  bibliothèque  deMadrid, 
à  la  suite  d^on  ymmhnliitre  ttiUien  et  franfois,  iédif^par  un  Italien 
nommé  Nicolas  Landuehi ,  un  petit  dictionnaire  basque  qu'il  corn* 
posa  aidé  de  quelques  montagnards  ;  mais  ce  travail,  fort  incomplet 
^t  rempli  d'errenrs,  paroit  mériter  peu  d'attention/ 

•On  trouve  Vindicatian  des  auteurs  basques ,  jusqu'au  milieu  du 
i&sîéele,dautle  Probgo  du  Dif^ionam  trilit^ue  de  Larramendi, 
en  juin  1834.  Un  exemplaire  de  ce  dictionnaiie,  aussi  rare  qœ  re- 
cherché, a  été  payé  i5i.  fr.  vente  J.  L.  D. 

Voici  l'indication  de  qudques  ouvrages  estimés  qui  coneement 
cetidiome.t 

Lahastide,  Dissettatien  mr  les  Basqiies.  P^w,  i786>iiii-9,  Il  n'a 
î        paru  que  le  tome  !*•. 

Apologia  de  la  lengua  bascongada,  por  Pedro  de  Astarloa.  Madrid^ 
i6o3,  in-4* 

Beoi^lde  Sevmens  an  baaqne^  piyr  F.^P,  Aslw'lost»  Ml^m»  181&» 
in-4.. 
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Hmm iMMOdgado por  J>  Moguel^  t8a8(e'eitttM  «i|ilic«liMdu 
ffiii6m  pMtfâigé âtt  Pceoiriuft^  ad.  5^  tect.  i);  Miy  Joint  «ne 
lectt^^  I.  J.  Iitu«uià  MogH€l,  nUtité  au  mette  objet»  Sm 

IKocionaiio  manllal  baioongiida  y  caitolliuro^  y  ekmeiiteM  de  gm»- 
itMilica^  pof L» de AstigarregAy  Ufurte^  7#fe/a>  i8a<j^îur8. 

Tiès-anciens  Airs  de  la  Biscaye  (en  tiasque)  recueillis  par  Iztueta. 
SainiSébaslieny  18269  in-fol. 

Histoire  des  anciennes  danses  du  Guispuscoa ,  avec  les  airs  et  les 
paroles  correspondantes(en  basque).  SaininSébastienj  18249  iu-8. 

Semano  hispano-bascongada,  prima  parte;  monumentos  del  ba^ 
caense^  secunda  parte.  Pamphnaj  i8o4  »  3  vol.  in->4>  por  Sor- 
regnieta.  Cet  onyrage  est  indiqué  par  Salvà  (eut  of  Spanish 
books.  Londres  ,  1829  9  part.  2  9  p.  19g)  comme  extrêmement 
rare  et  très-curieux  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  passé  en  vente 
publique  à  Paris. 

Notidas  historicas  de  las  très  proviucias  basGongadas9  por  J.  A.  Llo- 
rente.  Madrid j  1806-8,  5  vol.  in-4. 

Doctrine  chrétienne  (en  basque ,  texte  espagnol  en  r^ard)  9  par 
F.-X.  Lariz.  Madrid,  17739  in-8. 

N'oublions  pas  les  Diseursos  de  la  antiguedad  de  la  lengua  has" 
eongada ,  par  Ëchave  9  imprimés  à.  Mexico  en  16079  in-49  et  dont 
2  ou  trois  exemplaires,  s'étant  montrés  récemment  dans  les  vente89 
ont  été  payés  une  soixantaine  de  francs.  Ce  livre  a  échi^pé  aux  re- 
cherches de  M.  Temaux  9  qui  ne  l'indique  point  dans  sa  biblio- 
thèque américaine  {Paris,  1837);  il  fut  payé  3  Ut.  7  s.  en  18299  à 
la  vente  Mayans. 

Dœtrina  ciistiana  en  Bascuense  9  por  G.  Astete.  Irun,  174^9  P^ 
vol.  fort  rare. 

L'Epitome  de  los  sencnres  de  Yiscaya,  Madrid,  1702  9  in-49  mé- 
rite d'être  consulté  ;  10  fr.  vente  Raetzel,  65i . 
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Nous  ne  dirons.iiea  des.  ouvrages  de  M..  L^cluie,  de  c#mL  d'Ejpno 
7  Aspiraz,  indiqués  Nout^,  rech.ft. je, p.  4^9  i^d'iui  cert^innombre 
de  livres  de  prières  ou  de  dévotion  pubUés  à  BayonnA;  u^x  des  plus 
rares  est  le  Catéchisme  de  Lavieuxville ,  imprimé  en  1733  y  et  que 
Salvà  (n*^  x  171)  estime  2  guinées;  mais  nous  ne  devons  pas  passer 
BOUS  silence  VHistoria  de  las naciones  boêcasy  parZaniacola.  Auch^ 
1818,  3  vol.  in-8.  Ouvrage' assez, recherché  (23  fr.  br.,  vente  Fau- 
connier, I  liv.  4  s.  vente  Mayans). 


€ovte0\^0nHnc(. 


A  M.  l'Éditeur  du  Bulletin  du  Bibliophile. 


Le  mérite  principal  du  Bulletin  que  vous  avez  créé ,  mon  cher 
Editeur,  est,  sans  doute,  de  tenir  vos  fidèles  Abonnés  au  courant 
de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  science  bibliographique  ;  mais ,  à 
ce  mérite ,  que  je  place  le  premier ,  et  que  j'apprécie  autant  que 
qui  que  ce  soit ,  il  réunit  l'avantage ,  non  moins  précieux,  à  mon 
gré ,  d'avoir  établi  une  sorte  d'association ,  un  moyen  de  correspon- 
dance facile'et  sûr ,  entre  tous  les  honmaes  qui ,  comme  vos  collabo- 
rateurs habituels,  mettent  quelque  prix  à  se  communiquer  mutuel- 
lement le  résultat  de  leurs  études  littéraires ,  le  fruit  de  leurs 
recherches  bibliographiques.  C'est  donc  en  considérant  le  Bulletin 
sous  ce  point  de  vue  particulier,  que.  je  vous  adresse,  pour  y  être 
insérées ,  si  vous  le  jugez  convenable ,  deux  pièces  assez  curieuses 
qui  me  paroissent  rentrer ,  par  leur  sujet ,  dans  le  cadre  de  votre 
journal*  La  première  de  ces  deux  pièces ,  coitnue,  sans  doute ,  de 
qaelques-ims  de  vos  lecteurs,  est  un  tour  de  force  de  rhéteur  coinme 
on  aimoit  à  en  faire  dans  un  siècle  de  pure  érudition  :  personne 
encore,  je  pense,  n'avoit  essayé  de  la  mettre  en  françois. 
La  seconde ,  beaucoup  moins  connue ,  et  d'un  mérite  bien  autre 
çie  la  première ,  m'a  paru ,  etpairoîtra  ;Bans  doute  à  d'autres,  tout 
i  fait  digne  d'être  tirée  d'un  injuste  oubli.  Le  caractère  spécial 
d'une  bibliothèque  n'a  peut-être  jamais  été  tracé  d'une  main  plus 
ferme  et  plus  habile;  les  plaiûrs  que  la  lecture  procure  à  l'esprit' 
i^W  janiiais  été  peints  sotis  des  couleurs  plus  vives  et  plus  vigou«r 
'euses  que  dans  cette  composition  où  respirent  à  la  fois  et  la  passion 
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de  la  science  et  le  sentiment  énergique  des  vertus  que  l'amour  du 
vrai  beau  peut  îaire  naître  et  développer  dans  les  âmes.  Je  me  pbda 
donc  à  croire ,  mon  cher  Editeur ,  que  vos  lecteurs  bibliophiles  me 
sauront  quelque  gré  d'av.oir  remis  sous  leurs  yeux  et  rappelé  à 
leurs  souvenirs  ces  àeûX  morceaux  d'un  mérite  fott  inégal  sans 
doute;  mais  qui  du  moins  se  rapportent  tous  les  deux  à  un  sujet 
qui  ne  sauroit  jamais  manquer  d'exciter  leur  intérêt  ou  d'appeler 
leur  sympathie. 

Quant  à  ma  traduction ,  son  unique  prétention  est  celle  d'une 
rigoureuse  fidélité  ;  et,  n'eût-elle  que  le  faible  mérite  d'avoir  rendu 
plus  facile  et  plus  prompte  à  quelques  lecteurs  occupés  l'intelli- 
gence des  deux  morceaux ,  je  ne  saurois  regarder  ce  travail  comme 
entièrement  inutile. 

Agréez,  mon  cher  Éditeur,  l'assurance  de  moH  sincère 
attachement. 

6.  D. 
Parii  >  janvier  lOg. 

LIBER  >QUID? 

«liber  est  lumen  cordiâ  et  speaûcatt  côrporis,  virtutum  réper- 
torium ,  vitiorum  confusotium  ,  corona  prudentum ,  diadema  sa- 
pientum ,  honorificentia  doctorum  ^  clarificentia  f  ectorum ,  cornes 
itineris ,  domesticus  fidelis ,  socius  colloqùentià,  coUega  prâesiden* 
tis  ;  vas  plénum  sapientias,  via  recta  eloquentiâe,  hortus  plenns  firuc- 
tibùs,  pratum  fluens  fldribus,  mare  sine  Éuctibus,  principium  in- 
telligentiae ,  fundamentum  memôriâs,  hostis  obfivionis,  arnicas 
recordationis  ;  vûcatus  properat  jussu^que  festin&t ,  rogatus  respon- 
dens,  fideliter  obediens,  contra  fortunas  Victor  atque  vems  toi 
ductor ,  hortus  conclusus  et  fous  signatus ,  putéus  aquas  vivflBf ,  pa^ 
radisus  absque  ruina,  âedificans  té  gnaituii  ri  tepérit  ignaitmt  (ï)  , 
nùnquam  patitur  fastidium  etsi  graves  ettm  nimium ,  àrcana  reve- 
lans  et  obscura  darificans.» 

Lucas  de  Penna ,  in  robt,  de  navictilAtiis  seu  naudetiîs.  «^  Lo- 

(i)  c  Hi  sunt  magistti  qai  nôi  itaivunnt,  dincf  tirgié  et  femlitf,  Une  choleni, 
êltie  pecunia  :  êî  âededk,  ûùA  é^rmliinf  ^  si  ittquiriB ,  ttcni  sealMODdiittt  ;  noa 
«bmurmunmt  ai  cbenret  ;  c«cfaUmo9  nesoinut  si  ignores.  » 

Da  Hbnsi  JUo.  ào  BuTTr  vi  PkUobiki, 
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coin  btudat  B.  Chaasanseut  y  in  Vibro  coi'  fitiiliis  t^  <Catahgtis  giorùt 
Mmdi.  Genevœ,  1649 ,  în-flbL ,  pBugé  Sffi^  part,  i's!*;  comicléïlt.  73. 


LE  LITRE  ET  SES  QUALn^.i 


«  Un  livre  est  la  lumière  du  coeur,  le  miroir  du  coîps,  le  réper- 
toire des  vertus,  le  destructeur  deâr  irices,  là  coùrôHiie  'Âéfs  prudens, 
le  diadème  des  sag^  j.  I!hô4neur  dés^  sâlyans  (1  ) ,'  PniusUatipn  des 
justes ,  le  camarade  du  voyage  ,  le  serveur  fidèle.^^u  ^pg^,^  l'ami 
dans  la  conversation;»  le  a>Uègne4e  celui  qui  .préMdei;!«a  vase 
plem  de  sagesse,  ladroite  voié*de  FéloqueBoev  un  jardin  léMpli de 
fruits,  un  pré  couvert  de  leurs ,  tme  mer  dotit  l'es  flots'  sôtft  tou- 
jours calmes ,  le  principe  dé  Tintelligencé ,  le  fondem^t  de  la  mé- 
moire ,  l'ennemi  4e  FouMi,  l^aaiiif'âu^^8«m«rerain  y  m  premier  appel 
il  s'empresse,  au  premiek*  ordrèil  acd([^utl!;''îrë|>ondant'à  tô^tes  les 
questions,  fidèle  dans  son  6béi$^nce  Vyaîipquçur  de  ton»  les  ajçcidens 
delà  fortune,  et  ton  véritable, guid«}  jardin :entoiiré  ^  ÏMUur»,  fon- 
taine scellée,  puits  d'eau  rifeyiparaidis  ipii^e  peut  périr;  il  te  fiadt 
savant  d'ignorant  qu'il' te  tit>tiyè;  jàihiâs  il  ^n'éprouve  le'  ihoindre 
dégoût,  de  quelques  exigences  qu'on  Faccàble;  irrévèle'tôus  les  se- 
arecs,  et  porte  la  clarté  dans  tout  ce  qui  est  «bseur.  :  0    ;. 


ÏÔELIÉRARY.:  '^  ' 

^ .  .  ..  .    .   t 

Hail!  ContempkitîoD  !  graye  iQajestiç  dame. 
In  thee  glad  Science  greets  a  parentes  name  : 
Thine  îs  each  art  f»f  «|jeeq)i ,  fSiçik  capt-Vous  ^traia  «  .     . 
The  grâces  lead,  the  viirtiie»  $11  ^jr^train.! 

From  ail  of  evi!,  life  or  drea^f  pr  Jk^o^s^  ^ 

lUrealtrifle8,a«4il3,f^ii^<ç4iyp(e3j,    ,,.    .     • 
0  lead  thj  votary  !  pejpsi^ye,  pçet;  sjçr^ç.,.    „,    .,     , .  ,  . 
To  8ome  lone  seat  (s) ,  thy  favorile ,  hallowed  scène ,  ' 


d/f 


(OSalden,  dans  son  curieux  oiirrsi^esiirt usage  et  Vabus  d^afdyt^  (Amst., 
1W8,  pet.  in-8,  p.  48),  cite  d^une manière  assçz  pey  CQrr^te.ç^etle  singulière 
litaiiie,  et  il  imprime  Doclçruniei  Rectorum  avec  une  majuscule  initial^^  J^ai 
préfère  U  leçon  9 d<>pM^  ^t  le  sens  indiqué  par  Chasseneni;.         .    .  ,'.     :« 
(ï)  «.',..'..,.  i^w^om  loves    ';  .  >       , 

This  seat  serehe  ,  and /^iWiie'^  self  appro-yes. 
'       iîere  ciome  thç,  Oriey'd  a  change  of  tho^Jgbt  to.  pnd  >.:..'    ,. 
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And  see!  the  Libraiy  my  steps  invites; 
Fraught  ivitHWfe!ïtiïbfîMàn#:^#H^'^réî«HIijght8  iW 
Galls  to  a  feast,  whose  élégance  and  Ioyc  , 
Thç  mind  mu^t  relisb,  and  the  heart  ^pproye.   ,     .  . 

Bards.  statesçr^én,  sages,  lov  d,  rêver  d,  admird  ^ 
'•''-•7  «ab«a/ltty-^eW^|Étiil'lw«ee^)8âUigt{£l>,  édll  >  ^î    "'• 

Away!  tond  boaster!  Genius  «^rns.thvr  reign.  .  '     , 


H[<|«.  T 


îJ^ft  FPîtxfe»rc  j  iV^^mjfiK^imuft  A«t^sjf^|^i824>  ii„.M  u  ^'j 


,    It  deeds  exaltçd  gavé  nia  breast  to  glow , 

Pis  lyre.stiU  -warbka .  and^bis  wit  still  cbarms.  ,  ... 


Hère,  by- thé  |iiiVtliOf<itl^ti»eMtingtt||«>,    ••'•   •  >''  •'u^l  -'*> 
The  grave  historian  spreads  bis  ample  page  ; 
Whose  faithful  care  pref^|fYÇ^f^^^{ieft)f|'|kme, 
Or  damns  to  infamy  the  traitor's  name  ; 
Whose  records  bid  fairvirtueever  live , 
And  share  immortal  m  the  life  they  'glVe.'  '''  '  '    .  ••  '^  '^^  •  »•• 

I       „  .!;..■         ■,,'  \       •  '     -'i',,       1'....    .. 

Hère  the  ûrm  {>at]ioi ,  on  %eho8«  "râiilitlgtMkgèe 
The  snow-soft  dews  of  Aild  'pèi^siiasion-liQiig  ;   '    '      '    ' 
Who  knew  to  lead  in  spirit ,  and  control 
The  ductile  passions,  aind  osurp  tiie  sioul,  ''./'"'  '\'  *  "   * ' 
Still  pleads,  still  rules;  now  lîVelj^,'tibw  sevèrç*/'  '  *    "     '  \    '  '  ' 
Bxalts  the  purpose^  or  cpiAfnialidë'ldie  t^ât,  '    "  ^  *  '    '^  '  "   '*  ' 


The  Curions  hère ,  to  feed  a  craving  mind.; 
' ^  Béré' the  deuàui  thcir  peacéfurteinple  àhoàiH  l  ".  "  •  '' ' 


"  "  ' ' ^"àncf  bére  thé  poei  meets  bis  favouring  muse.  V    '    ' ^  ' 

a  La  Sagesse  aime  ce  séjour  paisible  qui  plaît  également  'à  la  ^eriu]  ici 
VaffUgé  vient  chercher  une  distractioQ  â  ses  pensées.  Té  curieux  satisfaire 
Tardente  aviditë  de  son  esprit  -Ici  le  âéuot  aime  a  trouver  un  temple  où  régnent 
la  paix  et  le  silence  ;  ici  le  ptfële  est  sûr  île' rencontrer  la  muse  favorable.) 


/.   f. 
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Hère  the  iirm  f  riends  of  science ,  and  of  man , 
HVbo  taogbt  newarts,  or  openM  naturels  plan  ; 
Vfao  eacb  imprar'd,  w  dvew  fcai»  b^lk  eopVîoM , 
Heakli  to  tbe  bodjr,  Tigor  to  tbe  mind  ; 
Wfao  base  mankind  to  nobler  aims  arise, 
Jfore  good,  more  jast,  more  bappj,  or  more  wise  ; 
Sbina ,  deathlaM  »  as  tba  bliss  ibeûr  toil  pfvcvr^d  » 
Wbik  jyiem'ry  p9j«  tba  fdebt  da«f it  cnaurM. 

In  sticïiîov'd  sport  (if  fortune  deign'dtosmflc),      \* 
Gabn  let  m*  ll«e ,  aad  air'ty  eam  beguîle  % 
Hald  i^miTerae  w^  U>e  gr^iTtof  fyrary  tii»e  ^ 
Tha  foarn'd  of  er'rjr  cJaas  —  U»e  |{ood  of  ev'iy  cUme, 
There  better  sliil ,  as  wiser  grow  :  and  tbere 
(*Tis  just  ambition,  tbougb*  tis  bopeless  prayV) 
Sdtt  fomid ,  Kke  tbenf ,  on  real  wortb  m j  claim  » 
And  aatch  tbiir  lAiarit  ti^  'partalu  thair  Ium. 


(i)  Bishop  ,"  auteur  de  cette  pièce  si  remarquable ,  et  dé  quelques  autres 
fièees  d*mi  ëgal  mérite  y  n^a  point  d'article  dans  la  Ëiographie  unirerselle.  11 
tivoii ,  JepensiB;  ters  lemilieu  du  xinii?  tiiele.  -       •    »       •  •  > 

Dans  une  autre  pièçf  «  adnM^ée  à.niiie  jeéne  p^rsoniie  «011)1»  eilTQyantlas 
fables  d^Hbore  ^^isbqp,  définit  aiiisi  les^Urr^s  : 

«  Books  y  'my  dear  girl,  wben  well  designed , 

|Lre  moral  maps  of  bumaii  kind  ;  -  '      - 

liVbere ,  8ketch!dbefore  judicipus  eyas  y 

Tbe  road  to  wortb  avd  wisdom  lies.» 

«  Les liTres  bien  faits,  ma  cbére  ^fant,  sont  les  cartes  morales  du  genre 
honain  ,  sur  lesquelles  im  oeil  judicieux  et  exercé  trouve  gravée  la  route  qui 
eao&itâ  la  sagesse  el  à  la  Torttt .» 

Utte  pièce  se  termine  par  la  moralité  «niyaBte, qui  /ne  t^tvtH  toft  ii«mî 
hmrease  et  bien  plus  natureUenieqt  exprimée  que  la  pensée  qui  préoè^e  : 


Gonceit  maj  read  for  mère  pretence , 
Far  BMK  ainasaiiiept ,  indiilMice  ; 
Trat  spînftde/bin«.«oiit«(l<f.niilNt,' 
I  Till  i^rofit  d%oif 7  ddigbt 


c  Le  bel  esprit  ne  lit  gûire  que  par  yanité ,  le  paresseux  que  pour  se  distraire; 
HisKune  sage'ne  met  de  pnx  à  l^étude  qn^autant  que  Tutilité  rient  etinobKr 
*cs  jouissances  littéraires.  » 
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LA  BIBtrOTlffiQUE. 


Salut!  méditation ,  grave  et  majestaeuse  dame!  En  toi  la  science 
aime  à  reconnoitre  sa  mère;  de  toi  découlent  tbui  les  trésors  de  l'é- 
loquence, tous  les  trésors  d'une  ravissante. poésie  ;  pajr|:out  les 
grâces  te  précèdent  et  les  vertus  marchent  à  la  suite. 

Ah  !  loin  de  toutes  ces  misères'que  lavie  no«is  apptvndàcbnboître 
ou  à  craindre  ,  loin  de  ces  vanités  qui  ne  sont  que  ttôp  réelles  ,  ou 
de  ces  malheurs  imaginaires  qui  nous  agitent  ^  reine  au  front  pensif, 
mais  toujours  serein,  conduis  leplu^  dévoué, ^;te«adçNr9t^im  dans 
cet  asile  sacré  que  tu  chéris ,  dans  quelque 'Tclraifte  scdhaire  où  son 
âme  puisse  en  silence  développer  tout  son  pouvoir  et  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix  intérieure  et  d'une  joie  indépendante  du  inonde. 

Mais  voici  :  la  bibliothèque  m'appelle  dsgis  son  sein  ^  dans  ce 
sein,  fécond  en  avantages  ré^ls,.en  joviissances  pvures;^  ^è  .nie,  ç9Ji;ivie 
à  ce  banquet  d'élégance  et  d'amour ,  dont  mon  esprits  sayoUrCid'ik- 
vklioe,  dont' mon  cœur appiéeie  toutes  les  délices/:  ^.       >  -     i  •• 

Sanctuaire  vénérable  et  sacré.  ~  Ici  tous  lei^'hdihs  ^ë'iiâââ  Éâtiides 
honorent;  tout  ce  qu'une  gloire  déjà  ancie;pnç ,,  .tojrt  ce, qu'une 
gloire  plus  récente  a  consacré;  bardes,  hommas;  d!£tat,( philoso- 
phes, chéris,  révérés,  admirés;'  génies  ilkistres  que^ifii  raison 
éclaira  de  sa  vive  lumière,  que  la  gloire  enflamma  dé'* ses  feux; 
tous  apparoissent  à  mes  regards ,  grands ,  séduisans,  dominateurs, 
puissans,  actifs,  vivans,  comme  ils  le  furent  jadis.  Oui,,  ten^m^  d^ 
vastateur  !  ici ,  ici ,  ta  rage  est  impuissante  !  Ya-t'en ,  vtûn  fanCat- 
ron  !  le  génie  brave  ton  empire.  i 

Ici  le  poète  qu'animèrent  de  généreux  transports  vit  encore  avec 
le  héros  qu'il  chanta  :  Que  de  nobles  hauts  faits  aient  exalté  Impuis- 
sances de  son  ame  ;  que  la  pitié  lifti.  ait  iffspiré  upe  tei»dre  .sympa- 
thie pour  le  malheur  ;  que  sa  mnm  f^  siÂt  pki  à  redire  les  douceurs 
de  l'amour  ;  ou  que  la  vérité  l'ait  coiïitraint  à  s'armer' des  traits  de 
la  satire  :  ici  ses  vers  ont  encore  toute  leur  vie,  ses  sentimens  toute 
leur,  chaleur  ;  sa  lyre  a  tous  ses  accords ,  son  esprit  tqu^e  $a  ^râœ 
et  toute  son  énergie.  .  .  . 

Ici,  le  grave  historien  déploie  devant  nou^  ces  immenses 
tableaux  dans  lesquels  le  passé  est  appelé  à  instruire  le  présent  : 
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lui,  qui  s'est  imposé  la  noble  et  fidèle  mission  de  consacrer  la  gloire 
du  héros  et  de  vouer  à  l'infamie  le  nom  du  traître  ;  lui  dont  les. 
souvenirs  assurent  au  mérite  une  vie  étemelle^  il  entre  en  partage 
de  cette  brillante  Imniortalité*  qu'il  distr&ae»  '/ 

Ici  l'énergique  ami  de  la  patrie ,  sur  les  livres  duquel  reposoit 
une  douce  et  irrésistible  persuasion  ;  cet  orateur  puissant  à  soulever» 
à  réprimer  les  passions  devenues  dociles  à  sa  voix  ;  cet  homme  qui 
dominoit  toutes  les  âmes  ;  ici  il  parle ,  il  domine  encore  ;  tour  à 
tour  séduisant  ou  sévère ,  il  détermine  nos  résolutions  ou  il  nous 
commande  les  pleurs. 

Ici  ces  généreux  amis  de  la  science  et  de  l'homme ,  qui  nous  mon- 
trèrent des  arts  nouveaux  ,  ou  qui  surent  agrandir  le  champ  de  la 
nature  ;  ces  savans  qui  curent  leur  damner  de  nouv^^  foj^cefksffa 
qui  les  unissant  dans  leui^.proftmdea  combinaisons  en  firent  sqf  tir 
la  santé  pour  le  corps ,  la  vigueur  pour  l'esprit  ;  ces  génies  bienfai- 
sans  qui  conduisirent  l'humanité  à  ses  plus  nobles  destinées  ;  qui 
lui  apprirent  à  être  meilleure,  plus  juste,  plus  sage  et  ainsi  plus 
heureuse  ;  ici  ils  brillent  encore ,  immortels  comme  la  gloire  qu'ils 
ont  conquise  par  leors^  travaux.,  inmioffteb iiioimiii&^ tettf ibi|t»<^>l|L 
.  postérité  aime  à  payer > à  leur  ackérité^  ^    ,•  "v  \- m/-»  ,[-'[' yw/^'i 

Ah!  puissé^e,  si  la  fortune  daignait  me  amirira  )ipui^sÀ*3Je)  un 
jour.,,  dans  le  calme  de  cette  r<etraite  chérie ,  et  libre  de  tous  soins, 
passer  ma  vie  à  converser  avec  lés  grands  ht)mWé^'tiie''tôiià''lfek 
siècles,  les  savans  de  tous  les  ordres',  avec  lèis  ^agërdë^^Us  les 
pays,  pour  devenir  ici  et  tneilleur  et  plussajgèl'Puîsriéi^lBj'^fin,  et 
c'est  là  une  ambition  permise,  quoique pètiti^tre'Àiiè'pfîèfrt  sans 
espoir ,  puissé-je  apprendre  ici  à  n'âVolr^  coirinié^étii  i'd'«nitre  pas- 
sion que  la  vertu,  et  parvenir  â  leiii-'  thërite^ùr  pîàrta^è^  i 
leitt  immortalité!  '''''  "'■    '   ''  '    '  ••'^'    ''' "    -•'iîov'ii 

:    .i      ■      '        •!    ';.  I      "    •  (irrl>  j'^    î'  "ID'I 

!■  ^         ..  • .  /ft.  7  •  i:  '.fi.'rcï-'i-  .'! 

..':,.         '        .:   '     '        .      '.   i.   î    \'i  (V.-t\    î     l.'. 

■    .        '•  :  .»  '     •       '  ■   :   î   '/i/.'    ;  '* 


lî  ';J 


fmtin  MU^^^^i^istfiâ^ 


ï  »■>      .'  :  •  .' 


Suite  ait  numéro  1 1,  cètuinumtHia  Uste  de  ptudeura  outrages  impr^ 
'  '  mésoU  mamséiity.^Aéàïian»  le  f^of  âge  pittoresque  #«  Éco0m  de 


j  • 


Ééto  él  ditèr«asMme)h0U}we  del'^empeiwc  DoaYieji  (trftdttile  du 
françois).  Strasbourg,  i536,  ia-foL,  fig.  aitr  boi^^  ^  fc^^- 
-r  .  jeù^  'fe.retniuygattgolHTnj^nipinfflit  dtt  livre  d'Mi^Uyri 

Ptt9|^  de  Pfi*s^)a.  (Je  livre  est  intitulé  les  ^4  Vijeillards,  ou  le  Trône 

.f  ,  4'pr,  sîi|i8i,lie.u^  iç^Tfol. ,,,%  s\ir  bois,  C'est  un  ouvrage  de  mo- 

jj  .  r:;rî?le  r«lw^*»^i  ï?!^  feuillets;  les  de^x  premiers  contiennent 

;::  ,    i^Mlthhh  ^^oi^/^Pf^. 9^^  ftu  recto  et  au  verso  une  figure  en 

_.;,,.  4wij|;  |e  ^gflaJtnjbqa^^^  titre  imprimé  en  rouge; 

i  !.jj/i  ^ff^^TK^  %i^JtP?fl4<Bna9t,^p«n,p^ns indication  qui  puisse  faire 

découvrir  ^imprimeur,  qui  demeure  incojin^  |usquici;   la 

lettre  M  est  d'une  forme  bizarre.  Il  faut  que  ce  livre  ,'  dont 

personne  ne  voudroit  aujourd'hui  lire  quatre  lignes ,  eût  du 

succès  lorsqu'il  parut ,  puisqu'il  fut  réimprimé  à  Augsbourg, 

en  1480  et  i483,  et  à  Strasbourg  en  i5oo  et  i5o8. 

Ce  livre  parle  du  Jardin  des  Roses  du  roi  Laurin  et  de» 
Géants,  et  comment  ils  se  battirent,  et  il  est  fort  agréable  à  lire 
pour  les  dames.  Strasbourg^  i  Sog,  iii-4,  sans  nom  d'imprimeur; 
on  cite  une  autre  édition  de  Strasbourg,  i5oo. 

Tristan.  Indépendamment  de  l'édit.  de  1498,  que  M.  firunet  a  dé- 


dite,  il  y  acelles  de  Smtsùourgs,  iSily,  iii«4' yfFtirms ,  s.  d. , 
iii-4;  Erfurt ,  1619,  ili»Si^ lentes. 4U(ee  été  %.  «iut  bob;  et 
cette  ^3t^^se  iietr9^fe,^4^$.k^Tr^  d'  iiMpVii' 

feuillets  78.^^..id3.  ..  ..  .  ^.,.-i,  ,  j   ,^    ,  :,^.., ...,  .^j  .  u 

Histoire  de  Valentîn,  et  d'Orson^  fils  dé  Teaipereur  de  Constant!- 
nople  Alexandre.  Fra^cjfort^ .  iS^j^^^ ^în-p^  fig.  en  bols,  feuillets 
non  chiffrés,  sign.  A  à  Z.  Bâlcy  iko^ ,  ^'^'»  ^.^^^^P^^ 9  s.  d., 
in-8.  Leipzig j  1607,  in-8.  •  '  .' 

Histoire  admirable  de  Mélusine  (Nouy,  Reçh,,  jXj  233)t/fJnc/^it|* 
que  Panier  çrqit  imprimée  à  Augshqurg^  en  i^So^^fijt  qui  offre 
des  fig.  en  bois  curieuses ,  a  été  payée  .75  fr.  en  janvier  1837  > 
Tente  D.  Il  en  existe  une,  AugsbourgyJ,  BamUr^,. \^So  ,avec 
74  fig*  sur  bois  ,  que  ni  î*anzer  ni  D^nys  nem/entipnnent ,  et 
qui  dlfiere  beaucoup  de  l'ouvrage  françois.  Augsbourgy  1 538, 
in'-4^  4^'  fr*  ^^^  ^^^*  VjBô&s  ^'i  ^S&.1a  tràductidh  flamaddê',* 
Jm^er^i  i^i,iîi-foL,  est  orhéède  ^5  fig.  en  hùia;  Panzer  l'a 
ëgalemetii  paisée  sous  silence;  ttn  exemplaire  iiitÀmplet  du 
preitiier  £^il£ei,^^  126.6*.  vente  Q^tmizar/  '  '   '■'  ' 

Se  ne  crdis  pas  que  les  Allèiriands  àieni  traduit  les  i^omans  de 

Merlin,  de  Perceval,  d'Ôgier,  de  Palmerin,  ni  de  Percelbrest. 


:n1 


La  couection  de  voyages  connue  sous  lé  nom  du  Recueil  de  Pur-' 
Aas  étant  un  livre  fort  cher,  et  que  l'on  trouve  trèsrraremi^nk 
cotnplet  9  nous  croyons  bien  faire  en  donnant  le  détail  de  ce  que 
doit  contenir  un  exempl.biie'n  entier  de  Inédit.  de)^ondreS)  lôaS-aÇ, 
5  vol.  in-iot  '      '    '  '  '  , 

T.  I.  Titre  gravé  contenant  un  portrait  de  l'auteiur ,  titré,  ipi- 
primé,  dédicace  ^u  prince  Charles,  2  p.  ;  avis  au  lepteur, 
i  feuillets;  tablé  des  matières,^  1 1 ,  feuilletai  ;  liste  df^ 
cartes;  i  feuillet;  i**  livre,  186  p. ,  ta4)l«.  4. feuillets; 
'  âs  4«  et  5-  livres,  748  p,  (les  pag.  469  i  478,  643  et  644 
sont  omises)  ;  table ,  12  feuillets.  A  I9  p»,  5^8  on  t^p,^V|& 
une  carte  de  Pempire  mogol^  par  Elstràke.  . 

T.  II.    Titre;,  dédi(ea(s«  9,u  4u<}  d«>&iQàiii0liaiiB^>  »  feuillet;  h4. 6 


.  .h  .'.  .   4  iOi\>>  749à,»66oi(l^\pfc,  i26^L27oéonta-opltée8a£ois)  ; 

TJ  m.  Tiire,àmcate;kmëq(ie'iê'U^  fable 

de  la  2«  partie ,  9  feuillets  ;  liste  diéà  ckrtesV  t  feuillet; 


livres  i  à5,  p,  1140.  (lesp.  219  à  ap'sopt  doubles; 
10Ô7  ^^  iQôé  manqueiit!)Vt«ileirpiafe^^  dés  i  ïiv. 

de  la'3*  partie  y  Sî  feuîUèts^A  la  p.  466,  /ujae  cârlte  de  la 


Chine;  472,*  carte  du  Groeiuaiid;  852,  carte  du  nord  de 
rAmérique,  par  Elstrake. 

TJ  ÎT;  "titre^  dédicace  à  l'archevêque  de  Cantortery,  2. feuillets  ; 

'"       ïîvré  6  à   ia,p.  n4i.  à  ^97^?  taWe' alphabétique  des 

'  ^  '       '   5  hv.  de  la'4*'  partie ,  20  feuillets  ;  à  la  p!  1692-S  se  trouve 

^'      '      une  carte ^ de  la  Virginie  par  Hôle;  a  la  p.  1872  ,  une 

^'  de  là  Noutellé-Ecosise.  ' 

.8^'v:.  .  ;.-  ■        .  ■       ;..■.,>.'.•>.,..'>. ..'..  :.•!>  .>.  :. 

Tri.y»  .  tfiaSf  Titre,  d^i(i«èeau  ;r«i:Charies  j2ip;t3l  épltr^ dédica- 
j/l  :  i  toire  à  rarçbevêque  de  Gantorbâry,  4iP*$ta*i  lecteur,  4  P- ; 
, .  .,         table,  9  feuillets  ;  catalogue  des  auteurs,  4  fei^)«t9  ^  noms 

des  Mss.  y  etc,  a. p.;  l'onviiâge ,  ï,o47'  p-  (^^i  et  242  , 
f'h  t'A,      ,  635, et  636  sont. doubles)  ijtab je  alphabélti^ 

let$;.à  la  p.  4^6  uflp  carte  delà  Chine.      . 

Le  5*  vol.  fut  imprimé  d'abord  en  161 3  ,  in-fol.  (i5  f.,  752  p., 
et  18  f.  table);  ensuite  en  16 17  (20  f.,  1102  p.,  et  20  f.  pour  la 
table)  ;  plus  complète  que  l'édit.  de  161 3  ;  celle  de  1627  T^st  moins 
qUë  la' dernière  de  toutes. 

''En  Angleterre  6ii  paye  cet  ouvrage  très-cher;  de' beaux  exempl. 
on^' été  poussés  à  33  liv.  12  dent.  ,34*  i3  Bindley  j  46  Grafton, 
3i.  iô  Jadis  ,  4^  Williams  mar.  L'exempl.  Stanley,  qi^i  étoit  sa- 
perbe  et  qui  avoit  été  payé  5o  1.  10,  a  été  revendu  29 1.  seulement 
Drury.  •  ,, 

"  lle'âe'iil  éxeiiipl.,  à  ce  gué  j.e  crois ,  qui  ait  passé  en.  vente  à~Pa-> 
rïs  ,'  'dé|)uîs  longtemps ,  c^est  celui  de  iLanglès  {n°  igSç»);  il  étoit 
fnipstifaLit,  et  a  été  adjugea  161  fr. 

;  ïiépTemier  livre  contient  les  voyages  faits  par  Les  anciens  rois ,  etc.  ; 
lé  second  une  relation  de  tous  les  voyages  autour  dû  monde;  le 
troisième ,  les  voyagesf  des  Anglois  en  Afrique,  elc.  ;  le  quatrième , 
voyages  au  delà  des  Indes  ^orientales  ;  le  cinquième ,'  voyages  dans 
kjb^ant  :  fies  cinf  livres:  forment  le  ^i-èmier  v^l.  ;  le  mîtond- VoL 


Tienne  lea  (yces  nx.«t  i^tr,Ajfriftte  ;  boit,  Palestine  et  Arabie  ; 
nen^  A$syjçie,;etc;;  ^x  fdiéQpnvfaife»  omisea^f  le  t^isième  yoL  ren- 
feone  les  vQ^i^es  eii\^e|  dans  le  nord-ouest  dei  l'Amérique  et  une 
jHurtie4eT£ii^qpe.;.  l/ç.qu^trièipe  estconfuicré  à  VAmërique;  le  cin- 
qaièine.Yol»;  contient. unqdjesariptj^q][i  du  n^onde  et  une  bisloireou.^ 
la  thédo^e  donyine»  de,}î^«îe,  de^  l'Afrique  et  4e  l'Aipërique  ;  et  la 
quatrième  édition  renferme  de  plus  deux  relations  consacrées  à  la 
Russsie  et  au  Bengale,  et  l'ouvrage  d'Ërpenius  sur  l'empire  des 
Saji^iiaiiis.   ..  1  .<. 

n  est  étonnant  que  Lenglet-Dufreçnoy  (Méthode  pour  Ugéogra- 
phie ,  édit.  de  1742,  tom.  i*,  a«  p.,  p.  432)  se  borne  à  donner  , 
sans  aucun  détail,  îe*  tîlre  de  cette  importante  collection. 


£xiste-t-41  quelque  traduction  italienne  ou  espagnole  de  Rabe- 
lais? Je  n'ai  connaissance  d'aucune. 

La  premiëre*  édition  que  cite  Loundes  (Man.  ,p.  1 53o)  de  la  tra- 
duction angloise  d'Urghard  est  de  i653  ;  elle  fut  réimprimée  sept 
fois  jusqu'à  1807,  et  les  dernières  édit,  sont  retouchées  et  enrichies 
de  notes.' ••     "  ''     ^    '^\      ■'^•■;   .".  ;;*^'  -      ^   ' 

tfne  version  bolhihdôise  parut  à  Amsterdam,  en  1682,  2  vol. 

Fîschart  fit  paroître,  en  1 55a  ,  une  imitation  du  premier  livre. 
Ebert  (11,  577)  en  indique  1 2  réimpressions,  dont  la  dernière  est  de 
t63i  ;  une  trad.  dé  l'ouvrage  entier  parut  à  flambourg,  en  r'785-87, 
3  vol.  itt-8;  elle  n*a  paà' été  goûtée.  ' 


Le  Juif  errant  ayant  paru  sur  nos  théâtres,  quelques  personnes  se- 
ront peut-être  curieuses  de  faire  des  recherches  sur  ce  célèbre  per- 
sonnage.  ,         ..   . 

Son  Histoire  fahudéiisé  parut  en  allemand  en  1602  ,  en  françois 
à  Tùiin,  fin  du  xvi«  siècle  (cat.  Méon,  p.  5oi)'.  11  y  a  une  édit.  dé 
Bordeaux,  1609  (cat.  LaVall.,  i,  488;  n,  717  ;  Maccarthy,  11,  253); 
c'est  un  petit  in-8  de  16  p.,  dont  les  trois  dernières  contiennent 
nne  complainte.  Les  cat.  Picard  et  Méon  indiquent  une  édition 
de  1608  (Nouv.  Rech.,  i,  44^). 

Une  édit.  £dte  à  Leyde,  et  une  de  Bruges,  in-12,  avoient  parti 
▼ers  1600  ;  il  y  en  a  plusieurs  autres  qu'il  seroit  difficile  et  peu  in- 
téressant de  chercher  à  énumérer. 
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Quant  à  Thistoire  redit,  il fAUt'  coU9!llter  Tlidôiiis  ihelètétna 
hbt.  de  Judieo  imthortali.  fTittèmb.ytèeS.i'A^i  Sdiolfffî  Kir- 
sertàtiô  hlstoiiot  de  liidaeô  non  tnôitali.  Règiom.,  ^68§  otii'^tT  , 
m-4  ;  Anton. ,  BissertAtio  va  qûihbtïbktn  de  Judiaed  iiilttioVà£  exa- 
minât. Belmst.y  i)â6  oti  60,  iii-4 1  MkséhitfiiBatlér,  Këfei'eÀdàritis, 
t.  Y,  p.  4'  ;  Kôch ,  PrëdÂ  dé  l'Histoire  littéraire  d'AUeikmgne  (en 
allemand),  t.  ri,  p.  ^44* 

Amours  et  G>mplainte  entre  Mars  et  Yënua  (en  anglois),  totfptteië 
à  Westminster,  vers  t49c^9  in'^4* 

Cet  ouvrage,  auquel  nous  croyons  très-peu  de  mérilf^f  esj^^dig^ 
d'être  indiqué  à  cause  du  prix  excessif  auquel  il  a  été  poussé  à 
Londres  ^  en  181 2,  à  la  vente  Roxburghe  ,  il  fut  payé  60  liv.  st.  ;  et 
en  18^,  vente  Sykes,  revendu  4^  lîv-  10. 

Monument  ofinatrons  or  sevenlamps  of  Yirgimty.  Londres,  iSS^,. 
in-4. 

Cet  ouvrage  curieux  est  très-peu  connu  en  France  ;  on  y  attache 
un  grand  prix  en  Angleterre  :  à  la  ventç  Brand ,.  un  exempl.  comr- 
plet ,  le  seul  que  Ton  connoisse ,  fut  vendu  8  Liv.  1.8  ^^  et  revendu 
i5  liv^  inglis  en  1821. 

C'est  un  recueil  de  prières  et  de  pieuses  méditations  com{)osjée» 
par  des  reines  ou  par  des  dames  du  rang  le  plus  distingué  ;  |>if,tr^a7e 
dans  la  première  lampe  la  prière  de  Judith  au  moment  de  couper 
la  tète  à  Holopkerne,  et  celle  d'Esther  pour  être  délivrée  des  mains. 
d'Amman;  la  seconde  contient  les  méditations  de  la  reine  de  Navarre  ^ 
Marguerite  ^  traduites  par  la  reine  Elîsabetli  ;  chaque  lampe  a  iin 
frontispice  sépare  :  le  tout  forme  plus  de  i  ,600  p.  en  prose  mêlée 
de  vers  et  d'anagrammes,  (f^oir  Dibdin,  lib.^  comp.,  p.  i23  ,  et 
typ.  antiq.  n,  954;  towndes,  bibt  nian.'^  p.  îis.)       '     G.  B. 


SOR  LES 


AMÉLIORATIONS  A  APPORTER 


BIBLIOTHEQUES  DES  VILLES  DE  PAOVINCE  (i). 

Baoâ  le  rapport  qui  a  précédé  Tordoûnance  royale ,  pour  le  rè- 
Cernent  des  bibliothèques  en  général ,  on  rappelle  une  disposition 
qui  a  été  souvent  répétée  dans  les  circulaires  ministérielles,  relati- 
rement  à  la  formation  des  catalogues  tt'k  Télaguement  des  doubles 
de  chaque  bibliothèque,  pour  ensuite  eii  opérer  des  échanges; 
et  josqu^à  ce  jour  bien  peu  d'établissemens  ont  mis  à  profit  ces 
heureuses  dispositioûd.    '    -  ^ 

n  seroit  fort  heureux  que  les  amélioration^  projetées  Aissent 
aush  faciles  à  exécuter  qu'à  concevoir  i  mais  au  moment  dé  mettre 
ces  plans  en  (euvré,  on  commence  ordinairement  à  s'apercevoir 
qa'on  a  oublié  une  petite  cfaoàe ,  la  manière  de  s'y  prendre! 

Je  crois  ,  eu  effS^ ,  ique  lé  ^âtèthe  d'échange  proposé  pour  les 
IriUiothèques  n'eôtpas  exécutable,  ou  du  moins  qu'il  est  environné 
de  tant  de  difficultés ,  et  qu'il  promet  des  résultats  ai  peu  avanta- 
geux, qu'il  vaudroit  peuth-étre  mieux  laisser  les  choses  dans  l'état 
oà  elles  sont  (i). 


(i)  Cet  article  étoit  faitlors  de  h  nomination  d^un  inspecteur  gëntfrtl.   . 

(2)  Supposez  un  moment  que  la  bibliothèque  de  Toulouse  possède  P^m- 
toie  des  Aides ,  reli<^  en  yél . ,  et  que  celle  de  ^rdeàux  eût  â  offrir  en  échan|;e 
le  Platon  é^ Etienne  y  gr.  pap.;  ces  deux  ouvrages  sont  cotes  à  peu  pfétf  fe 
même  prix  dans  les  bibliographie* |  aaàli  icr  PlMtf*  e«t  rdgne  dé  prés,  et  a  une^ 
piqltfc  à»  y«r»  4aaa  le  trxtcu  «lors  il  ne  vaut  plut  qiM  60  £r.,  prix  qu'il  tient 
4e  se  Tendre,  tandis  que  rAristo^eTa  ixé  4po  fr.  en  Angleterre  :  mais  presgi^e- 
tous  les  articles, sont  dans  ce  cas-là.  Une  bibliothèque,  en  échangeant  ainsi» 
tans  règles  et  sans  expertise',  pourroit  gagner  ou  perdre  infiniment  ;  les  don* 
Mm  «odi  sortôtit  en  ëditiitts  anciennes. 
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Je  conclurois  avec  regret ,  de  ceci ,  que  la  idhose  est  impossible  ^ 
car  c'est  par  ce  moyen  seulement  que  la  librairie  pourroit  retrouver 
une  vie  nouvelle ,  s'ouvrir  de  noruvdiles  voies  de  circulation ,  espé- 
rer de  nouvelles  chances  de  prospérité  ,  dont  la  funeste  manie  des 
entreprises  factices  l'a  peut-être  éloignée  sans  retours 

C'étoitune  chose  magpiûque  quel'andenne  librairie,  appelée  d'une 
part  à  la  formation  de  ces  grandes  et  excellentes  bibliothèques  qui 
étoient  alors  le  luxe  des  nobles  familles  ,  soutenue  de  l'autre  par 
l'intarissable  production  des  sociétés  savantes,  au  nombre  des- 
quelles il  faut  compter  en  première  ligne  celles  qui  n'étoient  pas 
brevetées,  ces  modestes  académies  reUgieuses  auxquelles  nous  de- 
vons presque  tous  les  trésors  de  notre  littérature  et  de  notre  his- 
toire, les  bénédictions ,  par  exemple.  Rien  n'a  donc  remplacé  ,  en 
France,  cçs  grapds  soutiens  de  la  librairie  bénédictine  a  aussi  ne 
peut-on  se  livrer  à  aucune  opération  importante  sans  risquer  une 
ruine  presque  certaine;,  car  aujourd'hui  les  grandes  publications  ne 
sont  plus  susceptibles  de  se  placer  à  grand  nombre,  et  ce  n'est  ce- 
pendant qu'à  cette  conditioiji. .  qu^elles  peuvent  être  l'objet  d'une 
entreprise  sensée..  i   > .  ;;  . 

En  admettant  maintenant,  puisqu'on  noua  y  autorise,  enfin,  que 
les  bibliothèques  provinciales,  dépôCgénéralement  indigeste  et  con- 
fus de  tous  les.  trésors  qu'a  ramassés  la  barbari.e  révolutioimaire  , 
soient  libres  de  rejeter  dans  la  circulation  l'embarrassant  superflu 
de  leurs  richesses^  il  en  résultera  deux  grands  avantages»    ,  . 

Premièrement ,  les  bibliothèque;s  s'enrichiront  de.  l'abs^ence  de 
ces  multiples  inutiles,  dont  la  rqpétitiopi  fastidieuse  enabarraase 
l'esprit  et  fatigue  les  yeux. 

Secondement,,  elles  obtiendront  s^ns  peine  ce  qui  leur  manque 
par  l'échange  ou  le  produit  de  la  vente.  Elles  rendront  enfin  au 
commerce,  et  disons  mieux  encore  ,  à  la  civilisation,  un  aliment 
que  ces  immenses  tombeaux  littéraires  semblent  destinés  à  lui  ra- 
vir. Une  nouvelle  source  de  prospérité  s'ouvrira  pour  la  plus  noble 
des  industries ,  celle  qui  fonde  ses  progrès  sur  les  dévelpppeniens 
de  l'esprit. 

Quels  sont  les  moyens  de. parvenir  à  ce  résultat! 

En  quoi  peuvent-4ls  se  déduire  de  la  nouvdle  ordonnance  nainia- 
térielle  elle-même?  On  sérpit  étonné  de  leur  simplicité ,  du  peu  de 
frais  qu'ils  entraînent ,  des  immenses  avantages  qu'ils  promettent  ; 
et  cependant  on  ne  les  saisira  pas ,  car  il  esit  de  la  nature  de  notre 
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iQstiiatioa,  toMJours  louaUe,^  ^^^  cmi^enceff  etdeiiericft 
finir.  .     •         ■     * 

Ç^  seroit  d'abord  ce  catalogue  4ea.  doubla  »  h  souy/enidèmàiMi^ 
aux. bibliothèques  puUiques.,  et  qui;ne  seraj^miûa  bky  quoique 
iK>us..^you9  trè9  di^osé  à  en  v^duke  la  co^ectiiM»  à> ute  espietrân 
}ilu$>  ùmplo  f  x^^estrihdive  .au  .««talof^ue  de»,  livrea:  qui'  excèdent 
l'ex^^mplaire  .double.  Il  n'y  a  point  de  joHalqu'uni  bon  voluiae  ibk 
dpublef  <d9lis  uiie  bâUiotbèque  puUique ,  surtout  quand  il  toute 
d'un  objet  kQp<Nrtaat  d!niatiructibn  f  ou,  qu'il  a  rappoi;t  à  un  intérêt 
vivace  de  localité.  , ..  .;   :,    .'....  .  .  .., 

Ce  seroit  ensuite:  I4  souuûi^on  de  ces  nMdtqples  à  rexameH  .tf  un 
exjperjt  vr^ime^t  expert  ^^qui  détermmereit  lavulen/' ^e(aUf*e  du  e^m^ 
pfmre^y^^^ ^ignaleroit  at/ec  soin  ce  quifes  dUflflgue  ou  IfjS'rj^ç^ 
mande,  .!'..> 

Ce^ero^^enfio,  la  i^çvision  défin^tjiY^  d^p^  inspec^ucgépf^  des 
bibliytbçgupaii^ubUques  qui  s^ro)t,pp^Ie  d'aviser  à  la  r/^partitÂ9» 
de  ces  multqpiles  entre  les.bibliotJ|^èqif es  piovinciales^  dansle^qu^Ues 
^m^jles.  cberçl^ inujûlen^içnt ;»  4'Ç<^  ;f9i?^c^:K  np^yau^d'oa  t4r.|fw9 
ji9u9pb]:p|fle  bi^lix>tl^|^ques  no.^yelfçs  dfQs  ^tpetitesviU^sidL'aiUe^iy 
-trës-int^e^fantes  qui.ipanqufsnt  absolument  de  livres,  et  d^  i^jc^^r 
dans  U,  compierce  publie,  ce^^qi^  Uu  ^vi^jt.de  cjxoif  >  parce  que 
c'est àlui  que.les  ainateuj:9,.de.li^çs.,yo|at |e deipan^er.       . .    ..j 

Cette  fonçt?pn  d'insp^tçur  général  e:fijgerpit ,  kls^yj^p^^  4^^^ 
qual^ljés  iortrares ,  n^^jquf  peuvejnt  se  ^Q^yêr.quelqqe^i^jçéiiiMc^ 
dans  un  pays  si  éclairé  ;  savoir,  une  connoissance  très-«ppi;gfi^lldi^ 
des  livres „eVMfîe  coiu|oissance  non  moins  sure  des  besoins  intellec- 
tuels de  chaque  province.  Si  l'homme  qui  appelleroit  sur  lui ,  à  ce 
double  titre,  le  choix  du  gouvernement  y  joignoit  de  Tordre  et  de 
la  mémoire,  sa  nomination  devroit  être  regardée  comme  un  des  plus 
importans  services  qu'il  soit  possible  de  rendre  aux  lettres. 

Ajoutons  à  cela  que  ces  missions  successives  de  Vexpert  et  de 
rinspecteur  offiiroient  un  avantage  inappréciable  auquel  on  ne  pa- 
roit  pas  avoir  pensé  ;  je  m'explique  : 

Sur  cent  bibliothèques  publiques  qui  existent  en  France,  il  en  est 
certainement  douze,  et  peut-être  vingt,  qui  sont  admirablement  ad- 
ministrées par  des  honmies  d'un  rare  savoir  et  d'une  précieuse  instruc- 
tion. Le  reste  des  bibliothécaires  se  compose  d'honnêtes  gens  qui  ont 
des  lumières  et  de  la  bonne  volonté ,  cela  ne  fisiit  pas  de  doute,  mais 
qui  manquent  plus  ou  moins  de  ces  connoissances  spéciales  dont 
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«m  Ubliotbécam  ne  p^t  8é  paMer  pout*  se  i«ndt«  digne  de  ses 
nobles  fonctions.  La  mission  de  l'expert  et  celle  de  l'inspecteur 
génëeal  seront  d'attirer  son  attention  sar  ces  merreiltes  incoiinues 
qui  périssent  abandonnées  à  la  poussière  ^t  aux  vers  dans  la  plupart 
de  nos  |;rands  dé^tB.  Nous  avons  vii  de  nos  prdpre^-yeiis^  les  pltia 
préoteux  m<mumetas  de  la  t^pograpbiiB ,  leë  plus  rares  trésors  de  la 
Bci€ne«  Indignement  jetée  au  rebut  dans  cinquante  villes  de 
Enutcéi  NcRit  avons  vu  vendre  an  poids  des  masses  énormes  de 
livrés:  dédaignés. pai^  ta  toute-puissânèë  Énttni<tipale^  qui attroient 
rapporté  un  million  dans  la  salle  Silvestre. 

.'Si  l'expert  «t  Tiiispe^teur  n*en  ^vent  pas  plus  que  le  bibliothé- 
•caiw  et  le  maire  de  hi  ville  ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
-^kidtitutiôn  est  inutile.  Ce  sera  tout  bbiiiiement  uh  împAt  de^j^lus 
coté  au  budget. 

«  Quant  au^  catalogues  pt'ovincîaux,  qtil  isont  d'une  gremfde  impor- 
tance','ikbùs  ne  pensons  pas-  qu'on  dolvèf  s'eii  occupcfr  avatnt  une 
inspé<^i<!m  ptélitnihaire.  Partout  où  il  se  trouve  des  biUioiliécaires 
«s^aMes  de  les  faire,  ils  sont  faits  et  supérieurement  fetits.  Pàrtôtit 
^  lebiblibdiécaireii'éstj^asàta'bautetir'dèison  travail,  il  isst  ihù- 
fllèifëh  demander.  Un  catalogué  lilâllàtt  n'est  bon  à  rien.  ""'' 
'  Xfe  ministre  qui  accômpHroït  ces  simples  vues ,  et  il  n'y  a  rien  de 
plus  facile ,  ac^errôit  des  drdîts  certaini^  à  l'immortalité  ,  non  pas 
dâM  le  ministère ,  qui  n^iàt  ^éis  tout  â  fait  si  durable  en  France , 
loiaië  dàtis  la  rébôiibtSssance  '  dé  là  litiératufe  et  de  lâf  libiraifiè 
ûiaé^ôîses. ■■"•''';     '"  •       •■•••     "' ;-  " 


iSullètin  Hu  iSiUtoptiile, 


.-i.t 
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1348  Avmomfri»  de  Ifoxz,  .ou:  redfercjies  sur  l'origine  des  Médio- 
'    liiatriciens;  leur  premietiélabUsft^ment  dan»  ks  Gaules,  leurs 

mœurs  et  leurs  religions^  JU^tt^  J.  CoUignon^  1 760^  in-8,  br. 

51.  ..       '   i     :    '        1.-  ...î  .-.  6—  » 

1349  AaisTOPHAifia  comlœdiae  ^  gréece  ex  optimis  éxéinpi.  emen* 
r    .  dat»  y  «fini  yersiw^lUt,^  ^«|r^  (ectipiiibi|$  «  notis,  ^t  eupiçap/: 

,  d^tionibu^.;  accedqnt .  dçp^r^itaKuxn .  eemœdiaruiyi  frag- 
menta, et  in^x  ;irerboruçQf  ,j^i|iiwun  prp^riorum ,  etc.,  a 
Rich.-Fr.-Phil.-Brunck.  Oxonii  y  typis  N.  BUsf ,  1810, 
4  vol.  in-8 ,  br.     .     .     . 4-5 —  >» 

i35o  Abbêis  (lbs)  d'amoubs  ,  avec  l'Amant  rendu  cordelier  à  l'ob- 
servance d'amours ,  par  Maiftial  d'Auvergne ,  dit  de  Paris , 
accomp.  de  commentaires*  de  Benoist  Court,  avec  un  glos- 
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saire  et  des  notes  (par  Lenglet-Dufiresaoy).  Amsierd. ,  Chanr 
guyon,  1731,  2  vol.  m-i2 ,  gr.  pap.,  mar.  r.,  riche  dent., 
tabis,  tr« d.  (D«ro«i«).     .     .    ^     .     ,     .    j.     .     •     4®—»» 
,  ^(b^L  idè.  a| .  '<ld  jPikàrëcouf  t  \a  ) .    •  ;  i'  *  , 

i35i  Avantages  du  mabiage,  et  combien  S  est  nécessaire  et  sa- 
lutaire aux  prêtres  et  aux  évêques  de  ce  temps-ci  d'épouser 
une  jeune  fille  chrétienne  (par  P.  Desforges,  chanoine  d'£- 
tampes).  Bruxelles,  17 58,  2  tom.  en  i  vol.  in-12,  veau,  fil. 
Bel  exempL     .......,,..,..     6—  » 

i352  Catalogue  des  livres  de  L.  G.  D.'^e  Camus  de  Limare), 
distrib.  par  ordre  alphabet,  des  noms  d'auteurs.  Paris  ^ 
1779,  ^Q*i^»  P^P*  ^  ^^  HoU.,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  (Derome), 

i5—  » 

Cet  exemplaire  y  d'une  e'dition  très-rare  (tirëe,  dit-on ,  a  douze 
exemplaires) ,  éitiimteifolîë  de' 'papier  ^kno^.  sur  lequel  le  proprié- 
taire a  enregistre  de  sa  main  les  livres  nouveaux  entrés  dans  sa  bi- 
bliothé<][ue^  depuis  Timpression  du  catalogue.  On  lit,  surla  fçuiile  de 
'  '^^  '    ''  gàrd'e,  ces  tai^ts  :  Eafemptaife'  lûU^ue.'BiÙioihèquè  Mêra^  de 

/  «  ■  •  fSàiftr^et,'    •    .  •  <    •  '''"  .'  '  '  '■  -''■ 

(.  Exempl.  de  M.  de  Hxérécourt. 

i3^3  f]Ifj|ÉMO];nEa  et  coutumes  reljgieuses  de  U^  1^  jj^epplea  >du 
^^jj:;    monfle,  représentées  par  des, %uresd^  , 

-'.  avec  des  explications  historiques,  etc.  (par  Bruzcp  de  la 

Martinière  et  autres,  rédigées  par  J.-F.  Bernard).  >/iiM£., 

-fi I    .  1 1^28-4^,  8 tdm. €fti 9 voliiih-foi. -^ 6iiper^dNii>ii8«fidieiiate 

i  '1  "Jsi  moAttroéê  et  préjitigés  vidgaîves  qui  ««t  induit  les  peu- 

i''  <   files  %  des  usages  Contraires  à  }a  religion,  ^m».  J.^F*. 

'  Bernard^   1733-36,  2  tom.  en  un  vol.  in-fol.  Ensemble 

9  vol. ,  V.  f.  Bel  exempl.  en  gr.  pap.     •..,...„  600 —  » 

i  SfS/|'CJà/MtfN*rAiBÈ»  "Eût  les  BpiMTcs''él'OVide,  ë^ettinid.^^r  Gasp. 

:''*^    fBàdhetdeMeziriac:iîiwîf^<5fero,DAh.'5^mdWrîi*/Si^ 
'      ^     1 716),  ^  V€h  i»-»,  iû^,^ M. ,  fil. ,  tt.  À  iPMekktp.^ 
,  o;  01   r  BxMpl.de M.  de Bilé^ëëdilrt.     '    'i         .    •  ..    ;<' 

-Il  '  .  .      .    '  .  ..-M-    i"  '  , 

1 355  GouE  DB  Fbangb  (ul)  turbanisée,  et  les  trahisons  aémàsquées, 

{0  M^res^  B^of e  9R4llJ^îP*?ffl¥lW®^A'*  cf ^lp««?,dc  M-  c^c  Pîxérécoart, 
Aid^vpt4tt'âe'Vfenldiàfliârt<:it>frv.  'A,  .-..i,.:.     .-..•,    ,,    .;.....)).. 
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jpar  ]L 9. A  G. %  EL LaB^y$,^  i^^ pei-inn :),%.,  1. r., 

Exemplaire  de  M.. de  Pixërëcoiif  (. 

i356  Daniel  (ub  R.  P.  G.)l>  ffistoiire  de  la  mifice  firançoiie.  Pom, 
i72i,2Y9l.  m-i|,fi^,g^.  pa|i^,Tefia9Uur.^  ?<^-^* 

—  Autre  exeiQ{i|.  en. pet.  pap.     •     .     .     .     .     ^    -iS —  » 

Livre  rempli  de  recherches  et  dVraditioo,  qpiibe  fappoife  parti- 
culièremdit  à  la  manière  dimt  les  armées  se  sont  formées  en  divers 
temps ,  Xai^X.  sur  la  1;ierre  que  sur  la  in^ ,  av«  diflermite^  ^p4çM 
#armes,  soit'  défeta^Wes,  soit  oifensives,  dont  on  s*elt  servi  en  divers 
toai^y  /et^oatttité  dMtrê»  ovVnige»  vetoarquables. 
.    |Iî^r^4e^ilmP#,pa]:;Uiliéi»t^i7TQl.iB  4»hiBtiiiel.       8&»» 

iSSy  J>«fiicBifis  pLA)D*  Ta»4bi«  f^\  J^Kiiaf  ilSa;!  ,,iiv^,il.-rel.9 
non  rogn.  (Réimpression ^q  pfiit^in^^y     .     .  ,  ^  •  lo  --  » 

i358.  DlBSTmucTioN  (tla)  db  .  J^busalbm  et  la  J^prt  de  Pylfi)e,«ParWy 
^éiànT^r^perèl,  i^^^ià-i^^ôtii.jïnar,  y.^  aQC.  rel.  (/!»es  Auiir 

premiers  jfe'uiltets  sont  manuscrits,)  Trhsrarfi.'   .       ,19—  » 

■I-  •'   T'  .*'    '  '  '/  '  "—        '        '  ""••  ;  •',    • 

1359  •B^àn»^È^)«Aim  vivéskitOBfti  et  U  Ynébn^orph^se  du  Gazet- 
tier  caira38é ^tt  luottche,..,  pair  Pierre  Le  Roux ,  1778 1 

in-8,  br 3—» 

Exemplaire  de  M.  de  Fixérécoui%. 

i36o  IhcTiotncAqLE.(iji]  ^mSbaoMf^.,  an  .Eslraîfr^u  dictionnaire 
de  r  Académie  firançoise  (par  Artaud).  Bruxelleê,  Foppens^ 
*6g6,  pét.  %m2f;  iftar.  1^.  du  'Levant,  it.  A.  \Xàht3^:)  3or—  » 
'     '   '  Excmî>lafîrcde1ll.  de  Wil^récourt.  '        • 

i36i  DicnoiiiiAiRB  portatif  hisl.  et  littër.  des  théâtres ,  contenant 

tfoii^ibfe^des  Agiipciis  ^tÉlMitrts  ie  Paris  /le  nom  Aè' toutes 

4esf  ià6e</41es  «uteUfà  viciAkienè,  atteiits,  etc.  ;  etc. ,  par  de 

^     Léris.  Paris,  1763  ^  pet.  itk^.     .  .     •.  '    4"~  » 

iSSa  ife]»T<fi]att».j»  fioBHDflBteriûninfiBgiissiaiiMs.  £ii^él(|iu, 
.  mpttd£kfifihium,jSd6fi3Ay.aTci.^  i*    i32 —  » 

i363  IhioicTZNpv\]iAiJLx  ^T AE]UB8T«D'AMQin0,pidriUsifiMrAIM.  les 
Sénateurs  du  parlement  de  Cupido  sur  Testât  et  police  da- 
.ponr  avoir. entaîdii  le  idUfarant4e  pkMMw  amo«-» 
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'  »  tihxi  et  amoUreuséâ  (reàiâl.  par  Mkrtiai^d'JICurei'gne).  -Ptf- 
rw,  P.  Sergent  (i54ï),  pet.  in-Ô',  fig:  sui'boid,'  v.  f,,  denC, 
tr.  d.  (Bozérian),  Rare.     .  .     .     .     .     .     4^—  » 

^.     ^  Sxemjplaire  de  AL  .d^  PUéf^^urt.  •    .^^      ,      ^        .    ^, , 

i364  -l^v  Chesns  (Âikdèé).^  Histoire  des  roys/ducs  et  comtes  de 

^  '  '  Bovrgongne    et    d'Arïèfe.'  '  Paris ,  ^êh .     Cramoisy ,   1 6 1 9 , 

'    '      ih-4yparch.     .     .     .'  V    ,     .     .     .    *.'  \    .     .     10  —  » 

1 365  iDu  Moulin  (G.  ).  Lçs  con^ejtes  et  les  tfopliées  des  Normands- 
François  a|ux  i;Qy^ume$  d^  JSapks  et  de  Sicile  ^  aux  duchez 
de  Calabr^,  etc.  Rouen,  i658.  -r-  Gedicis  legum  Wisigotho- 
Tum  libri  xii,  Isidori  Hispalensis  episcopi,  de  Gothis,  Wan- 
'•-   idatel^ètr  Stievis' Histbria  sîve  chrôriicon/èx  Bib.  P.  Pithœi. 
'■  Parwrw,  i599;in-fol.,V>br.  '    .  'i     .^  .  '  .   '  .*     i5 —  »• 

1^36  Fables  (les)  d^Esope  et  (le  plusieurs  [autres  mytliologis 

accdmp.  dû  seii'9;ii6ral  et  des  réflexions  d[u  Chev.  Lestrange, 
""'  'trad. dé  Tanglols.  Amst,,  Est,  jRojrer,  ï7>4>  ^^'^j^B*^  ^ 
^F^^Q9rlow^;iiiap;.bl..du  Levant, fi^»,tr»  4*  {Pa^hup). 


1367  FicoKiNi  (Fa.)«  Le  Maschere  Sceniche  e  le  figure  corniche 

d'Antichi  Romani.  Roma^  i736,  m-49  ▼•  f*»  tr.  d.,  bel  ex. 
...  .  irel.  en  pap.  fort.  (ReL  parDérùme.),-  ...  •.     2S—  » 

1 368  FQaT(i;fa)  iNKxppe^ABftE  o^  L'uoNjXKfia  i^u  i^exb  FâminN,  cons- 

truit par  Françoys  de  Billon.  Paris ,  Jan  dtAUjrer^  1 555 , 
pet.  in-49  fig-.»  d.-rel 18—» 

1 369,  j  C|[au»T  (l!abiii^).  Bibliotbèçi^  fraiiçoi^e.,  ou.  HUtoire  de  la 
.     Lijtt^ra^ure  f^ançoisiç.  JPmî^p>^ri(^%r5%  $  48.î<A..  i»-ia  ,  v.  f. 

{Très-bel ex. par Derome)t'    .-     «    *•     •,    -v    •••"      6fih— » 

1S70  .Ga«i^(JoA9i.  6BOEo;)Thesaui!iis(antiq«katiito«et  historia* 

.  .  .  rum  It«liie,.co]lectu8'Ciisa  et.stttd.  J«  G.  Gpeyii,  «t^  finem 

perductus  a  P.  Burmanno.  Lugd.-Bat.y  1704-23,  30,  toI. 

in-feL, vélin,  rel.     .     .     .     .     •     .-    «-    .'   .'    .     a5o-~» 

137J  .JHAiouvGiyB  pmononoéejdevaaliJeroy,. séant  «n^fea esCats gène- 
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raux-yà  Bloys,  par  T.  D*£pinac.  Ljnfn,  iS^jy  ïmètS^  d.-rel. 

■     .    . .      4-  . 

1372  H18T01BE  M  GiL  BuLs  DK.  SuumuAiui,  par  Le  Sage,  avec  un 

examen  prélim.  et  des  notes,  par  François  de  Neofcfaâteau. 
Paris,  Lefthyre,  1820,  3  voK  in-6,  gr.  pap.  vel.,  triples  fig. 
de  Desenne^  avant  la  lettre  ^  sur  pap.  de  Chine ,'  et  eaux- 
fortes,  dos  et  toins  de  mar.  r.  {Thouvenin.)  260 —  » 

Non  ropitf.  -^  Ce  magnifique  ekerapiftire  contient ,  en  outre ,  les 
additions  suivantes  : 

1  «  Vingt-quatre  tigiièttes  an|^ot»es  de  Snîrke,  ^|)reuTes  de  lîi  pre- 
mière* ^ditien ,  lettres  grises  y  dontdenx  doubles  vwteùX  toute  lettre; 

s<^  Une  suite  de  doate  rignettes  de  Pauquet ,  ayant  la  lettre ,  et 
eaux-fortes; 

3<*  Plasieurs  rignettes  aogloisespar  Urwins ,  ayant  la  lettre ,  sur 
pap.  de  Chine  {nare$)\ 

40  Ia  carte  des  vojrages  de  Gil  Bl«s  et  un  faosimilé  d^une  lettre 
de  Le 'Sage; 

do  Sept  dessins  originaux  de  DeTëria  ; 

60  Enfin  TÎngt-denx  portraits,  dont  plusieurs  avant  la  lettre  et 
sur  pa|ner  de  Cbine  t  L«  Sdge,^.  de  fleufcMteati ,  Tohaire ,  Des- 
fontaines,  Tressan^  lien  taïga  e,  Mezenguy,  Lekain,  Clairon,  Crëbil- 
lon^  Baron,  J.-J.  Rousseau,  madame  de  Lambert  ,Ximfués ,  Phi- 
lippe III,  Minon  de  Lencios  ,  le  cardinal  de  Lerme,  le  cardinal  Ma- 
zarin,  Frédéric  II,  Bacine,  Philippe  IV  et  Olivarésl 

1373  HitToiBX  de  la  Mappemonde  papistique,  auquel  est  dédairé 

tout'ce  ^ui  est  contenu  et  pèurtraict  en  la  gitttrde  table,  ou 
carte  de  la  mappe^monde  ;  composée  psr  M.  Frangidelphe 
£scorche^Messes  (Thëod«  de  Bèze).  Impr.  en  la  ville  de 
Luce- Nouvelle  y  par  Brifaud,  Chasse-'DiaBles^  i566,  in-4y 
mar.  veirt,  fil.,  tr.  d.  (JOcroine.).  '  .'  .  ...  4^ — » 
Bel  exem^l.  de  Gaignat  et  de  M.  de  Pizërëcourt. 

1374 des  diètes  de  Pologne  pour  les  élcctioils  des  rois , 

par  la  Bizardière.  Paris,  1697,  in-12 ,  v.     .     .     .     a—  » 

13^5  —    ■  ■■   ■■•  feeéticfuses,  avec  qtielijpies  bistoiries  tragiques  (par 
Pariyal).  Leiden,  P^çguenaer(Eù^ep.)y  1663, 2  part,  en  1  vol. 

pet.  in-iSybr.     .     .     • .     .     2G — » 

Exemplaire  de  M.  de  Pixërecourt. 

i3«]6  — ^ du  Vieux  et  du  Nduveaù  Testament ,  enrichie  de 
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•  >  {liiis<d9  4^  %^  Âmsterdani^  Mariierf  1*700^2  voL  iit-fel., 

•  GE.  PAP.,  1.  r.,  mar.  r.,  large  dent.,  tr.  d.  3oo^-  » 

Bel  ezempl.  de  Mac-Cartbyi  ayftnt  les  clous ,  proyenant  de  la 
^««ule  de»  V.  49  PikMééOH^, 

1377  Hi^Tons  uifi¥Eii8Bi.]L«  de .  Jac^cs- Augustèi  de  Tbou  ,  de- 
puis I  ^3  Jusciu'en  1 607 ,  U'ad.  sur  rédition  de  Londres  (par 
J.-B.  le  Mascrièr^  Ch,.  le;  Beaii  ,i'abb^.I)esfpntain6s ,  etc.)« 
Londres  {Paris),  17,34,  16  vol.  m^^  veau  gr.  45^  » 

1878  Htmkks  db  Santkitil,  trad.  en  vers  (par  Poupin).  Paris  , 
Barbcui  1^60 ,  in-12,  pap.  de  EoSL ,  vaajt.  r.,  L  d.,  tr.  d. 

(j/4uit  (ttmes  du  cardinal  de  Rohan.)  10—*  » 

Exemplaire  de  M.  de  Pizërécourt. 

1 379  JouBNAL  de  ce  qui  8*est  fait  pour  It  tétepiibti  du  toy  dans  sa 

ville  de  Metz  ,  le  4  aoùst  i744*  ^^^^  ,  i744'  i^^-fol. ,  fig., 
V.  br * .,,    .     .    10—» 

1 380  Iifr-HuNS ,  BN  Sang^Tio»  ,  ou  l)iscour8  sur  r^uitiquitë ,  privi- 

l^es  et  prérogative»  du  monastère  de  Li-Hons  ^  en  Sang— 
Tërs,  situé  prè^  Raye,  en  Picardie ,  paf  Séb.  Roulliard. 
PoTiV,  1627,  in-4,  cuir  dé  Russie,  dent!     .     .     .     i5—  »» 

1 38 1  Iiucnif,  De  la  traduction,  rde  Perrot  d'AblançQiut  j  i^ec  des 

remarquesw  jimsterdam^  WeUtèiny  1 712^,  ;}  vol,  pet.  in-8  , 
fig.,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor«  {Deromey    •.    -^     •     •     ^ —  **^ 
,,    .  Exemplaîjre  de  M)  4i<  PU^rëoQ^rt. 

i382  JIaison  (la)  DBS  Champs,  poésie,  par  Campenon.  Parisy  De-- 
iaunajr ,  1810  ,  gr.  m-i8,  pap.  vél.,  fig.|  mar.  v.,  comp., 

tabis,  tr.  d.  (jJ^ojE^'oA.) 10— m 

(  >      ..    BMIsflttifAdQ  MideFiaéDéécnÉit..    ....     ,.. - 

i383  KixBRANGHB.  Eutrètieiià  sur  la  métapliysique  et  sur*  la  rdi- 
. ,        ipLon^r  Pariff  i7o3>,»  vqU  ifkrkf^^  Tçau.i^j  jBL^.d 6*-  » 

i3i^4  flî^^^^i  (^.-1).).  Sùpplementum  àd[  cbliectipneiii  concîlioram. 
Liuro;,  1 748^2,  6  voï.  in-fol.     .     .     .     .     .     ;' '  120— » 

Collection  derenue  rare ,  et  qui  complète  ïa  collection  des  con- 
,,     ,cilcsefi,Ugjpigïj^t,4m>éç|jMhfri.  ,  i  ,        ;,     . 
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i385  MAmm  (iji)  wjammaàm  sr  wfmÊm...^  on  et(  piouiié  que 

la  secte  caloiniqae  est  la  rraye  marmitte. . . . . ,  par'Beauzamis* 

PariSy  Chaudière,  i  ^52,  iQ-8,,iiiAr.  r.,  fil. ,  tr.  dor.  (Derome.) 

Sifan^Uire  de  M.  di;  Pixér«Sc<wir^«  9—  » 

i3$(>  Mabtuus.  /^eneiiisin  adibu9  Aldi^  iSoi,  in-8,  r^  ea  vël., 

iSSy  Méuuvgm  d'histoire  et  de  littérature,  par  de  Vigii^eul-Mar- 

¥ille  (Boaav.  d'Argonne)  »  édition  levae  et  augnantée  (par 

Fabbé  Banier).  Pari$ ,  CL  Prutfho»mé,  1 7^$,  3to1.  in-12 , 

mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  (Derotne,)  65 —  » 

Exemplaire  de  M.  de  PiiérëcQurt.  , 

i388  Mbmoie£»  db  MAPAna  de  Staal,  écrits  paf  elleni^êine.  Pa- 
nsf  17679  4  ▼^^  -^  Lettres  de  mademoiseUe  I)elaimai  (ma- 
dame de  Staal)  au  cheyalier  de  Mésil,  an  marquis  de  Silly 
et  à  M.  d*Héricourty  etc.  Paris,  1806,  2  vol.  Ensemble 
6to1.  iii-i2,  V.  gr.,  fil 12 —  » 

1S89  MiCHABias  AB  Ibsblt  AiioBVOBTn  sui  temporis  bisioria',  Hi 
qoa  res  in  toto  orbe  terrarum  gests  tum  praedpûe  motuum 
Bdgîcorum  sub  Philippo  II.  Hi^.  rege  origo  et  suocessos 
usque  «dannom  i596  describuntur,  Cçloiiiaf,  ll§ff»9,P^^ 
«•12,  parch .,  ^^..  .^      3 —  » 

1390  MiLLOT  (C!i..-Fe.-Xat.).  Elémens  d'histoire  générale  an- 

âenn«  et  modei^e.  ^  Éléni^ns  4a  l'Iii^tPh^.^^  JErWcf  ,x^ 

Eléoif o»  de  l'bUtoire  d*Apg^t^n««  ParUi^^  :i  97;i«  73^  1 5  vol. 

-    in->i2,  V.  I,  ÇTrès^f^ es,pr^$liur4 4^ B^eroi^^  _.:,.  ,.35 —  » 

iSgi  MoTBN  (lb)  bb  pabybnu  ,  QEuYre  contenant  la  raison  de  tout 
ce  «pii  a  esté,  fst  et  sera ,  etc.  (par  BéBoaUe  deTétvlUè> 
Impr.eette  annéê(Ball,  ElseiP.yWerê  166...),  pèt.: in- 12  de 
439 pages,  mar.  r.,  tr>  d.  Bauxomm^t^    «     .     .     .     70»-  » 

C'est  U  meilk  are  ëdîtieD,  et  la  plaa-  rare  die  oellet  qn^ea  attribue 
4P»  |9bpv(eif .  yeadw  ««u^*i»t  jufqM- â  fip  fir. 

On  -f dopte  ici  l^opînipn  ffi\  attri^ae  le  ^QTAn  dçparyçnir  k  fi^ 
roalde  de  Yervine,  comme  on  siiiyoit  tout  a  l^éure  celle  (pii  donne 
à  Chorier  les  Entretiens  d'Aloisîa  ;  et  rotfeAt  fondéV  I^(ir  cette  fois^ 
ew  UM  gnmde  autorité  y  ceUe  «foi  réinke  d'une  diMtnrtation  ad  hoc , 
eeaipof^  par  La  MMinoye.  LaMeimoye  s'est  trompe'  Uen  rarement. 
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(  •  ;  •  ;  «m'  e£bt^  sm^une  queslioii  de  bihliograpfaifi ,  maisLil  s'wt  tout  à  fait 
trdii^p^  sur  celle-ci.  C'est  ce  4ju'il  seroit  facile  de  prouver^  en  pre- 
nant un  à  un  tous  ses  ar&uniens,  si  Ton  ëcriyoit  ici  une  dissertation , 
au  heu  d'ëcrirè  une  note  ;  je  me  contenterai  dW  seul  raisonne- 
ment qui  en  vaut  mille.  L^aùteur  du  Moyen  de  parvenir  est  un  des 
écrivains  les  plus  vifs,  les  plus  varies,  les  plus  originaux,  les  plus 
X^iquans  de  notre  vieille  langue,  un  des  hommes  qui  eti  ont  le  mieux 
--'  '  connu  Pesprit  et  les  ressources^  et  par-dessus  tout,  un  côntear  ini- 
mital^le  :  cinquante  ans.  plus  tôt,  ce  seroit  Desperriers  ;  cent  ans  plus 
fdrd;' ce  seroit  La  Fontaine  ,  ou  an  moins  La  Monnoye  lui-même. 
iBàioïi^lâe  de  Vervilis  e»t  le  plus  lourd,  lis  plus  àsSkïi,  le  plus  languis- 
sapf;  le  plqs  ennuyeux  de»  prosateurs  de  .son  ëp6c(ne,  même  dans 
.  quelques  sujets  heureux  où  son  imagination  parott  être  à  Taise. 
Les  preuves  dont  se  sert  La  Monnoje ,  pour  lui  faire  honneur  du 
Moyen  de  parvenir,  sont  très-suffisantes,  d'ailleurs,  pour  démontrer 
qu'il  n'y  a  eu  aucune  part. 

'  Mon  exeiàplaire  de  la  première  édition  porte  le  nom  à^ Henri  JEs- 
^tienne f  éoifit  d'une  main  du  temps.  Henri  Estienne,  c'est  fort  dou- 
.. ,  ièux  ;jLBéroalde  de  YennUe ,  c'est  impossible. 
,.,  ..    ,j  ;   r.    .  Ch.  Nooixa. 

Extrait  du  catalogue  de  Pixérëcourt. 

J^S^rj  IÇOlJ.TFAIJfl^lf.  (^.  n»  ).         . 

,f ,  Auti^e  cxenipUire  également  en  grand  pap,,  mais  dont  les  menu- 
mens  de  la  monarchie  ne  sont  pas  uniformes . . .  r ,  750-*  » 

iSgS  WtiiiATûHi  (Lim*  Ant.).  Ântiquîtates  Italîae  medii  œvi  post 

*"     deelinutionem  romani  iiâperîi  ad  ann.   iSoo.   MedioUmiy 

-  i/;     •,ï'3l38-42^  jÇ yoli  in-foL,  vél.  (lîx.ENG».  PAP.).     .     i36 — » 

r394  '!WdM.E  (la)  vÉNiTiENNB  yfM  la  Bassette,  histoire  galante  (par 

*  •  V  I  de . Preschàc):  ^mwn/  la  copie  def  Paris; 'chez  Ci.  Bai*bin* 

-^    (Holl.,  Elis.),  1679, pet.  in-i2,  tnar.  bl.,  ffl.,  tr.  d.  i6—  » 

Exemplaire  de  M .  de  Pixérécourt. 

î;;.«l  u..*  \>o  1.-.    ■•  ».  ...  .'A      '     ,  ■  : 

1(3^  1S4xsymLLâ  collection  des  Mémoires  poiir  servie  fà  l'Histoire 

)])     :    ide.Fir^ce,  depuis  le  xm^sièck  jusqu'à  la  fin  du  xwni%prér 

cédés  de  notice  pour  ca^ctériser  chaque  auteur  des  Mé- 

I  ■<:    xxifÀreB  et  son  époque,  suivis  de  l'analyse  de»  documens 

historiques  qui  s^y  rapportent,  par  MM.  Michattd,  de  TA- 

jCÀ4pni\efrspçoise,et  Poujoulàt,  3o  vol.'in-8.  Prix  de  chaque 

\  >     >  >   Gsttè  grande  entreprise  dsttenniilée;  ainsi  les  personnes  eu* 
'   '  jicnse^  de  bien  connottre  liotre  histoire-  ont  à'ieur  «Hsposition  le 


..I  :\ 
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ffsiiçil  U  plii^  YAitc^  k  pkis  ,rifihe»  le  j^ieu^,  fiit  «t  1*  moins  cher 
qui  ait  paru  :  aucun  antrç^  xicpait  lui  é(re  cqn^rii ,  pi^aqu^on  y 
a  réuni  plusieurs  ourrages  dont  les  manuscrits  ont  été  nouyelle- 
ment  dëcouverts. 

Cette  collection  mérite  également  la  préférence  sur  les  éditions 
séparées ,  parce  qu^i  Taide  des  autographes  on  a  rétabli  dans  le 
texte  les  passages  qui  avoient  été  stipprimés  ;  ainsi  lex  Mémoires  de 
Lestoile,  de  Retz,  de  Lenet,  de  Brienne,  d^Omer  Talon,  de 
Choisy,  etc.,  etc.,  qui  étoient  tronqués  josqu^è  ce  jour ,  ne  sont 
complets  qpe  dans,  ce^  édition.  .   ., 

Une  tabïe  analytique  des  matières  renvoie,  ppor  le  même  fait  » 
à  tous  les  auteurs  qui  eo  ont  parlé.  ' 


I 


i3()6  NouTHLLBS  (lis)  LiofiîBSs  poLixiQi»8  pooT  le  goavemement 
de  l'Église ,  oa  l*Évaiigile  nouveau  du  cardinal  Palayicini, 
révélé  par  lui  dans  son  histoire,  du  oondle  de  Trente  (par 
Le  Noir).  Cologne,  P.  àlartMfu{HolL  Elzey.)^  16^7,  pet. 
in-ia,inar.  r.  du  Levant,  fil.  (limier»}. ,  .     .    ,.    ,.,    a4— » 

Exemplaire  de  M.  de  Pizérécourt. 
I  *       Non  rogné.— n  n^  avoit  plus  dHmprimerie  elzeyirienne  en  1687  : 

i  le  dernier  ouvrage  sorti  des  presses  de  la  Teuve  de  Daniel  Elsevier 

cstle  Ithère  du  sieur  de  LaMothi^ossetval  (  AmelotdeLa  Houssaye), 
i683,  in- 4.  Cependant,  ce  pav^pUet  4«  Jean  te  Npir.esl  un  Elze- 
vier  trés-authentique  et  des  plus  jolis  pour  Tezécution ,  mais  il  a 
été  imprimé  en  1676.  L^édition  ne  sVtant  pas  épuisée,  un  des  ac- 
quéreurs du  fonds  de  Daniel  s^avisa  de  la  rajeunir  par  un  nouveau 
titre  et  quelques  ]iminai«ea  qiA  oomfKMent  en  tout  douce  pages; 
C'est  ainsi  que  la  République  de  P^enise^  f^r  ^ut-Didier,  origi- 
nairement imprimée  par  Daniel  Elzevier,  en  1680,  reparut  chez 
Adrian  Moyens,  sous  la  date  de  i685. 

Cn.  NoDixa. 

1397  IVuMiio  (dk)  PÀNTtaBo  âa^àni  imperatoris  dïsseîtaâô.  Lugd, , 
1690^  in-4,'màr,'".  '  .*  .     .     .     .*  " .     ."'  10—  » 

iBgS  Œuvres  complètes  de  Saint-Foix.  Paris ,  veut^e  Duchesne  , 
"17  78^  &  voL  in«8  v%|^  f^^  de  HoUr  {raré)^  niar.-v^. ,  dent  \ 
'   tabis,  tr.  d..(^ozérûin.)  ,     .  >..i..    .     .  i.     -.  /.  :  :7a—  » 
Exemplaire  de  M.  de  Pizérécourt. 

*!*'••  'il  I 

1899  -- — —  complètes  de  Vauyenairgûés.  Paris^  1806,  iypl.  in-8, 
pap.  vel.,  mar.  dt.,  dent.«  tabis,  tr.  d.  (LeFèt^e.)  i8—  * 
.    ,        Ex<5mplairedeM.^ePixérépQ,urt.     .  ,  .^^.    ^    ^  .  .^^^^ 

1400.. de  Boileau,  édit.  de  Saint --Marc,  Paris  y   1747, 
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5  voL  itt^  %,  paitr.,  bmt.  Meo^deiit.^  mon  de  mar., 
oomp.,  tabis,  tr.  d.  (Bozérùm.).     .     .    '.     .  120 ■ 

Exemplaire  de  M.  de  Pixérëcourt. 

Très-bel  «xemplaire  ceUé  «ur  brochure  ^  94^  baf^tmir  surpasse  de 
trois  lignes  celle  des  plus  beaux  .exemplaires  conous  »  ce  qui  fait 
croire  qu'elle  est  ea  gmnd  papier.  {Particularité  eççcesswemeni 
rare.) 

i4oi  OEirvKBs  de  Boileau-Bespréam: ,  arec  vax  comtitientaire  par 
M.  de  Saint-Surin,  ornées  de  douze  figures  d'après  les  des- 
sins originaux.  Paris  j  Biaise  ,  1821,  4  vol.  in-8,  pap.  vél., 
bi%^  doiiblfi  fig.     .     .     .     .  .  24—. 

1 4o2  '-^ ^  deFonteneDe,  misés  pbur  la  première  Fois  par  ordre 

.  de  matières.  Paris,  Bastien^  '790>  ^  vol*  lû-8,  portr.,  pap. 
fin,  mar.  vert,  dent.,  tr.  d.  (BozéHan.)  '  1 15—  » 

Exemplaire  de  M.  de  Pixërëoourt. 

i4o3  r -r^  de  Fr.  Rabelais.  Zr^m,  J.  itfortln^  1Ô67,  iii-i6, 

mar.  bleu,  dent.,  doublé  de  tabis.     ....       40-^» 
L'une  des  premières  éditions  où  se  trouve  le  6«  livre. 

i4o4 « de  théâtre  d'Avisse.  Ponfe,  Duchgsne,  i-jSS,  in-8, 

V.  f;,  dent.jtr.  d.  5 » 

Exemplaire  de  M.  de  Pixërécourf. 

1 4o5  — *r: de  théâtre  de  Guypf  de  MeryiUf^  Paris^  vfm^e  Du- 

chesne,  1766,  3  vol.  in-12,  v.  f.,  den^.,|  ^v-?.     ^  «      9 —  " 
Exemplaire  de  M.  de  Pixërécourt. 

i4o6.     ■* diverses  do   G^umlieà.  Amstij    i^33-^  ;  a  tomes. 

en  I  vol.  in-8,mar.  r.,gr.  pap '  \.   6—  » 

1407  jOBDONitAiiGE  ou  AOT  Louis  XUI  SUT  les  plaintes  et  doléances 
faites  par  les  députés  des  Estats  de  son  royajume  assemblex 
en  ta  viUe  de  Pans,  en  1 6i4^  et  sur  les  advis  donnez  à  S.  M. 
par  les  assemblées  des  notables ,  tenues  i  Kouen  en  161 7  , 
et  k  Paris  en  1626.  PoirrV^  1629,  io^  pkrch.  4*^  • 
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i4og  Ommm  (•m.')  Bfli  RrmwBUw,  pur  J.  S|MHft.  Porir  »  Pû/of , 

1981 1  iii-189  mtrj  ^KT^  ikkeÂfttc,  labû^  tr«.<L  (P^hoiim.) 

Exemplaire  de  M.  de  Pixër^court,  tire  sur  peau  de  yâin ,  et  renr 

1409  Pandoma  Jam  Oliverii.  Lugd.jStepk.  DoUtus-,  iS/^i ,  in-49 
▼.  t,  fil.,  tr.  d.  (Bel  ex.) 


i4io  PaMo  Jbsu  Christi,  varîo  carminé  b^nedicti  chelidonii  il- 
lustrata.  Colonîa^  i^^^^  P^t.  ]n-8,fig.  en  bob,  V.,  fil.  17—» 

i4u  PwAO  (iMif)  VAiJitiiAS.  ]>iBc6¥»  butoci«l  d«  rwtiqr^  et 
'  illvatie  cité  de  Ni«^,  en  la  (^aule  jiarboÉoise  »  auec  les 
portraitz  des  plus  antiques  et  insignes  bastimeilS  du  dit 
lieu,  reduitz  à  leur  yraye  mesure  et  proportion  ,  ensemble 
de  l'antique  et  moderne  ville.  Lyvn,  G.  Rmlle ,  iSSg,  in* 
fol.,  fig.,  V.  f,  tr.  d.  {^Thompson.).     .     .     .     .     a4 —  * 

i^n  PvTEAinrs  (£h.)  Avspiciae  bibliotbecae  public»  Lovanieusis. 
Accedit  catalogus  librorum  primae  coUectionis,  à  cyratori- 
bvs  ejusdem  bibliôtbeœ  editus.  Lof^anii  ^  Et^.  de  fVitte^ 
1639,  pet.  in-4,  parch 3— ^o 

(4)3  Racuim  (Louis).  R^marqueâ  sur  les  tragédies  de  Jean  Racine, 
suivies  d'un  traité  sur  la  pgésie  dran^atique  andenne  et  mo- 
derne. Paris,  1762,  3  vol.  in-12,  v.  f.  {BelexempL)    12—» 

14^4^  tUotUHAiiiAmi  ^  Onuéio  Otkndi  romano  sop»  tma  Ara 
antica  possedtita  da  mbésigîioré  Autbino  Gm<£  ^ovtmatore 
diUama.  Ad^  t)^l^^H{y%.,véI:     .'  \    .     .'  6—  » 

t^iS  Rbcubil  de  pièces  sérieuses ,  eottiiqùéSiet  btttlesqttes  (HolL), 
1721,  2  part,  en  i  vol.  in-8,  mar.  citr.  du  Levant,  fil., 

tt.  à.{DerotÀe\).'  .  '  .'    .".    '     .     .   ';    .     .' ,     3o-^»i 

Exemplaire  de  II.  Je  Pixerécou^t.. 

'4^6  Hbcvhl  de  qvdqyes  discovrs  pblitiqves  escrits  sur  diuerses 
occurrences  d^  afiaires  et  guerres  estrangères  depuis  quinze 
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ans  en  ça,-  i63a.  -«-«'Relation/des  affiûret  de  Masteoe  es  an- 
nées i6ft8^i6a9-i63o,  a  part,  en  i  toL  ii^y  parc|i.   i  a-^» 

141 7  RmiBBCK.  Manuel  de  la  connoissance  des  langues ,  avec  une 
explication  particulière  à  la  langue  allemande  (en  allemand), 
1812,  2  vol.  in-6y  cart.v 6 —  » 

1 4  J  8  Rembecikmbnt  fistict  par  Tarch.  de  Bourges  sur  la  propositioa 
£ûcte  par  Sa  Majesté  à  Toauerture  de  ses  estats,  poii^r  la  dé- 
claration de  sa  bienveillance  enuers  ses  subiects,  lediinan- 
.  chexvi  octobre  1 588,  in-4 9  11- l'cl 6 —  ** 

1419  Roi  (lb)  Moinjs.  Des  deduitz  de  k  chace,  vénerie  et  faucon- 
é  nene.  Paris,  GuilL  le  Noir  ^  i56o)  in-^,  fig^  sur  bois,  mar. 

bl.yfil.,  tr.  d.  70 —   » 

Bel  exemplaire  de  M.  de  Pixérëcourt. 

1420  RouARD  (E.).  Notice  sur  la  bibliothèque  d'Aix ,  précëdëe 

d'un  Essai  sur  l'histoire  littéraire  de  cette  ville,  sur  ses  mo- 
numens,  etc.,  ornée  d'un  portrait  de  M.  de  Méjanes^  d'après 
le  buste  de  Houdon.  Aix ,  i83i,  i  beau  vol.  in-8.     5—  » 

il  seroit  à  dësirer  que  toutes  les  bibliothèques  de  France  fussent 
ainsi  administrées.' 

1421  RvDiMENTA  G08M06BAPHICA.  Tigvriapvd  Froschoucrunij  1546, 

Gircvli  Sphœrae  cvm  Y.  Zonis ,  s.  1.,  i546,  a  part,  en  i  vol. 
pet.in-8.     .     .   •.     .     .     .     .     .     ...     .     .     10   » 

14^2  Smiigt  Ivubn  (Piebbe  de).  De  l'origine  des  Bonrgongnons  et 
.•  antiqvité  à,ei  JSstats  de  Bourgongne,  deux  livres,  plus  des 
aptiqyitez  4!A|ititfi,  de  Ghâlon ,  4^  Masoon ,  d^  Tabbaye  et 
ville  de  Toumus.  Paris^  N.  Chôin^w,  i58 1 .  —r  Biervm  Bvr- 
gvndicarvm  libri  sex ,  auct.  Ponto  Hevtero  Delfio.  AnWerp. , 
i5849  s^pwrt.  en  I  vol.  in-£oL»y -f.     .     .     .  '*    »     18 — >» 

1 4^3  Sauvages  (les)  de  l'Ecbopb.  (Satire  contre  les  Anglols,  par  le 
Suire  et  Louvel).  BtrUn  {Paris) ,  1760,  in-ia,  pap.  HolL, 
inar.  r.,  fil.,  tr.  d.  {Aux  armes  de  Pompadour*)        ao^    n 

Exemplaire  de  M.  de  Pixérecourt. 

On  trouve  en  tête  de  cet  exem piaf i^  une  dédicacé  manuscirîte 
eri  vert;  à  madame  dfe  Pônipadouf^sî^éc  Louvel. 'Cet'  exemplaire 
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«  paas^  de  h  biblioChcqiKB  de^nuidanie  <fo  Ptmpadoqr  dans  cette  de 
Mcrard  Saint-JusL ..-. .  iS^&o 

1424  SoLLiGKRi  (Itui  CLbsaris)  poemauV  ctc.  5.  ?.,  1574*  3  part. 

en  I  voL  in-8,  vélin.     .........     7 —  » 

1425  Sghmidt  (de).  Kecueil  d^antîquités  ie  la  Suisse  (Avenches  et 

Culm.}.  Franc/ort^ur^Mefn  ,1771,  in-4  >  «vec  pi. ,  d.-rd. 
(Bore.) •     .     •     .      9—  » 

1426  l^viEs  (LB  GÉNÂSAi.).  Statîstîque  da  département  des  Basses- 

Alpes.  P/iri5>  a/i  x,  in-8^  br 2 — » 

1427  Spon.  Redierches  ciuiena^  4!aAtiqai^.,  cpntenues  en  pla** 

siears  dissertations^  sur  des  médailles ,  bas-reliefa,  statues , 

mosaïques  et^isâiptioiis  aiHiques ,  enridiiér^ d'un  grand 

'  %omljre^efigaiësèutaafeHi^^  i683, 

"'  in-49  parcfa i5—  » 

i4rf  ^xn»,  S]ElYairfnx4iI^^^4;^e^  7%jel^a^lo^^n  dnodeôm, 
kdiiïïeïdm  àxpj^F.^j^ii^^^  in-§,  y.  f.  ^  i5— » 

1429  StÊphanus  (RqbJ.  ^'esaurus  lin^ae  latmœ;  cuipost  editio- 

nem  LÀnd.  accessèraôt  nùnc  primum  H.  Stepbani'  annota- 

tiones  autographae';  noya  cura  rècehsuit,  reip^urgavit  et  ani- 

'  madTeniontfB  a^e^t lAnlL  JUàrins,  MuMett^ .  v^^p*^J^  4  toL 

'in-fisL,  v^  inr  ..''•.  .-Vi.  .i  "  .•  •*•  \  *-,...,.  •*.;  >>',:w    4®—  * 

i43o  Stmboia  diyina  et  humana  pontificnn  imperatorrm  regrm 
''acqcssît  Aie.  T^fpotli.  Fivn^ic»/!^^  ifiS^/'^Idem'Arittçi^- 
pvm  siciosanctlB'i^Gclesie  et  sseti  im|>e»ii  i«nani  ,  etc., 
:  3tomesen  lYol.  inrM-^panà;»,  reniplideïplândli^.  i5— » 

i43f  ;'!|'ablka«  0^)  db-  x4  -^nv  *et  ^n  goiwrerpémisBt  des  cardinaux 
Riehelim  et  Masann ,  etdq  M.  CoU]iert;«4y.afrBc  im  recueil 
d'éfMgrammes  sur  la  yie  et  la  iQort^e  Eouqi|6ti..  Cologne , 
P.  Marteau,  i^94i  P^*  in-129  mar.  r.,  fil.,  tr.d.  {DeromeJ) 

Èzemplsure  de  M.  de  Pixerécpurt.      '  ^      -  ^- 


'4^.  TjB8TAiaiHT>(iipinrsAtj)  en  langue  finoisa*>lAl]^|DtHi^*..i832,  in-8, 
•  •lias.     .    •■.'  1'.     .*    .;>.'•     .  ;  .   . .  •  .    -^  'j-  ^   .     9""^  * 
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1 4^3  TBflTABniiT  politiqfne  éa  cardisalde  iUcheliai.  Amêterdam , 
Dèsbordes^  1688,  pet.  m-12,  mar.  v.,  riche  dent.,  doublé 
de  mar.  t.,  dent.,  tr.  d.  {Reliure  atfc.  Aux  armes  de  ÇhanUl" 
lard,     .     ...     .     .     .     .     /    .     .     .     .     .     ^o — n 

C'est  la  première  édition  de  ce  précieux  1  raitë  de  politique  que 

Yoltaire  a  Tai|iei|ient  essa^rë  d'enlever  à  #on  auteur  |)oar  le  faire 

tomber  parmi  cette  cohtie  de  livres  apocryphes  qui,  alors  comme 

...  iiujourà^hiii,  se  produisoient  «oa's  le  paiHmaçe  im^poeaM  (jes  moru 

-  -  )       célèbres.  On  croit  que  le  Testament  fut  imprijné  sur  «ne  copie  que 

le  cardinal  ayoit  donnée  à  sa  nièce  la  duchesse  d'Xiguillon,  et  que 

...  -  .  4telleTci  AToit  laissée  en.  m^umat>a  in^cjafoe  de  Vig^wi ,  «pa  ^dm^. 

Cet  ouvrage  fît  beaucoup  moin«  de  1l>ruit  au  mqipent  de  son  appa> 

rition  que  cinquante  ans  après/lbrsque  "Voltaire  et  ll^ôncemagne 

élevèrent  une  intéressante  discussion  sur  9a  vé^table  origine. 

Ew/mphirfedeflM.  defeftf^èbilrt:  *  ''     '      '       ' 

Exemplaire  de  M.  de  Pizéréconrt. 

t'4É5^Tib!ck5ftijrt  iriîbftAtaq^^^ 

'    mâtaïSteoimiaRFioffiOvuteV^ 

Ara.  Omnia  cum  ipterpret.  lat.  ii^  Virgil,  iet  Nas.  imitationes 

Theôcritî  observatibnes  B.  Stèphani.  H!  »SftephanUs.  i  Snq  , 

-■  •:!  j.  1 .       .  .     '  •  '      II. '.II'.  .')...»  jj.t;-i^<>^^v)r  .1,:  ^  V  f  • 'i    r* 

m-12.  V.  f.       ,..'...., 0 —  Il 

-  ' ,  blkae  et  privatae,  F^tinij  Nie.  Schiralti^  i6â9,f>et:ttà-4^  parch. 

6—  «• 

t4^'TBMUÉsan»<Lijn.)v  YeÉns-ét  ncroa.  ecbleuife  ditcipKpa  circa 
>  .  bénéficiai  et  banefieiioiM  Bftl3to>paitaiiiif3ibiitA.  .^eii^fÛL^ 

ii^i8iXB»xit>  ^;^:AqiB«At^  aDqp«a::j«nuiia..  j^itv^Ayûi,  .1775-88» 
I  )h  /  •  ift  tamts ea>i4^oL  11^4»  va. XI'nu^Miemmnj^lidfie^de  ^édi-^ 

. .  ^.'u-.A'.. .  ■  .l).-'  .  '  .    ...    ■'.  .*    . -i-i.i  .-•  .;  .f..\/:  ,     .'.»..■-.    .' 
1439  TocsAiN  (lb)  {sic)  contre  les  m^à^cr^urs  et  auteurs  des  con- 
fusions en  France... 9  adresse' 4  tous  les  princes  chrestiens. 
;->.i  .KBioimâ0.B6^^iafê^tÈimi.,Mis^SLxU.^iPer9mtÀ) 'M-*-*-  » 

—  .        Cette  édition,. quoique  p^térieuse  d«  cinq  ans  à  la  Suaâ'Barthé- 
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lemy,  est  certainement  la  première,  celle  qui  n^a  pas  de  date  ni  de 
lien  itant  pins  i^fie  et  c<^tM«itlâ  re1ftli«i  Â^érénemens  qui 
suiyirent  le  massacre  du  s4  août  1579. 
Exemplaire  de  M.  de  Fixërécourt. 

l^^o  ftmÊjxà  cmietfK'dei  charmes  de  Pamour  conjugal  dans  ce 
,  «lOfMfté  etdua  Paiitre,  trad.  déSwedeiibok^,  pinr  de  Bru- 
more.  Berlin  M  Basle,  1784.  —«Du  comaderoe  ilè  Pâme  et 
du  corps^  etc.,  trad.  duméme^par  Sf.  P.  /^/tfA*f4(Pari8, 
"Barrois),  1585,  ajiart.  en  i  vol.  in-ia^  v.  /.^éc,  fil,  ^  9 —  » 
Sxemplaixn  de  If^  4e  Pixir^Murt»  .,^ 

i44i  TaiuMPiiBS  (lbs)^  de  la  noble  Amoureuse  Dame,  e^  FArt 
d^oimestement  aimer,  composé  par  Mûstre Baucliet ,  dit 
le  Tfii verseur  dés  voyes  périlleuses.  Paris,  i545,  în-8,  v. 

i5—  » 


1449»  |SiroitiM»09i  dia  «àgM  dft  Ittwi  XIT.  £Mq^^  i7i6,pet» 

.  j  )  ,  -Ce  titiiirMrtK^nhHMenent  kaiMiviAé,.ttMâs  n<tos'V«««»M  pu  de- 
cownEir;qiMil  é^^  ef)|ii  4^  ^BrfpMii>ft  |p^fali«Ki«n  »  «n^rarte,  il  est 
.  aisé  de  yoir  que  iVuTragt  concerne  lf)s  def;^iér«s apnées ilu  xyi«  siècle. 
Nous  croyons  que  ce  ooit  être  celui  qui  ayoit  paru,  en  1690,  sous  ce 
titre  :  Us  Moyen»  de  délivrer  F Euro]^  de  F  usurpation  de  la  France, 
La  Haye. 
.  ,  ..Ssemplav^  deM»  ^^llU^r^^J?^.    ...»    .-  .■ ,     ;. 

i44  3  Valapika  (AnoRi).  L  avgvste  bsM^iIiqye  de  Vapttaye  royale  de 
SainctrAmovl  de  Mets ,  de  Tordre  de  sainct  Benoict.  Paris, 

1444  ^vmyn  (Rodolfino).  Spie([azioiie  de  Bassirilieyi,  che  si  as- 
serrano  n^  uilia  sèpolâràte  dètU  volgâèhnen,te'â^A}eWn- 
droSevero,  che  si  conserva  iiei^inused'(^i'campiiloglio. 
Romay  1756,  iii-l4Vipîaïi^faeî^.  —SpSégaiiô'ne  âiiJué'éLhûcliîs- 
sime  Iscrizioni  greche  indirizzata  al R.  P.  A.^ fr'.' Vez^si  dà 
Edoardo  Gorsini.  Roma,  1756,  2  p^Vtrùi'J4,''parcïi.'     '9—» 

li^  Vb  d'Apollonius  db  Ttahb  ,  par  Philostrate ,  a^eekacom^. 

ment.  angl.  de  Ch.  Blount ,  le  tout  trad. .^arde  £astilhan). 

.  Amsterdam  ifierlin),  1 774, 4  J9\  ^'}  ^f  ^-  f-  >  %.(fi9^^^') 

Exemplaire  de  M;  ^ePizér^féconrt.  .  3o— .  » 
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PUBIilGATIONS  NOUVELLES. 

1446  H18TOIBE  DE  S^NCERRE,  par  M.  Poupard,  deuxième  édition, 
4;opie.fi4èl^4«.ceU^  de  i779>'9U||mei^«ée  d'un?  mfice.sor 
4'fl^ut^ur  -e)t  4'we  vue  gravée  ^e^&mçeme.' Beui^t^  i838, 

)  44?  Lfe^nrHES  inédites  de  Marie  Stuart ,  accompagnées  dé  diverses 

"  ~^?  dépécb^^ et  instructions,  i5S^i 587 9  publiées  par  le  prince 

Alexandre  Labanoff.  Paris,  i  vol.  ikS:  .    '.'     .     .     7—  » 

i448  jroisus  FRANÇ018E8  inédites  du.père  Boug^^ap^  .^  i.ésmte ,  pu- 
!    'hliees  à  bourges,  par  AI.  Piercjuin^dç  Gjemfcli^iWt»  J^ourges, 

' '^1839,  i  vol.  in-i8.     ...     : 5 —  » 

Tiré  à  200  exemplaires. 

.  ~~aÂ  Troyes,.conteniaitivviibiiieiiriatiiÉe  de»  kttpiimeurs  de 
; .  ci^tteviUe,  depuis  la  £01  du xvfjMikle  jusqu'à  1789,  et  de9 

;  ;  n  .  >  notices  sur  lés  productions  leèr  pltxd  remarquables,  avec  fac- 
•    'sigillé,  ^r  M.  Gorrard  de  Brébati.  Tràyesy  1889 ,  in-8,  br. 

;'    ;    '"'        ■    •  ,.     "'\'  '  '.:".    l^  ,'  ,  ,s—  n 

^"    Tire  a  iâ5  exemplaires.  *         ,      ' 

i45o  REvmB  DU  CABINET  DB^ttÉDAtL'LES  de  feu  M.  Leclercqz,  par 
M.  Leleivçll.jBriMrçfc,  i838,  îh-8,  br .i-^5o 

* .  )  0,  «:   u  1  '^  vente  d'il  caliîn et  a ura  lïéft'  le  V  avril  ;'-'•' 
.v.n,.' V  .IviiMi'.ti  J')l.  .rt      . ')jl.»Jo  I    J)   .  r.:    -.,     ,."/  >iir/ -..!,,;:• - 

.  Nièces  cçntenues   daH&.lt\  oruéemé  "Numéto  ^dù^BaU^m  du 
Bibliophile  y  3*  série. 

■    ••  »■'  î>>i      .1    ^ii''  '•  '    ■  ••»"•:",•'      .  •        •  '    J  .    i       '!'... 

Coup d'|œil  sur  ^udgpes  hibj.k)tl}f <j\ie^ , die rit«(%.  on.-r, .       ^36 

•'  >v[>  j  ?.._ i_  1 1 *»r« 


^^rs^es  inanipçrhs  sur  la  la]^M^^^  •    .,    ^    ^    .       543 

ÇfirrespoijdaMe.,^    ..    .^  .,;,   ..,,,,  ;  ,,^  ,,,,  '  ,^  ;..;, ,  ;.,  ^  647 

Variétés  bibliographiques-         ..,,      ;^  .,    ;  .    ,.  ^54 

Sût  les  améliorations  à  apporter  aux  bibliothèques  des  villes 
de-<pre9iaoe.j    •):-..  ■•:•/•  ''.  --  • -•      SSg 

'  •  ^^Hii^i^RTirfBRte  i>k  li"**  VëûVe  HtjZAhD  (r^È  VaiXat  "la  chapelle)  , 
-  >'•  hUB  i>B  L'BpRRôîr, 'à*  7 1 1— Avril  i83$. 
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\f    r.    i: 


UNE  DÉDICACE  EXCENTRIQUE. 


Le  règne  des  dédicaces  est  passé  de  mode ,  non  sans  doute  que 
la  flatterie ,  la  bassesse  et  l'adulation  ne  soient  plus  les  qualités  dis- 
tinctiyes  de  bon  nombre  de  gens  de  lettres ,  mais  parce  que  beau- 
coup d'entre  eux  .se  sont  fsdt  une  sorte  de  dignité  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  s'abaisser  à  ce  point  de  servilité.  Il  est  une  autre  raison 
encore ,  et  la  meilleure ,  c'est  que  les  dédicaces  ne  rapportent  plus 
fien.  Cela  est  peu  édifiant  à  révéler  y  et  à  bien  des  oreilles  paraîtra 
messéant  :  il  n'est  pas  de  plus  rude  langage  que  celui  de  la  vérité 
et  de  plus  malplaisant.  On  ne  Cadt  donc  plus  de  dédicaces  aujour- 
d'hui ,  et  c'est  une  perte  véritable  pour  l'étude  des  bassesses  de 
cœur  et  l'observation  des  sottises  ingénues  de  l'esprit.  La  ma- 
tière ne  fault  ailleurs ,  dira-t-on  :  d'accord ,  mais  les  exemples  que 
donnoieat  en  ce  genre  les  gens  de  plume  ne  se  retrouvent  nulle 
fart  an  même  degré  d'inimitable  originalité. 

Les  anciens ,  qui  sans  doute  ne  valoient  pas  mieux  que  nous, 
oe  coanoissoient  pas  les  ressources  de  l'adulation  littéraire;  du 
rOoins  jDous  ne  voyons  pas  qu'Hérodote ,  Hésiode  M  Homère  aient 
dédié  leurs  récits  et  letus  chftnts  au  contréleur  général  d'Athènes  , 
à  Madame  sa  femme  ou  à  sa  maîtresse.  Pindare  s'avisii  de  ce  stra- 
Utg^e  :  toutes,  ses  odes  furent  des  lettres  .de  change  tirées  sur  les 
lunnêtes  citoyens  qu'il  mit  au  rang  des  dieux ,  et  il  gagna,  dit-on  , 
cent  mille  sesterces  de  rente  à  ce  métier,  que  HOus^au  le  lyrique 
renouvela  chez^ious  avec  moins  de  succès  et  de  bonheur.  Quant 
aux  Romains ,  de  tous  les  peuples  celui  qui ,  du  faite  de  la  grau:i- 
^r  et  de  la  fierté,  est  tombé  de  la  manière  la  plus  incroyable  au 
deraier  degré  de  l'abaissement,  la  flatterie  dans  leurs  mœurs  ne 
connut  point  de  bornes.  Gicéron  ne  fut  pas  avare  d'encens  pour 
^r,  Auguste  en  fut  asphyxié ,  et  sous  le  reste  des  Césars  l'adu- 
laûon  n'eut  d'autres  Umites  que  celles  de  l'impuissance  humaine. 

3, 
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Mais  c'est  chez  les  modernes  que  cet  instinct  d'avilissement  est 
devenu  général  parmi  les  gens  de  lettres.  Boileau  en  fit  un  art, 
dont  il  donna  des  leçons  avec  une  impudeur  d'autant  plus  effron- 
tée, qu'il  prenoit  les  airs  d^in  Caton  du  Parnasse.  Soui^Louis  XIV, 
ce  fut  une  inondation  de  flatteries  inouïes,  et  cependant  le  grand  roi 
ne  fut  pas  submergé.  De  nos  jours  est  venu  le  tour  de  Napoléon  ; 
mais ,  si  ses  lèvres  s'enivrèrent  sur  les  bords  de  la  coupe,  elles  trou- 
vèrent au  fond  une  lie  bien  amère  ;  car  nos  seigneurs  les  évêques  , 
qui  l'a  voient  modestement  comparé  à  Cyrus,  voire  à  Dieu  le  Père, 
comme  le  fit  l'archevêque  de  Turin ,  Buronzo  del  Signore  ,  ne  lui 
épargnèrent  pas  l'ignominie  après  sa  chute. 

La  lecture  des  dédicaces  offriroit  d'inépuisables  observations  à 
celui  qui  voudroit  étudier  toutes  les  nuances  de  la  servilité  ,  et  pé- 
nétrer les  misères  auxquelles  les  plus  grandes  âmes  furent  réduites 
par  la  dureté  des  circonstances  et  l'indigence.  Le  cœur  ne  se  serre- 
t-il  pas  lorsqu'on  voit  le  grand  Corneille  placer  les  chefs-d'œuvre 
de  la  plus  noble  et  de  la  plus  mâle  pensée  sous  le  patronage  d'un 
pubHcain?  Elle  offriroit  aussi  des  traits  nombreux  de  la  plus  rare 
originalité  et  d'une  bizarrerie  incroyable.  Scudéri ,  dans  la  préface 
de  son  Arminius^  menace  l'univers  de  son  silence ,  à  moins  que  les 
puissances  souveraines  ne  lui  ordonnent  d'écrire.  Un  docteur  en 
Sorbonne  logeoit  à  Paris  dans  une  maison  placée  sous  le  vocable 
de  la  Sainte  Trinité  :  il  fait  un  gros  livre  qu'il  dédie  à  la  Trinité, 
et  son  épître  commence  par  Madame ,  il  la  termine  par  W^ctre  très- 
humble  et  très-fidèle  serviteur ,  de  votre  maison  située  sur  le  quai  Ma^ 
laquais.  Il  seroit  facile  de  multiplier  des  exemples  de  ce  genre;  on 
les  trouvera  présentés  un  jour  de  la  manière  la  plus  piquante  dans 
V Histoire  littéraire  des  Dédicaces  ,  à  laquelle  travaille  le  savant  et 
ingénieux  bibliographe  de  Dijon  ,  M.  Peignot.  Je  me  bornerai  à 
recommander  à  ses  investigations  l'épître  dédicatoire  que  le  révé- 
rend Jude  Serclier,  chanoine  régulier  de  Saint-Ruf,  mit  en  tête  de 
son  poëme  intitulé  :  Le  grand  tombeau  di^  monde,  ou  jugement  final  {i). 
Ce  n'est  ni  à  l'éminentissime  évêque  et  prince  de  telle  ville  ',  ni  à 
M.  le  marquis  ou  à  M.  le  comte  de  Trois  Étoiles,  ni  au  ministre,  ni 
au  roi  ou  à  son  valet  de  chambre  ,  que  le  poëte  envoie  ses  vers , 
c'est  au  ciel  qu*il  s'adresse  ,  et  c'est  la  Sainte  Vierge  qui  est  l'objet 
de  ses  hommageâ.  Assurément  il  n'en  fut  jamais  de  plus  purs  et  de 

(i)  Lyon,  Jean  Pillehottc,  M .D;CVI,  in-8. 
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plus  désintéressés ,  mais  leurrédaction  ne  laisse  pas  d'être  assez 
houSonne  par  Temploi  foH  plaisant  des  formules  obséquieuses  du 
style  épistolaire.  Le  bon  chano'me  parle  à  la  Sainte  Yierge  comme 
il  Teôt  ^t  à  Madame  l'intendante  de  la  province,  avec  une  naïveté 
dont  il  est  peu  d'exemples  :  au  reste  ,  on  en  jugera  en  lisant  cette 
curieuse  dédicace. 
«  A  très  haute,  très  puissante  et  très  noble  Dame  la  Sacrée  Yierge 
Marie,  mère  de  Dieu,  royne  des  Anges,  emperiere  du  Gel,  thre- 
soriere  de  grâce,  advocate  des  pécheurs,  etc. 
»  Puis  qu'il  £9iut  (très  illustre  et  serenissime  Princesse) ,  à  l'exem- 
{de  de  tant  d'autres,  se  ietter  sous  la  dientelle  et  patronage  de 
quelque  ferme  appuy  et  asile  de  seurté ,  pour  ne  faire  tiùste 
nauffirage ,  parmy  tant  de  dangereux  escueils  et  flots  tourbil- 
loimeux  de  ceste  douteuse  navigation ,  ayant  donc  long  temps 
recherché  sur  ceste  masse  ronde  sous  qui  ie  me  pourrois  retirer 
en  seurté ,  dont  la  force  peut  soustenir  ma  foiblesse  et  la  béni- 
gnité supporter  mes  imperfections ,  et  ayant  trouvé  finalement 
que  :  omm's  caro  fœnum  ,  et  gloria  eius  sicutflos  agrL  A  qui  me 
pourrois-je  mieux  adresser  pour  tous  les  deux  qu'à  vous  (très 
honorée  Dame)  tant  pour  les  rares  et  excellents  mérites  dont 
vostre  grandeur  a  tant  surpassé  les  vivants  sur  la  terre ,  comme 
au  del  vous  surmontez  les  esprits  angeUques  et  âmes  bien  heu- 
reuses en  gloire,  ioint  aussi  pour  l'extrême  besoin  que  i'ay  de 
vostre  ayde  et  support ,  non  seulement  (Madame)  contre  les  ho- 
meromastics  de  ce  mien  petit  labeur ,  que  i'appends  humble* 
ment  aux  sacrez  pieds  de  vostre  grandeur,  car  ce  m'est  peu  de 
cliose  d'en  estre  loué  ,  ou  vitupéré,  cJf  humano  die ,  mais  bien 
pour  m'impetrer  la  grâce  de  ce  vostre  cher  Pere-Fils ,  devant  qui 
le  dois  comparoir,  pour  subir  son  iuste  iugement,  de  m'y  prépa- 
rer tellement ,  que  par  vos  sainctes  prières  ie  puisse  misericor- 
dieusement  recevoir  le  lâen  que  mes  péchez  me  veulent  foire 
denier  de  sa  iustice ,  à  ce  que ,  cum  aUis  prœdicatrerim ,  avec  ces 
miens  petits  et  rudes  escripts ,  neantmoins  pour  ne  les  observer 
moi  mesme  ,  ne  reprobus  efficiar;  faisant  comme  le  flambeau  , 
qui  esclairant  autruy  se  consomme  soy-mesme*  Recevez  donc  , 
Madame ,  recevez  ces  miennes  petites  arres  pour  tesmoin  asseuré 
ue  la  ferme  et  constante  volonté  que  i'ay  de  me  consacrer  a 
vostre  S.  service  de.  tout  lé  temps  qui  me  reste  en  ceste  valée  de 
Wies.  Aussi  bien,  ce  mien  petit  avorton  appartient  de  droict  à 
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»  Tostre  Excellence ,  pour  la  lay  avoir  dédiée  vostre  avant  sa  oon- 
«  ceptîon  :  donc  comme  marraine  tenez  s'il  tous  plait  (snivant  Fan-» 
»  cienne  coustume  de  FEglise)  lieu  de  père  et  mère  en  son  endroict 
n  par  la  libérale  distribution  de  vos  grâces  à  son  auteur,  qui  pense 
»  retirer  (comme  il  n'en  sera  frustré  s'il  ne  tient  en  Iny  )  qudque  comi- 
»  modité  de  teste  nouvelle  affinité ,  à  laquelle  i'estois  ià  comme 
»  astreint  pat  tant  de  viieux  et  recens  bénéfices  snrcorabiants  la 
»  mesure  de  mes  mérites ,  receus  de  vostre  seide  bonté,  desquels 
»  l'humble  recognoissance  né  pouvant  mieux,  tiendra  lieu  (s'il 
n  vous  plaît)  de  satisfaction.  Encor  est  il  vostre,  ven  que  si  ie  l'oze 
»  confesser,  d'un  sacrilège  larrecin  i'ai  soustrait  beaucoup  de  tenfips 
»  dédié  au  service  de  Dieu ,  pour  l'employer  ici ,  veràam  confessas 
»  criminaposeo,  avec  la  restitution  que  ie  fais,  si  non  du  tempe,  au 
»  moms  de  l'oeuvre  qui  l'a  consommé  :  et  espérant  de  trouver 
Il  toute  faveur  et  support  aux  pieds  de  celle  qui  n'a  iamais  refusé 
>»  que  celny  qui  ne  s'y  est  présenté.  le  prierai  Dieu  non  pour  vostre 
»  serenissime  Maîesté,  qui  prie  pour  tous  les  autres,  mais  bien  p€iur 
»  moy,  qui  ay  besoin  des  prières  de  tons,  et  notamment  éeè  vosCres 
n  pour  m'impetver  la  grâce,  qu'en  me  repaissant  des  petits  hag- 
»  ments  qui  tombent  des  coibeittes  de  vostre  perfection  pteifies  de 
»  grâces  et. vertus,  ie  puisse  parvenir  en  ceste  immorteHe  gloire  , 
n  dont  après  la  divine  et  Saincte  Trinité  vous  estes  le  principal  or- 
)•  nement,  pour  louer  à  iamais  celuy  qui  par  sa  grâce  vous  a  eslevée 
»  en  telle  splendeur. 

»  De  Vostre  Maiesté  le  vil  et  abiect  vermisseau , 
M  J.  Serclier.  h 


Cette  formule ,  de  la  plus  humUe  obséquiosité ,  vaut  mieux  que 
toute  la  dédicace ,  et  je  ne  sache  pas  que  l'on  en  trouve  ailleurs  de 
plus  singulière  :  de  Vostre  Maiesté  le  vil  et  abiect  vermisseau.  Aux 
yeux  de  la  Divinité  ne  sommes-nous  pas  de  chétifs  insectes  ?  jet  le 
bon  homme  Sercli»  avoit  raison  de  s*abaiss«r  deraot  la  majesté 
de  rÉtemel.  Mais  que  d'écrivains  ,  à  plus  juste  titre  que  lui ,  au-* 
voient  du  ,  au  bas  de  leurs  dédicaces  vénales,  placer  le  vil  et  étèiect 
vermisseau. 

Quant  au  poème  de  Serclier ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  en  dire  , 
c'est  qu'il  est  beaucoup  plus  long  que  la  dédicace,  et,  partant,  bien 
plus  ennuyeux.  L'auteur  avoit  eu  le  dessein  fort  louable  de  frapper 
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de  terreur,  en  traçant  de  l'enfer  des  peintures  effrayantes,  les  chré- 
tieDS  relâchés.  A  coup  sûr ,  il  a  réussi  à  frapper  du  plus  profond 
ennui  ceux  qui  auront  eu  le  courage  de  lire  ses  664  P^^  d'alexan- 
drîns.  n  faut  cependant  savoir  gré  à  Jude  Serclier  d'avoir  introduit 
dans  son  œuvre  une  méthode  qui  évitera  bien  des  commentaires  et 
des  conjectnves  aix  fianmaifei  fntUf s ,  liwaqiiç  i  dans  quelques 
siècles ,  il  prendra  fismtaisie  à  quelque  savant  oisif  d'exhumer  le 
Grand  Tombeau  du  monde  du  sein  de  l'oubh  ,  et  de  le  réhabiliter 
paradoxalement  comm«  on  a  lait  des  romans  épiques  du  moyen 
âge.  Le  chanoine  de  Saint-Ruf  a  pris  soin  d'illustrer  ses  vers  d'un 
commentaire  dans  lequel  il  explique  les  allusions  cachées,  illumine 
les  obscurités  poétiques,  en  un  mot  accomplit  Is^  tâche  du  p|^s  in- 
fatigable scholiaste^  L'érudition  dépensée  dans  ce  commentaire  est 
immense  ;  les  textes  tirés  de  l'Écriture  Sainte,  des  Pères  des  Poètes 
de  l'antiquité  grecque  et  latine,  se  pressent  ^n  masse  et  dan3  le  plus 
miraculeux  désordre.  Toute  cette  œuvre,  enfin,  tant  vers  que  prpse^ 
est  assez  hybride ,  incohérente ,  souverainement  fastidieux ,  ^ur 
qu'elle  soit  digne  d'être  mise  ep  lumièr^  un  jour ,  vantée  et  accla- 
mée comme  une  merveille  jusqu'alors  inconnue ,  par  un  homme 
d'esprit  qui  voudra  se  railler  de  ,ses  lecteurs  ,  ou  par  un  s^eti^ire 
ingénu  dont  les  lecteurs  se  railleront,  si  à  de  pareilles  sornettes  il 
se  trouve  des  lecteurs. 

Oi.Liyi£|L  luJLES. 


NOTICE 


SUR  QUELQUES  PRIÈRES  MANUSCRITES 


Dt    LA   Vin   DU   XVI*  SlftCLI. 

/ 

n  existe  au  cabinet  des  estampes  du  musée  de  Dijon  un  Psalte— 
AiuM  intemerale  Dei  genetricis  virginis  Marie ,  imprimé  par  Thiel- 
man  Kerver  (sans  date),  pet.  in-8,  fig.,  auquel  on  a  réuni  un  cahier 
de  six  feuillets  manuscrits  (écriture  de  la  fin  du  xvi"  siècle) ,  ren- 
fermant des  oraisons  en  latin  relatives  à  la  passion  du  Sauveur , 
et  destinées  à  procurer  grand  nombre  d'indulgences  dicentibus  i*erè 
penitenUbus  et  confessis.  Ces  oraisons  sont  au  nombre  de  huit, 
parmi  lesquelles  deux  ou  trois  méritent  d'être  citées  par  la  singula- 
rité de  leur  énoncé.  Par  exemple ,  voici  le  préliminaire  de  la 
troisième  : 

«  Dtcentes  hanc  orationem  devotè  acquirunt  tôt  aies  indulgen- 
»  tiarum  quot  fuerunt  vulnera  in  corpore  Jhesu,  tempore  ptMsio- 
»  nia  sue  y  quœ  fuerunt  vtûnera  sex  mille  sex  centa  et  sexaginta 
»  seXj  qsj  GG^.  PP.  3"*.  cont.  adinsiaà  regte  Anglie(i).  » 

Quelle  bizarrerie  d'assimiler  le  nombre  des  jours  d'indulgences 
à  celui  des  plaies  faites  à  Jésus  dans  sa  Passion ,  et  de  porter  ces 
plaies  à  6,666,  nombre  qui ,  par  parenthèse ,  est  celui  de  l'Ante- 
Christ,  ou  le  signe  de  la  bête  dans  l'Apocalypse  !  Mais  passons  sur 
ces  singularités  si  communes  dans  les  hvres  de  dévotion  du 
XVI'  siècle,  et  cherchons  plutôt  quel  étoit  le  pape  que  l'on  désigne 
ici  sous  le  nom  de  Grégoire  III,  et  ensuite  quelle  est  la  reine  d'An- 
gleterre qui  lui  a  demandé  des  indulgences. 

(i)  Ces  derniers  mots  nous  paroîssent  devoir  se  rendre  par  quas  {indul^en- 
lias)  Gregorius  papa  tertius  contulit  ad  instantiam  reginœ  jlngUœ.  «c  Les- 
»  quelles  indulgences  le  pape  Grégoire  111  a  établies  à  la  sollicitation  de  la 
V  reioe  irAngleterre.  » 
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Il  est  certain  que  le  pontife  mentionné  ci-dewos  ne  peut  être  le 
Yiai  Grégoire  III,  ordonné  pape  le  i8  mars  731  et  mort  le  27  no* 
yembre  741  ;  il  n'y  avoit,  dans  ce  siècle  reculé,  ni  bulles  d'indul* 
{^ces,  ni  reine  en  Angleterre ,  et  Ton  ne  peut  faire  aucun  doute 
qu'il  est  ici  question  de  Grégoire  XIII,  qui  a  occupé  le  trône  pon- 
tifical depuis  le  25  mai  1572  jusqu'au  10  avril  i585. 

Mais  la  femme  qui  r^pioit  alors  en  Angleterre  étoit  la  fameuse 
Elisabeth ,  digne  fille  du  fameux  Henri  YIII ,  auteur  du  schisme  qui, 
depuis  1 534  9  a  proscrit  le  catholicisme  dans  la  Grande-Bretagne. 
Cette  Élisabelh,  montée  sur  le  trône  le  1 7  novembre  1 558,  ne  s'écarta 
point  de  la  route  de  sang  que  lui  avoit  tracée  son  père  dans  la  per- 
sécution des  catholiques ,  et  dans  sa  baine  contre  le  saint -siège. 
Ce  n'est  certainement  point  elle  qui  a  songé  à  solliciter  des  indul- 
gences du  saint-père,  de  ce  pape  dont  elle  tolérait  que  la  populace 
brûlât  l'effigie  dans  les  rues  de  Londres ,  et,  certes  ,  le  pontife  n'é- 
toit  pas  plus  disposé  à  lui  accorder  ces  indulgences ,  qu'elle  à  les 
loi  demander.  Quelle  est  donc  la  personne  à  qui  Grégoire  XIII 
donne  le  tit«e  de  reine  d'Angleterre  ,*  regina  AngUce?  C'est  l'infor- 
tonée  Marie  Sluart ,  reine  d'Ecosse,  veuve  de  François  II,  roi  de 
France,  et  prisonnière  de  sa  bonne  cousine  Elisabeth,  qui,  après 
l'avoir  promenée  de  prison  en  prison  pendant  dix-huit  ans ,  lui 
bit  trancher  la  tête  le  1 8  février  1 687 .  Grégoire  XIII  ne  reoonnois- 
M>it  point  la  schismatique  Elisabeth  comme  reine  d'Angleterre, 
nuûs  il  reconnoiasoit  la  catholique  Marie ,  dont  les  droits  à  la  cou- 
nmne  troublaient  de  temps  en  temps  la  sérénité  de  son  «Hnbra- 
geuse  cousine.  Hélas  !  ce  titre,  imprudemment  donné  par  le  sou** 
verain  pontife  à  la  pauvre  Marie,  ajouté  à  d'autres  imprudences 
de  ses  partisans,  a  bien  pu  faire  accélérer  sa  fin  tragique. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  prière  en  question  ,  où  sont  détaillées  les 
douleurs  de  Jésus  dans  la  Passion,  conveaoit  assez  à  la  txiste  posi- 
tion de  Marie ,  qui  y  trouvoit  de  quoi  méditer  sur  ses  propres  dou- 
leurs pendant  sa  longue  captivité.  Voici  cette  prière  rendue  tex- 
tuellement : 

«  Precor  tCj  amantissime  Domine  Jhesu  Christej  propter  illam 
»  eximam  caritatem  qua  humanum  genus  dilexisti  qtêondo  ^, 
»  rex  cœlestis  j  pendeku  in  cruce  cum  deifica  caritaiCy  cum  mit- 
^  tistima  anima  j  cum  tristissimo  gustu,  cum  tùrhatis  sensibm, 
»  ctim  expanm  manibus ,  cum  perstrepentibus  membrinj  cum  ex- 
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)»  tenêii'vei^iâf  etm  ^larkato  ûre,€fàntr&uùê  vQtùj.  ewm  paltida 

)»  fade  y  cumnwrtàli  eohre  y  cvnilawrym^t  oààUs,  cmn^èewêé- 

n  fine  eerêM,  mofê  ëtden)ti  àerit  (sic),  emi  g^f^iuni0guiikim9 , 

»  etm  sitibundis  desiderits,  cum  amaro  gustu  fetHs",  ewm  iH^K-- 

»  natô  eàpite,  mcrrte  obtîtnte  ;  cuiA  diviàone  corporis  et  animœ  , 

»  cum  tremsvefberato  corporel  cum  tra/nsfixo  carde j  cu^  sUngUi- 

»  nets  vulneribus ,  cum  defluehlibus  rivisj  cthn  origine  viventis 

))  fontisy  in  ea  caritate  precor  te^piùsime  Domine  Jesu,  quutn 

))  tuum  amorosum  cor  scindebatur  ,  ut  sis  michi  placabilis  super 

))  multitudinem  peccatoruèt  me^orum  ac  honum  sanctumque  finem 

»  vite  fneç  nec  non  gratiosam  letamque  resurrection&m  michi , 

»  propter  largissimam  animam^  tribuere  digneris,  qui  vivis  et 

»  régnas  cum  Deo  pâtre  in  unitaUr  etc.>  etc.» 

Voilà  bien  lé  style  de  la  dévotion  du  xvi*  siècle. 
Une  auti'e  oraison,  la  quatrième  des  huit,  formant  le  petit  cahier 
mentionné  ci-deséus,  a  pour  préliminaire  : 

a  Bonifacim  PP  éextus  eoneemt  omnibus  dieentibus  êequén^ 
Ht  tem  oratianem  inter  elcDatienem  et  tertiHih  Agiiii»  Dei  ^  dUô 
»  mSliïi  tmàorum  indulgendœ  ^  ad  supplicationem  PP^^  régis 
»  Franciœ,  » 

Void  encore  une  erreur  dans  la  désignaition  naméiique  du  nom 
de  ce  pape  :  Bombce  VI  n'a  régné  que  quinze  joars^  en  8g6 , 
époque  où  il  n'existoit  aucan  roi  de  France  du  nom  de  Philippe. 
Le  pape  ici  mentionné  est  Boniface  VDI,  q»,  éko.  ea  1394»  ^^^  <1'a- 
bord  très-bion  avec  Philippe  le  Bel,  et  qin  ensuite  mourut  de  cha* 
grin  et  de  douletu-  en  1 3o3,  par  suite  de  ses  démêlés  avec  ee  mêtne 
prince,  ou  plutôt  par  suite  des  procédés  très-incontenans  de  Noga«- 
ret  k  son  égard,  lorsque  ce  Nogaret  l'investit  dans  Is  ville  d'Anagni, 
et  se  saisit  de  sa  personne.  Nous  ne  rapporterons  point  la  prière 
dont  nous  venons  de  donner  le  préliminaire ,  parce  que  sa  rédac- 
tion n'offre  rien  de  remarquable. 

n  en  est  de  même  de  la  huitième  et  dernière  oraison  du  petit 
recueil  en  question  ;  son  titre  en  François  est  ainsi  conçu  : 


a 


C'est  rorojrson  des  cinq  Saincts  et  des  einq  Saincies  et  des 


))  dix  milz  marlirs.  » 
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Les  saints  dénommés  dans  cette  prière  sont  saint  'Denis ,  saint 
George,  saint  Biaise  ,  saint  Christophe  et  saint  Gilles.  Les  saintes 
sont  sainte  Catherine ,  sainte  Marguerite ,  sainte  Marthe ,  sainte 
Barbe  et  sainte  Christine.  Quant  aux  dix  mille  martyrs,  ils  sont  dé- 
signés en  bloc.  On  n'a  point  mentionné  le  nombre  de  jours  ou  d'an- 
nées d'indulgences  attachés  à  la  récitation  de  cette  prière. 

XXX. 


NOTICE 


L'ORIGINE  DE  L'IMPRIMERIE  A  GRENOBLE  (1). 

(1600-1532.) 

i\.  —  Libertales  per  illuslrissimos  principes  delphinos  viennenses 
delphinalibus  subditis  concesse  statutaqz  r  décréta  ah  eisdem 
principibus  nec  non  magnificis  delphinatus  prœsidibus  quos  gu— 
bernatores  dicunt  r  excelsum  delphinalem  senaiû  édita  :  quitus 
etjbrenses  r  extrajudiciales  cause  facile  dirimi  queant  formis 
dudum  emendatissime  mandate  :  t^na  cum  interinatione  litteraruz 
dîjmêbrationis  comitatus  Astensis  a  senatu  Mediolani  r  adiimc- 
tionis  dicti  comitatus  insigni  curie  parlameti  delphinatus.  Im- 
pensa  Francisci  Pichati  et  Bartholomei  Bertoleti  Gratiaao- 
politaruz  ciuium. 

Ce  tilre  ,  dout  le  verso  est  blanc ,  est  imprimé  en  lettres  noires 
et  rouges;  au-dessous  est  une  vignette  représentant  l'écude  Dau- 
phmé,  écartelé  aux  armes  de  France  et  de  Daupliiné,  et  supporté  par 
deux  anges  agenouillés;  puis  on  lit,  au  bas  de  la  page,  en  lettres  rou  ges: 

Vénales  habentur  huiusmodi  libelli  grationopoli  in  platea  mali 
cànsiliï  apud  Frenciscum  Pichatuz  :  et  in  vico  parlamenti  apud 
Bartholomeum  Bertoletum. 

Yol.  in-4,  caractères  goth.,  avec  lettres  ornées ,  imprimé  à  deux 
colonnes ,  4^  lignes  à  la  page  par  chaque  colonne  ;  il  se  compose 
de  Lxxxvu  fol.  dont  le  dernier  est  blanc ,  plus  de  4  fol.  prélimiu. 
de  titre  et  de  table  non  chifirés ,  et  dont  le  second  est  signé  ij.  Si- 
gnatures de  l'ouvrage  or-lim. 

(i)  Voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile^  n»  d'octobre  i838,  pp.  4oo-4o4. 
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A  la  suite  des  87  fol.  de  Liùeriates ,  vient  une  seconde  colloction 
d'ordonnances  relatives  au  Danphîné  intitulëe  :  StaitUa  Delphina- 
tus;  die  comprend  xxxvn  fol.  imprimés  comme  les  précédents ,  en 
caract.  goth.  et  à  deux  col.,  4^  lignes  à  la  page  par  chaque  coK 
et  signés  aor^eni  ;  le  cahier  noté  ce  n -a  que  troÂs  feuillets*  Ces  Stor 
tttta  sont  sans  lieu  d'impression,  mais  l'identité  des  lettres  ornées , 
des  caractères  et  du  nombre  de  lignes  à  la  page  prouve  qu'ils 
aoDt  sortis  des  mêmes  presses.  Us  sont  suivis  de  2  fol.  non  chiffrés, 
nuds  dont  le  premier  est  signé  A ,  également  de  la  même  impres- 
sioD ,  et  renfermant^  sèus  le  titre  de  Litterœ  regia,  une  ordonnance 
sur  la  distraction  du  Condtatus  Asttnsis  du  parlement  de  Milan,  et 
son  adjonction  au  parlement  de  Dauphiné,  en  i5oo,  et  autres  or- 
donnances de  police  à  date  de  l'année  i5o8. 

Cet  ouvrage  est  sans  date ,  mais  tous  les  bibliographes  ,  Panser  et 
Maittaire  entre  autres,  placent  son  impression  à  l'année  i5o8.  Le 
Catalogue  des  litotes  de  M,  ctAguesseau  (i)  àîtAbsque  tuifiQ,  sed 
drea  annum  1 5o8 ,  et  l'on  retrouve  cette  même  date  écrite  à  la  main 
sur  un  des  deux  exemplaires  qui  se  trouvent  à  la  bibhothèque  de 
Grenoble  (2).  De  plus,  Brunet  (3) ,  qui  cite  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliotLèque  royale ,  lui  donne  la  même  date  de  i5o8,  sous  laquelle 
il  est  inscrit  dans  le  Catalogue  de  cette  bibliothèque..  Outre  les 
exemplaires  précités ,  il  s'en  trouve  encore  deux  dans  la  bibho- 
thèque de  M.  J.  Ollivier,  de  Valence. 

Y.  —  Sensuyt  la  Vie  de  sainci  Christofle  élégamment  composée  en 
rimefrançoise  et  par  personnaigeê,^  par  maistre  Chet^ialei ,  jadis 
fom^rain  maistre  en  telle  eompositure^  nouvellement  imprimée. 

Ce  volume ,  pour  une  description  détaillée  duquel  je  renverrai 
à  la  Bibliographie  instructiue  de  Dêbure  (4) ,  est  de  format  in-4  9  et 


(1)  Paris,  Goguë  et.Nëe  de  la  Rochelle,  1786,  |^ag.  86,  n«  i368. . 

(»)  Catahgue,  Grenoble,  Baratier,  i83i,  tom.  i*»",  n««  7«8i-7282.  C'est  par 
erreur  que  le  rëdact<*ur  de  ce  catalogue  cite  deux  e'dit.  goth.  de  cet  ourrage; 
ce  sont  deux  exempt,  de  la  même  ëdition  catalogues  sons  deux  Ao"<l4ffêrens. 

(3)  Manuel  du  Libraire^  tom.  m,  pag.  186. 

(4)  Belles-lettres,  tom.  !«,  pag.  666^570.  f^cy,  encore  le  Manuelde  Bru- 
net,  tom.  !«•,  pag.  1 87.  Je  ne  sais  où  Osmont  (J9ict.  typogr,,  tom.  i«-,  pag.  18^ 
a  TU  une  édition  sans  date  antérieure  â  celle  de  i53o,  qu'il  cite  fantiTement 
plus  loin  (pag.  &og)  avec  la  date  de  iS^o.  ' 
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exécuté  en  lettres  rondes.  C'est  une  tles  plus  rares  et  des  plus. belles 
productions  de  la  typo^fraphie  dauphinoise.  On  aperçoit ,  à  la  tête 
du  litre  et  sur  le  premier  feuillet,  une£gure  de  saint  Gbristofle, 
gravée  en  bois,  au  bas  de  laqfielle  ona  placé,  par:forme  de  titre, 
celkiqneje  viens  de* donilier*  Au  t^so  de  ce  feuillet,  on  bt  un  ex- 
trait du  |Hivilége  du  roi ,  à  k  suite  duquel  commence  le  sUoLte  de 
l'ouvrage  ;  les  feuillets  n'en  sont  point  cMffiréi,  mais^distingaésseule- 
«mentpar  cahiers  séparés,  dont  les  signatwres  sont  assez  malemorebe. 

de  mystère,  jiMié  à  Grenoble»  en  15^7,  est  dttisé  en  quatre  jouiy 
née^  ;la:première  comprend  lescakiei^  signés  A-«N ,  la  seconde  ceux 
signés  Q-Z=2 A A->^GC,>la  troisième  ceux  signés J)D^N1V,  la  quatrième 
t5eux  signés  0O*>ZZd:fAAA-41GG.  On  trourésur  le  premier,  feuillet 
de  chacune  de  ces  trcûs  dernières  journées  la  repi^sentaticm  deJa 
^gure  de  saint  Gbristdfle,  i]ui  se  trou.ye.8ur  le  prem^  femUet  de 
rôuvrage.  ... 

On  lit  à  la  fin  du  volume  la  Souscription  suivante,  cootenant 
rindic^tion  de  Tannée*  d^impression.  et  du  nom  del'iniprimeur  : 

^Icyfinist  le  mystère  du  glorieux  isaint  ChHstx^y  composé  par 
perionnages  et  imprimé- à  Grenoble'yde  ^vingt  huit  deJamner^ 
Van  eûmfttant'à  la  Nativité  de  Notre  Seigrtear  mil  :einq  cens 
trente,  aux  despens de  nvaUtre  Amalberii ,  eiiojrende'.Grenohle 
Finis. 

Get  ouvrage  est  un  des  plus  rares^de  la  classe  4es  mystères;  les 
exemplaires  en  sont  éxcessÎTement  recherchés  et  d'une  valeur  cou- 
sidéi^ble ,  et  on  A'en  eonnott^  guère  que  quatre  dont  void  la  gé- 
néalogie : 

i«  L'exemplaire  deOaignat,  mar.  bleu,  vendu  33 1  fr.  en  1769 

{Catalogue  y  n®  1909) ,  se  trouve  actuellement  chez  M.   de 

Soleinne. 
2°  L'exemplaire  de  Girardot  de  Préfond ,  mar.  rouge ,  vendu 

346  fr.  chez  Maccarthy  {Catalogue,  n*  2975),  en  18 e5,  a  été 

acquis  chez  M.  de  la  Bedoyere  {Catalogue,  n®  820),  en  1837  , 

au  prix  de  85 1  fr. ,  par  M.  le  prince  d'Ëssling. 
3°  L'exemplaire  de  La  ValKère,  maroq.  y ert  {Catalogue,  n«  3872), 

vendu  160  &.  en  1783,  se  trouve  actuellement  à  la  Biblioth. 

royale  {Catalogue  Mss. ,  Y  436i  )• 


«ULLSTifr  00  «ftLiombt.  SgS 

4*  Baùtk ,  •téïnâ  àe  ïêl  hMàoA.  putAique  ée  GfenoUe  (i),  qui 
provient  de  celle  de  M.  de  Caul^,  évêque  de  cette  viHe. 

Ces  trois  exemplaires  som  géoér^l^Q^^^t  fort  beaux  ;  quant  au 
dernier,  il  est  d'une a^9ez,in^ipcre  can4iti90  ^  incomplet  de  quel- 
ques feuillets  à  la  fin. 

VI.  —  Petit  traicte  enseignant  que  est  ce  urajre  noblesse.  Avec  auctO' 
rite  de  Diogenes ,  de  Seneque ,  de  Boeee  et  Guide,  Nouuell- 
mêt  imprime  àGre^ilft>le  (i53o  à  i54o). 

Opuscule  en  vers  formant  un  petit  in-8  de  H  feuille^,  exécuté 
en  lettres  rondes,  sans  indication  de  date  et  de  nom  d'imprimeur. 
Il  est  cité  par  Brunet  (a). 

VÏI. NOVE  DECISION^  SVPREME  CVRIE 

Parlamêti  Delphina.   Pei;  magnificu  qûôdam  dominum 

Franciscum     Marcum      illius      senatorem      meri- 

iissimûj   ac   legû  interprète  acutissimû  œditœ , 

collectaqe ,  necnô  ad  tangue  emëdatœ.  Pra- 

terea  index  seu  tabula  cuius  ope  om" 

nîû  question^  quibus  te  parti- 

cipem^eri  v/s  summan^ 

aksiqe  fttbôge  depjre  i 

b^/\^rfi,po^. 
teris. 

Après  ce  titre ,  qui  se  trouve  sur* le  premier  feuillet ,  vient  ime 
gravure  sur  bois ,  au-dessous  de  l^q^çUeon  lit  au  bas  de  la  page  : 

Cum  Priuilegiçf  Regio  ac  domini 
Gubernatoris  Delphina, 

Vol.  iii-4  9  en  lettres  rondes  et  à  2  côl. ^  4^  lignes  à  la  pag.  par 
chaque  col. ,  grandes  lettres  ornées  en  noir.  Il  est  divisé  en  deux 
parties  :  la  première,  dont  je  viens  de  transcrire  le  titre,  comprend 
xa  feuil.  qui  sont  chiffrés  et  sjignés  onriii ,  plus  6  fol.  de  talées  non 
paginées  et  un  autre  fol.  contenant  au  recto  les  armes  du  Dauphiné, 

(1)  Catalogue  y  tora.  ii,  no  16937. 

(»)  Nouvelles  recherches  ,  tom.  m,  pag. -33. 
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et  au  verso  la  reproduction  de  la  figure  qui  se  retrouve  sur  le  feuil- 
let du  titre.  On  lit  au  verso  du  fol.  91 . 

ExGUDEBAT  I  AnNE 

màdus  amaberti  ,  In  ciidtate 

Gratiâno.  Anno  a  Par 

tu  virgineo.  m.  d 

XXXI.  eU'e.  xviii 

Nopem 

bris. 

Voici  la  description  de  la  seconde  paitie  : 

SeCVNDA  pars  NOVARVM  DEGISIONYM 

suprême  curie  Parlamenti  Delphina.  Permagnificuin 
quondam  Do.  Franciscum  Marcum  Eiusdem  curie 
meritissimum  Senatorem  édite ,  Ac  vt  decet  emendaie,  Preterea 
TABVLA  ALPHABBTiCA  ,  Cuius  opc  Moterierum  ommû  que 
in  bis  Commentariis  cBtinentur  summa  sine  labore 
inuenietur. 

Le  reste  du  frontispice  de  cette  seconde  partie  ressemble  à  celui 
de  la  première  ;  elle  se  compose  de  cxxix  fol.  signés  a->yiii=rAa-Bbuf , 
plus  de  huit  autres  fol.  non  chifirës  comprenant  la  table,  et  encore 
d'un  neuvième ,  qui  est  la  représentation  de  celui  qui  termine  la 
première  partie. 

On  trouve  la  souscription  suivante  à  la  fin  du  fol.  129. 

ExcvDEBAT  Anne 

mundus  amaberti^  In  ciuitate 

'  Gratianopo,    Anno    a 

Partu  virgineo.  m. 

cccccxxxn.2>/> 

xxvii.  Mar- 

tii, 

La  bibliothèque  publique  de  Grenoble  (i)  possède  un  bel  exem- 
pls^ire  de  cette  édition  ;  il  provient  de  celle  de  M.  de  Caulet,  évêque 

(i)  Catalogue,  tom,  \*',n^iZi^* 
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de  Grenoble ,  et  paroit  avoir  aj^partenu  au  célèbre  juritconsulte 
daupliinois  Claude  Expilly,  dont  il 'porte  la  signature  autogn^e. 
Un  autre  exemplaire  se  trou  voit  chez  M.  Breiiier(i) 

I 
Vni.  —  Missile  sed.  m  vsvm  Gra- 

tianopolitanum  nuucimo  iiun  labore  I  iiun  studio 

emendalum  •*  a  pluribusq;  mendis  I  quihus  antea 

scatebat  in  desiraium  nitorem  restiiuium.  Quod  . 

non  solum  Reverédo  in  Christo  pâtre.  D,  LêOUt- 

■rmUo  Alamandi  secundo  lepiscopo  etprincipi 

GratianopoUtano  dignissimo  Iverumetiam  toti 

suo  clero  in  maximum  decus  êuccedit.  Id  quod  ad 

omnipotentis  dei  loptimisq;  ac  maximi  konorem 

factum  sit.  Oui  que  addita  sont  î  index  posterions 

pagine  significahit. 

Ce  titre ,  encadré  de  raies  et  omemens  en  noir,  est  surmonté  des 
armes  de  Févêque  de  Grenoble.  On  lit  au  bas  : 

Gaatianopou  Akn- 
no  apartu  virgines.  M.  D.  xxxij 
calend.  Januarij, 

Vol.  in-4,  imprimé  en  caract.  gotb.  et  à  2  colonnes  encadrées  en 
noir ,  43  lignes  à  la  page  par  chaque  colonne  ;  lettres  ornées  sûr 
boia,  les  capitales  et  les  titres  sont  en  rouge.  Il  se  compose  de 
2^1  fol.  non  chiffrés  et  signés  a-ziii)=:A-GF  (la  signature  m  n'a  que 
3  feniOets),  plus  de  16  fol.  prélimin.'  non  chiffrés,  mais  signés 
-|.iiij-|-^-îiijy  contenant  entre  autres  pièces  un  calendrier.  On 
trouve  de  la  musique  notée  entre  les  fol.  7-9, 63-64, 66-7 1 ,  77-88, 
et  de  plus  une  gravure  sur  bois  représentant  Jjésus  crucifié.  On  lit 
à  h  fin  du  dernier  fol.  de  l'ouvrage  : 

Fimtmr  missale  ad  vsum  ecchsie  GradanopoUtane.  Impressum 
Grationopoli  de  inàhdato  reuerendiin  Christo  patris  dm 
Lauretij  Alamandi  episcopi  z  prinàpis  Grationopolitani. 
Et  dominorum  de  capitula  dicté  ecelesie.  Anno  dni  m. 
ecccc  xxxij.  Die  vero  xiiij  menais  decembris 

(1)  Ixtco  iupra  citatù .,  pag.  l'i . 

.     38 
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Ainsi  que  l'indique  la  souscription  que  je  Tiens  de  citer ,  le  Missel 
est  une  réimpression  de  celui  publié  en  1497  ,  par  Jean  Beiot.  On 
en  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  Grenoble  (1)  un  bel  exem- 
plaire qui  provient  de  celle  de  M.  de  Caulot. 

Vicomte  Çqloms  pe  Batines. 


(i)  Catalogue  tome  1^',  n*'  1160. 


QUEL  EST  LE  PREMIER  LIVRE 


A  CAMBRAI  ET  A   LILLE? 


Yôici  un  petit  vol.  iii-4  nûnce  dont  l'énonce  va  mettre  en  émoi 
tous  les  bibliophiles  du  département  du  Nord  :  c'est  upe  grammidre 
latine ,  avec  la  date  de  1 5 1 8  »  imprimée  à  Cambrai ,  et  dans  l^/qu^lk 
on  a  fait  l'emploi  de  quelques  caractères  gr^cs  !  Ainsi  no^re  prér 
deux  in-4  9  qui  ne  porte  malheureusement  pas  di^  nom  d'impri-^ 
meur ,  reculerait  de  cinq  ans,  pour  Cambrai 9  l'époque d^  l'iatt'o- 
duction  de  rimprimerie  en  cette  ville  9  puisqu'il  ^%  plus  vieux  dp 
cinq  ans  que  le  f^oyage  de  Jacques  Le  Saigey  ai^qu^l  la  )>lun»e 
fsuôle  et  spirituelle  de  M.  Aimé  Le  Roy  a  consacré  un  si  charmant 
article  dans  les  Archives  histûriques  et  àttérmres  du  nord  lie  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique. 

Yoid  la  description  de  notre  volume  : 

Rudimenta  grajiaaf^tices  t^i  w4tiiuendo&  iiiue^es  fwn  fmwn  ccaidu- 
centia. — t€K9Ç.  JrfipresswHÇamer(icL  AnnoDamiM.M.CCCCCXYïll) 
Sans  nom  d'imprimeur.  In-4  de  6  feuillets^  Befiux,  caractères  go- 
thiques.. 

Sans  chififresni  réclames;  signatures  Aii. — Aîiii.  Au-dessous  du 
titre  sont  des  armoiries  y  probablement  de  Cambrai  :  au  bas  de  la 
page  ,  ce  distique  : 

Simejorte  légat  :  studii  compulsas  amore 
Parf^ulus.  Emuncta  nare  latinUs  erit. 

A^  verso  du  titre,  on  lit  :  êequitur^phabetum  gracum  :  cette  page 
est  consacrée  seule  et  exclusivement  à  la  connœssance  et  à  la  pro- 
noiyciation  des  lettres  grecques  t  ce^e  dernière  était,  à  ce  qu'il  pa- 
rait,  très-4i£réreiite  de  la  nôtre.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  le  Ç 
se  pnmonçoit:  zùa^  n  ûa^  è  thita,  v  gnjr ,  t  taf,  etc.  Après  l'^xplica- 
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tion  des  diphthongues  propres  et  impropres  y  suirent  cinq  règles 
pour  la  prononciation.  C'est  à  quoi  se  borne  tout  ce  que  notre  gram- 
mairien avait  probablement  à  enseigner  sur  Le  grec. 

Nous  transcrirons  le  premier  paragraphe  du  second  feuillet  :  il 
nous  fera  connoitre  ce  qu'on  entendoit  alors  par  Grammaire  : 

Rudimenta  Grammatices, 
Quam  artem  profiteris  ?  Gràmmaticam,  Quid  est  GrammeUica  ? 
Est  ors  recte  loquendL  Recteque  scrihendi.  Unde  dlcitur  Gramma-- 
tica?  el'Tro  tZv  yfotfjifjLaTCdv»  Hoc  est  a  litteris.  Latine  etiim  interpréta^ 
tur  grammatica  Uttcraria,  Quot  sunt  partes  Grammatices?  Quatuor. 
Litteraj  Syllaba ,  Dictio  et  Oratio. 

Lé  rfeiste  de  la  grammaire  >  où  tous  les  préceptes  se  réduisent  en 
questions  et  en  réponses ,  est  consacré  au  développement  très-suc- 
cinct de  ces  quatre  grandes  divisions,  ce  qui  nous  fait  supposer  que 
leinaitre  devait  donner  bien  des  explications  verbales. 

Les  caractères  grecs  employés  dans  cet  opuscule  sont  assez  sem- 
blables à  ceux  dont  on  se  servait  alors  en  Italie ,  et  Cambrai  est 
jusqu'à  ce  moment  la  première  ville  du  nord  de  la  France  qui  aura 
eu  l'honneur  de  faire  usage  de  ces  caractères.  On  sait  que  chez  nous 
l'immortel  Thierry  Martens ,  qu'Erasme ,  qui  s*y  connoissoît ,  sa- 
luait du  titre  de  premier  typographe  des  Pays-Bas ,  s'était  déjà  servi 
de  caractères  grecs  dans  quelques-unes  de  ses  éditions  latines  de 
i5oi  et  i5o2 ,  et  qu'il  eut  la  gloire  d*^  imprimer  le  premier  livre 
grec  en  iSiS^  et  non  en  i5i6,  comme  le  prétèndqit  Lambinet. 
'  Voyei  notre  note  au  N«4223  de  la  bibliotfa.  Hiiltemiana,  vol.  i.  La 
grammaire  grecque  de  Luscaris ,  Milan ,  per  magisirum  Dionysium 
ParoMisimim^  i47^>  ™"4>  ^^  regardée  conwne  le 'premer  livre  im- 
primé en  grec. 

Si  nous  avions  eu  la  faculté  de  comparer  les  caractères  qui  ont 
servi  à  l'impression  de  cet  opuscule  avec  ceux  du  voyage  de  Jacques 
Le  Saige ,  peut-être  reconnoîtroit-on  qu'il  sçrt  des  presses  de  Bona- 
çenture  Brassart,  demourant  en  laruesainct  Jehan  empres  la  3fag'- 
delaine. 

Un  haut  fonctionnaire,  qui  a  Lusse  d'honorables  souvenirs  à  Lille, 
M.  le  préfet  Dieudooné,  avoit  avancé ,  dans  la  statistique ,  excellente 
du  reste,  qi|^'il.a  donnée  du  département  du  Nord ,  en  1804  9'<I<m 
la  ville  de  Lille  étcût  la  première  de  ce  département  qi&i  eût  éd.  Phôh- 
neur.de  posséder  une  imprimerie.  Il  ciioità  l'appui  de  son'ofÂnion 
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le  volume  des  poésies  sacrées  d'un  poëte  lillois ,  François  Hamus , 
fnsalis  apud  GuilieUnum  Hammeiin ,  i556.  Depuis,  de  savantes  re« 
cherches  ont  prouvé  qu'on  impnmoit  à  Valenciennes  en  i5oo,  et  à 
Cambrai  en  1520,  de  sorte  que  Lille ,  loin  d'occuper  le  premier 
rang ,  n'en  occupoit  plus  que  le  troisième.  Le  peu  de  soin  avec  le- 
quelles  bibliographes  et  catalogographes  avaient  transmis  le  titre  de 
la  première  impression  des  poésies  d'Hemus  ^  et  d'autres  observa- 
tioiis  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  y  firent  soupçonner  que 
ce  livre  pouvoit  ne  .pas  être  sorti  des  presses  lilloises.  Des  débats , 
aussi  intéressants  qu'instructifs,  s'élevèrent  à  ce  sajet  dans  la  Retfue 
du  Nord  et  dans  les  Archives  du  nord.de  la  France  et  du  midi  de  la 
Belgique.  M.  DuthiUœuI ,  bibliothécaire  de  Douai ,  fut  le  premier , 
si  nous  ne  nous  trompons ,  à  émettre  des  doutes  fondés  sur  l'au- 
thenticité de  l'édition  lilloise ,  qui  fut  défi^due ,  mais  avec  beau-  ' 
coup  de  réserve ,  par  M.  Brun-Lavaine ,  archiviste  de  la  ville  de 
Lille ,  et  M.  Dufaitelle ,  bibliophile  à  Calais.  Mais  la  question  resta 
indéqse,  faute  de  preuves. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  trourer,  sous  le  N®  2,3439, 
dans,  le  catalogue  Van  Hulthem ,  qui  renferme  tant  de  trésors  bi- 
bliographiques encore  inexploré ,  la  prétendue  impression  lilloise 
de  1 556,  livre  introuvable ,  tommG  l'appellent  MM.  DufaiteUe  et 
Dathillœul.  Nous  allons  en  donner  une  description  exacte ,  qui , 
nous  l'espérons,  ne  laissera  plus  le  moindre  doute  aux  bibliophiles 
les. plus  incrédules.  " 

Francisci  Hemi  Insulani,  sacrorum  hymnorum  Ubri  duo.  Ejusdein 
variorum  .caraUnum^ylva  una.  Insulis  apud  Gulielmum  Hamelin  bi^ 
hliopolamsubinsigm  hominis  sjrlf^estris,  M.D.LYI.  L1-16,  de  85  feuil- 
lets chiffrés  au  recto  seulement. 

Ainsi  donc,  Guillaume  Hamelin,  qui  demeuroit  à  l'enseigne  de 
Vhomme  saupagey  étoit  bien  libraire ,  bibUopola^  et  non  imprimeur, 
etsile0catalog«graphes  n'eussent  pasomis  cette  désignation, impri- 
mée au  titre  même ,  il  y  a  longtemps  que  le  procès  eût  été  jugé; 
ils  auraient  fait  épargner  bien  de  l'encre  et  du  papier  ;  mais  nous  y 
aurions  perdu  les  curieuses  recherches  auxquelles  ce  débat  a  donné 
lieu. 

Nous  saybns  maintenant  que  Guillaume  Hamelin  étoit  seulement 
libraire  ;  mais  il  n'est  pas  moins  intéressant  de  connoitre  quel  est 
eiiûn  l'imprimeur  de  ce  livre  introuvable.  C'est  ce  que  nous  apprend 
le  dernier  feuillet  non  chiffré.,  sur  le  recto  duquel  on  lit  ces  seuls  mots, 
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imprimés  en  gros  caractères  saint-augustin ,  qai  contrastent  éïnr- 
gulièrement  avec  l'exiguité  des  caractères  italiques  du  texte  : 

Impressum  Parisîis  per  Michaëlem  Fezandat. 

Il  ne  reste  plus,  par  conséquent,  le  mbindre  doute  :  lapr^nière 
édition  d'Hemus  a  été  imprimée  à  Paris  par  Michel  F&Mndmi  ,  et 
j'en  demande  bien  pardon  à  mes  amis  les  bibUophiles  lillois  ;  ietti: 
ville  cesse  non^eulement  d'occuper  le  troisième  rang  dan»  Tordre 
chronologique  de  l'introduction  de  l'imprimerie  dans  le  départe^ 
ment  du  Nord^  mais  elle  est  même  rejetée  jusqu'au  commeneetnetic 
du  XVII*'  siècle ,  si  l'on  ne  produit  pas  d'autre  hvre  que  celui  cité 
par  M.  Duthillœul,  comme  la  plus  ancienne  impression  lilloise 
qu'il  connoisse  (i). 

Quant  à  Michel  Fezandat ,  il  est  biai  connu  :  c'étôit  un  habile 
typographe  qui  imprima  pour  Jean  Petit ,  François  Regnault  et 
Maurice  de  La  Porte.  Il  avoit  pour  marque  la  vipère  qui  s'attache, 
sans  lui  faire  mal,  au  doigt  de  saint  Paul,  «dans  Tile  de  Maite^  avec 
ces  mots  pour  devise  z  Si  Deus  pro  nabis,  quis  contra  ms  (d)?  Le 
savant  et  in£sdlliblè  bibliophile,  Gb.  Nodier,  cite,  comme  impriiflié 
chez  Michel  Fezandat ,  le  plus  rare  volume  de  la  onction  de 
Baïf  (3) ,  qui  résulte  de  l'association  de  ce  poëte  avec  d'Hërberay 
des  Essarts  et  Nicolas  Denisot ,  surnommé  le  comte  d'Alsinois. 

Si  nous  donnons  quelque  étendue  à  ces. notes ,  c'est  que  l'HemuB 
'  de  1 556,  ce  petit  volume,  si  rare  qu'on  en  a  révoqué  en  doute 
l'existence  9  fixera  non-seulement  un  point  important  de  l^histoire 
d'une  des  plus  admirables  découvertes  de  l'esprit  famnàin  ^  pour  ce 
qui  concerne  son  introduction  dans  la  capitale  de  la  Flandre  fran^ 
çaise ,  mais  procurera  encore  d'utiles  renseignements  à  notre  his- 
toire littéraire  et  aux  annales  de  la  ville  de  Lille. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  relever  les  erreurs  foiMiogtti- 
phiques  conunises  dans  l'indication  des  ouvrages  d'Humus ,  par  Ya» 
1ère  André,  Sanderus,  Swertius,Paquot,  et  l'auteur  dumahUâcrit 
de  la  bibliothèque  de  Lille  intitulé  :  Auteurs  et  écriMins  de  Litk 

(i)  Les  Chdtelmns  de  Lille  ,  par  Floris  van  der  Haer.  A  Lille,  i6n.,  cbee 
Christofle  Beys ,  iinprimeur-libraire ,  rue  de  la  Clef ,  a  l'image  de  Saint-Luc. 

(2)  Jean  de  la  Caille ,  Histoire  die  VthtpfUmene  et  de  la  librairie ,  p.  116. 

(3)  Tombeau  de  Margaerite  de  f'aiois,  Paris,  Michel  Fezàndat,  t55i/  in-S. 
A-N-iiij.  Voy.  Alélan^es  Unis  dune  petite  bibliothèque.  P^aris,  1839;  |).  î65. 
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(€nIatm):€etn?aUiioiiscoiidairoitttoplo».  Plus  beurciuL  qit'ik 
ne  Font  été ,  puisque  nous  avons  sous  le»yettx  les  trois  voiames  da 
poète  liUoiSy  nous  allons  nous  efforcer  d'en  donner  une  description 
exacte  et  détaillée.  Quant  à  des  renseignemens  sur  sa  vie,  on  en 
trouvera  suffisamment  dans  Paquot. 

François  Hemos  t  comme  Ovide ,  ne  parott  avoir  écrit  qu'en  yers  : 
dans  toutes  ses  pré&ces ,  dans  toutes-ses  reLations  avec  ses  amis  les 
plus  intimes^  comme  le  prouve  la  lecture  de  ses  poésies,  il 
dédaignait  d'avoir  recoitfs  à  l'humble  prose;  c'étoit  asses  Vbdûtnde 
de  son  temps  et  du  siècle  suivant ,  époque  k  laquelle  la  Belfpqne  a 
produit  tant  de  poètes  latins. 

Le  premier  livre  des  hymnes  sacrées  contient  la  paraphrase  des 
sept  Psaumes  de  la  pénitence  et  d'autres  poésies  analogues  s  le- 
second,  les  hymnes  en  l'honneur  des  saints  :  dans  le  premier  »  on 
ienuuque  un  poëme  d'asaes  longue  haleine  sur  la  naissance  du 
Christ,  et  dansle  second  un  antre  poème  adressé  à  une  reUgieuse, 
et  dont  le  aujet  est  l'éloge  de  la  virginité. 

Ses  mélanges  de  poésies  (differsorum  carmmum  sylva  wm)^  qu'on 
pounait  aj^eler  profanes,  par  opposition  aux  premières,  com-* 
mencent  au  feuillet  4?  »  «^  hi^  préface  en  est  datée  de  Courtray , 
i*'aonti554* 

L'une  des  premières  pièces  de  cette  partie ,  et  des  plus  imp<N>- 
tantes  ,  est  le  poëme  sur  l'incendie  de  Lille  (  i)  en  1 545,  poëme  que 
Paqqot  croyoit  enccwe  manuscrit,  preuve  qu'il  n'a  voit  pas  vu  l'é- 
dition dont  nous  nous  occnpons ,  et  dont  il  donne  le  titre ,  \Aea  que 
d'une  manière  incomplète.  Si  la  lecture  des  odes  de  François  He- 
uns  nous  rappelle  souvent  le  prince  des  lyriipies  latins,  par  de 
nombreuses  imitati<»is ,  ses  hexamètres  nous  prouvent  qu'il  avoit 
Élit  des  vers  admirables  de  Virgile  une  étude  bien  assidue  ;  car.il  lui 
arrive  parfois  de  lui  emprunter  même  des  vers  entiers.  C'étoitchose 
permise  alors ,  et  nous  pourrions  citer  vingt  poètes  latins  modernes 
qui  sont  dans  le  même  cas.  Bu  reste,  ses  po&ies  accusent  beaucoup 
de£aciUté,  une  érudition  aussi  variée  qu'agréable ,  et  un  goût  qu'on 
ne  rencontre  pas  toujours  dans  les  écrivains  de  cette  époque. 

(i)  L'historien  le  plus  récent  de  Lille,  M.  de  Rosny ,  consacre  quelques 
lignes  à  ce  terrible  de'sastre,  connu  sous  le  nom  de  Grand  feu  de  Lille  ,  iM 
cite  à  ce  sujet  le  titre  du  poème  d'Hemus ,  imprimé,  dit-il ,  par  Guillaumf 
Uamelin,  le  plus  ancien  ou  tuh  des  plus  anciens  imprimeurs  de  cette  ville. 
HisTOiM  Di  iiLLB.  Valenciennes,  i837,  in-S,  fig.,  page  166. 
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Ce  poëme  d'Hemus  a  dû  prodaire  ;  lorsqu'il  parut ,  beaucoup 
d'effet ,  si  nous  eu  jugeons  par  les  vers  qu'adressa  à  l'auteur  son 
ami  François  Simon ,  poëte  lillois ,  et  dont  nous  traduirons  qpiel- 
ques  distiques  : 

«  Félicite-toi ,  charmante  Lille ,  et  envoie  en  même  temps  tes  fé- 
u  licitatious  à  ton  pbëte.  As-tu  jamais  pu  espérer  une  telle  gloire? 
u  Déjà  ton  renom  est  illustre ,  si  l'on  considère  ta  bravoure  mili- 
«(  taire  ,  tes  exploits  guerriers  et  tes  immenses  richesses;  mainte- 
«  nant  ce  liyre  va  parcourir  rapidement  les.  contrées  les  plus  loin- 
«  taines  pour  y  accroître  ta  renommée.  Ton  malheur  fut  heureux  ; 
((  cet  incendie  n'est  plus  déplorable ,  puisqu'un  tel  poëme  consacre 
H  le  souvenir  de  tes  pleurs ,  etc.  » 

Parmi  les  autres  pièces  de  ces  mélanges ,  les  unes  sont  traduites 
du  grec ,  telles  que  le  Dialogue  de  Vénus  et  de  Cupidon^  tes  autres 
sont  des  poésies  fugitives  adressées  à  des  amis,  quelques-unes  d'entre 
elles  appartiennent  au  genre  dit  erotique  et  bachique;  mais  la  justice 
exige  que  nous  disions,  à  la  mémoire  d'Hemus,  qu'elles  sont  écrites 
avec  un  profond  sentiment  des  convenances  ,  et  qu'on  n'y  trouve 
pas  un  vers  qui  puisse  blesser  l'oreille  la  plus  délicate.  Une  circons- 
tance que  Paquot  n'a  pas  connue ,  c'est  qu'avant  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique ,  Hemus  avoit  éprouvé  le  pluis  vif  attachement  pour 
une  jeune  et  modeste  courtraysienné,  nommée  Isabelle  Yillemeyne, 
à  laquelle  il  consacra  deux  odes  charmantes.  Par  la  première ,  il 
lui  fait  naïvement  Faveu  de  son  chaste  amour  :  la  seconde  accom- 
pagne l'envoi  d'im  recueil  de  prières  qu'il  avoit  traduites  pour  elle 
du  latin.  C'est  pour  aimsi  dire  un  tendre  et  vertueux  adieu,  dans 
lequel  il  lui  dit  qu'ils  se  retrouveront  enfin  dans  un  monde  îneil— 
leur ,  puisqu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'être  unis  en  celai-ci  : 

Quando  hic  {nescio  sorte  qua  sinistra) 
PerùnacUer  est  negalum  utrique, 

A.  Voisin.. 


httith  mtto^ta^t^ts. 


Les  chambres  vont  bientôt  aborder  la  disciusîoii  do  projet  de 
U  relatif  à  la  propriété  littéraire.  Ne  senii-t-il  pas  permis  à  jun  bi- 
bliophile de  signaler  respeetueusement  aux  législateurs  et  aux  mi- 
DÎstres  une  lacune  qu'il  est  encore  temps  de  remplir  dans  (intérêt 
commim  de  l'État,  des  sairans^  des  éditeurs  même ,  et  surtout  de 
la  BibUoihèque  royale  y  le  dépôt  le  plus  vaste  et  le  {dus  précieux  des 
connoissances  humaines? 

L'artide  i4  du  projet  détermine  cpi'un  des  cinq  exemplaires  de 
àéfàt  sera  remis  à  la  Bibliothèque  royale,  et  quV/  sera  en  papier 
vélin,  lorsquunepqrtiede  t édition  sera  sur  ce  papier,  Ne  faudroit-il 
pas  ajouter  à  cette  sage  disposition  que  le  livre  deyra  être  présenté 
relié  propremeilt  en  veau  plein ,  aux  armes  ou  au  dûflre  de  la  Bi» 
Ubthèqae ,  lorsqu'il  aura  plus  de  1 5o  pages ,  et  en  denn-rebure , 
oaau  moins  cartonné  à  la  Bradel ,  a^ec  le  même  signe  caracléri»- 
tique,  lorsqu'il  sera  au-dessous  de  ce  nombre  de  pages?  Cette,  me- 
sure d'ordre ,  de  propreté  et  de  cousenratioiai ,  seroit  un  immense 
tenice  rendu  à  la  Bibliothèque  royale  et  aux  personnes  studieuses 
qù  la  fréquentent.  Les  frais  qu'elle  occasionneroit  aux  éditeurs 
seraient  imperceptibles  ;  et  ik  les  supporteroient^  j'aime  aie  croire, 
ayec plaisir,  parce  que  cette  dépense,  si  légère  ppur  ^chacun  d'eux 
^ns  individuellement,  mais  si  onéreuse  pour  l'Etat ,  empécheroit 
la  détérioration  inévitable  des  ouvrages  qu'ils  publient,  et  qui, 
bute  de. fonds  suffisans,  courent  le  risque,  pendant  un  nombre 
d'années  plus  ou  moins  prolongé  ,  de  rester  en  brochures ,  et  de 
tomber  en  lambeaux ,  disjecii  membra  scriptoris.  L'adoption  de  ce 
complément  si  simple  de  l'article  i4)  n'entraînant  qu'un  si  foible 
accroissement  de  'dépense  pour  les  éditeurs,  tandis  qu'il  offre  uue 
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économie  si  notable  pour  le  trésor  et  un  avantage  si  marqué  pour 
les  lecteurs,  contribueroit  singulièrement  à  rehausser  le  lustre  de  la 
Bibliothèque  royale ,  et  à  lui  permettre  d'étaler  une  innocente  co* 
quetterie,  qui  ne  tepom*^  pas  L'hamlne  instruit)  qui  attire  l'indiffé- 
rent et  le  captive,  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  à  Tétude  d'un  livre 
revêtu  d'un  extérieur  séduisant.  Ne  seroit-ce  pas  le  cas  de  ré- 
péter ici,  après  le  Tasse  et  Montagne,  qu'il  faut  emmieller  les  bords 
du  vase? 

N'oubUons  pas  de  dire  un  mot  du  mode  d'exécution.  Pour  emr 
pêcher  les  feuilles  nouvellement  imprimées  de  maculer  sous  le 
marteau  du  relieur  (inconvénient  si  bien  connu  de  tous  les  bibUo- 
philes),  il  faudroit,  par  exception  à  l'art.  i4>  statuer  que  l'exem- 
pUdte  de  la  Bibliothèque  royale  ne  lia  sera  remis  à  l'état  de  rditue 
ou  de  cartonnage  que.  trois  à  quatre  mois  après  la  publication.  (Le 
déki  pourroit  être  fixé*sur  l'avis  d'habiles  imprimeurs  et  de  savons 
chimistes,  qui  ont  étudié,  d'après  les  diverses  qualités  d'encre.,,  l'é- 
poque>à  laquelle «n  hvre  peut  être  reUé  sans  craindre,  ce  danger.) 

Les  idées  que  je  viens  d'émettre  m'ont  été  en  partie  snggéiées 
par  le  passage  suivant  d'un  rapport  sur  la  Bibliothèque  royale,  par  U 
directeur^  préêideni  du  Consermioire  (i).  ciQuantaux  livres  brochés, 
dit-il,  un  relevé  exact  en  porte  le  nombre  à  i45,9g5  volumes,  dont 
5,538  itt-fel.  ,  1 1,889  ^'^'4  ^^  128,568  în-8;  sinr  ce  nombre,  il  y 
en  a  8o,3i2  dont  la  reliure  est  urgente  et  doit  être  exécutée  dans 
le  plus  bref  délai  poasible,  parce  qu'ils  se  détériorent  et  ne  tarde- 
roiént  pas  Â  se  perdre.  Sur  les  8o,3 12  qu'il  est  urgent  de  faire  reUer, 
on  compte  2,916  in-fo1.,  7,638  in-^?  69,768  in-6. 

«  Jusqu'à  présent  on  n'a  £Biit  feire  que  les  reUures  ]rfeines  en 
veau  pour  k  bibUothèque;  mais  il  y  a  là  un  luxe  inutile;  il  ùmi 
proportionner  les  reliilres  à  l'importance  des  ouvrages  et  à  la  liireté 
des  éditions.  Certains  livres  ,  certaines  brochures  de  peu  de  vafcur 
et  peu  demandées,  n'ont  besoin  que  d'une  demi-reliure,  ou  même 
que  d'un  cartonnage.  Cette  distincticHi  diminuera  de  beaucoup  h 
dépense*  On  peut  admettre,  en  terme  moyen,  6  fr.  pour  les  in-fcl.} 
3  fr.  pour  les  in-4  «t  t  fr.  5o  c.  pour  les  in-8  ;  ce  qui  porte  la  dé- 
pense des  8o,3 12  volumes  à  environ  t5o,ooofir.  êtcelledes  145999^ 
à  environ  260,000  fr. ,  somme  qu'il  faut  prendre  n^essnroaent 

(1)  Rapport  sur  les  besoins  du  Muséum  d'histoire  naturelle  pour  titn^ 
née  i836  et  sur  ta  Bibliothèque  royale ,  présente  au  ministre  de  tinstruetion 
publique.  Paris,  I.  R.,  iS34,  in-4,  p.  4a-43. 
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sur  lU  fonds  spécial  en  dehmrs  du  budget  de  la  Kbliolhèque  , 
puce  qû*û  seroit  impossible  de  l'en  distraire  (même  en  la  répaiv 
titfsnt  sur  un  grand  nombre  d'années)  sans  compromettre  tooi  les 
serrices;  car  les  reliure» arriérées  devrmenl  être  faites  sans  préjn^» 
dice  de  celle  des  livres  de  Tannée  ;  et  y  pour  celles-là  ^  les  fonds 
orduaires  sont  à  peine  •suffisant. 

«  Au  leste^  il  fiiut  remarquer  que ,  quand  cette  eomme  cutraor* 
dinaire  seroit  allouée  par  les  dbambres,  elle  ne  pourrait  être  cm« 
pioyëe  dans  une  seule  année  y  par  cette  raison  que,  dans  le  cas 
Bienie  où  l'on  trou^eroit  asseï  d'ouYrieis  habiles  pour  l'exécuiion 
de  cette  énorme  quantité  de  reliures,  on  ^exposeroit  à  paialyser  le 
wrice  public ,  si  Ton  faiscHt  sortir  tant  de  liTves  à  la  fois  de  la  Bi- 
hblkèqae.  iSles  ne  peuvent  être  exécutées  en  moins  de  5  ans  ^  et 
Toa  ne  peut  employer  plus  de  4o  A  60^000  fr.  par  an  pour  cet 
ol^et.» 

Ces  observations  si  judicieuses  achèvent  de  prouver  l'Utilké  de 
h  meiiire  qne  nous  indiquons  ;  si  elle  est  adèplée,  les  inconv^mena 

\  ngiiaiés  par  le  savant  M.  Letronne  diqiarottront  d'année  en  année, 
pour  ne  plus  se  reproduire. 
Oé}à ,  au  xTi*  ûède ,  un  esprit  original  et  bisan-e ,  mais  auquel 

!  on  ne  peut  refuser  la  gloire  d'avoir  déposé,  dans  son  Ihrre  singulier^ 
le  genne  de  beaucoup  de  réformes  importantes  iiûte»plas  tard ,  avoit 
poK,  pour  taecroissém&d  des  banne*  lettres  y  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  le  principe  dont  nous  sollicitons  aujourd'hui  l'introduc- 
ti«i(i). 

(i )  ^.  sur  Kaonl  Spifame,  et  sur  son  liVre  in titalé  :  Dicœarchiœ  Benrici  régis 

fkrùtwnissimi  progymmumàta  (Parisiis  ,  citca  1556) ,  in-8  ,  une  notice  ca- 

neuip  de  Secousse  dans  les  Mémùire»  de  iAttÊiémie  des  ùitetiptions  et  helles- 

^eSf  t.  XXI,  p.  271  et  suiy.  ;  une  note  de  La  Monnoye  sur  la  Biàlioihèque 

hnçpUe  de  La  Groix-du-Uaine,  édition  de  Rigoley  de  Juvigny,  t.  i,  p*  169  ; 

et  tartout  les  P^ues  d'un  politique  du  xvx*  siècle ,  sur  la  législation  de  son 

:   ^^fiiégaiem&tt  propres  h  réformer  celle  de  nos  jours ,  ou  Choix  des  arrêts 

I   ^towfposeat  le  recAeii  dA  'Spifame^  connu  sous  le  titre  de  Dieœarchiœ,  etc. , 

!   '^  des  observations  et  une  table  générale  de  tout  Vouprage ,  par  Aufiray,  dea 

Académies  de  Metz  et  de  «JUarseÛle.  Amsterdam  et  PariSf  1775,  in-8.  f^oir 

I   anssi  Af.-A.  ^enouard.  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  amateur,   t.  1, 

p.  Ho;  Barbier,  îyictionnaire  des  anonymes,  t.  m,  n*  ao,aoo  j  note  commu- 

niqaée  par  Pons  de  Verdun  ;  fet  llercier,  Tableau  de  Paris ,  t.  vu,  ch.  dlziii. 

I-uticle  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  1. 11,  n*  «7614 ,  est  sec  c» 

'ncomplct. 
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.  <t  Raoul  Spi&mej  dh  Secouasey  songea  à  enrichir  laBibliothèqoe 
du  roi,  qui  est  un  dép6t  publie  et  un  trésor  où  les  gens  de  lettres 
doivent  trouyer  réunies  toutes  les  richesses  littéraires.'  Dans  cette 
vue ,  il  dresse  un  arrêt  (le  8*,  fol.  i  o)par  lequel  le  roi  ordoniie  que, 
pour  l'accroissement  des  bonnes  lettres  y  ceux  qui  auront  obtenu  un 
privilège  pour  l'impression  d'un  livre  ne  pourront  le  mettre  en 
vente  ^ après  lui  en  awir  présenté  un  exemplaire  en  parchemin  vélin, 
relié  et  cow^ert  comme  il  appiirtient  lui  Ùreprésenté  y  pour  être  mis  ^n 
sa  bièliothèqueet  librairie j  etc. 

.  K  C'est  ce  qui  a  eu  son  exécution  en  1617  par  les  lettres  de 
Louis  XIII.,  .qui  exigea  deux  exemplaires  en  blanc.  »  < 
•.  Gomme,  dans  notre  siècle  positif,  tout  se  traduit  en  chiffies, 
donnons  le  résultat  financier  de  la  mesure  que  nous  avons  proposée. 
Année  moyenne ,.  le  Journal  de  la  librairie  enregistre  5  à  6,000 11% 
formant  12  à  i5,ooo  volumes.  Ce  sera  donc,  tous  les  ans,  3o  à 
40,000  fr.  de  moins  à  dépenser  par  la  Bibliothèque  royale,  qui 
pourra,  utilement  employer  cette  somme,  tant  .pour  les  reliures  ar* 
riérées  que  jMnir  celles  des  ouvrages  brochés  qu'elle  tire  tous  les  ans 
de  l'étranger. 

Ainsi ,  pour  nous  résumer ,  d'uçe  part ,  augmentation  presque 
nulle  de  dépense  pour  les  éditeurs  ; 
.  De  l'autre ,  1^  économie  d'argent  pour  le  Trésor  ; 
.  2?  Économie  de  temps  :  les  employés  mettent  plus  vite  la  main 
siir  les  ouvrages  reliés  que  sur  les  Uvres  brochés  ; 

3®  Economie  de  terrain  :  on  est  déjà  assez  à  l'étroit  dans  la  rue  de 
Richelieu ,  et  l'augmentation  annuelle  des  volumes  est  assez  ef- 
frayante, sans  la  rendre  encore  plus  formidable  par  ces  masses  de 
brochures  si  difficiles  à  ranger  et  à  retrouver  ; 

4^  Simplification  et  diminution  de  besogne  pour  la  confection 
des  catalogues. 

Donc,  économie  d'argent,  de  temps ^  de  local,  de  travail  pour  la 
bibliothèque;  service  plus  facile ,  plus  régulier  ,  plus  agréable ,  dans 
V.  intérêt  commun  des  etnployés  et  du  public  :  le  tout  sans  gratte  préftt- 
dice  pour  les  éditeurs, 

Ch.  oeCh., 
membre  de  la  Société  des  bibliophiles 
_  de  Mons. 
Liège»!  830. 


EUI«LETIN   017:  BIBLIOPHILE,  609 

SUR  LES  ANNALES  OE  PANZÊR. 

Quiconque  a  £sdt  quelques  recherches  sur  les  éditions  anciennes 
a  souvent  feuilleté  les  Annales  tyfogt^fkiqats  ée  Panaa;<  Ce  mo- 
nument de  patience  et  de  pén4»k  iovest^palîon-  est  jvkfjé  ;  quoiqu'il 
n'ait  pu  tout  embrasser ,  quoiqu'il  y  ait  mx  bién-des  lacunea^  sur- 
tout à  r^rd  des  littératures  hoUandoise  et  espagnole,  quoi- 
que les  ouvrages  anonymes  soient  souvent  classés  dans  les  tables 
d'une  manière  fort  incommode  (par  exemple,  est-ce  au  mot  anima 
qu'on  ira  d'abord  chercher  le  pèlerinage  de  Tame?),  il  faudra  cons- 
tamment le  insulter.  Il  est  impossible. d'y  avmr  eu  feoéUib  sans 
s'apercevoir  combien  la  dispoùtioii  en: est  gênante  pour  les  re- 
cherches, et  certainement  il  est  arrivé  bien  des  fois  que  l'on  n'a  pu 
y  déterrer  ce.  dont  l'on  étoit  en  quête.  C'est  ce  qui  donne  lieu  de 
penser  que  le  tableaju  suivant  ne  sera  pa^  sans  utilité. 

I.  Énonciation  des  ouvrages  imprimés  en  Europe  depuis  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  jusqu'en  i5oo,  avec  la  date,  le  heu  et  le 
nom  de  l'imprimeur.  Vol.  i,  n,  m. 

Trois  suppléàièns.  Yol.  iv,  part,  m,  p.  217-462- 

;  484-Î99-500. 

Quatrième  supplément.  Vol.  xi,  p.  igg-SoS. 

Cinquième. supplément.  Vol.  xi,  pi  3ii-345» 

n.    Ouvrages  at^ec  date  ,  mais  sans 

noms  d'iniprimeui>  ou  sans  in*  . 

dication  de  lieu.  Vol.  iv,  part.  i. 

Premier  supplément.  Vol.  iv,  part,  m,  p»  462-483. 

Deuxième  supplément.  Vol.  ix,  p.  3o8-3i4* 

Troisième  supplément.  Vol.  xi,  p.  346-347- 

in.  Ouvrages  sans  lieu,  sans  date  et 

sans  nom  d'imprimeur.  Vol.  iv,  part.  11. 

Premier  supplément.  Vol.  iv,  p.  468-483- 

Deuxième  supplément.  Vol.  ix,  p.  3i4-34o. 

Troisième  supplément.  Vol^  xi,  p.  348-36o.  • 

IV.  Index  bibliographique,  ou  table 
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alphabétique  des  noms  des  au* 
teurs  du  xv*  siècle,  leurs  ouvra- 
ges,  quand  et  où  imprimés.         Yol.  v,  part.  i. 
Supplément.  Yol.  ii,  p.  543-6o4* 

V.    Nopis  par  ordre  a^abélique 
.  de^  endroits  ou  l^MPt  typografÂi-* 
'    queaété€xercéauxY«siècle,^t     . 
d(e8  imprifneuKs  qui  y  ont  tra-   ' 
vaille;  Yol^  v^  part.  i< 

^.«Supplément.  Yol.  xr,  p.  605-607. 

YL  Jà$i^  iJpbabiétÎ4|ue  dea  prénqms  « 

ftt /9Hr«ioiii8  dos  imprimeurs  da 
... ..  .|[iF?siède.  YoL V,  paii*.i. 

Au  'sixième  vol.  commence  Tindication  des  ouvrages  imprimés 
depuis  1 5o  i  jusqu'en  i53&  ;  les  villes  sont  rangées  a1phad[)étique^ 
ment  4epuis  Albiburgi  jusqu'^  ZwoUis. 

1°'  Ouvragés  avec  renonciation  de 
l'année,  de  la  daté  et  ^e  Tim- 
priii^ûr.'  Yol.  VI,  vn,  vm  et  ix. 

'Pl-enuer  supplément. .  Yol.  ix,  p.  343-555  ,  et  v.  x, 

;"  .  p.  1-56. 

Deuxième jsupplémént.  Vol.  x'i,  fli  353-54o. 

2«  Ouvrages  at^ec  date ,  mais  sans  ♦  :  /    '  . 

nom  de  ville  ou  d'imprimeur.     Yol.  ix,  p.  i4t>7«i6oi 
3**  Editionssans  aucune  indication. 
4*  Index  blbliogrsipfaique,  o^  table 

alphabétique,  des  auteurs ,  avec 

indications  dé  leurs  ouvrages , 

des  dates  et  des  villes.  ,  Yol.  x,  p.  Sq,^  jiuqu'à  t^  fin. 

-    .  V9I.  ^f,.p.  1^:^00- 

5^  Table  alphabfitique  des  "dlles  où 

l'on  a  ipiprîmé  ^  cette  ^oque, 

et  des  imprimeurs  qui  y  ont 

exercé.  Yol.  xi,  p.  2o3-234. 

«07-61 3. 
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6"  TaHe  des  noms  de  baptême  des 

imprimeurs.  Vol.  xr,  p.  «37-276. 

7*  Table  des  surnoms  des  impri* 

meurs.  Vol.  xi,  p.  277-308. 

Enfin  la  table  des  ouvrages  cités  et  ^n  «rmlA  0inéra)  pour  les 
neuf  premiers  vol.  complètent  le  tout. 

Maintenant  nous  allons  donner  un  tableau  synoptique  de  la  dis- 
position de  l'ouvrage  ;  il  part  d'un  tout  autre  principe  que  celui 
qui  précède,  et  nous  croyons  qu'il  pourra  être  également  utile  : 

Vol.  L       i  ViUes.  l  A— L  |  jv^^j^  l'invention  de  l'imprimerie 
Si.     i-         jslîj     i-I-'ài5oo. 

IV.       1®  Livres  datés ,  mais  sans  ville  ou  sans  nom  d'impri- 
meur. 
2®  Livres  sans  aacuii«>date. 

3«  Su]>plément  aux  vol.  i,  11,  m  et  iv.  {Voy,  t.  ix,  4**.) 
Y.        1®  Index  des  ouvrages.  A — Z. 

2*>  Index  des  villes  et  des  imprimeurs.  A — Z. 
VL       J Villes.  (A— El 

vn     \         \  F— p  ( 

Yj|4     i  /p y  > Depuis  i.5oo  jusqu'à  i536. 

IX.     10        )u-zv 

2<^  Tables  des  livres  n'ayant  que  la  date. 
30 sans  aucune  indication . 

4^  Nouveau  supplément  aux  4  premiers  vol.  {Voy, 

t.  IV,  3.) 
5®  Gomuiencement  de  supplément  aux  tom.  v,  vi,  vu, 

viii  et  IX.  A — P. 

X.  \^  Fin  du  supplément  aux  tom.  v  à  ix.  P — Z. 
2*»  Table  alphabétique  des  livrés.  A-^N. 

XI.  i»  Suite  de  cette  table  O— Z. 

2''  Table  alphabétique  des  villes. 

3**         Idem  des  imprimeurs. 

4^  Nouveau  supplément  aux  tom,  i  à  iv. 

5"  Idem  aux  tom.  v  à  il. 
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6p  Trois  tables  alphabétiques  pour  ces  nouveaux  sup- 
plémens. 

a.  Livres. 

b.  Villes  et  imprimeurs  jusqu'à  i5oo. 

c.  Idem  de  i5oi  à  i536. 
7«>  Table  des  articles. 

8*»  Errata. 


S«K  LES 


AMÉLIORATIONS  A  APPORTER 


BIBLIOTHEQUES    DES    VILLES    DE    PROVINCE. 

(SECOND  ARTICLE.)  \ 


J'ai  dit ,  dans  un  article  précédent ,  que  l'oi^anisation  des  BibUo- 
tbeques  provinciales  ouvriroit  une  BomeUe  source  de  prospérité  à 
la  plus  noble  des  industries ,  cdle  qui  fonde  le  progrès  sur  le  déve- 
loppement del'e^rit. 

Tai  dit  que  le  mode  d'oiganisatîon.  le  plus  convenable  et  le  plus 
feond  en  bons  résultats  seroit  celui  qui  influeroit  en  mène  temps 
or  le  mouven^nt  de  Timprimerie  et  de  la  librairie  ;  deux  indus- 
tiiei  sqeiirs  qui  sont  près  de  mourir  ensemble. 

Le  système  de  l'échange  pur  et  simple  a  des  partisans  fort  télés, 
et  je  ne  chercherai  pas  à  en  pénétrer  la  raison.  Abstraction  Caite  de 
l'opertîse  préliminaire  .^  le  système  de  rechange  est  absurde  en  ce 
SOS  qa'aocun  livre  ne  peut  être  assimilé  à  un  autre  sur  la  fm  du 
titre,  chaque  livre  ayant' une  valeur  matérielle  qui  est  prc^re  à 
Tesemplaire ,  et  qui  n'est  <  appréciable  qu'aux  yeux  des  connois* 
senn.  • 

Les  exemples  étant  phis  ckii»  qu^  les  propositions  théoriques, 
tt  veki  un  quenoiisofinmBS^éntreniîIk.  La  bibliothèque  de  Gaen 
poflMe  ou  peut  p96êéàiex\So-  exemplaires  de  Malherbe  y  le  grand 
poêle  de  I»  Renaissance  des  lettres.  Une  bibliothèque  provinciale , 
^>iez  pauvre ,  d'ailleilrs ,  pour  lie  pas  posséder  Malherbe,  peut  réu- 

^  39 
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nir  par  hasard  2  ou  3  exempl.  des  chansons  de  Basselia  ou  de 
LehoUx;  et  son  conservateur,  puisque  c'est  le  terme  aujourd'hui 
reçu  9  sera  très-fier  d'enrichir  sa  collection  d'un  classique  immortel 
au  prix  dW  bouquin  obscur-  Eh  bien  9  l'exemplaire  de  Malherbe 
vaut  10  sous  ;  l'exemplaire  de  Basselin  vaut  3oo  francs.  Cet  échange 
est  ridicule,  et  il  est  immoral. 

En  général  y  nous  tendons  malheureusement  à  matériaUser  les 
choses ,  et  à  retirer  de  toutes  les  affaires  Tesprit  d'intelligence  pour 
y  substituer  l'esprit  de  monopole  et  de  cette  science  de  fetits  qu'on 
appeUe  la  statistique.  Voilà  maintenant  l'administration  qui  se  fait 
jugeuse  en  matière  de  bibliologie,  et  qui,  du  fond  de  son  sanctuaire, 
décide  en  dernier  ressort  sur  la  convenance  d'échange  entre  un  vo- 
lume de  la  bibliothèque  de  Privas  et  un  volume.de  la.  bibliothèque 
de  Mont-de-Marsan.  Daignez  appeler  tous  les  hommes  qui  se  con- 
noissent  en  livres  à  Paris ,  et  ils  vous  répondront  à  l'unanimité  qu'il 
but  voir  les  2  volumes.  Le  F'irgile  de  Mont-de-Marsan  peut  être 
intrinsèquement  un  bouquin  ;  le  Chapelain  dé  Privas  peut  être  un 
trésor  pour  les  amateurs.  Jetez  seulement ,  par  la  pensée ,  sur  ses 
marges  bien  conservées,  dix  lignes  autographes  de  Boileau,  et  vous 
m'en  direz  votre  avis*  .      :    .  » 

L'échange  sans  vérification  et  sans  expertise  est ,  je  le  répète , 
une  mesure  absurde ,  une  mesure  mineuse ,  une  mesure  spolia* 
trice  qui  ne  s'excuse  que  par  son  innocence.  Il  est  cértiân  que  per-' 
sonne  n'en  profitera;  et  voilà  son  hea|i^t  côté.  Pour  ew|^rofitiery  il 
faudroit  savoir. ce  que  l'on  fait.   !.    ti  »;...:: 

Il  y  avoit  cependant  moyen  dfen.  tires  .un  grand  profit  pour  lea 
bibliothèques  des  provinces*,  pour  lesadniiini9trât»MiS:proViniiîales, 
pour  le  tsésor  pubUc,  pour  le  comma:çe,Ie  plu^  intelligent^  pour 
l'industrie  la.  plus  précieuse  de  tous  qoe  jconmierces'  et  de  toutes 
nos  industries»,  l'industrie  de  l'impriineuri  le<tommé^bedi»libraire. 
Il  faUoit  noiiiHseiilemeiit  âutorisâr , 'maisicxîger  la  vente  des'criples 
dans  toute»  les.  bibliothèques,  de  pxmviiiee;  ;Ilfidloit»i|nposer  lai 
publication  du  catalogue  de  ces  .rich^ses  superflues  à  ,unis  l^i'bii»  - 
bliechécaires  ;  il  falioit  ordonner  l'application  des  fonds  qui  résul^ 
terpient  de  ces.vent^st.pféripdiqUAS  .€l4:progtessiv!es> à  toutes Jes  ac- 
quisitions nécessaires  ;  il  jyioîtattJtibiMn]i^i&ur[dus>. des.  sommes 
obtenues  par  ladrente  à  la  masse  de  chaque  biUMfthèqi|ejen  parti- 
cuUer,  pour  des  a/cqiiisitionsiUtépiettrés»'Aisisà;s^'éiaUids«itv entre 
ces.gttmds  dépôts^  un  éqiîilibreio^oUigoot^vSriL'on  pîeu^  sfexprîmer' 
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de  h  sorte,  qui  les  readoît  dé  plus  en  plus  dignes  de  lleur  desd- 
natioii. 

Et  que  Ton  considère  un  moment  quel  auroit  été  le  rësulut  de 
cette  mesure.  Chaque  bibliothèque  provinciale  s'enricliissoit  aisé- 
ment des  livres  lesplus  essentiels,  les  plus  indispensables  à  son  éco- 
Boniie  spéciale ,  sans  s'appauvrir  en  aucune  manière  ;  car  le  re- 
tnndiement  du  superflu  n'est  point  un  appauvrissement.  Il  n'y  a 
rien,  au  contraire,  qui  jette  plus  d'éclat  sur  les  belles  collections. 
Iln^en  coûtoit  rien  à  personne,  et  tout  le  monde  y  gagnoit  quelque 
chose;  la  librairie,  surtout;  qui  a  si  grand  besoin  de  ressources  < 
pressantes  pour  échapper  à  la  catastrophe  uniterseHe  qui  la  me- 
liace.  Si  Ton  réfléchit  h  l'origine  des  bibliothèques  provinciales,  si 
on  se  rappelle  qu'elles  sont  en  grande  partie  composées  des  biUio- 
thèques  abbatiales  et  conventuelles  que  Ift  réfolntion  a  &it 
passer  dans  le  domaine  public ,  on  n'aura  pas  de  peine  â  se  faire 
une  idée  du  nombre  d'excellens  ouvi'ages  que  leur  dédoublement 
veneroitdans  la  circulation.  C'étoit  particulièremient  dans  lescou- 
vensque  se  tiouvoient  ces  grandes  et  importantes  collections,  qui  y 
aYoient  le  plus  souvent  pris  naissance ,  et  qui  manquent  aujour- 
dliQi  totalement  dans  le  commerce.  Qui  croiroit  que  l'inappréciable 
Glossaire  de  Bu  Gange  est  aujourd'hui  ime  rareté  en  librairie , 
quand  nous  connoissons  telle  bibliotlièque  de  province  qui  en  a 
contenu  jusqu'à  sept  exemplaires?  N'est-il  pas  permis ,  après  cela , 
anx  modestes  amis  des  lettres  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  résider 
dans  le  chef-lieu  de  leur  département ,  de  regarder  des  biblio- 
thèques ainsi  organisées  conune  de  véritables  catacombes  lit- 
téraires? 

L'échange  entre  bibliothèques  ne  satisfait  pas  à  ce  besoin.  Ce 
n'est  pas  seulement  aux  bibliothèques  pauvres  qu'il  s'agit  de  répar- 
tir le  superflu  des  bibliothèques  trop  riches  ;  ce  n'est  pas  seulement 
poor  l'usage  des  administrés  du  chef-lieU  et  des  étudians  du  grand 
collège  qu'il  s'agit  de  remettre  en  circulation  les  ressources  les  plus 
efficaces  de  l'instrucdon.  C'est  un  peu  pour  tout  le  monde ,  et  ce 
bienfait  réel  ne  peut  s'étendre  à  tout  le  monde  que  par  l'interven- 
tion de  la  librairie ,  qui  mérite  bien ,  d'ailleurs,  qu'on  la  sauve  de 
sa  ruine. 

En  ce  cas  înême ,  et  il  est  presque  inutile  de  le  dire,  une  exper- 
tise préalable  est  encore  nécessaire ,  car  ce  seroit  trop  attendre 
que  de  compter  sur  l'infaillibilité  de  cent  bibliothécaires.  Aucun 
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pays ,  aucune  époque  n'ont  produit  tant  de  savans  à  la  fois.  D  7  a 
vingt  villes  en  France  que  l'expertise  pourra  laisser  de  côté^  et  où 
la  besogne  se  fera  supérieurement  sans  eux.  Il  y  en  a  bien  d'autres 
où  l'expertise  sera  indispensable ,  et  ceci  n'est  injurieux  pour  per- 
sonne. Ajoutons  seulement  que  nous  entendons  ici  par  expeHùe 
une  expertise  vraie ,  une  expertiêe  approfondie  et  savante,  et  non 
pas  une  expertise  d'administrateur-,  une  expertise  de  digniture,  une 
expertise  de  grand  seigneur.  Autant  vaudroît  se  passer  d^ expertise. 

Un  grand  avantage  de  l'expertise  intelligente  que  je  ré- 
clame seroit  de  rehausser  aux  yeux  des  conseils  municipaax  la 
valeur  de  ces. précieux  dépôts  qu'ils  administrent  sans  y  atladber 
beaucoup  d'importance,  parce  que  les  valeurs  n'ont  rien  de  téel 
pour  la  plupart  des  hommes,  tant  que  leur  signification  n'est  pas 
traduite  en  chiffires.  Les  allocations  y  gagneroient  en  largesse ,  et  les 
bibliothèques  provinciales  s'en  trouveroient  mieux.  On  laisse  périr 
des  chefs-d'œuvre.  On  seroit  libéral  pour  entretenir  des  capitaux. 

J'ai  écrit  totit  cela  sans  aucun  intérêt  qui  me  soit  personnel ,  mais 
dans  le  seul  dessein  d'être  utile  à  mon  pays .  JTavms  commencé  ce  travail 
avec  confiance  sous  le  ministère  d'un  homme  de  lettres  fort  distin- 
gué, dont  les  bonnes  intentions  étoient  généralement  connues.  Je  i'iù 
pas  voulu  le  laisser  inachevé  sous  le  ministère  de  M.  Tillemain, 
dont  le  haut  talent  et  la  parfaite  rectitude  de  pensée  donnent  de  si 
justes  espérances  à  tous  les  amis  des  lettres. 

J.  Techener. 


DE  CHAUDON  A  M.   BARBIER. 

A  Mézio ,  par  Nërac ,  18  mars  181). 
À  M,  Barbier ,  Bibliothécaire  de  l'empereur  et  de  son  conseil  d*Ètat, 

Mon  cher  et  aaTant  lnbli<»tliécaîre  impérial, 

Yotre  disciple,  que  vous  avez  la  modestie  d'appeler  votre 
maître ,  a  beaucoup  souffert  de  la  dernière  saison  ;  elle  n'a  pas  été 
un  printemps  pour  un  homme  chargé  du  fardeau  de  près  de  77  ans. 
La  glace  doit  aussi  avoir  gelé  les  doigts  de  mon  correspondant  de 
Toulouse  :  je  n'ai  pas  pu  savoir  encore  la  date  de  la  mort  de  l'avo- 
cat Lacroix.  Ces  deux  raisons  ont  été  la  cause  de  mon  long  silence, 
qui  a  plus  coûté  à  mon  cœiir  qu'à  votre  impatience.  Je  profite  du 
premier  adoucissement  que  nous  donne  le  printemps  pour  vous  re- 
mercier de  la  notice  (i)  curieuse  et  exacte  sur  M.  Hérissant.  Ses 
vertus,  ses  lumières,  son  goût  méritaient  d'être  célébrés  par  vous. 

M.  Berges  vous  transmettra  un  jour  lés  petites  anecdotes  sur 
Fénelon  et  Massillon.  Tous  trouverez  ci-dessous  une  grande  partie 
de  cdles  qui  regardent  ce  dernier  orateur. 

L'excès  du  froid ,  joint  à  la  foiblesse  de  l'âge ,  ne  m'a  pas  permis 
de  continuer  mes  notes  sur  le  Dictionnaire  des  Anonymes  ^le  les 
reprendrai  si  je  puis  rattraper  un  peu  de  force  :  claudicat  ingenium 
dtUratque  calamus. 

Quant  aux;  autres  dictionnaires  (2) ,  je  pourrois  me  plaindre  avec"* 

(1)  Cette  notice  a  été  insérée  dans  le  Magasin  Enefélopédique  de  Hilln , 
181  s,  t.  Ti,  page  85.  Il  a  été  tiré  a  part  quelques  exemplaires  de  cette  notice . 

(s)  La  réimpression  puUiée  par  Pradhomne,  du  Dictionnaire  Muw^fsel, 
historique,  critique  et  bibliographique ,  par  Ghaudoo  et  Delapdine.  Paris ,  iSio 
et  années  suivantes,  ouvrage  auquel  Harbier  Jievoit  travailler,  mais  dont  il  n''a 
r^i^é  que  le  prospectas  ,  renfermant  quelques  articles  reproduits  dans  le 
Dicbonnairt. 
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VOUS  de  trop  d'additions  inutiles ,  et  surtout  de  divers  retranche- 
mens  des  faits  y  qu'on  avoit  trouvés  ou  agréables  ou  intéressans  ; 
mais  j'aime  mieux  la  paix  que  des  combats  qu'il  iaudroit  peut-être 
livrer.  Les  éditeurs  ignorent-ils  que  Clément  XIY  avoit  défendu 
de  faire  des  castrati?  Il  paroit  qu'en  littérature  ils  ont  été  peu  fidèles 
à  cette  buUe  papale. 

L'extrait  de  VAnti-Machiat^el^  par  Voltaire,  imprimé  dans  la  bi- 
bliothèque françoise,  que  je  vous  indiquois  comme  pouvant  être 
admis  dans  le  supplément  que  M.  Decroix  prépare,  est  dans  l'édi- 
tion de  Kell  que  je  n'ai  point.  Un  ami  m'a  fait  apercevoir  de  cette 
méprise.  ^ 

Il  y  a  des  inexactitudes  dans  Y  Éloge  deMassillon  par  d'Âlembert, 
sur  lequel  vous  me  demandez  mon  opinion.  Le  père  de  ce  célèbre 
orateur  n'étoit  pas  riche  ;  mais  le  fils  d'un  notaire  peut  te  dire  d'une 
famille  honnête,  et  au-dessus  de  l'obscurité.  Il  est  vrai  qu'on  m'a 
dit  dans  ma  jeunesse  que  ce  notaire  étpit  fils  ou  petit-fils  d'un  tan- 
neur; profession  qui ,  en  Provence ,  étant  jointe  au  commerce  des 
peaux:  et  des  cuirs ,  n'est  pas  confondue  ^veç  celle  ^es  artisans. 
Ses  supérieurs  ne  le  destinoient  pas  d'abord  à  la  chaire  ;  mais , 
ayant  été  obligé  de  quitter  l'Oratoire  lorsqu'il  étoit  professeur  de 
rhétorique  à  Montbrison,  à  cause  d'une  petite  intrigue  qui  faisoit 
jaser  les  malins,  il  fut  arrêté  à  Vienne  par  le  supérieur. de  l'Ora- 
toire, qui  rengagea  à  prêcher  l'oraison  funèbre  de  l'archevêque  dç 
Villars,  et  qui  se  servit  du  succès  qu'eut  ce  discours  médiocre  pour 
faire  la  paix  du  jeune  orateur. 

Massillon  avoit  fait ,  avant  son  passage  à  Vienne ,  une  retraite 
à  Sept-Fonds,  non  pour  s'y  fixer,  mais  pour  détromper  ou  calmer 
ses  supérieurs.  Je  doute  qu'il  ait  jamais  porté  l'habit  de  novice;  et 
surtout  qu'il  ait  pris  cet  habit  pour  expier  le  péché  d'orguçil,  dont 
est  coupable,  dit-on,  tout  prédicateur,  ainsi  que  tout  poëte.  Massil- 
lon redoutoit  son  retour  à  Hyères ,  et  la  vue  de  son  père ,  qui  avoit 
perdu  sa  place  de  notaire  du  petit  chapitre  de  sa  petite  ville ,  parce 
que  son  fils  avoit  fait  une  chanson  contre  l'un  des  chanoines  ;  chan- 
son pardonnable  à  son  âge  et  à  son  naturel  vif  et  enjoué.  lyAlem- 
bert  le  peint  encore  comme  ^oué  à  la  retraite.  U  ne  le  fut  jamais,  ni 
à  Paris  ni  à  Glemiont  ;  il  aimoit  beaucoup  la  bonne  compagnie ,  et 
même  celle  des  gens  du  monde  et  des  femmes  aimables;  et  il  la 
préféroit  à  celle  de  ses  austères  confrères.  Lorsqu'il  fut  nommé 
évêque,  le  P.  de  La  Tour,  général  de  l'Oratoire,  lui  donna  deux  de 
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ses  confrères  pour  lui  servir  de  guide  à  Glermont  ;  mais  il  s'en  défit 
leplas  tôt  possible,  parce  qu'ik  vouloient  lui  imposer  une  gène  qui 
o'^toit  pas  de  son  goût.  Chaque  jour,  ib  le  fodsoient  appeler  au  mi- 
lieu  de  la  société  choisie  qu*il  receToit  chez  lui  »  pour  lui  annoncer 
rheure  du  bréviaire. 

Massillon  ne  crut  pas ,  dît  d'Alembert ,  que  l'épiscopat  f&t  pour 
loi  une  dispense  de  monter  à  la  chaire.  La  vérité  est  qu'il  y  monta 
très -rarement;  que  son  primat  ^  le  cardinal  de  La  Rochefoueauldj 
ardievêque  de  Bourges,  lui  en  fit  de  doux  reproches,  et  que  ces  re« 
proches  furent  l'origine  de  ses  conférences  ecclésiastiques. 

Je  poorrois  relever  d'autres  minuties  dans  V Éloge  de  Massillon , 
par  d'Âlembert  ;  mais  j'aime  mieux  me  joindre  à  lui  pour  rendre 
hommage  à  son  désintéresssment ,  à  son  indulgence ,  à  sa  douceur, 
àson  aménité  et  à  ses  vertus  épiscopales.  Il  fot  aimé ,  et  il  mérita 
derêtie. 

Croyez ,  mon  cher  bibliothécaire,  au  tendre  et  respectueux  at- 
tachement de  celui  qui  est  pour  la  vie  votre  dévoué  serviteur 
et  ami, 

Ghaudon* 


BulUtitt  bu  i3il)lio))iHU, 
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urréBATURB,  d'bistoieb,  etc.,  qui 

SE  TROUVENT  A  LA  LIBRAIRIE  DE 
/.     TBGHEIIBR,    PLACE 


DU      LOUVRE 


N»    18. 

N»  I&.  ^  Avril  i8S9. 

i45i  âicnoiia  (le»)  BÉRUooinis  et  plabantes  de  l'eniperear  Char- 
les V,  enrichies  de  plusieurs  figures  et  de  quelques  beaux 
mots  de  Philippe  second ,  son  fils.  Bruxelles,  Louis  de 
Vainne  ,8.  d.,  pet.  in-12 ,  d.-rel.,  non  rogn.,  fig.      5—   » 

1452  Abaii.  Le  yilkbrequin  de  Maître  Adam ,  menuisier-  de  Ne- 

veis.  Pjona^  i663 ,  pet.  in^i  1 ,  v.  à  eompârt*  ai  ov ,  tr.  d. 

12—  » 
En  Te«i  ordinaire 6—   » 

1453  Ballets  (des)  anciens  et  modernes,  selon  les  règles  du  théâtre 

(par  le  P.  Mënestrier).  Pauris,  René  Guignard,  1682,  in-12, 
d.-rel 5 — » 

1454  BuiomoN  n^  CflATiAinEur.  Considérations  sur  les  Enfans 

trouvé^dants  les  principaux  Etats  4^.  l'Europe.  Parif,  1824 , 
in-8,br 2-^  » 

1455  Bamoe  (FLAiœiio  dAl).  Dissertazioni  sopra  l'Istoria  Pisana.  In 

jPiVa,  1791,  2Vol.  in*4>fig*9Vélin. 26 — » 

Cette  dissertation  snr  l'histoire  de  Pise  est  rare ,  le  second  yolume 
renferme  surtout  les  diplômes  oommeneant  l'an  6gi  jusiju'en  717. 

39» 
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i456  Bbagelleus  (Jagobus).  Genuensis  lucubrationes.  — De  Belto 
Hispaniensi  librî  V.  —  De  clans  genuensibus  libellas  vnus. 

—  Descriptio  ligurîs  libri  uno.  •—  Epistolarum  lib,  unus. 

—  Addituinque  diploma  mirse  antiquitatis  tabelle  in  agro 
Genuensi  re^rium.Parrhisija,  i52o,  i  vol.  pet.  in-49  €l.-i«l. 

12—    » 

1 457  Certambn  tbiplbx  a  tribus  societ.  Jesu  exproviucia  anglicana 

sacerdotibus  P.  T.  Hollando,  P.  R.  Corbaeo, P.  H.  Morsaeo, 
intra  proxiin^m  triennum  pro  avita  fîde ,  religione  ,  sacer- 
dotio ,  contra  veritalis ,  pietatis ,  ecclesiaeque  Hostes  suscep- 
tum  fortiter ,  decertatum  constanter ,  confectum  féliciter. 
Londini  in  Anglia.  Anluerp.^  i645,  in-8,  yélin  {Rarissime), 

1458  CoNCLAUE  PER  LA  MoBTE  d'Innongentio  degimo,  nel  quale  fit 

eletto  in  sommo  pontefice  Alessandro  settimo. 

Ms,  du  xTiii«  siècle  sur  papier  formant  i  toL  pet.  iii-4,  rd.  en 
veau i5 — » 

1459  G0NTB8  ▲  BiBB,  ouRécréationsfrançoises.  Paria,  1769,  3  vol. 

in«i2, brochés '    .   10—  »• 

1460  Copie  d'vne  missive ,  escripte  par  vn  gentilhomme  anglais  » 

estant  av  camp  de  sa  majesté  cathoUque  es  Pays-Bas ,  au 
R.  P.  monsieur  Gvillayme  Allain,  docteur  en  théologie ,  sur 
le  iaict  de  la  réduction  de  la  ville  de  Deuenter ,  et  aultres 
lieux,  à  Tobeissance  de  sa  maiesté  catholique.  Ensemble  la 
responce  et  resolution  d'iceluy  àladictemissiue.  1587,  pet. 
in-8  ,  dem.-rel 4""  * 

1 461  David  ClH4mBE  (bscossois).  Abrégé  de  tous  les  rob  de  France, 

Angleterre  et  Ecosse,  etc.  Paris,  1579.  -7  Recherches  des 
singularitez  concernant  l'Ecosse ,  par  le  même,  1579.  —  ^ 
la  légitime  succession  des  femmes  aux  possessions  de  leurs 
parens.  Id^,.  1579,  Spart.  en;i  vol.  pet.  in-8,  v.  br.  {Rare.) 

1462  DisGOUBS  OBGONOMiQDE,  uou  moius  Utile  que  récréatif,  mons« 

trant  conpiç  de  cinq  cens  li^j^^res  poui^  une  fpys  employées, 
Ton  peult  tirer  par  an  quatre  mil  cinq  cens  Uvr^ç.de  proffict 
honneste,  etc.,  par  Prudent  le  Ghoyselat.  Roufitiy  1612,  pet. 
in*8,  mai*,  v.,  tr.  d.     »... '<>—  * 
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i4B3  EftAsm  Gattola  (D.).  Gajetani ,  ad  hkldriam  di)bati8e  Ga«- 
sînensb  accGBsiones.  F'eneiiisy  Seb,  Coletiy  1734»  2  vol.  in- 
fol.,  Y.  r.,  planches  et  carte.  (Bel  exempL).     .     .     5o— -  » 

Qaibos  non  solum  de  jaridictione,  qoam  ab  anno  7^8  ad  hune 
usqne  dien)  exinnumeii»  regum^  impiaratoriim  1  pontificumqne 
diplomatibus  prolire  disseritnr,  sed  etiam  ciritatet,  et  loca  ino- 
nasterio  sabjecta  cum  antiquitatis  Ruderibas  que  in  ipsis  reperta 
8unt ,  accurate  describuntur  gravesque  darorum  ▼irorum  de  liri 
fluvio  collucinationes  refernnlur  et  emendatur  ;  additif  Riccardi  a 
Sangermano ,  et  anonymorum  chronicis  amendis,  etc. 

1464  Fables  obigucalbs  db  Jban  Ridgell.  Londres  y  1 763 ,  a  tom. 
en  I  yol.  in-12,  fig.  au  trait  à  mi-page  pour  chaque  Cable. 
Broche.  8^  » 

Figures  très-originales. 

i465  GALLOEVMinsvbnrmantiqvaesedcs.  (Bonaventvra  CastOlioneo 
Âutbore).  MedioUmiy  J.  Ant.  Ctuiillionevs,  ]54î9  i  vol.  pet. 

in-4y  d'une  parfaite  conservation 18 —  » 

Singuliers  caractères  employés  à  Pimpression  de  cet  ouvrage. 

1466  60BIU8  (A.-F.).  Monumentum ,  sive  Columbarium  liberto- 

rum  et  servorum  Liviae  Augustse  et  Cassarum  Romae  delec- 
tum ,  etc. ,  cum  notis  Ant.  Mar.  Salvinii.  Fhrentia ,  1 727 , 
in-fol. ,  avec  20  pi 18—  m 

1467  Geand  (lb)  DicnoNiiAiBB  PB8  PainBCSES,  ou  la  Clef  delà 

Langue  des  Ruelles,  par  Anth.  Bandeau  de  Somaize.  Paris, 
Rihou,  1660,  pet.  in-129  mar.  bl.  (KahUr).  i8«-  » 

1468  HAGBNBVGHn  (J.-6.).  De  Diptycho  brixiano  Boethii  consvlis 

E^îstola  epigraphica.  Tmci^  1 749,  in-fol. ,  fig. ,  br.     1 5— m 
Ezempl.  en  grand  papier. 

1469  JoARNis  LodoYÎci  vivis  Yalentini.  Introductio  ad  sapiëtiam. 

Satellitium  siue  symbola.  Epistoleduae  de  ratione  studii  pue- 
rilis.  Tria  capita  addita  initio  Suetonii  tranquilli.  Pansus  y 

S.  Colinaumj  1627 ,  pet.  in-8.     .     .  «     .     2 —  » 

1  ■•  .  . 

1470  HttirbB[U(LA)i>iOBFEo.  Tre(^igjryi653, — Lucretiaromana. 

Bologna  y  s.  d.  <^  La  Historia  di  Liombruno.  Bologna^  per 
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Sfttt».  <^  Flomdo  e  cfanm  frella.  Boiêgiuttt^.  d.  *^  La  Hi»- 

tdiia  délia  MoHe.  Idem.  ^^  La  Historia  di  Senao.  idem.  — 

Il  lacrimos  lamaito.  Ideii^  ^—  Tradhnento  di  Gano  contra 

€teaUo.  Idem.  -^  Il  takito  deUi  Pdadinâ  «C  dtl  Padiglione 

di  Carlo  Magno.  Idem.  9  paît,  en  t  Tôl.  itt-4»  >>uu:.  r.  4^ — » 

Ces  neui  pièces  d^ancienne  poésie  soûl  toutes  in-ottaya  rima  ; 

bbacuné  se  compose  de  4  feuillets  pet.  iD-4,  imprimes  à  s  colonneSy 

et  porte  sur  le  frontispice  une  gravure  en  bois,  grossièrement  faite, 

mais  analogue  au  sujet.  —  Destinées  à  être  vendues  au  peuple,  et 

a  bon  marché,  la  plupart  manquent  de  correction  typographique  : 

toutes  sont  aujourd'hui  fort  rares.  M.  Brunet ,  dans  ses  Nouyelles 

'*      Recherches,  â  Tradimento  et  &  l'tby^îh^o, mentionne  i  de  beS  iAè6es; 

et,  danà  le  recueil  h^  87 39  dû  oâtalogae  de  La  Vattière,  Ate  trouvent 

•  la  Historia  di  Orfeo  et  la  Jiisioria  di  Liombrunù*  Je  nVd  vu  les 

autres  cite's  nulle  part. 

1 47 1  Illubtricm  virobum  EPisTOLiE ,  ab  Ângelo  Politiano  collecte 

et  à  Fr.  Sylvio  diligenter  expositae ,  1517.  —  Erasmi  vete- 
rum  adagiorum  collectanea  ,  i5i6s  —  Guidonis  de  Fonte- 
nayo  liber  synonymorum;  sequuntur  regul»  grammaticales, 
3  part,  en  i  vol.  in-4î  vélin.  16 — » 

1472  LaVrentii  Valubnsis ,  patritii  romani,  historiarum  ï*erdi- 

nandi,  régis  Aragoniae,  libri  très.  Paristis,  ex  œdihùsSimonis 
Colinœiy  1 621, pet.  in-49dem.*rel.  {Parf.  dèconserv.)  20 — » 

1473  Latine  lingua  cum  graeca  collatio  exPrisciano  etprobatiss. 

quibiis^e  ^mili^foufe;  t  p^  locds  cMnmunvB  ;  lîtielarMi, 
pattittm  ôiratioiiis  >  coMlrudiDnit» ,  ac  tdtilis  gmmtnatices. 
Luutiœ,  tlàpiriùs  S^ephams^  t554,  ia-^.  (J^bI  exempt.) 

7—  » 

1474  ''B  lÀuiui  wsk  PsAdéè^vioM  dés  GBtii8iuft«>^  tfaadals  de  la- 

tin en  francoys  (de  Bonilace  Symonnet)  ,  par  Qctavien  de 
Saint-Gelais.  Parisy  pour  Ant.  Verard  ,5.  d. ,  in-4  >  goth. , 
fig.  im  Ms,  t.  ksk.  {B^Uè  ifof»eHHÉiiok.)  |6ul.  » 

^llitffe  cbm^âé  de  sda  Ifeuifletà,  âoià  h  ^irâSthiù'.,  sl^at.  a  à  nn; 
chique  lAhier  «Bt  de  tS  fvàilietB^  «xneptë  le  f^rModir  et  kft  dernier, 
qui  en  contiennent  8.  M.  Van  Praet  (t.  ^y n*  47  de  tpn  CatSdogue  des 
Livres  imprimés  sur  peau-vélin)  indique  Fezemplaire  de  la  Biblio- 
thèque du  roi  «npine  contrant  33^f«i|iPet9.  H.  hrtmef.{JI/^uyelief 
Recherches)  cite  cette  édition,  et  annonce  ^u^elle  est  composée  de 
a3o  feuillets  seulement. 
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1475  Hâus  Stuat^  tejM  d'EMOé^e.  NonveUe  libldtiqttè.  Sui^ 

»imtài(a^ie(RMà$^é)i  i&)9,  a  part*  M  t  ¥oL  |Mt.  iii-12, 

▼éL     .     ...» i5 —  * 

Trés-hd  tkeàiph  èé  Pédhidn  elteiriiieiHè. 

1476  MEMOBiiB  Ars  quœ  phœnix  inscribitvr.  vtiliss.  ad  omniym 

sçiendaramprofessoreSjGrammaticoSyRhetoreSyDialecticoSy 
Seguleiosy  Philosophos ,  Medicos  et  Theologos.  Parisîisf 
N.  Boucher,  i544  >P^t*  '^^^^9  n^ar.    \     .     .     .       18—  » 

1477  ffiÉMLkl  {taàAiisM).  làbti  IV  de  Sejmlchris  Hebneorum. 

Lv^dn-BéUa^'orum,  H.  Teering^  1 706^  in-4#  %•  t  ^^'^^    5*^  » 

1476  OËirvBES  DE  FiUMçois p«  Malhbiuib.  Paris,  Charles ^  Chap- 
pelairij  i63o,  iQ-4  9  i>^^-  bleu,  fil.,  tr.  d.  (/îe/.  anc.  aiu; 
an7»^5  de  Choiseul) :     .      20—  * 

1^79  OBuTBss  j>ivcR8BSi>E  M.  II.  I»  C!B4tJt«aiu^  ^mst^rdamy  Za- 
châtie  ChaXelcdn.^  i  j33»  2  lOtB.  en  i  v<d.  in-S»  inar.  r.,  fil., 
tr.  d.  ,  gr.  pap 8 —  » 

\ijln  Opus  MoujAii  I  cDmi^ecteBS  novellas  fiibalaa  ei  ccMltœdiam 
mttgerripie  daium.  Pmisiis  (1 7^91)9  pet.  iii«8y  dv-rd.,  inar. 

4^ —  » 

Réimpression  à  très-petit  nombre  y  faite  par  les  soins  de  Carron. 
{t^fèt  lloflîni,  Mkkiuél  du  Libraire,  VôiB.  i\, 

1481  Obaison  de  Iaqubs  Tahubeau  au  bot,  ))e  la|[randeur  de  sou 

regoe ,  et  de  fezcellance  de  la  langue  françoyse  ;  plus  quel- 
ques vers  du  mesme  autheur  dédiez  à  madame  Marguerite. 
'    Pariif  veuue  M.  de  la  Porte^  i5$5,  pet.  in-4ï  mar.     3o'-  » 

1482  Obdô?iIgb8  (deux)  du  Roy  nostre  sire ,  sur  Testât  des  tréso- 

rier! «t  inanilnétiléés  finies.  Tfèùuéllemêt  pid>Ueeft  au  èj&- 
ffeil-de  la  Tout  càftiée.  PâsHh ,  iS3i ,  pet.  îtt-4  gôtli.,  rel. 

16—  » 

i483  Osullevan  (Phillip.).  Historiée  catholicœ  Uibemiœ  compen- 
dium.  A.  D.  Ph.  Osullevano  Bearro  Iberuo.  Flyssipone  ^ 
1621 ,  3  tom.  en  i  vol.  in-49  véL 
rrtÉ4«vi6.  V^y,  fioWBdi»>  l.iiit^  \%^^ 
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i484  jPAiiGAAVE  (Fe^ngis).  The  rise  and  progress  of  the  En^^ish 

commonwealtb.  Anglo-saxoo  period.  contûniiig  -the  anglo- 

t  .  saxon  policy,  and  the  institutions  arising  out  of  laws  and 

usages  which  prevailed  before  the  conquest.,  London^  1 832, 

2  part,  en  i  vol.  in-4  ,  v.  f. ,  fil. ,  tr.  d.  {Belle  rel.  anglaise.) 

4»-  » 

t485  Paul  JEksle,  Les  cinq  premiers  livres  de  Thistoire  françoise, 
,    traduits  par  Jan  Regnart,  Angevin.  Paris \  il/,  Fezandat, 

i556,  in-fol.,  y.  f. i5 — » 

Livre  reiqarqiiable  par  sa  belle  exëcation  ty^pographi^e. 

i486  Plaidotez  (Dés)  et  Harangves  de  monsieur  Le  Mai^tre ,  don- 
nez au  public  par  M.  Issali.  Paris ,  Pierre  le  Pela,  in-4, 
mar.  r.,  riche  rel.  à  comp.  doublé  de  mar.  r.  (Exempl.  de 
dédicace.)  4^ —  * 

1487  Ppeuiee  livee  des  naeeations  fabuleuses,,  avec  les  discours 

de  la  vérité  et  histoires  d'icelles ,  trad.  par  Guill.  Gueroult 
Lyvriy  Rob.  Granjon^  i558,  in-4,  &>^"t  V.  jaspé.        i8— » 
Imprime  en  caractères  dits  civilité. 

1488  Recta  (de)  latini  grœciqve  seiinonis  pronvntiatione ,  Tkis. 

Ërasmi  Roterodami  dialogvs.  Lutetia ,  Rob.  Sîephanus , 
1547,  in-8.  {Bel  exempl.) 7—  » 

i48g  Recueil  d'epitaphes  sérieuses,  badines,  satiriques  etbur-* 
lesques,  etc.,  par  M.  D.  L.  P.  {àehi'Plàicé).  Bruxelles^  17&, 

3voL  iû-8,  V.  m. i5 — » 

'   '  '  Éxempl.  en  grand  pap. 

PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

1490  BeocolianDe  ,  ses  chevaliers  et  quelques  :l^endes,  recher-* 
)   ,     .  ches  publiées  par  l'éditeur  de  plusieurs  opuscules  bretons. 

:    (M.  Aimé-Marie  Rodolphe,  baron  Du  Taya).  Rennes^  iSSg, 
I  vol.  in-8,  br.  7  — 5o 

Une  petite  notice  sur  cet  intéressant  ouvrage' sera  inséra  dans 
le  prochain  bullistin.' 

'"       .  ■  s     .  '  ' 
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et  cartes  à  joaer,  composant  la  bibliothèque  de  M.  C.  Leber, 
ftYec  des  notes  par  le  coUecteor,  t.  I".  Paris  y  1839  ,  i  gros 
vol.  in-8y  avec  6  {ao-similés,  br.  8-—  » 

Il  sera  rendu  compte  incesMmment,  dans  le  Bulletin,  de  cet  ex- 
cellent ouvrage. 

149a  EvBnTiBn.(L')  n'oR ,  oa  Description  historique  «des  Routes  et 
des  tournois  qui ,  sous  le  titre  de  nobles  rois  de  TÉpinette , 
se  célébrèrent  à  Lille  au  moyen  âge.  Nouvelle  édition  con- 
sidérablement augmentée ,  ornée  de  plus  de  36o  blasons , 
de  16  lithogr.  calquées  sur  les  manuscrits  originaux ,  et  en- 
richie d'une  notice  inédite  sur  la  fête  des  forestiers,  àBruges, 
par  M.  Lucien  de  Rosny.  iSSg,  r  vol.  in-8.  i<^^  » 

Cette  nouvelle  édition  ,  enrichie  de  s3o  blasons  ,  remarquables 
par  leur  <wiginalité,  rappellent  ranoblissemenf  d'un  grand 
nombre  de  familles  de  la  Flandre  ;.  beaucoup  de  fac-similës  inédits 
complètent  cette  e'dition . 

11(93  Études  msTOUQUBii  sur  les  institutions  judiciaires  de  la  Nor- 
mandie, par  M.  B.-Ew*J.  Rathery ,  avocat  à  la  Gour  royale 
de  Pans.  1839,  br.  in-8 i — 5o 

1494  HisToiEB  de  la  gravure  en  'manière  noire,  par  M.. Léon  de 
Laborde.  i  beau  vol.  grand  in-8 ,  br.,  avec  i.5  pi.  et  £m> 

similés 8«-  » 

Cet  excellent  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à  un  très  -  petit  nombre 
d'exemplaires. 

ifgS de  la  cathédrale  de  Chartres.    Premier  appendice 

contenant  ses  sinistres  jusqu'à  Celui  du  4  juin  i836,  inclu- 
sivement, par  M.  Le  Jeune.  i839,br.  in-i2,avecfig.  i— 5o 

1496  lama  ▲'  H.  9M***  sur  les  ouvrages  écrits  en  patois  (par 
M.  G.  Brunet,  de  Bordeaux).  Bordeaux,  1889,  ûi-^y-br.  de 
68  pages â«-*5o 


1497  Ls  L1VEB  DU  ROT  MoDus  ET  DE  LA  REINE  Racio  ,  uouvelle  édi- 
tion conforme  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale , 
ornée  de  gravures  (en  bois)  fûtes  d'après  les  vignettes  de 
ces  manuscrits  fidèlement  reproduites ,  avec  une  prélace 
par  M.  Elzear  Blaze.  Paris  ,'i63q,  i  vol.  in-49  caract. 
goth.,  fig.  enboîs,  br.     . 5o—  » 

Livre  d'une  exécution  typographique  des  plus  remarquables  ;  il 
commenc6|Mir  une  préface  de  l*Editeur,  de  16  pages ,  remplie  de 
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détail»  cnTMiiK  aiur  cet  ouTnge«  Vieii(  eatiilU  k  Hvre,  imitation 
fac-  sinûlee  de  Toriginal,  qui  ^%  si  rar^,  q^  IVx^mpkue  qui  est 
passé  en  vente ,  U  y  a  «quelques  aQi)éeSy  a  été  vendu  8^  fr.  Cette 
édition  ,  publiée  diaprés  celle  de  1486,  a  été  revue  sur  plasiean 
mannsciits,  et  ornée  d*an  grand  nombre  de  vignettes  en  bois. 

1498  ||bsM9w«p«l49ra9  3UV8ivl«g«9]T«dei692^pavM*H.|l^ 
flQvd.  Àmien^M  iSSj,  i  vol.  piad  «urS.    .    ,    .      6—  » 

i4qq  Rech«bcbes  sur  l'établissement  et  l'exorçicç  de  rimprimerie 
à  Troyes,  contenant  la  nomenclature  de9  imprimeurs  de 
cette  ville ,  depuis  la  fin  du  ?v"  siècle  j  vçqu'en  1 789,  et  des 
notices  sur  leurs  productions  leç  plus  r^.marqiu^les ,  avec 
fsic-similé ,  par  M.  Corr^rd  dç  Bi«))flui.  Troyes^  i839,  in-8 

de65page9«br ,     .  .     .     3—» 

n  seroit  è  désirer  qua  las  diiérentes  villes  imitassent  le  noble 
exemple  de  M.  de  Breban,  qui  est  digne  de  la  reconnoissance  des 
Bibliophiles. 

«£fo«^  BWfA'WN  d'w»  voyage  littéraire  dans  lea  jpayfrtBas  françois 
et  autrichiens ,  lue  i  la  séaBce  publique  de  raoadémie  de 
Besançon,  le  21  décembre  1 776,  par  dom  Anselme  Bertbod, 
avec  une  préface  par  M,  A.  Voisin.  Gfind,  i838 ,  in*8  de 
^S-pa^es.  3 —  » 

Tiré  à  petit  nombre. 

Notices  cçfU^nufê   dans  U  fjioi^ième  Numéro  din  BuMsUn  du 
BibUophile^  3*  série. 

Une  dédicace  excentrique.  583 
Notice  sur  quelques  prières  maanscrites  de  la  fin  du 

%w  siède.  588 

Ifetice  sur  l'origine  de  l'imprimerie  àGrend^le.  5g2 

Quçl  est  le  premier  livre  imprimé  à  C^W^br^û  et  à  liille  7  5^ 

Variétés  bibliographiques.  6o5 
Sur  les  améliorations  à  apporter  aux  bibUotb^uçs  dç8  vîUes  de 

provinces.  (2*  article.)  61 3 

Correspondance  de  Ghaudon  à  AI.  Barbier.  61 7 
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PETITE  REVUE  D'ANCIENS  LIVRES 


CONTENANT 

1°  DES  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES,  PHILOLOGIQUES  ET  UTTéBAIEBS 
DE  DIVERS  AUTEURS  ,  SOUS  LA  DIRECTION 

DE  M.  Ce.  NODIER; 

a*  UN  CATALOGUE  DES  LITRES  DE  MA  LIBRAIRIE. 


N^  14.  —S"  8ÉBIE. 


PARIS, 


TECHENER,  PLAGE  DE  LA  COLONNADE  DU  LOUVllE, 
t  JTuiN. 


ESSAI  SUR  LES  LIVRES 

9A1V«   l'^AIITIQVITIÉ, 

PARTICULIÈREMENT  CHEZ  LES  ROMAINS. 


Deux  sortes  de  livres  étoient  en  usage  dans  l'antiquité,  les  rouleaux 
ou  volumes,  et  les  livres  carrés.  Le  premier  soin  du  copiste  chargé 
de  faire  un  livre  étoit  de  clioisir  les  feuilles  sur  lesquelles  il  devoit 
écrire.  La  matière ,  la  forme  et  le  nom  de  ces  feuilles  varioient 
d'ordinaire,  suivant  qu'on  les  destinoit  à  être  reliées  en  livre  oarré 
oa  roulées  en  volume  (i).  Avant  de  les  employer ,  on  les  pçlissoit  ; 
ensuite  on  les  couvroît  d'écriture,  tantôt  des  deux  côtés,  tantôt  d'un 
seul.  Enfin  on  les  coUoit  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  pour  les 
ployer  en  rouleau,  ou  bien  on  les  superposoit  et  on  les  cousoit  en- 
semble en  forme  de  livre  carré.  Le  travail  du  copiste  se  terminoit 
par  quelques  opérations  accessoires  ,  dont  le  but  étoit  soit  d'orner 
le  livre,  soit  d'en  rendre  l'usage  plus  commode,  soit  enfin  de  lui  as- 
surer la  plus  longue  durée  possible.  Des  mains  du  copiste,  le  livre 
passoit  dans  l'étalage  du  libraire  ;  de  là  il  alloit  ensuite  s'immo- 
biliser dans  les  bibliothèques ,  ou  se  fractionner  en  cornets  dans 
la  boutique  du  fruitier  et  du  marchand  d'épices. 

Mais  les  publications  littéraires  ne  sont  pas  les  seuls  monumens 
de  l'écriture  ancienne  qui  soient  de  nature  à  piquer  la  curiosité  des 
archéologues.  L'antiquité  a  eu  d'autres  écrits,  plus  intéressans peut- 
être  ,  parce  qu'ils  tiennent  de  plus  près,  les  uns  à  Thistoire  des  peu- 
ples, les  autres  à  leur  vie  privée.  De  ce  genre  sont  les  lettres ,  les 
livres  de  compté,  les  registres  pubUcs ,  les  tablettes,  etc.  Les  détails 
que  les  anciens  auteurs  nous  ont  transmis  sur  ces  sortes  d'écrits 
nous  permettront  de  les  divber  aussi  en  deux  classes  ;  car,  par  leur 
ferme,  les  ims  se. rattachent  aux  volumes ,  les  autres  aux  livres 
carréf. 

(i)  Toutes  les  fois  que,  dans  cet  ouvrage  ,  nous  emploierons  le  n*t  volume, 
il  faudra  Tentendre  d'un  rouleau,  voliimen. 
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Nous  aurons  donc  à  traiter  successivement  : 

{«"'Des  substances  sur  lesquelles  on  a  écrit  dans  les  tempv 
anciens  ; 
^  a^  Des  instrumens  de  récrivaih  et  des  matières  colorantes  ; 

3*  Des  écritures  anciennes  ; 

4*  De  la  forme  et  des  ornemens  des  volumes  ; 

S*»  Des  Ubellij  des  lettres  et  autres  écrits,  qui,  par  leur  forme,  se 
rattachent  aux  volumes  ; 

6®  De  la  forme  et  des  ornemens  des  codices ,  ou  livres  carrés  ^ 

^»  Des  tablettes  ; 

8»  Des  copistes  et  des  libraires  \ 

Q<*  De  l'édition  des  livres  ; 

10®  Des  bibliothèques. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  sobstances  sur  lesquelles  on  a  écrit  dans  les  temps  tuscieiis. 

Les  anciens  ont  écrit  sur  une  foule  de  matières  diverses;  cbaciut 
des  trois  règnes  de  la  nature  a  fourni  son  tribut  à  leur  industrie. 

Nous  possédons,  écrits  sm*  la  pierre  et  sur  la  brique^  des  doco* 
mens  historiques  de  l'antiquité  la  plus  reculée;  mais  il  faudrait  re* 
monter  à  l'origine  du  monde  si  l'on  vouloit  admettre ,  sur  la  loi 
des  historiens ,  certains  faits  d'une  authenticité  douteuse.  Ainsi, 
d'après  une  vieille  tradition  conservée  par  Josephe  (i),  un  fils  d^A* 
dam  auroit  gravé  sur  deux  colonnes ,  l'une  en  pierre  et  l'autre  en 
brique ,  les  premières  découvertes  dues  au  génie-  de  l'homme.  Un 
fût  qui  trouvera  moins  d'incrédules,  c'est  l'usage  où  furent  les  Ba- 
byloniens ,  pendant  720  années,  de  consigner  sur  des  briques  leurs 
observations  astronomiques  (2).  Peut-être  quelques  débris  de  ces 
registres  antiques  se  retrouveroient-ils  aujourd'hui  parmi  les 
biiques  écrites  qui  couvrent  encore  le  sol  de  Babylone,  ou  parmi 
celles  que  divers  voyageurs  7  ont  recueillies  pour  enrichir  les  mu- 
sées et  les  bibliothèques  de  l'Europe.  C'étoit  sur  des  tessons,  l^r^eniky 
que  les  Grecs  écrivoient  leurs  suffrages ,  d'où  le  nom  d'astracùms 
donné  à  la  peine  du  bannissement  infligée  par  le  peuple.  Les  plus 

(O  Ant^.  Jud.  I,  II,  3,  ëd,  Haycrcamp. 
(«)  Pline,  Hist.  nat.,  vu.  67,  cd.  Harduin. 
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bennx  monumens  de  Tart  ëtrnsqne  sont  aussi  -sar  la  terre  cuite 
€oar6ite  d'inscriptions,  ijui  ne  connolt  les  nombreux  monumens 
^pigrapliîques  de  ce  genre  publiés  par  Fabretti ,  Bàldini ,  Mu^ 
ratori,  Gherard,  etc.?  Enfin  nous  citerons  comme  spécimens 
très-carîeux  d'écriture  sur  brique  les  tessons  découverts  ,  il  y 
a  près  de  vingt  années  ,  aux  environs  de  Sienne  et  d'ËIcpbantine , 
sur  les  bords  du  grand  désert  :  ils  sont  écrits  en  langue  grecque  y 
et  partent  des  quittances  d'impositions  délivrées  sous  les  règnes 
de  Marc-Aurèle  ,  d'Adrien,  d'Antonin  et  de  Vespasien. 

La  pierre  et  les  métaux  assuroient  à  l'écriture  une  bien  plus 
longue  durée.  Aussi  voit-on  les  peuples ,  dans  l'enfance  de  leur  ci- 
vilisation, confier  au  bronze  ou  à  la  pierre  leurs  lois ,  leurs  traités, 
tous  les  monumens  d'une  baute  importance.  Avant  l'invention  du 
papyrus,  dit  Lucain  (i),  les  Egyptiens  écri voient  leurs liiéroglyplies 
sur  la  pierre.  Les  nombreuses  inscriptions  qui,  en  Egypte,  couvrent 
les  statues,  les  obélisques,  les  murailles  des  temples ,  sont  autant 
de  pages  de  son  bistoire.  Après  leur  sortie  d'Egypte,  les  Hébreux 
gravèrent  sur  des  tables  de  pierre  la  loi  qui  leur  fut  donnée' sur  le 
mont  Sinal.  Une  des  plus  anciennes  sources  de  l'histoire  grecque  est,  ' 
sans  contredit,  la  chronique  de  Paros,  tracée  sur  les  marbres  d'A- 
rondel ,  conservés  à  Oxford  (2).  Parmi  les  marbres  écrits  qui  ornent 
le  musée  du  Louvre ,  est-il  besoin  de  citer  les  maibres  de  Choiseul, 
dans  la  salle  des  Cariatides,  registres  des  dépenses  faites  par  le  gou- 
vernement d'Athènes  pendant  la  22*  année  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse? et  les  marbres  de  Nointel,  espèce  de  nécrologe,  où  sont 
inscrits  les  noms  des  soldats  grecs  morts  pour  leur  patrie  en  Egypte, 
en  Chypre ,  à  Mcgaré ,  etc.  ?  Ces  précieux  monumens  sont  anté- 
neurs  à  notre  ère  de  plus  de  quatre  siècles. 

Le  jaspe,  la  cornaline^  l'agate  et  plusieurs  autres  pierres  prc- 
Qeuses,  ont  également  servi  à  perpétuer  le  souvenir  des  faits  his- 
toriques par  le  moyen  de  l'écriture.  On  peut  voir  plusieurs  échan- 
tillons de  ce»  pierres  écrites  au  musée  du  Louvre ,  et  dans  le  cabinet 
des  antiques ,  à  la  Bibliothèque  royale.  Ce  riche  dépôt  renferme 
Vità  un  des  plus  curieux  spécimens  d'écriture  sur  pierre  que  l'on 


(0 saxis  tantam  volucresque  feraeque 

Sculptaque  servabant  magicas  animalia  lioguas. 

Pharsal.  ifi,v.  iti. 
(0  Pabli^i,  en  1649,  par  Stldeiij  en  1676,  par  Prideaux. 
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connoisse.  C'est  un  côue  de  basalte  qui  a  été  trouré  dans  l'Eu- 
phrate  :  il  est  couvert  dé  caractères  cunéiformes  dans  le  genre  de 
ceux  qu'on  a  copiés  sur  les  ruines  de  Persépolis  et  de  Van. 

L'usage  d'écrire  sur  la  pierre  s'est  perpétué  pendant  tout  le 
temps  de  la  civilisation  grecque,  et  même  longtemps  après  If  époque 
où  les  livres  sont  devenus  d'un  usage  universel.  A  Pompeï ,  eu 
avant  de  l'édifice  appartenant  à  la  corporation  des  foulons,  est  une 
façade  divisée  par  des  pilastres ,  entre  chacun  desquels  on  écrivoit 
les  décrets  et  autres  actes  de  l'autorité  (  i  ) .  Il  paroîtméme  qu'au  temps 
de  Polybe  on  traçoit  de  courts  résumés  historique^  sur  les  murs 
>  intérieurs  des  maisons.  Peut-être  étoient-ce  des  inscriptions  pla- 
cées au-dessous  de  certaines  peintures  à  fresque,  et  destinées  à  en  fa- 
ciliter l'intelligence  aux  spectateurs  (2).  Les  Scandinaves  confioient 
jadis  à  la  pierre  les  principaux  événemens  de  leur  histoire;  ils 
écrivoient  sur  l'ôs,  la  corne  ou  le  bois  les  faits  d'une  moindre  im- 
portance (3).  On  trouve  même  quelques  chartes  sur  pierre ,  et 
nous  pomTion^  en  citer  plusieurs  d'une  époque  assez  récente  qui 
existent  encore  en  ^riginal.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  la 
charte  de  liberté  accordée,  en  1 198,  aux  habitans  de  Mpntéli^iiaat 
par  Grérald-Aym^r  et  Lambert ,  fils  du  seigneur  du  lieu  :  elle  est 
encastrée"^  dans  un  des  murs  de  Thotel  de  ville  de  Montélimart. 

Que  les  anciens  aient  gravé  sur  le  bronze  leurs  statuts  religieux , 
leurs  lois,  leurs  traités  j  c'est  un  fait  qui  n'a  pas  besoin  de  preuves*. 
Il  suffit  de  rappeler ,  pour  les  Grecs  ,  les  deux  tables  d'Héraclée , 
publiées  par  Mazzochi  (4)  ;  pour  les  Romains  ,  les  lois  des  Douze 
Tables  (5) ,  les  traités  avec  Carthage ,  rapportés  par  Polybe ,  qui 
avoit  vu  les  originaux  (6);  enfin  les  trois  mille  tablettes  de  bronze, 
qui  périrent  dans  l'incendie  du  Capitole  ,  sous  Vitellius  (7).  Des 
actes  moins  solennels,  des  sénatus-consultes,  par  exemple,  ont  été 
consignés  sur  des  tables  de  bronze;  tel  est  celui  qui  défendit, 

(1)  Letronne,  d'après  Vazois.  Recherches  sur  t Egypte^  p.  4s7,  jMlfA*   . 
(a)  Polybe,  Y.  33. 

(3)  Voy.  Schwarz.  De  ornamentis  librorum  apud  veteres ,  éd.  Leuschncr. 
Leipsig,  1766,  in-4.  Dissent,  i,  $  a. 

(4)  In  regii  Herculanensis  musasi  areas  tabulas  HeraDleenses  commentarii- 
Maples,  1754-55,  in-fol.,  9  yoi. 

(6)Tit.-LiT.,ui,  57. 

(6)  Polyb.  Hist.  m,  ad. 

(7)  Suétone,  f^espas»  yiii.  iz. 
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r.an  5fi6.de  R<490 ,  la  câëj^iation  dfi9  liitcchaïuil^  (Oi  ^  4wt  une 
cdpje,  tcouvée  par  un  laboureur  calabroU,  vers  le  jDiUiea  d,»  derr 
BÎer  sîède,  est  ^ourd'hui  conservée  dans  le  musée  deVienpe  (a). 
Quehfaes  autres  décrets,. dictés,  à  la  vérité,  par  la  flatterie,  furent 
écrits  ,  vers  l'an  7 1 o  de  Rome ,  efi  If^ttres .d'or . sUr  des  colonne^ 
d'ai^ent  (3).  C'est  sur  upe.  table  de  bronze  qu'Anuibal  fit  graver 
cette  longue  inscription  bilingue,  qu'il  consacra  att.cq>  dei  Golonoes, 
dans  le  teuiple;dfe  Jonon  Liicinieitue ,  inscription  qui  jconteAoit,  en 
lettnea  ffve^pies  et  puniques,  l'état  de  sçs  tr,oupes  et  la.Auite  de.ies 
exploits  (4).  Schwan^  a^.soupçpuné  que  \^  }loin$iin$  avoient  été 
JQsqu'à  faire  des.  livres  de  bronze^  il  s'appuie.d'un  pa$sage  où  Gi-r 
céron  metie  i^Vre  des  Douze  Tables  lau^essus  des  bibliothèques  de 
tons  les  philosophes  (5).  Il^auroit. pu  .citer  deux,  passagea.encore 
plus  formels  d'Hyginus  (6) ,  qui  prouvent  que  les  concessions  faites 
ides  colonies,  l'arpentage  et  les  délimitations  de  ces  terrains  itoient 
eônûgnésdans  les  livjres  de^bvome,  in  arjs  litreis^qvHon  déposait  en-i 
suite  dans  les  archives,  de^  l'empereur.  Et   ce  n'étoit  pas  seut 
lement  des  actes  publics  que  l'on  inscrivoit  sur  desf  tubleites  de 
brome;  oniœfiserve  eHicore  à  Lyon  un.  exemplaire  spr  bron^edu 
discours  prononcée  par  Claude,,  en  l'an  48»  lorsqu'il  fut  question 
de  compléter  le.  sénat  par  l'adjonction  des  principaux  babîtans 
de. h  <knile  chevelue.  (.9,).  J)es  monumens  bie^  ipoins.  împortsns^ 
des  lettres  de  recommandation ,  des  congés  donnés  aux  soldats 
étoîeat  aussi  giayés  sur  des  tablettes  de  bronze  ;  il. nous  reste  de 
ees  ^ites  d'aictes  Une  Cqule  d'originaux. 

Les  exemplea  de  l'écriture  sur  plomb  remontent  à  l'antiquité  Ja 
phis. reculée.  «0,  s'écrie  Job,  répondant  au. subite  Bildad,  si 
«  mes  discours  étoient  consignés  dans  un  livre!.,,  s^ils, étaient 
.«  tracés  sur  du  plomb.avec  un  poinçon  de  fer  (8)  !  »  Dion  Gassius  (9) 

(1)  Tite-Live,  xxxix,  iS,  19. 

(s)  Voyez-en  un  fac-aimilé  daoa  le  Nouv.  trait,  de  diplom.^  1. 11,  pl.xziy, 
à  la  page  369. 

(8)  Dion  Cassius,  xliv,  7 . 

(4)  Polybe,  m,  33.  Tite-Li?e,  xxtiii,  46. 

(5)  Bibtiothecas  omnium  philospphoriun  unus  yideturxii  tabularnm  (i" 
hcllus  superare.  De  oret.j  i,  44. 

(6)  De  iimUibus  conMiU  dans  Gœùas,  éd.  161 4,  p.  191-198. 

(7)  Taeite,  Ann,  xi,  a4»  et  Brottier,  noiet»  1. 11,  p.  848  etsuiv. 
(8)Jobjxix,a4. 

(9)  i{i#f.  rom.,  LVii,  18. 


dit  qii^tfratit  là  knerl  deG^ittiaftiicM^n  ûvdk  UéoKmHf  dmslà  i 
sou  qu'ail  biAiSnoit ,  des  ^Msemeas  huttiâin»  et-des  lames  de^Iomb^ 
sur  lësqtidles  te  tàtmi  an  hétw  étoit  écrit  arec  des  impiiécàtii»». 
Noiis  apprenons  da  même  auteur  qaé  U  ttaiisal  Hirtius ,  «ssûigil 
dans  Modène ,  éerWit  à  Oecius  Brufas  sur  une  lame  deflomb  trèw* 
mmce  qniivLiionli^c^otnme  Un  m&reeaud»  papier  {^),  etqttfim  Uft- 
geur  Iut4:bargé  de  porter  à  sa  destination;  Méi^on^  pour  ep&etenir 
sa  voix ,  eotivroit  sa  poitrine  d'une  lame  de  plonk^b;  c^est  Yexptm^ 
sion  de-l^n^(i2).  Saëu>ne,  rapportant  le  même  fait,  nom^e  cdlte 
lamé  du^pàpUr  do  plomb ,  plumbea  <Aana  (3)  ,  destination  qui  •• 
trouTe  aiHsi  dans  Jodephe  fioAvC#A^Vf  xi^irà^{^)'  Cette  dfaion^Ba^ 
tionvemaiiquable  attesterusageoùëtoientkMi  àneieHsd'éèrivesur  dos 
lames  de  ]domt>.  Il  par<^t  même  qu'ils^voient  le  secret  de  les  ro«^ 
lev  en  •Yolumes;  Ainsi  les  actes  publies  »  au  rapport»  de  ittine  (5)  ^ 
CNottcté^  avantl*iaTentionda'pi^rus(ouplut)â«avanS  Softimpbitatibtt 
en  Itatie)  »  consignés  dans  des  Tolames  de  plomb.  Pàasaéias.  (^>  «h 
conte  q^'Epdniînondas  trouva ,  dans  un^vase  déterré  sur  la  mont 
Ithome,  des  kméè  deplomb  fort  minimes  pfoyées  en  formé»  dlrirou** 
leau ,  et- sur  lesquelles  étoitéerit  tout  ce  q«^'Con<jenfoit;le  jcakeet 
les:  cérémonies  des  grandes  déesses.  Noui  attroiM^oeoasioov  P^m 
tavd j  de  parler  des  tablettes  composées  de  plusieurs  lames  df^plomb 
jointes 'Onsend^^le,  et  des  tablettes  de  cire  d^un  usage  universel  danis 
l'antiquité."  •'■    ••'  '     ■'  '  ''   '•••   ^'^■H'-'   : 

tWpien  (7)-,  énuinérant  les  différentes  sortes  de  libres  ^eanés 
en  usage  de  son  temps ,  nomme  les  livres  de  paycbemlii»^  -do 
papjviis  i  èiwoiréfm  de  toute  autie  matière  ,  et  le»  taélm^  ^èifire. 
B  y  avoît  donè,  ÂU  commencement  du  nf  siècle,  des  Krretëii 
ifoî^e  différens  des  tablettes.Topiscus  (8)lesnommfe  UM  èO^hammi^ 
eC  dit  que  les  sénatus-consulteâ  qui  concemoient  le$  empereiiwffa^^ 

(i)  a^^sç  Tt  %m^of,i$Sd,\%^iiîe. Cf. Frontal. JD»«^âe(^«ik,ui,  i3. 

(i)  Hist.  nat.,  xxxit,  ôo. 

(3)  In  Néron.,  c.  ao. 

(4)  Contra  Apion.,  I,  34. 

(5)  filîit.  nat.>  siii,  ftr. 

(C)  P.  i37, 1.  3,  éd.  Xyland  et  Sylburg.  Franofort ,  tSS3^in-M.  ' 

(7)  Digeste,  xkiii«  1,  ifs,  SI  (libri)  in  eodidbus  mt,  iBembvanei]i»>rel 
cbartaceis,  Tel  ttiana  aboreis,  vd  alterin»  Bnterie,  Tel  in  earatia  codictllii,  ^tc. 

(8)  In  Tacit.,  c.  8.  Voy.  aussi  les  comment,  de  Casaubo»  et  dt  SliuniaiM 
sur  ce  passage. 

\ 


wBitlongfMû^  éaita  rar  des  livres  de  te  genre.  LestâMetMs  ou  » 
pemrBoiiB  earvir  d'une  expression  moderne,  les  fenillets  qui  conii- 
posoîent  les  livres  d'ivoire^  ont  dû  être  graves  comme  les  pla({aes  de 
krooseom  lestâmes  de  plomb,  lorsqu'on  kur  confioît  des  monu- 
msDS  aifxqwiok  il  falloit  assurer  une  longue  durée  ;  mais  des  pas* 
sages  foroïeb  d'aBCÎcBA  auteurs  ne  permettent  pas  de  douter  qu'on 
l'ait  aussi  éc^t  sur  l'ivoire  avec  de  l'encre  noire.  Ainsi  >  dans  une 
comédie  de  Plante,  une  servante  répond  à  sa  Mialtresse, 
qu  loi  demande  de  la  céruse  pour  se  blancbir  les  joues  :  «  Autant 
vaodroit  vouloir  blancbir  de  l'ivoire  avec  de  l'enere.  «  Et  un  AaC- 
tear  r^K>nd  r  «  Yoilà  un  bon  mot  sur  l'encre  et  surVivoire  (1).  w 
Mtts  un  passage  plus  fonnel  encore,  c^est  l'épigramme  de  Martial, 
intitulée  Pugîilargseéorei,  où  l'on  voit  que  ceux  dont  la' vufe  affoi- 
blie  distinguôit  diffictlemâati'éeriture  sur  la  cire  écrivaient  à4'en<(ire 
Bsire  sur  des  tablettes  d'ivoire  (2). 

Quelquefois  9  pour  épargner  aux  enfans  Fennui  des  premières 
leçons  f  oa  tailloit ,  ^lair  usage ,  des  morceaux  d'îvoii*e  ^n  forme 
de  lettres.  QuiMilien>(3)  approuve  eette  méthode ,  qui  étoit  déjft 
répaudue  de  son  t^nps ,  et  que,  tixns  siècles  plus  tard,- saint  Je- 
réme  (4)  recommandoit  encore;  >  ,         . 

Quelques  commentateurs  ont  pris  les  hbri  elephantini  ,dont^BAe 
Topiseus,  pour  des'  livres  faits  ïivcc  des  intestins  d'éléphant.  Nous 
apprenons,  en  effet,  par  Isidore  de  Séville  (5)  que  cette  matière  avoit 
anciennement  servi' à  recevoir  l'écriture.  La  bibliothèque  de  Con»- 
ttntinople ,  incendiée  sous  l'empereur  Basiliscus ,  renfermoit , 
dit-oB  <6) ,  mt  exemplaire  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée ,  écrit  en  lettres 
d'or  sur  un  intestin  de  dragon  long-  de  lao  pieds.  Pour  en  finir 
avec  les  Csdts  dfune  authenticité  douteuse ,  nous  mentionnerons  ici 


(i)       Una  opéra  ebiir  attramento  candefacere  postules. 

Lepide  dictam  de  attram^nto  atque  ebore. 

MosteUar,  I,  lu  »  t.  10»» 
(s)       LaoçnifoU  ne  triste?  obscurent  lamina  cer9 1 

—  Migra  tibi  niyeuiii  littera  pingit  ebur. 

MAUf  llklb,  XIT,  k* 

(3)  Instit.  orat.  I,  i^  a6,  éd.  Lemaire. 

(4)  Àd  Lattaw.epist.  ^7/  akU93  7. 
(6)0rig;Ti,  13, 

(6)Zonar.  Annal,  xit,  a,  éd.  DuGaoge.  Q^ànuf^compend-  histor,,  cd. 
Parts,  i647yp.  3&I,  c. 
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le  diplôme  tr^icé  en  lettres  d'or  sur  une  peau  depois^oU)  dipl6nfe6 
que  Puricelli  (i)  indique  parmi  les  monumens  .ciurieux  consen^s 
dai^s  la  bibliothèque  aibbroisienne  de  Milan. 

Venons  à  des  faits  plus  ceitains.  Les  Juifs  se  servoient  encore,  au 
siècle  dernier,  dans  leurs  cérémonies  religieuses^  dlexeiBiylajges  des 
livres  saints  écrits  sur  des  rouleaux  de  peau  tannée  (a)*  On  sait 
avec  quelle  scrupuleuse  ^délité ,  dans  tout  ce. qui  touche /à  lesar 
religion ,  les  sectateurs  de  la  loi  de  Moïse  se  sont  toujours  eonfor-^ 
mes  aux  traditions^  antiques.  On  peut  donc  x^arder  d'a^rance 
conopie  très*<a.Qci)Çn  chez  les  Qébreux  rusage.d'éciriie.&ur  le  cmr 
tanné,  ^ous  trouvons ,  en  effet,  dans  Joseplie  ($)«  que  les  sobtante» 
douze  intei;prètes  envoyés  par  le  grand  pontife  !Êléaz^r  à  Ptplénié^ 
Philadelpbe ,  pour  faire  la  version  grecque  des.livjressaiiits^  offri- 
rent au  rpi ,  e9tre  autriss  présens ,  une  copie  de  ces  livres  en  lettres 
d'or  sur  des  peaux  très-minces.  Chez. les  Grecs,  «ces  sortes  depeaiix 
étoient  appelées  diphtlièreS'(^/f^fie«6f)..  Les  Ioniens,  àJA  Héro- 
dote (4K  nomment  diphthères  même  les  li^^  ^de  pl^pyrus ,  pareil 
qiie,  lorsque  cette  dei^nière  substance  leur  n^^tiquoil^.  ils  écrivoieiit 
siur. des  peaux  de  çbè.vre  et  de  ^^f^bis.  S'iliaut ducroire  Biodore 
de  Sicile  (5) ,  une  loi  prescrivoit  aux  Perses  de  con^ig^^  leurs.  axi-« 
nales  sur  des  bandes. de\ci|ir: qu'on jippeloit  diipbth^res  royales. 
L'i^piploi  de  cette  sulpstai^qe^  pour  recevoir.  réçritur^yipL'a  pas  été 
étranger  aux  Romains.  lJlpien;(6)  en  fait  mentiçn  d^ns  ivn  passage 
rem<5irquable,:  piiron  voit  que  le^.testaniens  étaient  pauir|if>is  écrljtS). 
soit  sur  du  parchemin ,  soit. sur  le  cuir  tanné  de  quelque  animal.^ 
Enfin  nous  trouvons  encore ,  chezles  Celtes ,  les  diphthères  sacrées 
nommées ,  suiv^pit  Hesychius ,  Ca^AKAKAt  (7) . 

Parmi  les  curieux  exemples  d'écriture  sur  4;fdr ,  q;ui.ne  çoniioit 
la  fameuse  veste  où  Pétrarque  fixoit  les  pensées  qui  se  présentoieut 
à  son  esprit  lorsqu'il  étoit  à  la  promenade ,  et  qu'il  mauquoit  de 

(1)  Cite  par  Mabillon.  De  rediplom.  l,  viii,  3. 

(2)  Montfaucon  a  tu  quelqaes-uns  de  ces  rouleaux  quHl. mentionne  dans  sa 
Patéogr»  gr. ,  p.  1 7,  et  dans  son  yfntiq,  expliq»,  toin.  tu,  p.  35o. 

(3)  Antiq.jud,  xii,  11,  10. 

I  (4)  Liv.  V,  c.  68,  éd.  Schweigh. 

(5)  Liv.  II,  c.  32,  éd.  Wesseling.  *  '    « 

(6)  Digeste  xxxvii,  xi,  î  :  Sive  igitur  tabulé  sint  Ugneœ ,  sivc  cajuscanque 
alterius  materiae;  siye  chartae,  sire  membranœ  sint;  Tel  si  é  <3orio  alicujus 
animalis  :  tabols  recte  #centur. 

(7)  Tom.  I,  p.  69a,  éd.  Albert. 
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papia*  ou  de  parchemin  ?  Ce  yétement ,  couvert  d'ëqriture  et  de 
ratnres ,  étoit  encore ,  en  1627  '  conseryé  par  âadolet  comme  ujd 
predeox  monument  littéraire.  Bu  reste ,  il  ne  (aut  pas  attribuer 
au  célèbre  poëte  italien  l'honneur  de  cette  invention.  Les  Pattlies  , 
du  temps  de  Pline,  écrivoient  sur  leurs  vêtemens  (i),  et ,  (\ans  le 
moyen  âge^  un  abbé  recommandoit  à  ses  moioes,  lorsqu'ils  trou- 
veroient  quelque  ouvrage  de  saint  Athanase ,  de  le  transcrire  sur 
leurs  habits  y  si  le  papier  leur  manquoit.  , 

Le  cuir  tanné  étoit  écrit  d'un  seul  côté ,  et  ordinairement  du  côté 
où  avoit  été  le  poil  ;  mais  il  y  avoit  encore  une  autre  manière  de 
remployer.  Autant  qu'on  peut  en  juger ,  en  combinant  ensemble 
deax  passages  assez  obscars  d'He^sychius  (2) ,  les  Cypriotes  écri-> 
Toient  avec  un  style  sur  des  peaux  d'animaux  enduites  de  cire,  ce 
qui  avoit  fait  donner  à  leurs  maîtres  d'école  le  nom  de  A/^êf  p«Aoif  p^» 
mot  composé  de  S'i^ùèpA  peau,  et  de  àKgt<pe7yy  oindre. 

n  faut  bien  prendre  garde  de  confondre  les  diphthères,  qui. 
étoient,  conune  nous  l'avons  dit,  de  simples  peaux  tannées,  avec 
le  parchemin ,  en  latin  membrana^  pergamenum ,  en  grec  Sépf^ùi,^  et 
dansle  moyen  âge,  (jt.sid.Cfict.v.ec  j  et  même  Tre^ya^ipn.  Le  parchemin, 
se  fait  avec  la  pellicule  intérieure  de  la  bète,  celle  qui  Mdbè^re.iiur 
médiatement  à  la  chair.  On  distingue  aujourd'hui  le  parchemin 
proprement  dit ,  qui  est  fait  avec  de  la  peau  de  moiltou ,  du  vélia 
fabriqué  avec  de  la  peau  de  veau.  L'un  et  l'autre  étoient  proibable-; 
ment  connue  des  anciens ,  quoique  nous  ne  trouvions  pas  *  qu'ils 
les  aient  distingués. 

n  est  assez  difficile  d'assigner  une  époque  précise  à  l'invention 
du  parchemin.  Yarron ,  cité  par  Pline  (3) ,  raconte  qu'Euiiièue  , 
loi  de  Pergame ,  voulant  fonder  une  bibliothèque ,  la  jalousie  en- 
gagea Ptolémée  à  prohiber  l'exportation  du  papyrus ,  et  qu'à  cette 

(i)  Malunt  Parthi  yestibus  litteras  intexere.  Pliri  ,  xiii,  ss. 
Il  est  vrai  que  le  mot  intexere  signifie  broder.  Cependant  nous  ayons  un 
passage  de  Tibulle  où  il  a  la  signification  d^écrire  : 

Nec  tua ,  te  praeter,  chartis  intexere  quisquam 
Facta  queat. 

El.BG.,  IV,  1,  6. 

(1)  yby.  aux  mots  AhetTiftov  et  S'épie féthot^Qf.  Voy^  aussi  Hemsterho- 
sius,  comment,  sur  PoHnx,  l.  x,  c.  xiv,  no  \h. 

(S)  Hisi.  nat.,  xiii,  31.  Mox  aernulatione  circa  bibtio.th0cas  regum  Ptolemei 
et£un|ems,  supprimente  cbartas  Ptolemaeo,  idem  Varro  membranas  Pergam) 
tradiditrepertas. 


€4o  '•    TECHENEH,    PLACE   DU   LOUTRE,    12. 

ciecasion  le  parebepiin  fut  invente  à  Pergame.  Nous  apprenons  de 
Strabon  (r)  qile  le  fondateur  de  la  l)îbliothèque  de  Pergame  fat 
Eumène ,  deuxième  du  noiri ,  dont  le  règne  commença  l'an  1 97 
avant  Jésus-CliHst,  et  dura  3g  ans  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que 
Varron  n'attribue  pas  expressément  l'invention  du  parcbemin  à 
Eumène;  il  dit  seulement  qu'à  Toccasion  du  démêlé  survenu  entre 
ce  prince  et  Ptolémée ,  le  parcbemin  fut  inventé  à  Pergame.  Cette 
découverte  a-t-elle  eu  lieu  sous  Eumène  II ,  ou  bien  sous  Attale  , 
son  successeur?  c'est  ce  qui  reste  dans  l'incertitude.  Il  n'y  a  donc 
aucune  contradiction  entre  ce  passage  de  Pline  et  l'opinion  d'E- 
lien  (2)  et  de  saint  Jérôme  (3) ,  qui  fixent  au  règne  d' Attale  II  l'é- 
poque de  l'invention  du  parchemin. 

L'auleur  inconilu  d'un  ancien  traité  sur  le  papyrus  (4)  va  jusqÙ^à 
nommer  l'inventeur.  D'après  lui ,  le  grammairien  Cratès ,  qui  étoit 
à  la  cour  du  roi  de  Pergame ,  jaloux  de  ce  qu'Aristarque  avoit 
décidé  Ptolémée  à  envoyer  du  papynis  aux  Romains,  parvint  à  tirer 
de  la  peau  des  animaux  des  membranes  propres  à  recevoir  l'écri- 
ture. Il  persuada  au  roi  Attale  d'en  expédier  à  Rome  ,  où  on  leur  ^ 
donna  le  nom  de  pergamenum  ,  en  mémoire  de  celui  qui  les  avoit 
envoyées.  Ce  passage  s'accorde  merveilleusement  avec  celui  de  saint 
Jérôme ,  que  nous  venons  de  citer  plus  baùt ,  et  dans  lequel  il  ne 
manque,  pour  être  parfaitement  identique  avec  celui-ci,  que  le 
nom  du  grammairien  Cratès  (5) .  Or  nous  savons  que  ce  Cratès  fut 
envoyé  en  ambassade  à  Rome  par  un  des  Attales  ;  et  l'on  peut  pré- 
sumer que  ces  précieux  parchemins ,  qui  furent  expédiés  aux  Ro- 

(i)  livr.  xiif  p.  6s4. 

(s)  Nous  avons  vaioement  cherché  le  passage  d^en  relatif  irinvention  da 
parchemia  ,  mais  son  autoritë.est  invoquée  par  Schwarz,  De  ornam»  Uàr,, 
D.  IV,  §  20,  et  Xust.  Lips.,  Syntagm.  de  ùiblioth»,  c.  4. 

(3)  Ad  Ghroroat.  Jovin  et  Euseb.,  epist.  7  ,  alias  43.  Chartam  defuiste  non 
puto,  iEgyptorainistrante  commercia.  Et  si  alicubi  Ptolaerneus  maria  clausis- 
set,  tamen  rex  Attalus  membranas  a  Pergamo  miserat,  ut  penuria  chartae  pel- 
libus  pensaretur.  Un  de  et  pergamenarum  nomenadhunc  usqae  diem,  tradente 
fibi  invicem  posteritate ,  servatum  est. 

(4)  .n«^)  XlA^Tioày*  Ce  passage  a  été  cité  par  Dn  Gange.  Closê.  mcd.  et  inf. 
grœeiL  au  mot  MifACpkvA* 

(ô)  L'invention  du  parchemin  est  encore  attribuée  à  Cratès,  par  un  autcor 
byiantin  du  zii*  lîiela^  Jean  Tetzés  dit,  dans  ses  Chiliades ,  !••  m»  vw  349  : 
*0  roi  'krri?v9^ yfàtfJLfjutrm^  if§vç§y rkf  X^^^  "^^ 
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mains,  fidscdent  partie  des  présens  adressés  par  le  loi  de  Pergame 
à  on  peuple  ami ,  et  dont  Valliance  lui  étoit  si  précieuse.  Sué* 
tone  (i)  fixe  de  cette  manière  Tépoque  de  l'ambassade  de  Cratès, 
«  Cratès  de  Mallos  ^  dit41 ,  contemporain  d'Arislarque ,  fut  envoyii 
«  au  sénat  par  le  roi  Attale,  entre  la  seconde  et  la  troisième  guerre 
«  punique ,  vers  l'époque  de  la  mort  d'Ennius.  »  Âristarque  vivoit, 
sous  Ptolémée  Philométor,  dont  il  avoit  élevé  le  fils,  vers  la 
1  S&  olympiade  (2),  an  de  Rome  598-601 .  La  troisième  guerre  pu* 
nique  a  commencé  vers  Tan  de  Rome  602  ;  et  la  mort  d'Ennius 
tombe  yers  Tan  584  de  Rome  (3).  Toutes  ces  dates,  à  l'exception 
de  la  mort  d'Ennius  ^  qui  arriva  sous  le  règne  d'Eumène ,  concor- 
dent avec  celui  d'Attale  U,  conuxiençant  vers  Tan  de  Rome  594,  et 
finissant  vers  l'an  61 5  (av.  J.-G.  iSg-iSS).  C'est  donc  à  peu  près 
au  milieu  du  11*  siècle  avant  notre  ère  qu'il  faudroitplacer  l'invention 
du  parchemin.  Nous  ne  devons  pas  dissimuler  que  des  savans  , 
dont  le  nom  fait  autorité ,  assignent  au  parchemin  une  origine  bien 
plus  ancienne  (4)  ;  car  ils  traduisent  par  parchemin  le  mot  grec 
^t^êéçA  dans  les  passages  d'Hérodote  et  de  Josephe  que  nous  avons 
rapportés  plus  haut  (5).  Mais  ils  s'accordent  tous  pour  recon- 
noitre  qu'on  trouva  à  Pergame  le  secret  de  le  perfectionner,  et  que 
de  là  vint  le  noni  de  membrana  pergamena  ou  simplement  perga^ 
menum,  dont  nous  avons  fait  le  mot  parchemin.  Cette  opinion  ne 
diffère  de  la  nôtre  qu'en  ce  qu'elle  attribue  improprement  le  nom 
de  parchemin  à  ces  peaux  tannées  très-minces,  dont  on  se  servoit 
avant  la  découverte  faite  sous  les  roîs  de  Pergame. 

Les  premiers  essais  ne  furent  pas  très-heureux  ;  on  ne  fabriqua 
d'abord  qu'un  parchemin  jaunâtre,  peu  fait  pour  contenter  ce  be- 
soin d'élégance  que  les  Romains  apportoient  en  toutes  choses.  Aussi 
trouvèrent-ils  bientôt  le  secret  de  fabriquer^du^  parchemin  blanc. 
Us  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  cette  nouvelle  substance 
avoit  le  double  inconvénient  de  fatiguer  la  vue  et  de  se  saUr  très- 
vite;  mais  probablement  ces  défauts  étoient  compensés  par  quel* 
^es  qualités  ;  car  on  continua  à  fabriquer  du  parchemin  blanc; 

(i)  De  illastr.  grammat.,  e.  9 . 
(a)  /^o^-.  Suidas. 
(S)  Pitisc.  in  Sueton.^  ad  1.  c. 

(4)  Jfontfaucon,pa/.  ^rec,  p.  i4, 17.  Guiland  etCaylqaquilccitel/dnrr 
<fe  tAc»  des  Inscr,^t,  xzvi,  p.  976,  Schwarz^  De  om,,  lib.  i,  ^. 

(&)  roy.  p.  cas. 
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seulement  on  lui  donna ,  sur  un  des  côtés ,  une  teinte  jaune  arti- 
ficielle, ce  qui  le  fit  appeler  membrana  bicolor  (i).  Voilà  ,  à  notre 
avis,  la  seule  manière  d'expliquer  l'apparente  contradiction  qui 
existe  dans  le  chapitre  d'Isidore  de  Séville ,  consacré  au  parche- 
min (2). 

Pour  que  cette  teinte  jaune  pût  remédier  au  double  inconvénient 
signalé  par  Isidore ,  il  falloit  qu'elle  fût  appliquée  au  recto  du  par- 
chemin ,  c'est-à-dire  au  côté  qui  devoit  recevoir  l'écriture  (3).  C'est 
probablement  de  ces  feuilles  à  deux  couleurs  que  parle  Quintilien, 
lorsqu'il  recommande  aux  personnes  qui  ont  de  mauvais  yeux 
l'usage  du  parchemin  comme  favorable  à  la  vue  (4)> 

Dans  les  tablettes  où  l'on  écrivoit  des  deux  côtés ,  la  couleur 
jaune  étoit  sans  doute  appliquée  au  verso  comme  au  recto  de  la 
feuille.  Du  moins ,  Juvénal ,  parlant  de  tablettes  de  parchemin  [S), 
n'emploie  pas  le  mot  de  membrane  à  deux  couleurs ,  mais  celui  de 
membrane  jaune, 

Groccae  membrana  tabellae 
Impletur. 

Outre  le  parchemin  blanc  et  le  parchemin  jaune ,  les  anciens  se 
servoient  encore  de  parchemin  pourpre.  Ce  dernier,  au  dire  d'Isi- 
dore (6) ,  étoit  réservé  pour  les  encres  d'or  et  d'argent.  On  peut  en 
voir  des  nombreux  échantillons  à  la  Bibliothèque  royale.  Ds  sont 
aujourd'hui ,  pour  la  plupart ,  non  plus  d'un  rouge  vif,  mais  d'un 
violet  foncé.  Montfaucon  (^)  avoit  remarqué  la  même  altération 
dans  tous  les  nuinuscrits  en  vélin  pourpre  qui  avoient  passé  sous 
ses  yeux.  Aussi  penchoit-il  à  croire  que  cette  teinte  violette  étoit 
leur  couleur  primitive. 

(i)  Perse,  sat.  m,  v.  lo. 

(i)  Orig.  VI  ,  II.  Membrana  fiebant  primum  coloris  lutei,  id  est  crocei  ; 
postea  vero  Romœ  candida  membrana  reperta  sunt,  Quod  apparuit  inhabile 
esse  ,  quod  et  facile  sordescant,  aciemque  legentium  ledant....,  et  plus  bas: 
membrana  candida  naturalUer  existunt;  luteum  membranum  bicolor  est 
quod  a  conjecture  una  tingitur  parte,  id  est  crocatur. 

(3)  Casaubon  a  ëmis  Topinion  contraire.  Comment,  sur  Perse,  sat.  m,  i. 

(4)  Instit.  orat.  X,  m,  3i.  Scribi  optime  ceris  in  quibus  facillima  est  ratio 
delcndi  :  nisi  forte  visus  infirmior  membranarum  potius  usum  exiget , 
qu»  j  avant  aciem. 

(ô)  JuT.j.sat.  TII,  Y.  93. 

(6)  Orig.  VI,  II. 

(7^  Paleogr.gr.,  p.  6. 
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Miuatoii  a  publié  un  petit  traité  f^montant  au  temps  de  Char- 
lemagoe  sur  l'art  de  colorer  le  parcfaeniin ,  le  marbre  et  les  métaux. 
€epeaàajxt ,  à  cette  époque ,  la  fabrication  du  parchemin  commen- 
çoità  être  négligée  ;  elle  le  fut  bien  davantage  par  la  suite.  En  gé- 
néral ,  la  ténuité  et  la  blancheur  sont ,  dans  les  manuscrits  en  par- 
chemin, des  caractères  d'ancienneté.  Parmi  ceux  qui  remontent  au 
delà  du  Ti*  siècle  ,  on  en  trouve  que  Ton  diroit,  au  premier  coup 
d'oâl,  écrits  sur  du  papier  glacé. 

La  cherté  du  parchemin  fit  naître  l'usage  de  gratter  les  vieux 
livres  pour  en  ùâre  servir  les  feuilles  une  seconde  fois  ;  usage  fu- 
Beste ,  qui  détruisit  beaucoup  d'écrits  anciens ,  et  leur  substitua 
des  compositions  mystiques.  Les  parchemins  sur  lesquels  on  a 
ef&céla  première  écriture  pour  en  mettre  une  nouvelle  se  nomment 
foUmpsestes  :  on  en  trouve  un  exemple  dans  la  première  moitié  du 
VI*  siècle  (i).  L'usage  s'en  répandit  au  ix«,  et  dura  jusqu'à  l'inven- 
tion du  papier  de  chiffe.  On  effaçoit  l'écriture  de  plusieurs  ma- 
nières. Tantôt  on  trempoit  le  parchemin  dans  l'eau  bouillante , 
tantôt  on  le  passoit  à  l'eau  de  chaux  vive  ;  d'autres  fois  on  enlevoit 
la  supeifide  écrite  (2).  Ordinairement  on  grattoit  le  parchemin 
avec  la  pierre  ponce  (3)  ;  mais,  pour  que  cette  opération  ne  nuisît 
en  rien  à  la  netteté  de  l'écriture ,  on  passoit  ensuite  sur  la  feuille 
de  la  craie  en  guise  de  sandaraque  (4).  C'est  pour  cela  que ,  dans 
les  statuts  de  l'ordre  de  Citeaux ,  la  craie  est  comptée  parmi  les 
choses  nécessaires  à  l'écrivain  (5) ,  et  que  Jean  de  Garlande  ,  énu- 
mérant  les  instrumens  dont  se  servent  les  clercs  ou  copistes,  ter- 
mine sa  liste  par  la  pierre  ponce ,  le  grattoir  et  la  craie  (6). 

Les  bénédictins  du  dernier  siècle ,  à  force  d^adresse  et  de  pa- 
tience i  parvenoient  à  déchiffrer,  sur  les  palimpsestes,  quelques  li- 
gnes de  la  première  écriture  ;  mais,  depuis  que  la  chimie  est  venue 
en  aide  aux  archéologues,  on  a  pu  faire  complètement  revivre  les 
pages  effacées  ;  et  c'est  ainsi  qu'ont  été  rendus  à  la  jurisprudence 
les  institutes  de  Gaiijs  ;  à  la  philosophie,  le  traité  de  Gicéron  sur  la 


(j)  Grëg.  de  Tours,  Hist,  //*.,  v.45.  Aimoin,  de  Ge$t.  Franc.,  ni,4o. 
(s)  NoDV.  trait,  de  diplom.,  1. 1, p.  482. 

(3)  Yoy .  les  passages  de  Grégoire  de  Tours  et  d'Aimoio,  cités  plus  haut. 

(4)  Schwarz,  De  ornani.  lihr,  ti,  17. 

(5)  Du  Gange,  Gioss.,  au  mot  cornu. 

(è)  Yoy.  mon  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  p .  60s . 
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république;  à  rhistoire,  des  fragmens  de  TitelAtt  elles  aommiîres 
des  neuf  derniers  livres  de  Dcnys  d'Haltaumasse. 

C'est  au  règne  vëgétal  que  nous  devons  les  matièfes  les  mieas 
appropriées  à  l'écriture,  et  celles  qui  ont  été  le  plus  uniferseUe- 
ment  répandues.  Les  feuilles  d'arbre  sont,  d'aptes  Pline  (r), la 
première  substance  sur  laquelle  on  ait  tracé  l'écriture.  Quelquefois 
ou  écrivoic  sur  de  simples  feuilles  ;  ainsi  iEnée  supplioit  la  si- 
bylle de  Gumes  de  prononcer  elle-même  ses  oracles,  au  lieu  de  les 
écrire  sur  des  feuilles  d'arbre,  que  le  vent  pouvoit  enlever  (2)  :  ainsi 
les  Syracusains ,  dans  leurs  délibérations ,  consignoient  leurs  Totes 
sur  des  feuilles  d'olivier,  9rer«Aae,  d'où  leur  mot  pétalismeyqvà^  chez 
eux  9  correspondoit  à  l'ostracisme  des  Athéniens  (3).  Mais  il  paroit 
que,  dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  on  faisoit  avec  les  feuilles  de 
palmier  une  espèce  de  tissu  qu'on  pouvoit  ployer  eu  volume  :  In 
palmarum/oliis  primo  seriptiialum  ,  dit  Pline  ;  et  Isidore  (4)  ajoate 
aux  feuilles  du  palmier  celles  de  la  mauve  :  Libri...  scribebantur... 
Uxiilthus  malvarum  foliis  atque  palmarum.  Il  appuie  son  assertion 
d'un  passage  d'Helvius  Ginna ,  envoyant  à  un  de  ses  amis  les  ven 
d'Aratus ,  écrits  dans  un  /<Vre  de  feuilles  de  mauve  : 

Hsec  tibi  Ârateis  multam  inrigilata  lacernis 

Garmina 

T^evis  in  âri()uIo  malyas  descripta  Hbello  (&). 

Les  peuples  de  la  Perse ,  de  l'Inde  et  de  l'Océanie  écrivent  encore 
siu:  des  feuilles  d'arbre.  Dans  lès  Maldives ,  on  se  sert  de  la  feuille 
du  makarckau,  qui  a  un  pied  de  large  sur  trois  pieds  de  long.  La 
Bibliothèque  royale  possède  plusieurs  manuscrits  tracés  sur  des 
feuilles  d'arbre.  Quelques-unes  sont  simplement  taillées  et  polies; 
d'autres  sont  vernissées  et  dorées  de  telle  manière  1  qu'au  simple 
coup  d'œil  on  ne  sauroit  reconnoitre  leur  nature. 


(1)  Hist,  nat.,  X111,  SI,  conf.  Isîdor.,  orig,  ti,  11. 
(s)  Foliis  tantum  ne  carmina  manda, 

Ne  turbata  Tolent  rapidis  ludibria  Tentis. 

Ipsa  caoas  oro. 

iEneîd.  vi,  74,  conf.^  Jctiral,  sat.  tiii,  rers.  itS- 

(5)  Diodor.  sicul.  xi,  87 . 
(4)  xiiî,  ai. 

(6)  Orig,  Ti,  II. 
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A]irèsles  feuilles  des  arbres  ,oa  employa  Técorce  (i)  y  et  d'abord 
Vécorce  extérieure ,  que,  sans  doute,  on  se  contentoit  de  dégrossir 
pour  en  enlever  les  aspérités.  Les  premiers  habitans  de  l'Italie  en 
Êusoient ,  dit-on ,  des  tablettes  pour  écrire  leurs  lettres  (2).  Elle 
serroit  parfois  à  des  usages  plus  solennels  ;  les  prophéties  des  pré-> 
très  de  Mars  avoient  été  transcrites  sur  de  Técorce  (3).  Gassiodore  (4), 
après  s'être  plaint  de  la  rudesse  de  cette  substance,  sur  laquelle  les 
anciens  pouvoient  à  peine,  tracer  les  caractères  ,  ajoute  :  u  II  étoit 
«  peu  convenable  de  confier  de  doctes  écrits  à  des  tablettes  qui 
«  n'étoient  pas  même  polies.  »  L'écorce  lisse  et  brillante  du  ceri- 
sier faisoit  cependant  une  exception.  On  pouvoit  graver  des  vers  sur 
le  tronc  même  de  l'arbre,  et  enlever  ensuite,  pour  k  conserver ,  la 
partie  écrite  de  l'écorce.  C'est  ce  qui  semble  résulter  des  vers  sui- 
Tans  de  Calpurnius  (5)  j  poëte  bucolique  de  la  fin  du  3*  siëde  : 

Die  âge,  nam  cerasi  tua  cùrtice  verba  notabo. 
Et  decisa  feram  -rutilanti  carmina  libro. 

£t  plus  loin  (6)  : 

Nonnullas  Hcet  cantare  choreas 
Et  cantus  yiridante  licet  mihi  condere.  libro. 

L'expérience ,  en  éclairant  les  anciens  peuples  sur  les  inconvé- 
niens  de  Fécorce  proprement  dite,  les  conduisit  à  essayer  l'écorce 
intérieure,  celle  qui  touche  immédiatement  à  l'aubier.  Cette  subs- 
tance, qu^on  empruntoit  au  pin,  au  sapin,  au  hêtre  ou  au  tilleul  (7) , 
pouToit  être  employée  de  plusieurs  manières.  Quelquefois  on  gra- 
Toit  simplement  les  lettres  sur  l'écorce  fraîchement  arrachée  ;  c'est 
ainsi  que  les  coureurs,  envoyés  en  avant  pour  observer  ou  recon- 
ooitre  l'ennemi ,  coiTespondoient  avec  les  généraux  (8). 

Le  plus  souvent  on  en  fabriquoit  une  espèce  de  papier  ;  du  moins 
est-il  certain  qu'il  y  a  eu  des  volumes  d'écorce. 

(1)  Pline,  XIII,  91. 

(9}  S.  Jérôme,  ad  Miceam  epiat.  tiii.  Alias  4s. 

(3)  Symmaque ,  epist.  iv,  34. 

(4)  \ar.  lect.  x<,  38.  Erat  indecoram,  fateor ,  doctos  termones  oommitiere 
tabulis  impolitis. 

(6)  Eclog.  iT,Y.  i3o. 
(7)PliiieyXyi,  i4. 

(8)  Pline,  ibid.  Scribit  in  reeenti  (cortiiw)  ad  duces  explorator ,  incidens 
litteras  a  sncco. 

4« 
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Saint  Jérôme  (  i  ),  Cassiodore  (2)»  bidore  de  SéviQe  (3)  prétendent 
que,  de  ta  coutume  d'écrire  sur  Técorce  nommée  en  latin  liber ^  est 
venu  l'usage  de  ce  mot  liber ^  pour  désigner  les  livres ,  et  du  mot 
librariusj  signifiant  écrivaini  oa  faiseur  de  livres*  On  peut  regarder 
comme  assez  généralemei^t  adoptée  dans  l'antiquité  une  étymologie 
émise  par  ces  trois  auteurs;  aussi ,  tout  inepte  qu'dle  est  au  juge» 
ment  de  Saumaise  (4)  »  elle  n'en  prouve  pas  moins  ce  que  hoob 
avons  à  établir,  c'est  qu'on  a  &it  des  livres  en  écorce.  Les  lois  ro- 
maines nous  fournissent,  d'ailleurs  ,  deux  passages  qui  mettent  le 
fait  hors  de  doute.  «  Le  mot  de  /(Vre/,  dit  Ulpien,  s*éteod  à  tous  les 
«  volumes  de  papyrus ,  de  parchemin  ou  de  toute  autre  matière  t 
«  il  embrasse  aussi  les  volumes  d'écorce ,  comme  en  font  quelques 
a  personnes,  ou  de  toute  autre  substance  du  même  genre  (5).* 

Paulus  dit  à  peu  près  la  même  chose  i  «  Un  legs  de  livres  com^ 
a  prend  les  volumes  en  papier  ,  en  parchemin  et  en  écorce  (6).  » 
Il  faut  remarquer  les  mots  philyra  et  tilia  ;  le  second  signifie  pro- 
prement tilleul  ;  l'autre  est  un  mot  grec  qui  a  la  même  acception. 
Il  semble  qu'on  n'auroit  pas  donné  à  ces  deux  mots  la  signification 
générique  d'écorce  employée  à  recevoir  l'écriture,  si  l'écorce  du 
tilleul  n'eut  été  consacrée  à  cet  usage  de  préférence  à  toute  autre  (7). 
Du  reste ,  ces  deux  mots ,  quoique  se  traduisant  l'un  par  l'autre , 
n'a  voient  pas  tout  à  fait  la  même  signification;  les  bandes  les  plus 
déliées  de  l'écorce  intérieure  se  nommoient  philyra  ;  les  ùtiœ 
étoient  moins  fines  (8). 

y 
(1)  Ad  Niceam  epist.  8.  Alias  An, 

Cs)  Variar.  Icct*  xi,  38. 

(8)  Ol-ig.  VI,  i3. 

(4)  Ineptiunt gramiUAdct  qui libros,  hoe  èat  CiChidts  ex  eo  tiletos  ftotatlt , 
qaodçUm  i|i  libris,  id  éftfc  oortiçîbus,  scriberttur*...  JM  m»«U  Ufifcr^,  p.  4«6. 

(5)  Librorum  appellatione  continentur  omnia  Toluinin»^  sive  kl  charta,  ûtc 
in  roémbrana  siut,  sire  in  quavis  alia  materia  :  sed  et  si  in  phylira  aut  in  tilia, 
ut  nonnulli  conjiciuntf  aut  inquo  alio  cono,  idem  erit  dicendum  DigMt.,  zxii, 
j,  6a.  —  On  a  cru  Yoir  dans  ce  passage  l^isage  d«s  rouleaux  -de.ciiir;  mais 
le  mot  aliOf  qui  précède  corio,  prouve  que  cette  dertiière  expre«$i<Mi  ^it  8^«n- 
teiadre  dVne  substance  régétale  semblable  à  Pëcorce.  Pliibe  appelle  attssi 
corium  une  bande  dç  papyrus.  Voy.  Hist.  nat,,  xiii,  a4 . 

(6)  Libris  legatis ,  cbarta  yolumina ,  membranae  et  pliilurai  oonti&ckitvr . 
Recept,  sentent.  III,  ti,  87. 

(7)  Suidas  définit,  en  effet,  le  tilleul  une  espèce  d* arbre  doat.  iéeor^B  rps^ 
scïnbU  au  papyrus;  d'où  oa  peut  conclure  qu'^a  remployait  an  méms  usage. 

(8)  Pline,  xvi,  26. 
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On  9^  «ms  doQte ,  remarqué,  dant  le  passage  d'Ulpieo,  les  -wiots 
ai  naaaulU  faciunt  ;  3s  pEoaTenC  qu'an  ui*  siècle  les  liYpes  4*^orce 
commeaçcMeut  à  deyenir  rares;  Martianus  Ca^ta^  -écrivain  du  siè- 
cle otivant  ,  jou  tout  au  moins  de  la  seconde  moâlië  du  v*,  distingae 
encore  les  LÎTres  d'écorce  des  livres  de  papyrus  ou  deparcfaemia , 
fA  du  aussi  que  ks  fMremiers  sont  rares  (i).  Cependant  Técorce  de 
hêtre  fuit  encore  employée,  pour  lecomiaieree^pistoiaire,  au  moins 
jusqu'à  la  fin  du  ti«  siècle.  Fortnnait  écrit  à  son  amiFlams  :  «  Si 
*  TOUS  manquez  de  papyrus,  écrivez-moi  sur  de  Fécorce  de  hêtre  ; 
«  ros  letùses  me  m'en  seront  pas  mains  agcéaUes  (2).  » 

ficribere  qno  possis  discingat  fs^sciafagum; 
Coriioe  dicta  legi  fit  mi  In  dalce  tua. 

Enfin,  Bernhard  Pez  (3)donn6  Tindication  d'uai  Urre  écrit  en  882 
sur  de  l^écorce  d'ormeau.  €'èst  une  histoire  manuscrite  de  Charle- 
magne  et  de  la  fondation  du  monastère  de  Kenipten,  par  un  certain 
Gotfridus  Kerren,  qui  slntitule  le  plus  petit  des  scribes  dans  la  chunr- 
cdUrie  de  Charlemagne.  A  la  fin  du  manuscrit,  <m  trouve  l'annota- 
ttoiUsaiYante  :  Exemplarfait  scriptiim  Campidana,  pro  li^aria,  super 
cartic€  ulmio  (4)  ;  mais  ces  deux  dernières  lignes  sont  d'un  scribe  du 
xn'  siède,  qui  a  peut*^tre  confondu  du  papyrus  arec  de  t'éoaroe. 
Bien  dès  paléographes  habiks ,  sans  .en  excepter  Mabillon  ,  sont 
tombés  dans  la  même  enreur  ;  aussi,  quoique  ce  fondateur  de  la  di« 
piomatique,  quoique  Moatfaucoxi,  D.  Toussain,  Schwarz  et  bien 
d'Mitres  soutiennent  avoir  vu  du  papier  d'éooroe ,  on  peut  douter 
qu'il  en  existe  aujourd'hui  qudque  échantillon  dont  I  authenticité 
soit  parfaitement  constatée. 

JNous  n'avons  pas  encore  lépuisé  la  liste  de  «toutes  >Ics  substances 
employées  autrefois  pour  recevoir  Técritm^e.  Beja ,  pourtant,  on 

(i)  Alii  ex  papyxo,  quae  cedro  perlita  fuerat;  alii  carbasinis  voluimnibus 
complicali  lihri  ;  ex  ovillis  multi  quoque  tergoribus,  rari  yerg  in  philjrrjs 
eortioenotati.  JAhr,,  i,  p.  m.  44,  cite'pai^  Schwarz   De  arnam.  libr.,  iv, U. 

(s>  Foit«mat.,  iib.  tu,  cami.  stui,  dans  la.  MtuàmMhibUotkeca  vetemm  pa- 
trum,  tom.  x,  p.  669. 

(3)  Thés,  anecd.,  1. 1,  p.  xiij,  dans  Schwarz.  De  orn.  libr.,  iv,  S. 

(4)  Ob  trouve  encore,  à  de$«poques  très-modernes^  i'^corce  employée  à  dé- 
faut de  papier.  Lai  bibliothèque  de  Saiat^Gerfnain-des-Prés  ivossédoit  plucieurs 
lettres  écrites  sur  de  récorce  par  l«s  jnissiiwnaires  da  Canada  ;  une,  entre 
autres,  du  P.  Poucet,  jésuite,  datée  de  Fan  1647.  Voy.  Moutfaaicon ,  dass  les 
Mém,  df  rAcad.  d€^  imser,^  t.  ▼,  p.  6o4. 
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peut  dire  qu'il  n'y  a  eu  aucune  matière  propre  à  cet  usage  qui  n'ût 
été  connue  et  mise  en  œuvre  dans  ^antiquité.  On  ne  s'étonnera 
pas,  sans  doute,  que,  dans  cette  longue  énumération,  nous  n'ayons 
pas  introduit  un  certain  ordre  chronologique  rque  nous  n'ayons  pas 
noté  le  moment  où  telle  substance  a  commencé  à  être  en  usage , 
celui  où  elle  a  cessé  d'être  employée  pour  faire  place  à  une  autre. 
Une  pareille  précision  est  impossible.  Toute  recherche  à  ce  sujet 
n'aboutiroit  qu'à  des  conjectures  plus  ou  moins  plausibles,  et 
qu'une  découverte  nouvelle  pourroit  à  chaque  instant  démentir. 
Qui  auroit  cru,  il  y  a  ceut  années,  qu'un  savant  de  notre  siècle  iroit 
arracher  aux  tombeaux  de  la  vieille  Egypte  desfragmens  de  papyrus 
beaucoup  plus  anciens  que  les  plus  anciens  marbres  de  nos  musées? 
Et,  lorsque  ChampoUion  a  révélé  à  l'Europe  ces  frêles  débris  d'une 
antiquité  si  prodigieuse,  il  n'y  a  peut-être  pas  eu  un. seul  archéo- 
logue assez  présomptueux  pour  oser  concevoir  l'idée  qu'on  pût 
faire  un  pas  de  plus  dans  la  nuit  du  passé.  Et  pourtant  ce  pas  a 
été  fart.  L'Angleterre  possède  une  planche' de  sycomore,  auguste 
fragment  d'un  cercueil  royal,  trouvé  en  1887  dans  la  troisième 
des  pyramides  de  .Memphis.  Si  l'inscription  gravée  sur  ce  morceau 
de  bois  a  été  bien  lue,  comme  tout  porte  à  le  croire ,  voilà  un  mo- 
nument qui  remonte  j  oserons-nous  le  répéter?  à  cinq  mille  neuf  cents 
ans!!!  C'est  à  donner  le  vertige  (1).  Rétrogradons  de  quelques  siè- 
cles :  avant  l'invention  du  papier  de  Chine,  qui  date  à  peu  près  de 
deux  mille  ans  (2),  les  Chinois  écri voient  sur  des  planches  de  bois, 
sur  des  tablettes  de  bambou,  ou  sur  des  plaques  de  métal,  dont  quel- 
ques-unes sont  encore  conservées  comme  des  restes  curieux  de  temps 
très-anciens  (3).  Nous  retrouvons,  en  Grèce  et  en  Italie,  l'usage  de 
graver  sur  des  planches  de  bois  les  monumens  de  quelque  impor- 
tance. Vers  le  milieu  du  i**  siècle  de  notre  ère,  il  existoit  encore  à 
Athènes,  dans  le  Prytanée,  quelques  débris  des  tables  de  bois,  à^ovsr, 
sur  lesquelles ,  quatre  cents  ans  auparavant ,  Solon  avoit  écrit  ses 
lois.  Ces  tables,  jointes  en  forme  de  prismes  quadrangulaires,  et 
traversées  par  un  axe,  furent  d'abord  dressées  perpendiculairement 


(i)  Voy.  Éclaircissement  sur  le  cercueil  du  roi  Mjrcerinus,  trad.  de  l'angl. 
par  M.  Lenormant,  pref.p.  6,  et  le  facsimilé  qui  est  en  tête  de  la  brochure. 

(4)  Freret,  Mém.  de  VAcad»  {les  inscr,  et  belles-lettres,  éd.  in-12,  t.  XK.iit, 
p.  437  et  8oiv. 

(3)  y.  le  Mém .  de  FreiTt  et  du  Halde.  Description  de  la  Chine ,  t.  n,  p.  hZq. 


BOLLETI^Ï   00    BIBLIOraiLE.  649 

dans  la  citadelle,  où,  tournant  au  moindre  effort  sur  elles-mêmes, 
elles  présentoient  successivement  le  code  entier  des  lois-  aux  yeux 
des  spectateurs  (i).  Celles  de  Dracon  avoient,  sans  doute  aussi,  été 
publiées  sur  bois,  ce  qui  faisoit  dire,  longtemps  après,  à  un  poète 
comique  cité  par  Plutarque  (2)  :  «  J'en  atteste  les  lois  de  Sblon  et 
ti  de  Dracon  ,  avec  lesquelles  maintenant  le  peuple  fait  cuire  ses 
«  légumes.  » 

Â  Rome  ,  avant  Pusâge  des  colonnes  et  des  tables  de  bronze  , 
les  lois  étoient  gravées  sur  des  planches  de  chêne  qu'on  exposoit 
dans  le  Forum.  C'est  ainsi  que  les  lois  de  Numa  furent  publiées 
par  Ancus  Marcius  d'abord ,  et  plus  tard  par  le  grand  pontife  Pa- 
pirius  (3).  Les  annales  des  pontifes  ,  où  s'inscrivoient ,  jour  par 
jour,  les  principaux  événemens  de  Tannée  (4),  étoient  écrites ,  pro- 
bablement à  l'encre  noire ,  sur  une  planche  de  bois  blanchie  avec 
delà  céruse  et  qu'on  appeloit  album  (5).  Cette  planche  étoit  exposée 
devant  la  maison  du  pontife,  et  des  peines  sévères  étoient  portées 
contre  celui  qui  auroit  osé  l'enlever  ou  la  changer,  en  raturer  ou  en 
altérer  le  texle.  Les  annales  des  pontifes  cessèrent  vers  l'an  633  de 
Kome  (6)  ;  mais  l'usage  de  Falbum  se  maintint  longtemps  encore, 
puisque  nous  trouvons  dans  le  code  théodosien  (^)  des  lois  publiées 
sur  une  table  enduite  de  céruse.  Le  bois  étoit  encore  en  usage  pour 
les  actes  privés  ;  un  passage  du  Digeste ,  que  nous  avons  déjà 
cité  (b) ,  prouve  que  les  testamens  étoient  parfois  écrits  sur  des  ta- 
blettes de  bois.  Enfin,  au  ly*"  siècle ,  on  faisoit  aussi  des  lettres  en 
buis  pour  apprendre  à  lire  aux  enfans  (9). 


(1)  Voy.  Saumaise,  Z>«  mod.  usur,, p.  i4>3.  Barthélémy,  Anachars.,  tom.  I", 
p.  %^bt  ëdit.  in-18,  181 5,  et  ÇoIImx  qu'il  cite. 

(2)  Plutarch.,  Fie  de  Solon,  tom,  I,  p.  366  ,  éd.  Reiske.  Voy.  A.  Celle. 
noct.att,  ♦ 

(3)  Denys  d'Halicam.,  liv.  IÎI,p.  178. 

(4)  Voy*,  pour  la  composition  de  ces  annales,  M.  Leclerc,  Des  journaux  chez 
tes  Romains,  p.  i5et  euiy. 

(5)  Cicer.  de  OraU  II,  la;  Tite-Live,  I,  3a. 

(6)  Voy.  M.  Leclerc,  ouvr.  cit.,  p.  101. 
(t)  ▼»,  20,  XI,  27. 

(8)  Voy.  p.  638,  note  6. 

(9)  S.  Jérôme  ad  Lœtam.  Dans  la  viîla  Laurentina  de  Pline  le  jeune,  le  buis 
qui  omoit  les  jardins  étoit  planté  et  taillé  de  manière  à  former  des  lettres  qui 
produisoient  tantôt  le  nom  du  propriétaire ,  tantôt  celui  de  Tartiste  qui  aroit 
dessiné  les  bordures.  Epist.  V,  ti,  35,  éd.  Schœffer,  i8o5. 
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L'usage  de»  iabletle»  de  hou  «'est  perpétué  jusqu^àprè»  la  chute 
de  l'empire  d'Ocddem.  Fortuuat  «  dans  sa  lettre  à  Flavius  (i)  »  se 
plaignant  de  la  rareté  de  ses  lettres  ,  lui  dit  :  u  Si  tous  êtea  fatigué 
H  du  latin  ^  écrivez-moi  du  moins  en  hébreu  ;  écnve3>-moteii  grec... 
a  Peignez  sur  des  tablettes  de  frêne  les  caractères- barbare»  del'al- 
K  pbabet  runique  f  ou  qu'une  petite  vei^e  unie  vous  tieu&e  lien  de 
u.  papyrus.  » 

Barbara  frvtineispii^gaturraoa  tabellis, 
Qaodque  papjras  agit  virgula  plana  Talatr 

L'écriture  runique  dont  parlé  ici  Fortunat,  ayant  pour  caractère 
distinctif  l'absence  presque  totale  de  lignes  courbes,  étoit  formée, 
dans  le  principe,  par  un  certain  nombre  de  petites  baguettes  (vir- 
giitœ  planœ) ,  que  Ton  combinoit  ensemble  ;  d'autres  fois  elle  étoit 
tracée  à  Tencre  {pingehatur)  sur  des  tablettes  de  bois  de  frêne.  Les 
paysans  de  la  îîorwége  et  de  la  Suède  se  servent  epcore  de  calen- 
driers gravés  sur  de  petits"  bâtons  et  de  tablettes  de  bois  indiquant 
les  principales  fèteè  de  l'année. 

Enfin  il  parôît  qu'on  a  parfois  écrit  sur  des  copeaux  ,  ou  rubans 
de  bois  que  le  rabot  enlève  en  glissant  sur  une  planche.  Nous  en 
avons  deux  exemples  à  deux  époques  bien  éloignées.  Le  premier 
remonte  au  iv'  siècle  avant  Vhve  chrétienne.  «  Celui4à,  dit  Tliéo-t 
«  phraste  (2),  est  d'une  avarice  sordide  ,  qui ,  lorsqu'il  a  remporté 
u  le  prix  de  la  tragédie ,  consacre  à  Baccbus  un  ruban  dé  bois  ^ 
«  TAivUv  ^vKÎyiiv ,  sur  lequel  est  inscrit  le  nom  du  Dieu.  » 

L'autre  exemple  est  plus  moderne ,  mais  aussi  plus  remarquable. 
Pançirol  dit  avoir  eu  en  sa  possession  quelques  pages  très-anciennes, 
composées  de  minces  rubans  de  bois  collés  ensemble,  et  portant 
des  caractères  lombardiques  ;  d'où  il  conclut  que  les  Lombards  (3) 
fabriquoient  une  espèce  de  papier  à  leur  usage ,  en  réunissant  des 
copeaux  avec  de  la  colle. 

Nous  avons  déjà  cité  k  passage  où  Pline  (4)  énumère  les  subs- 


(i)  Citée  page  647,  note  2. 

(a)  Caract.yp.  égo,  e'd.  d^Heinsîus.  Leyde,  i6i3,  in-fol. 

(3)  Langobardi' £e/iue5  tilias  e  tabula  abrasas  glutiitegué  tompttsiés  pro. 
charta  bralycieruiit  :  quarum  pa|;i&se  qoitodam  vetastissiinae,  eorim  câmictgri- 
bus  scriptie ,  apad  im  extani*   Thos^.ifar.,  leet.  1  >  »6  ^  cité  par  Milms.  jD^ 

(4)  Hist.  nat.>  xiii,  sf . 
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tances  sur  lesquelles  on  a  écrit  avant  riaventioQ  dilpiqn'i^a».  Après 
les  feuille»  d'arbres  et  l'écorçe,  il  nomme  1^  yolumes  depl<Mnb 
pour  les  actes  publics,  et  ceux  de  toile,  liniea^  pour  les  affaires  pri*» 
?ées.  £st*ce  à  dire  que  du  temps  de  Pline  on  ne  se  fût  jamais  servi 
du  linge  pour  les  actes  publics?  La  religion ,  du  moins ,  paroit  avoir 
consacré,  chez  tous  les  peuples,  l'usage  de  récriture  sur  toile  ;  on 
peut  citer,  pour  l'Egypte ,  les  linges  écrits  trouvés  dans  les  boites 
de  momies,  et  les  rituels  conservés  au  musée  égyptien  dans  le  pa- 
lais du  Louvre.  A  Athènes ,  les  noms  de  ceux  qui  s'étoient  signalés 
dams. un  combat  étoient  inscrits  sur  le  voile  de  Minerve  (i).  L'an 
de  Rome  4^9  »  l^s  Samnites  préludèrent  à  la  guerre  contre  les  Bo«- 
maiiis  par  un  sacrifice  solennel;  un  vieux  rituel  écrit  sur  de  la  toile 
régla^  l'ordre  et  les  détails  de  la  cérémonie  (2).  C'est  dans  des  livres 
semblables  qu'étoient  consignés  les  oracles  sibyllins  (3).  Les  livres 
historiques  siipplement  nommés  par  Tite-Live  libri  lintei  dévoient 
avoir  aussi  quelque  caractère  religieux  ,  puisqu'ils  étoient  déposés 
dans  le  temple  de  Monéta,  où  le  vieil  annaliste  Licinius  Macer  les 
.aToit consultés  (4)*  Enfin  ,  sous  les  premiers  empereurs  chrétiens, 
noas  trouvons  l'usage  de  publier  les  lois  sur  des  morceaux  de  toile  de 
lin,  mappœ  linteœ  (5), 

La  toile  servit  aussi  à  des  usages  moins  solennels.  Aurélien  ayoiC 
fait  écrire  jour  par  jour  toutes  ses  actions  dans  des  Uvres  de  lin 
qui  furent  conservés ,  après  sa  mort ,  dans  la  bibliothèque  ulpienne, 
à  Rome  (6).  Les  plans  cadastraux  tracés  sur  des  toiles  étoient  dé- 
posés dans  les  archives  de  l'empereur  (7).  Enfin  des  compositions 
littéraires  furent  aussi  écrites  sur  des  livres  de  toile;  ils  sont  nom- 
més carbasina  volumina  dans  le  passage  de  Martianus  Capella,  que 
nous  avons  cité  plus  haut  (8).  Sidoine  Apollinaire ,  au  v*  siècle, 
écrivoît  ses  poésies  légères  sur  des  morceaux  de  linge  (9). 

S'il  faut  \s'en  rapporter  à  un  passage  des  lettres  de  Symmaque  , 

(i)  Suidas ,  an  mot  Téwhoç* 
(j)  Tite-Iire,  x,  38. 

(3)  Symmach.  Epist.  iv ,  38 ,  et  Glaudian.  de  bello  Getioo ,  rcrs  aSS.  Ils 
étoient  aassi  écrit»  »ur  dq  papyruf.  Voy,  TibuUe,  11,  v,  17. 

(4)  Tite-Live,  iv,  7,  jo,  28. 
(6)  Cod.  Theodos.  xi,  tit,  97. 

(6)  Vopisc.  ÎD  AureSai).,  c.  i. 

(7)  Hygmus,  ap.  Gcinutt/p.  i^. 

(8)  Yoy.  page  647,  note  i.  Le  carbasus  âéûpioii  uiitfCtpcc«d<  HflOD,  un 
tism  pl«8  ûu  que  h  toile  ordinaire. 

(9)  Bpist.  IX,  16,  vers  33  et  34. 
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l'usage  des  volumes  de  soie  étoit  répandu  dans  la  Perse  (i)  ;  mais 
nous  ne  le  trouvons  pas  ailleurs,  du  moins  bien  constaté.  En  France, 
jusqu'au  siècle  dernier,  on  avoit  coutume,  dans  les  universités,  de 
faire  imprimer  sur  du  satin  les  exemplaires  de  thèses  que  l'on  des- 
tinoit  à  des  personnages  d'importance.  De  là  cette  boutade  du  poëte 
satirique  qui ,  ayant  à  peindre  une  femme  avare ,  et  faisant  profit 
de  tout ,  l'affuble  d'un 

Jupon  bigarre  de  latÎD, 
Qu^ensemble  composoienc  trois  thèses  de  satin. 

Il  est  impossible   d'assigner    une  date  à  l'invention  du  pa- 
pyrus. Varron  ne  la  fait  remonter  qu'à  l'époque  de  la  fondation 
d'Alexandrie  ;  mais  Pline  (2) ,  qui  rapporte  cette  opinion,  la  réfute 
par  le  témoignage  de  Yarron  lui-même,  de  Cassius  Hemina  et  de 
plusieurs  autres  écrivains,  relatif  à  la  découverte,  faite  l'an  de 
Rome  57 1 ,  deslivres  de  Numa  écrits  sur  papyrus  (3) .  Pline  ajoute  d'a- 
bord que  la  sibylle  de  Gumes  avoit  présenté  à  Tarquin  le  Superbe 
trois  livres  sur  papyrus,  dont  deux  avoient  été  brûlés  par  elle  ;  le 
troisième  n'ayant  péri  que  dans  l'incendie  du  Capitole ,  arrivé  du* 
temps  de  Sylla  (4)-  Il  raconte  enfin  que  le  consul  Mucianus  avoit 
lu  dans  un  temple  de  Lycie  une  lettre  écrite  sur  papyrus  par  Sar- 
pédon  du  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Il  existe  maintenant,  dans 
les  divers  musées  de  l'Europe,  un  nombre  considérable  de  papyrus 
grecs,  démotiques  et  hiéroglyphiques.  Plusieurs  papyrus  grecs  ont 
été  publiés;  ils  remontent  à  1 25,  1 27 , 1 45  ans  avant  notre  ère  (5).  Le 
musée  de  Berlin  possède  des  manuscrits  démotiques  de  la  même 
antiquité  (6).  Parmi  les  papyrus  démotiques  du  musée  du  Louvre, 
il  existe  un  contrat  daté  delà  1 2^  année  dePtolémée  Philadelphe,  27  3 
avant  .f.-C.  (7).  Mais  ces  vénérables  débris  des  siècles  passés  paroi- 


(1)  Tu  etiam  $ericis  voluminibus  achsmenio  more  infundi  Utteras  meas 
prœcipis.  Ad  Protad.  1.  iv,  epist.,  34. 

(a)  Hist.  nat.yxui,  91,  27. 

(8)  Voy,  aussi  pour  ce  fait  Tite-LiTe,  xl,  39 . 

(4)  Voy.  Solin.  PoIfhisUy  c.  »,  A.  GcU.  I,  19;  Dcnys  d'Halicam.,  libr.  iv, 
p.  169.  , 

(6)  Peyron,  Pop,  grœci  regii  Taurinensis  musei  JSgjrptU,  Taarin.,  i8s6; 
in-4,p.  46.  Leironne.  Fragment  inéditsd'aiicient  poètes  grecs,  tirés  et  un  papy- 
rus appartenant  au  musée  royal,  etc.,  Paris,  Didol,  i838,  in-8,  p.  17 ,  8a. 

(6)  Peyrôn.,  ouTr.  citrf,  p.  87. 

(7)  Cbampollion,  Rapport  sur  la  colledùm  égyptienne  acquise  h  LUfoume, 
pag.6. 
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tront  presque  modernes  à  côté  de  ceux  que  GhampolKon  le  jeune 
a  Dût  connoitre  au  monde  savant,  dans  ses  lettrée  sur  la  collée-* 
tîon  du  musëe  de  Turin. 

Lia  deuxième  lettre,  adressée  au  duc  de  Blacas  (i) ,  fait  mention 
de  contrats  portant  leur  date,  qui  remontent  à  quinze,  seize  et  dix- 
sq)t  cents  ans  avant  l'ère  vulgaire.  «  J'eusse  été  moi-même,  dit-il, 
N  effrayé  d'une  telle  antiquité ,  si  ce  frêle  morceau  de  papyrus  ne 
«  sortoit  des  hypogées  d'Egypte,  où  aucune  autre  cause  de  destruc- 
«  tion,  si  ce  n'est  l'homme  seul,  ne  peut  faire  disparoitre  les  objets 
«  qu'on  y  renferma  jadis  avec  tant  de  soin,  et  si,  surtout,  je  n'a- 
a  vois  trouvé ,  dans  les  papyrus  tirés  de  ces  mêmes  catacombes , 
«  une  nombreuse  série  de  pièces  pareilles ,  formant  une  chaîne 
«  presque  continue  de  dynastie  en  dynastie ,  et  qui  lient  4  pour 
«  ainsi  dire,  cette  époque,  si  prodigieusement  reculée  dans  l'ordre 
•  actuel  de  nos  idées ,  avec  des  temps  plus  rapprochés  ;  je  veux 
«  dire  avec  l^époque,  comparativement  plus  moderne,  où  les  suc- 
«  cesseurs  d'Alexandre  usurpèrent  à  leur  tour  le  trône  des  Pha- 
«  raons.  » 

La  plante  nommée  papyrus  par  les  Égyptiens^  et  CiC^or  par 
les  Grecs,  est  une  espèce  de  roseau  de  la  famille  des  cypéracées. 
«  Sa  tige  est  nue ,  triangulaire  au  sommet ,  au  moins  de  la  gros- 
«  seur  du  bras ,  haute  de  huit  à  dix  pieds ,  rétrécie  à  sa  partie  su- 
«  périeure ,  et  terminée  par  une  ombelle  composée  très-ample , 
«  d'un  aspect  élégant,  entourée  d^un  involucre  à  huit  lavges  ftdioles 
«  en  lames  d'épée  (2).  »  Du  temps  de  Pline,  le  papyrus  croissoit 
dans  les  marais  de  l'Egypte  ou  dans  les  endroits  où  le  Nil  débordé 
s'élevoit  de  deux  coudées  au-dessus  du  sol;  il  venioit  aussi  en  Syrie 
et  dans  l'Ëuphrate ,  aux  environs  de  Babylone ,  où  l'on  avait  aussi 
le  secret  d'en  faire  du  papier  (3).  Aujourd'hui  le  papyrus  croît  na- 
turellement en  Sicile  ;  Bruce  l'a  trouvé  en  Syrie,  dans  le  Jourdain  ; 
en  deux  difiérents  endroits  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte ,  dans 
le  lac  de  Tzana  et  dans  le  Groudero ,  en  Abyssinie  (4)*  Mais  les 
témoignages  des  voyageurs  sont  trop  peu  d'accord  entre  eux,  pour 
qu'on  puisse  affirmer  positivement  que  cette  plante  existe  encore 


(i)  Pages  43,  5S,  50,  60. 
(s)  Dictionn.  des  sciences  natnr. 
(3)  Pline,  zm,  sa . 
.  (4)  Foy.  fin  Afyss.,  iii-4,  tr.fr.,  tom.T,p.  10  cl  suit. 
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piaipleniuit  dans  le  pays  dont  elle  faisoit  jadis  la  principale  si^ 
chesse. 

Tous  les  détails  relatifs  à  la  fabrication  du  papyrus  nous  ont  été 
cpnservés  par  Pline  (i);  mais  les  trois  chapitres  qu'il  a  consacrés  à 
cette  matière  sont  parfois  si  obscurs ,  que ,  malgré  dç  npipbreux 
commentaires  et  même  diverses  e^Krpériençes  testées,  sur  du  p^py-^ 
]  us  de  Sicile ,  l'interprétation  de  quelques  passage»  r«8te  toujours 
incomplète.  On  sent  que  nous  ne  pouvons  discuter  tous  les  pointa 
difficiles  dans  lesquels  nojis,. croirons  devoir  noua  éloigner  des 
explications  proposées  jusqu'ici  :  pour  cela  seul  il  fa«droit  un  to* 
|ume.  Nous  nous  contesterons  de  renvoyer  nos  lecteurs  aux  tra* 
vaux  de  Guilandinus ,  de.  Saumaise  $  de  Gyrillq ,  de  Caylus  y  de 
Montfaucon  (2);  et  nous  allops  exposer  la  fabrioati^n  du  papier 
d'Egypte,  telle  que  nous  l'entendons  d'aprèale  seul  guide  que  Tas- 
tiquité  nous  ait  laissé  pour  cette  matière* 

La  tige  seule  du  papyrus ,  longue  d'environ  quatre  pieds.»  étoit 
bonne  à  faire  du  papier;  on  la  séparoit  longitudi^aktoent  e^  deux 
parties  égales,  Ensuite,  avec  vue  aiguille  (3)^  op  enleyoit  des  l^ai;ides 
de  papyrus  aussi  minces  et  aussi  lai|;es  que  possible.  Ces  bandes 
se  nommcnent ,  en  latin ,  philjrœ.  Les  meilleures  étoient  les  deui^ 
qu'on  enlevoit  d'abord  dans  chaque  partie  de  la  tige,  c'est-à-cdire 
celles  qui  formoient  le  centre  de  la  plante  ;  les  autres  diminuoient 
de  qualité,  à  mesure  qu'elles  ae  rapprocboient  de  Técorce*  Avec  lea 
premières  »  on  jUsiriquoit  le  papier  de  prendère  qualité  -,  avec  lea 

(1)  XIII,  a3-â6. 

(a)  Guiland.  Papyrus ,  hoc  est  ccmmentarias  in  tria  €.  PUnii  mi^oris  de 
papyro  capita^ex  recensione  Henrici  StUmuth.  Amberg. ,  i  $»3^  in^S*— ^S^umaiae  « 
Comment,  sur  Vopisç.  in  Firmum,  c.  3,  — Cyrilli  D.  M.  Nonograph,  paptyri. 
Parme,  1796,  în-fol.  —  Montfauc.  Dissertation  sur  la  plante  appelée  papyrus^ 
sur  le  papier  de  coton  et  sur  celui  dont  on  se  sert  aujourd'hui;  dans  les  M ëm. 
de  TAcad.  des  inscrip.  et  belles-lettres,  t.  vi,p.  %a.  -^ Caylus^  Dissert,  sur 
le  papyrus,  ibid.,  tom.  ixiii,  p.  198.-^  Il*  Doreaudek  Malle  t  depuù  long- 
temps en  portefeuille  une  «ayante  dissertation  «ur  .le  papyrus»  qu^ii  a 
lue  a  Tacadémie  des  inscriptions  ,  et  qull  noa?  a  obligeamment  com- 
muniquée. Enfin  nous  connoissons  les  résultats  des  expériences  qu^a  faîtes 
M.  Stoddhart  sur  le  papyrus  de  Sicile ,  et  nour  regrettons  vivement  qu'il 
n'ait  point  encore  fait  connottre  Içs  procédés  qu'il  a  mU  çi|.  usage. 

(3)  M.  Stoddbart  n'a  pu  enlever  les  lames  du  papjrus  de  Sicile  qu^avec  mt 
instrument  très-tranchant.  Peut-être,  dans  le  texte  de  PUnc,  faut-il  lire  mcie 
au  lieu  de  acu. 
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f  le  fscpm  de  seconde  qaaUté  ;  atec  les  troisièntesy  celui  de 
croisièiiie  qualité ,  ainsi  de  suite.  La  première  qualité  de  papier  se 
nomma  d'abord  hiératique  ou  sacrée ,  parce  qu'elle  étoit  réservée 
pour  la  eoinpo»tion  des  livres  saints  i  la  flatterie  lui  fit  donner  en- 
suite le  nom  de  papier  auguste  ou  rojal  (i)  ;  par  le  même  motif)  le 
papier  de  Meoude  qualité  fut  appelé  lit^n ,  du  nom  de  Ltrie , 
femme  de  l'empereur.  La  dénomination  de  hiératique  ne  s'appli- 
qaa  plus,  dès  lors,  qu'an  papier  de  trcHsième  qualité.  Une  autre 
espèce  de  papier  étoit  connue  sous  le  nom  A'amphiihéâirique,^XQe 
(fk'il  était  fabriqué  à  Alexandrie ,  dans  le  quartier  de  Tamphi- 
théâtre;  mais  ce  papier  étoit  susceptible  de  grandes  améliorations. 
Fannius ,  grammairien  de  Rome ,  parvint ,  en  le  remaniant ,  à 
étendre  un  peu  sa  largeur  et  à  polir  sa  surface^  Le  papier,  ainsi  re«- 
filt,  prit  le  nom  de  papier  fannien  et  rivalisa  avec  le  papier  au*' 
guste  ;  celui  qui  n'avoit  pas  subi  ce  remaniement  garda  le  nom 
d'aœpbitliéâtrique ,  et  resta  au  quatrième  rang.  Le  papyrus  qui 
croissoit  aux  environs  de  Sais,  en  grande  quantité,  mais  en  qualité 
iaËneore,  servoit  à  fau^e  le  papier  de  cinquième  qualité^  qu\)ii 
appelmi  papier  éoiùquê,  £n  sixième  lieu  venait  le  papier  ténéotique, 
ainsi  nommé  d'un  quartier  d'Alexandrie  où  on  le  fabriquoit  (d)  ;  de 
qualité  mférieure ,  il  se  vendoit  au  poids.  Au  dernier  rang  se  pla- 
ç(Ht  le  papier  empotétiquê  ou  papier  marchand  f  il  u'étoit  nullement 
propre  à  recevoir  Féeriture,  et  ne  servoit  qu'à  faire  des  serpilli^rea 
oades  enveloppes  pour  les  autres  espèces  de  papier. 

Isidore  (3) ,  qui  ne  dit  rien  du  papier  amphithéitrique ,  place  le 
ténéotique  au  quatrième  rang;  aucinquièrae,  le  saïtique^  au  sixième, 
itB  certain  papier  cornélien ,  qui  auroit  été  &briqué  par  Cornélius 
Galkts,  préfet  d'Egypiè^sous  Octave;  mats,  comme  ce  dertiier  n'est 
pÂnt  tiomkné  dans  Fline ,  historien  pourtant  bien  plus  rapproché 
qu'Isidore  du  temps  où  vivoit  Cornélius  Gallus  j  il  eftt  permis  de 
croire  qu'il  y  a  tonfasion  dans  le  passage  de  l'écrivain  de  Séville, 
çt  qu'il  a  voulu  parler  peut-être  du  papier  claudien^  dont  nous 
aurons  à  nous  occuper  tout  à  l'heure.  « 

Nous  terminerous  cette  énumération  en  indiquant  le  papier  de 
grand  format ,  qu'on  nomuioit  maùrotûlle^  et  qui  avôit  un  pied  et 

<i)  Indor.,  O/^sr.^vi)  io. 
(a)  Indor.,  Oriff,,  ti,  lo. 
(a)  Oriç,,  VI,  lo. 
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même  un  pied  et  demi  de  largeur  (i6  ou  24  doigts).Pline  ^ignale 
un  inconvénient  grave  dans  ce  papier,  c'est  que,  si  on  arrachoit  une 
seule  bande ,  on  endommageoit  un  plus  grand  nombre  de  pages. 
Nous  tacherons  d'expliquer  plus  tard  cette  remarque  presque  énig- 
matique  :  contentons-nous,  d'observer  ,  pour  le  moment ,  que  ce 
désavantage  ne  fît  pas  renoncer  les  anciens  aux  macrocoUes.  Il  pa- 
^  roît  même  que,  dans  le  moyen  âge,  on  augmenta  encore  la  dimen- 
sion de  ces  feuilles ,  car  il  existe  des  chartes  sur  papyrus  dont  la 
largeur  est  de  deux  pieds  firançois  (1). 

Yoici  comment  on  procédoit  à  la  fabrication  de  ces  diverses  es- 
pèces de  papier  :  Sur  une  table  inclinée ,  et  mouillée  avec  de  l'eau 
du  Nil,  on  étendoit^  les  unes  à  cpté  des  autres,  des  bandes  de  papy- 
rus, aussi  longues  que  la  plante  avoit  pu  les  fournir,  après  qu'on 
en  avoit  retranché  les  deux  extrémités ,  c'est-à-dire  l'ombelle  et  la 
racine;  on  les  humectoit  encore  avec  de  Feau  du  Nil.  Cette  eau, 
pénétrant  les  lames  du  papyrus ,  délayoit  les  sucs  qu'elle  pouvoit 
contenir;  par  là  elle  perdoit  sa  limpidité,  devenoit  trouble  et 
acquérait  uue  viscosité  suffisante  pour  tenir  lieu  de  colle  et  assujettir 
entre  elles  les  bandes  de  papyrus,  dans  le  sens  de  leur  longueur  (2}. 
Sur  ces  bandes  langitudinales  on  en  posoit  transversajernenit  d'au- 
tres, qui,  coupant  les  premières  à  angle  droit,  formoienti  avçc  elles, 
une  espèce  de  claie.  Les  feuilles,  plagulœ ,  ainsi  faites ,  étoient  sou- 
mises à  l'action  d'une  presse^  puis  sécbéesau  soleil;  ens/iiite  on  les 
réunissoit  en  un  rouleau,  scapus  (3),  qui,  du  temps  de  Pline,  cou- 
tenoit  vingt  feuilles.  Au  iv*'  siècle ,  la  main  de  papyrus ,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  n!étoit  pluç  que  de  dix  feuilles (4).  C'est 
d'une  main  de  papyrus  que  Cassiodore  dit,  d^us  une  de  ses 
lettres  (5)  :  Hac  iergo  mt^eo  aperit  eloqueniikift^  cçmpuni ,  copiosa 
semper  assista  et  quofiat  habilis  in  se  revolul^  coUigitur  dum  mar- 
gnis  tractatibus  explicetiir, 

n  y  avoit  une  grande  difiPérence  de  largeur  entre  les  diverses 

(i  )  Voy.  Mabill.  De  re  diplom,,  I,  ix,  3 . 

(a)  De  Jussieu,  dans  le  Mem.  deCaylusd^jà  cite'. 

t^):Ge  mot  vient  dà  grec  ffX,il7roÇy  dorique  ^JCSiTrof,  signifiant  bâton,  rameau. 

(4)  Parmi  les  dons  faits  par  Constantin  à  Téglise  de  Rome  et  au  pape  Sjl- 
.vestre,  on  remarque  les  objets  suiyans  :  Chartas  décodas  i5o;  Cbartas  dé- 
codai ^00;  idem  4oo}  papyrum  rucanas  libras,  mundas  Mille;  papy rum 
mundum  racanas  hoo,  etc.  AncLstase  le  bibUothécairCy  vol.n,  p.  iSet  16,  éd. 
Fabrotti.  Taris,  1649. 

(5)  Variar.  xi,  38. 
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espèces  de  papier  d'Egypte.  Les  meilleurs ,  c'est-à-dire  les  papiers 
auguste  et  livien ,  avoient  ti^eize  doigtis  ;  le  papier  hiératique  en 
aToit  onze;  le  fannien,  dix;  rampbitbéâtrique ,  neuf;  le  papier 
saîtique  étoit  beaucoup  plus  étroit  :  il  n'égaloit  même  pas  la  lar- 
geur du  maillet;  enfin,  le  papier  emporétique  ou  marchand  n'avoit 
que  six  doigts  de  largeur.  Dans  toute  espèce  de  papier,  ce  qu'on 
estimoit  c'ëtoit  la  finesse,  le  corps,  la  blancheur,  le  poli. 

L'empereur  Claude  fit  fabriquer  une  espèce  de  papier  auquel  il 
donna  son  nom ,  et  qui  enleva  le  premier  rang  au  papier  auguste  ; 
celui-ci,  en  eflFet,  étoit  si  mince,  qu'il  pouvoit  à  peine  supporter  le 
bec  du  roseau,  buvoit  l'encre  et  laissoit  paroître  au  verso,  comme 
autant  de  ratures,  les  lettres  écrites  au  recto.  Claude  fit  donc  fabri- 
quer son  nouveau  papier  avec  deux  élémens  différens  :  la  chaîne 
étoit  composée  de  bandes  de  seconde  qi^alité ,  qui  seryoient  à  faire 
le  papier  livien,  et  la  trame  de  bandes  de  la  première  espèce,  avec 
lesquelles  on  fsiisoit  le  papier  auguste.  Mous  avons  vu  que  les  pa- 
piers auguste  et  livien  avoient  treize  doigts  de  large  ;  Claude  aug- 
menta encore  cette  largeur  :  ces  avantages  firent  préférer  son  papier 
à  tous  les  autres.  Le  papier  auguste  continua  à  être  employé  de 
préférence  pour  les  lettres ,  et  le  papier  livien ,  qui  étoit  composé 
entièrement  de  bandes  de  la  seconde  qualité >  garda  son  nom  et  soa 
rang. 

Bans  le  quatoi-zième  livre  de  Martial ,  où  les  titres  des  épi- 
grammes  sont  de  Martial  lui-même  (i)  j  et  où  il  a  voulu  noter 
alternativement  les  présens  de  luxe  et  les  dons  plus  modestes  (2) 
qu'on  s'envoyoit  réciproquement  à  l'époque  des  saturnales ,  les 
chartœ  majores  sont  mises  en  opposition  avec  les  chartœ  episto- 
lares  (3).  On  ne  peut  guère  douter,  d'après  ce  qui  précède,  que  ce 
papier  à  lettres  ne  soit  le  papier  auguste  ,  et  que ,  par  le  nom  de 
chariœ  majores,  le  poète  n'ait  voulu  désigner  le  papier  claudien  ou 
la  macrocolle,  qui  seuls  étoient  plus  grands  que  le  papier  foyal. 
Ailleurs  (4) ,  le  même  écrivain  parie  de  la  macrocolle  ou  du  papier 
claudien ,  charta  major,  et  des  chartœ  minores,  par  lesquelles  il  en- 
tend ,  sans  doute ,  toutes  les  autres  espèces  de  papier  de  moindre 
dimension. 

(i)  Voy.  ëpigr.  u. 
{%)  Voy.  ëpigr.  I,  vers  5. 
(3)  Epigr.xet'Xi. 
(4)I,xLT,a. 
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Avant  de  parler  des  remaniemens  que  le  papyrus  subisaou  à 
Rome,  il  est  naturel  de  rechercher  à  quelle  époque  il  y  a  été  im- 
porté pour  la  première  fois.  La  découverte  faite,  en  67 1 ,  des  livresde 
Numa,  découverte  racontée  par  l'ite-Live  etparPliue,  étoit  attestée, 
au  rapport  de  ce  dernier,  par  Cassius  Hemina,  L.  Galpurnius  Piso, 
Sempronius  Tuditanus  ,  Yarron  ,  Yalerius  Antias.  Ces  livres  ren- 
fermoient  des  statuts  religieux  Ubros  juris  pontificii.  Or  on  sait 
que  Numa  avoit  écrit  en  effet  des  livres  de  ce  genre  ;  ils  avoient  été 
consultés  par  TuUas  Hostilius  ,  et  des  extraits  en  avoient  été  pu- 
bliés par  son  successeur  (i).  La  découverte  d'un  exemplaire  de 
ces  livres,  faite  à  une  époque  où  les  Romains,  dans  toute  hypothèse, 
connoissoient  bien  le  papyrus  et  en  faisoient  usage,  est  attestée  par 
un  annaliste  presque  contemporain  ,  Cassius  Hemina  ;  par  Pison  , 
qui  a  écrit  moins  de  soixante  ans  après  l'événement  ;  par  Andas  , 
qui  florissoit  du  temps  de  Sylla.  On  ne  peut  guère  opposer,  à  un  fait 
aussi  positif,  que  le  fameux  interdit  jeté  si  longtemps  sur  l'Egypte^ 
qui  auroit  empêché  l'exportation  du  papyrus  jusqu'au  milieu  du 
VI*  siècle  avant  notre  ère.  Mais  comment  admettre  que  cet  interdit 
ait  été  aussi  sévère  qu'on  le  suppose  ,  lorsque  dans  cette  éii^oite 
vallée  du  Nil ,  si  anciennement  civilisée,  on  découvre  journellement 
des  objets  d'art  de  la  plus  haute  antiquité  dont  la  matière  pre- 
mière ne  se  trouve  pas  dans  le  pays  ;  lorsque ,  dans  les 
temps  les  plus  reculés  de  l'histoire  hébraïque ,  on  voit  les  fils  de 
Jacob  en  communication  avec  le  royaume  des  Pharaons?  Peut-on 
supposer  que  les  ports  de  l'Egypte  aient  été  fermés  aux  Tyriens  et 
aux  Phéniciens,  ces  grands  entrepositaires  des  prenûers  temps? Et  si, 
comme  on  ne  peut  guère  en  douter  ^  ces  peuples  apportent  à  l'E- 
gypte les  productions  des  autres  pays,  peut-on  croire  qu'à  leur  tour 
ils  n'aient  pas  disséminé  dans  l'univers,  alors  connu,  les  ridiesses 
de  l'Egypte?  Eux,  les  inventeurs  de  l'écriture,  regardés  tels  du 
moins  dans  l'antiquité  ;  eux  qui  importèrent  cet  art  sublime  dans 
la  Grèce ,  qui  déjà  y  avoient  transporté ,  sans  doute ,  les  câbles  de 
papyiiis,  dont  nous  trouvons,  dans  Homère,  la  mention  formelle  (2), 
n'auroient  ni  connu  ni  répandu  le  papier  de  papyrus  !  Mais,  dit-on, 
avant  le  règne  d'Amasis ,  la  Grèce  n'a  voit  eu  que  des  poètes  ; 
depuis ,  la  prose  prit  un  rapide  développement.  Il  n'y  a  que  cin- 

(i)  Titc-Iive,  I,  xxxi,  xxxii. 
(a)  Odyss.  xxi,  890. 
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tfoBSkte  ans  de  Denyé  de  Milet  à  Hérodote ,  quarante  d*Hërodote  à 
Tbacydide,  prettte  <}ae  jusqu'à  Denys  les  procédés  de  transcription 
af oient  été  fort  imparfaits.  Sans  examiner  ici  jusqu'à  quel  point 
k  poésie  peut  se  passer  du  secours  de  l'écriture,  eonnott-on  tous  les 
essais  de  prose  qui  ont  précédé  Thncydide ,  Hérodote  et  surtout 
Denys  de  Milet?  Il  s'est  écoulé  quatre  cents  ans  entre  Yilkhar-* 
dhnin  éi  Bossuet ,  et  Yillehardktfin  n'a  peut*étre  pas  été  notre 
premier  cbroniqueur. 

En  résumé,  on  ne  peut  assigner  une  époque  àPintroduction  du 
papyrus  en  Italie  ou  en  Grèce  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  Tune 
et  l'autre  Tout  connu  au  début  même  de  leur  ciTîUsation. 

Pline  signale,  dans  le  papier  d'Egypte,  plusieurs  défauts,  dus  les 
uns  à  la  négli;[>ence,  les  autres  à  la  cupidité  des  fabricans  égyptiens. 
Pbur  cacher  ces  défauts  le  plus  possible,  ils  ne  manquoient  jamais, 
lorsqu'ils  ployoient  le  papier  en  rouleau  ,  d^  mettre  en  dessus  les 
plus  belles  feuilles  ,  en  dedans  celles  qui  offment  quelques 
imperfections.  €es  défauts  étoient  de  plusieurs  sortes  :  il  y  avoit 
des  papiers  grossiers  et  raboteux  sur  lesquels  il  étoit  difficile  d'é- 
crire (i).  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  donnoit  dans  un 
excès  contraire  ;  on  polissoit  les  feuilles  avec  un  morceau  d'ivoire 
on  une  coquille;  cette  opération  donnoit  plus  d'éclat  au  papier , 
mais  lencre  pénétroit  bien  moins  une  feuille  parfaitement  lissée ,  et 
récriture  étoit  moins  durable.  Quelquefois  on  avoit  mal  mesuré  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  coller  les  bandes  ;  ce  vice  du  papier 
se  reconnoissoit  à  l'odeur,  et  enoove  plus  sûrement  par  un  battage 
des  feuilles  ;  car  alors  l'eau  mise  en  trop  grande  abondance  sortoit 
sous  les  coups  du  maillet.  Souvent  les  feuilles  de  papyrus  étoient 
couvertes  de  taches.  Enfin ,  si,  par  hasard,  sur  une  feuille  de  papy- 
rus terminée,  il  se  trouvoit  quelque  solution  de  continuité,  soit  dans 
la  chsdne,  soit  dans  la  trame^  le  fabricant  remplissoit  le  vide  par  une 
petite  bande  de  papier  si  adroitement  collée,  que  l'œil  le  plus  per- 
çant n'y  pouvoit  rien  découvrir  ;  mais  ,  lorsque  le  roseau  de  l'écri- 
vain arrivoit  à  cette  espèce  de  soudure,  la  lettre  disparoissoit  sous 
une  tache  d'encre  qui  s'imprégnoit  dans  le  papier. 

Le  papier  d'Egypte  se  vendoit  parfois  à  Rome  avec  ses  défauts. 
Ainsi  Pline  le  jeune  se  plaint  des  feuilles  grossières  ou  spongieuses 
sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  écrire  chartœ  scabrœ  bibulœve.  Mais 

(1)  Pline  ].,  y  m,  XV,  s. 
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ordinairement  on  le  coUoit  de  nouveau  avant  de  l'employer,  et  ce 
procédé  étoit  déjà  en  usage  du  temps  des  Gracques.  La  colle  com- 
mune se  composoit  de  fleur  de  farine  délayée  avec  de  l'eau  bouil- 
lante dans  laquelle  on  jetoit  quelques  gouttes  de  vinaigre.  La  mie 
de  pain  fermenté,  détrempée  dans  l'eau  bouillante,  formoit  une 
colle  de  meilleure  qualité,  moins  épaisse,  et  qui  donnoit  au  papier 
une  finesse  égale  à  celle  d'une  étoffe  de  lin  ;  l'une  et  l'autre  dévoient 
être  employées  dans  les  vingt-quatre  heures.  Après  avoir  couvert 
avec  cette  colle  la  feuille  de  papyrus ,  on  la  pressoit  dans  la  main 
pour  l'égoutter ,  ensuite  on  la  déplioit  et  on  l'étendoit  à  coups  de 
maillets  ;  chaque  feuille  subissoit  deux  fois  cette  opération.  • 

H.  GSRAUD. 

(La  suite  au  numéro  prochain  A 


0t(nojrii<pÇti| 


nu. 


Le  Bdledn  a  déjà  crii  poUvmr  eatreténir  une  ou  deux  fois  ses 
Ibcteurs  de  la  Bibliotheca  heheriana.  Comme  tout  le  monde  n*a  pas 
la  facilité  ou  le  courage  de  parcourir  les  i3  Volutnes  dont  elle  se 
compose,  et  iqu'il  est  à  i>ea  près  impossible  de  s'orienter  pour  faire 
des  recherches  dans  une  masse  de  60  à  70,000  articles  classés  avec 
l^récipitation  de  la  tnaniète  la  plus  incommode  et  la  plus  éloignée 
de  la  méthode  adoptée  en  France ,  nous  d'oyons  que  Ton  nous  per- 
mettra d'en  extraire  quelques  notes  relatives  â  des  livres  à  peu  près 
înconhus. 

PaïUatfichiô  (/uan)  ,  Ubro  del  Rado  Siizuxo.  Venetia  f  1 533  ;  &- 
hro  de  le  vendette  (  sans  lieu  ni  date  ) ,  in-4*  AI.  Brunet  (Nouv* 
rech.,  t.  m,  p.  23)  mentionne  cet  ouvrage  d'après  Melzi,  qui  en 
donne  une  description  purement  bibliographique  (Bibl.  dei  ro* 
manzi ,  i83Ô ,  p.  295).  L'auteur  se  donne  conune  fils  de  Zuani 
(}ean)  Idrèvich^  doge  de  Raguse  ;  il  paroit  avoir  échappé  aux  his- 
toriens comme  aux  critiques.  Son  poëme  est  un  récit  d'événemens 
sans  Uaison,  où  le  principal  rôle  revient  à  Rado  Stixuto  (Stizzoso,  le 
colère),  parent  de  Roland*  Ùy  a  parfois  delà  gaîté;  ainsi  une  vignette 
sur  bois  (feuillet  A  ii)  représente  Rado  au  moment  de  briser  la  tète 
à  an  loup  qu'il  a  pris  dans  un  piége^  lorsqu'il  entend  tout  à  coup  cet 
animal  lui  parler,  demander  grâce  et  lui  dire  qu'il  est  son  oncle 
Hbchio  (Michel)  Fragurin,  aubergiste  à  Modrusa,  condamné  à 
cette  métamorphose  pour  avoir  mêlé  de  l'eau  avec  son  vin  {voir  F.  ii) . 
L'écrivain  à  employé  un  idiome  tout  particulier  ;  ce  n'est  ni  le  tos- 
can, ni  le  padouan ,  mais  un  mélange  des  deux ,  copieusement 
entremêlés  de  slavon  et  de  françois  italianisés ,  le  tout  sans  ordre, 
sans  aucune  règle  de  grammaire  ou  de  syntaxe ,  de  sorte  qu'il  faut 
^  deviner  du  mieux  que  l'on  peut  le  sens  de  ce  qu'on  lit.  H  nous  ap- 
prend qu'il  est  demeuré  à  Raguse  jusqu'à  sa  34*  année,  qu'il  a  étu- 
dié à  Padoue  et  £Bdt  un  voyage  à  Paris  ;  ainsi  son  capricieux  jargon 
n'a  fins  droit  de  nous  étonner  ;  il  faut  encore  remarquer  qu'il  s'en 
écarte  parfois  ;  le  5*  chant,  par  exemple,  est  presque  en  totalité  écrit 
dans  un  dialecte  tout  à  fait  différent  du  reste  de  l'ouvrage,  et  qui 

4» 
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ressemble  à  celui  qui  domine  parmi  les  montagnards  près  de  Ber— 
game  et  de  Brescia. 

Le  i(®  4^^^  (^*  ^^)  ^^  ^'^  recueil  de  discours  latins  où  l'on  trouve  : 
de  Christi  passione  oraiio  Jo.  Maria ^  arehiep.  Siponiinî,  cum  prafa>^ 
tione  Aldi  Manutti.  Rom^t  1^1  r  '^'\i  *'^^  ^^  des  p|iUy^tii^8 
aldines  de  cette  ^oque  les  plus  raries,  et  eU,e  ^^  lo^g^mps  <é4)«ppi 
à  M.  Benooard,  qui  en  fait  pp^rta^t  fnention  dfins  %fm  siipr 
plément  {AnnaUs  des  Alde^  1 834  ^  p*  49^).  Ce  qu'il  ne  dû  p^p  ç'^9( 
que  la  préface  d'Aide  lest  cyrieu^ç  içn  .ce  qu'elle  ^yjipf^tre  d^ns  fpell^ 
détresse  étoient  tombés  les  derniers  rej^etons  de  cet^e  iafniUe  si  d^^ 
d'estime.  H  paroîtroit  qu'au  ^yi*  $iMe  on  parrenoi^  p^ps  ^Ufe^ 
ment  à  la  fortune  en  détaillant  du  ppivfe  qi^'^n  yenc^pjt  d^s  Urnusi 
dans  le  xix',  siècle  de  progrès,  s'il  en  fut  jamais,  les  choses  9p(  U/ei^ 
du  changer. 

Liber  precum.  Yenetiis,  apud  filios  J.  F.  Turressanî,  i56t,  in-& 
(t.  I,  n.  4524).  M.  Renouard  indique  cet  ouvrage  (p.  181)  d'apjrès 
une  note  de  la  bibliodi.  Duboisiana  (n.  55o4)  comme  étant  un  livre 
de  liturgie  mozarabe  ;  il  est  d'autant  plus  probable  qu'il  n'avoit  pu 
le  voir  qu'on  cherche  en  vain  ce  volume  dans  son  cataloguas  {1818^ 
4  vol.).  On  conçoit  toute  l'invraisemblance  d'un  livre  împrimç  à 
Venise  pour  un  rit  borné  à  une  seule  église  de  Tolède  ;  c'est  un  mis- 
sdi  ou  bréviaire  romain  avec  un  calendrier  en  langue  dalmate  qu 
illyrienne  ;  il  forme  deux  volumes  exécutés  en  caractères  rouge^  et 
noirs;  la  date  est  au  second  vol.;  la  devisç  de  rifnprimeur  se 
trouve  à  la  page  suivante,  après  laquelle  viennent  3i  feuillet^. 

Bisons  encore ,  et  terminons-en 'avec  les  Aide,  que  \ij^  \xg}^j^ 
(t.  VII,  n^  2 1 24)  une  édition  des  Epistolœ  ohscurorum  virorum^  qui  s'^i^ 
corde,  poiur  le  titre  et  la  souscription,  av^c  celle  que  M.  Renouard 
décrit  comme  la  3*  (p.  3i^);  mais«  comme  elle  a  24  feuillet^  au  liçij^ 
de  20,  c'est  une  de  pluç  4  ajouter  à  la  Ustç  de  ces  contr^façfif^^* 


l^  ven tas  pi[|b}iquiés ofb^fiDià»  loin ei^  loin  de» esonples  de  prix 
d'vm^  e^gératipn  presque  io^f^si^e  (i),  fitdô^t  l«s  ootmdÎBsqafstie 
savent  pqifim^i^^  ^  ri^pdne  cpoapM.  Pe]|fjt<-«ira  cela  lièat^lt^iColsà 
upe  çircQxfsIl^Açç  aj^^og^^  i  cfillâ  qi:^.le«pinl^  aiibi^deiinadipiê 

(1)  A  propos  de  cela,  nous  revîeildroi)^,  dabsl^  prpch^in  non^o  *siu:  la 
T«Ude  M.  de Piiérdconrt,  qui  a  eu  aussi  quelques  bizarreries  en  ce  genre. 

{Note  de  l'Editeur,) 
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là«  Detfam,  tti»nce  W^poLe,  iftcante  d«^«.siie  de  ses  lettress 
«  n  faul  ifft'aïaait  de  £»ir  je  t»aa  înatnuie  du  danger  auquel  m'a 
«  fxposé  la  f«mte'  des  Ihrreft  du  dœieur  Mead,  letquek.soiU  hoM  de 
«  fuis.  Je  leaeonlre»  en  feuiltetenl  le  catalûgue^  fet  yuês  d'Aud*^ 
«  4tgr  End,  jfam  Winrtaaley  ;  je  cgnclna  que  c'ett  un  B^ftee  et  piètre 
«  i»-foL  wîmt  uae  quiniaine  de  tchelfaiy;  mais,  pi;ësnmant  qu'il 
«  ueet  pas  eomniun  ,  je  préyoîe  qu'il  pourra  être,  laaçé  jusqu'à 

•  deux  oa  traie  goinées,  et  je  dit  à  mon  commiaaioaaaîie  Graham 
«  de  ne  pas  le  laisaer  échapper.  Le  kademaio  il  vieal  me  trouver 

•  tout  eftwé;  il  ue  savait  pas  s'il  avoit  bieu  ou  mal  agi ,  il  avoit 
«  pousse  jusqu'à  49  guinées.  Je  tombai  à  la  renverse  ;  heureuse^» 
ft  ment  qu'un  autre  Ubraire  avoit  aussi,  de  son  côté,  un  ordre  illi- 
«  mité  ;  il  s'étoît  rendu  adjudicataire  à  Sq,  et  mon  agent  avoit  de- 
«  mandé  que  là  vente  fut  suspendue ,  afin  qC:?  chacun  d'eux  pût 
«  consulte):  son  conimett^t.  Vous  pouvez  croire  qu'on  !>e  ni'y  rat- 
«  traperà  plus.  » 

Ajoutons  que  le  livre  héros  de  cette  histoire  est  toujours  fort 
cher  en  Angleterre,  puisqu'un  exemplaire  payé.,  en  1824, 
'  17  liv.  17,  vente  Bindley  (455  fr.;,  a  été  revendu  17  liv.,  en  1829, 
chez  Hibbert.  Il  contient  24  pi.,  non  compris  trois  dédicaces  gra* 
véés.  Afin  de  consoler  ceux  qui  seroient  curieux  de  les  voir ,  nous 
leur  dirons  qu'à  l'exception  des  dédicaces  et  des  n*"  5, 9  et  17  elles 
oQt  été  reproduites  dans  le  supplément  au  nouveau  théâtre  de  la 
Grande-Bretagne  (17^4  à  28, 5  vol.  in-foL)* 

É,  J.  fi^estonice ,  poetriœ  Jhrentissimœ  Hbrî  tréi.  Pragct ,  in-12 
(sans  date,  mais  vers  t6o6).  Née  en  Angleterre ,  vers  le  commen- 
cement dn  rè^e  d'Elisabeth ,  la  femme  distinguée  à  laquelje  on 
Mt  ce  petit  volume  suivit  son  père  à  Prague  et  s'y  maria  i  elle  mé-  4 
tite  une  plate  honorable  paimi  les  poëtes  latins  modernes  ;  son 
style  est  des  plus  corrects ,  sa  diction  élégante  ;  elle  reçut  les  éloges 
ées  plus  beaux  esprits  du  temps ,  de  Scaliger  entre  autres.  Watt 
(KM.  britann.)  indique  sealement  (e  volume  dont  nous  venons  dé 
Aenner  le  titre;  il  n*a  pas  connu. ses  Opuscula  quœ  quidem  liaberl 
f^tuêrant,  in  lucem  édita,  studio  /.  C,  Kalekhoff.  Francôfurti,  1724, 
petft  In^,  19  feuillets  préface  et  table,  234  pages.  Cette  édition 
lenfertnè  ses  poésies ,  des  pièces  de  vers  à  sa  louange  par  plusieurs 
cwitaiBS  esâmés  (I.  Dousa  et  Dan.  Heinsius  ,  entre  autres) ,  ut  ses 
lettrés  ait  roi  Jacques  !«'>  â  SeaHger  et  à  diverses  personnes  pluï  ou 
meins  commet  ;  leursr^onsesry  sont  presque  toujours  jointes  -;  etf 
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si  Ton  nous  accordoit  plus  de  place,  nous  pourrions  en  extraire 
quelques  détails  qui  ne  seroient  pas  tout  à  fait  sans  intérêt. 

Dans  un  petit  volume  très-rare  ,  et  que  je  ne  trouve  indiqué 
nulle. part,  JoachinU  Rusdorfii  nobilis  germani  Tyroctnia  pœtica  , 
in-i6  (  1628,  sans  nom  de  viUe  ou  d'imprimeur),  l'on  trouve  (p.  io4y 
une  élégie  de  46  vers  qui  nous  apprend  que  E.  -J.  Weston  étoit  morte 
à  Prague,  en  i6i3;  et  c'est  la  seule  autorité  que  nous  ayons  pour 
fixer  la  date  de  son  décès»  Quant  à  Rusdorf ,  il  parott  avoir  accom- 
pagné, en  Angleterre,  le  malheureux  Frédéric,  roi  de  Bohême.  Yoici 
un  échantillon  des  complimens  qu'il  adresse  aux.  beautés  britan- 
niques : 

Anglia  regnum  Yeneris , 
Italia  Gapidinis. 
Eztorrii  Gypro ,  patrio  Cjthereîa  regno  ^ 

Errayit  puero  concomitata  Deo  : 
Europs  pcragrant  diversas  climatis  oras^ 

Itaîa  sola  placet,  sola  Britanna  placet.  *..    1 

Œnotriœ  sumit  pharetratus  régna  Gupidô, 
Ast  sibi  selegit  sceptra  Britanna  Venus. 


Nous  extrayons  du  voyage  artistique ,  en  Angleterre ,  du  direc 
teur  du  musée  de  Berlin ,  Waagen ,  ce  qu'il  dit  de  la  bibliothèque 
du  château  de  Ghatsworth,  appartenant  au  duc  de  Devonshire. 

<c  Introduit  dans  la  bibliothèque,  je  vis  une  vaste  salle  garnie  de 
somptueuses  armoires  à  glaces,  qui  renferment  des  trésors  Uttéraôre» 
du  premier  rang ,  ornés  des  reliures  les  plus  élégantes.  En  fait  d'in- 
cunables ,  cette  collection  ne  le  cède  qu'à  celle  de  lord  Spencer. 
Le  duc  avoit  trouvé  une  importante  collection  toute  formée;  il  y 
joignit  d'insignes  raretés ,  qu'il  paya  bien  cher  à  la  vente  Rox- 
burghe ,  et  la  bibliothèque  de  l'évêque  d'£ly,  qu'il  acheta  en  bloc 
10,000  liv.  sterl.,  sans  parler  de  ceUe  que  lui  a  léguée  son  onde, 
lord  Gavendish.  Je  fus  parfaitement  accueiUi  du  possesseur  de 
toutes  ces  richesses  ;  il  m'engagea  à  résider  à  Ghatsworth  tout  le 
temps  que  je  pourrois  m'y  plaire,  et  la  manière  dont  il  montra  ses 
plus  précieux  volumes ,  indique  un  bibliophile  consommé.  L'édi- 
tion princeps  d'Homère,  donnée  à  Florence ,  inspira  mon  enthou- 
siasme ;  imprimée  sur  un  vélin  très-fin ,  et  d'une  blancheur  remar- 
quable, avec  les  initiales  coloriées  avec  un  soin  exquis,  c'est  un 
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lujoii  inesdmable.  Je  ris  aussi  quelques  ouvrages  rarissiines  dus  aux 
presses  de  Caxton. 

rétois  impatient  d'examiner  les  manuscrits  à  miniatures;  le 
plus  important,  sans  contredit,  est  un  Benediciionale  écrit  en  lettres 
capitales  d'or;  une  inscription  en  vers  latins  indique  qu'Ethewold, 
évêque  de  Winchester ,  Ta  fait  exécuter  par  un  nommé  Godemann. 
Cet  évêque,  ayant  occupé  son  siège  dé  970  à  984  9  Và^e  de  ce  ma- 
nuscrit se  trouve  déterminé.  C'est  un  pet.  in-fol.  de  118  feuillets 
sur  vélin  ;  le  nombre  et  la  beauté  des  miniatures ,  la  richesse  des 
encadreméns  le  placent  au-dessus  de  tous  les  autres  manuscrits 
anglo-saxons  que  j'ai  vus  en  Angleterre  ;  il  présente  un  caractère 
qoi  s'éloigne  de  celui  de  la  plupart  d'enti-e  eux,  et  qui  est  plus  sa- 
tiafaôsant.  On  retrouve ,  il  est  vrai ,  ces  tètes  maladroitement  des- 
unées  et  sans  aucune  expression,  ces  membres  allongés  et  maigres , 
ces  draperies  mal  jetées ,  cachet  de  l'époque;  mais  tout  cela  a  un 
aspect  moins  barbare ,  et  quoique  bien  ignorant ,  sans  doute,  l'ou- 
vrier manioit  son  pinceau  avec  netteté  et  une  certaine  finesse.  Il  y 
a  quelques  traces  de  l'antique  ;  ainsiy  sur  le  feuillet  25  a ,  qui  repré- 
sente le  Baptême  de  Jésus-Christ,  le  Jourdain  est  personnifié  comme 
un  de  ces  dieux  sous  les  traits  desquelsla  mythologie  figure  les  fleuves. 
n  est  demi-nu ,  et  deux  cornes  noires  décorent  sa  tète.  Les  anges 
et  les  apôtres  portent  le  costume  des  anciens;  leurs  pieds  sont  nus. 
Quelques  miniatures  ont  un  reflet  de  l'art  byzantin  ;  la  Nativité  est 
éfidemment  faite  d'après  un  modèle  de  cette  école ,  ainsi  que  la 
Yi^e  (feuillet  90  ^),  noble  figure  tenant  dans  la  main  dioite  un 
lÎTre ,  dans  la  gauche  un  lis;  elle  a  une  robe  et  uiï  voile  dorés ,  un 
court  manteau  rouge,  dont  les  plis  sont  d'un  agencement  louable , 
et  dans  le  goût  de  l'antique.  L'or  est  employé  fréquemment,  tandis 
qu'il  ne  se  montre  que  rarement  et  avec  parcimonie  dans  les  ma- 
noscrits  anglois  de  cette-époque.  C'est  bien  son  cachet  que  l'on  re- 
trouve dans  le  groupe  grossier  qui  lapide  saint  Etienne  (feuillet  17); 
les  juifs  y  ont  de  fort  petits  pieds  et  des  chaussures  noires.  Le 
(Sirist  est ,  d'accord  avec  les  plus  anciens  monumens ,  représenté 
sans  barbe ,  dans  la  miniature  où  il  apparoît  à  saint  Etienne  mou- 
rant, mais  Taitiste  lui  en  donne  une  hideuse  dans  son  dessin  bar- 
bare de  la  Résurrection.  Les  fonds  sont  souvent  de  couleur  uni- 
forme ,  ou  bien  la  terre  est  verte  et  le  cielbleu,  mais  plus  souvent 
baricdé  de  bieu,  de  rouge,  de  v«rt,  et  les  nuages  ressemblent  à  des 
rabains  qui  s'envolent.  Les  omemens  qui  entourent  les  miniature; 
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OU  qui  dé€ore»iU  lète  d'un  eL«fkre  aooAtnik^  daîlÉleg6fàld'lnÉ> 
riche  architecture  romaine  ;  Tacanthe  des  anciens  «e  l?eproAiBi  arec 
une  préférence  marqua  ;  nulle  part  «a  lie  fenoonire  iit  dragon,  ce 
fovori  des  eoluntiaeiurs  du  Uioycnrâge^  L^argnt&ctéfeaiplDyé,  mitài 
il  tCy  en  a  ^«e  des  Iraoes  peu  sensihifiSL  €e  anniBcrit  est  «hi 'plus 
haut  inléjêt;  il  xncnlre^'iikMrsl'Augletérreipott^it  enfanter  âtsi 
ceuvrea  capables  de  soutenir  ktparaUèle  a^cc  oeUo  de  ki  Fruité^ 
de  r Allemagne  et  d^s  Pajs-Bi». 

Va  Mi^sieil d'Henri  YII  œérîie  bwnqu'bn  s'y  nrrète  s  il  «rt  0|rané 
in*3  et  coJ^tieiKt  i36  feuiHe^  de  irélha.  Uoe  note  ^ur  le  presûet 
feuillet  Undique!  que  le  roi  le  ddnnâ  à  «a  fiUé  Maiguente,  reine 
d'Écos$e  ^  mère  de  Marg-uertlô  Bo<iglJ»$>  q«û  cû  fit  présenta i'ar*- 
chevêque  de  Sain  tr  André  %  Ensuite  vijBiit  un  calendrier  de  la  feuil- 
lets ,  oi:né  d'aissez  }Obes  miniatures  ei  d^«ndwsques  représentiBt  d«s 
fruits  etdes:  fleurs.  Le.  i4*  feuillet  contient  Fenvcu  autaj^raplie  du 
roi  à  sa  &Ue.  Au  verso  du  iS'^  feuillet  <est  le  Ghrîst  vu  à  mifcorps  ;^ki 
mBm  jdroite  bénit ,  sagjauehe  tient  le  globe  du  me^de,  e»  criadâ  , 
surmonté  d'une  eroin.  Cette  figure  a  l'analogie  la  plnsfirap^nlc 
avec  celles  de  Jan  van  E^ék^  au  «eu^ée  de  BeitKa,  et  de  Meid&Bg»  è 
la  galerie  die  Munich.  La  chaleur  du  colons,  fe  «lénAe  dereiécutiem 
de  cette  miniature,  et  de  celles  qui  l'acconipogncftt  e»|pE8»d  noms- 
bre,  révèlent  une  origine  flamande.  Chaque  d&visioA  est  précédée 
d'une  miniature  qui  occupe  ipLue.  page  entière,,  et  dont  le  sevevsrcs^ 
toujours  laissé  en  blanc.  h&  martyre  de  sai^nt  Thomas  Beeàctl 
(feuillet  29)  et  le  saint  George  (feuiltet  3i)eat'u»}inéritejparlicau* 
lier.  On  reconnoU  aisément  que  deux  enlumineurs  ottt  tramHé  ai 
ce  mani:fôcrit;  le  premier,  bien  supét-ieur  à  l'autre  pour  l'énergie; 
des  tons  et  la  délicatesse  ,  a  exécuté  tes  orsieménâ  j«sq«'«u  leiûli- 
let  33  b,  et  ceux  desfeuîll^ts  4^bet4i&b.  Le^grttidiesfmBiaMr^, 
et  les  pages  qui  kur  font  face,  sontrûshemtot  enito«u:éeiïde;fleuMiefe 
de  fruits  ;  il  faut  poia-tant  convenir  que  le  tout  ensemble  tiL}aÈiUimti 
pas  le  degré  de  mérite.qui  distingue  qujel^e&arti&teades/PâyeAM. 
durant  cette  période  (i485  à  i Sog).  La  signature  du  roi^se  vetneav» 
au  feuillet  32. 

Le  duc  fait  construire  ^ne*  galerie  où  sa^  lulignifiq^e  coUectîmi 
de  dessins  des  grands  maîtres  sera  disposée  d'une  m^ère^fui  ne' 
laissera  rien  à  désirer  ;  ils  é^oieat  empaquetés^,;  ea  atia^xits^.^ 
sorte  que  je  ne  pus  les  voir.  On  jugiera  dece  quc^  j'ai  pÈnkbiBmr 
qu'on  saura  qu'il  s'y  trouve  un  Léonard  deiVîaciyXjpHUitre'AIiiAfil- 


AfÊgi jhHâtIkÈlljphaiA,  iioï»  Gbttfégey  trokifitkni , un  Durer,  Aevtx 
EoUmxiy  toi»  pîèèea  capitaléB  et  d«8  morceaut  aussi  notnbreut  <faé 
beaux  dé  Jide»  Romain  ,  Andrda  M  Sarto ,  Pèrrin  àé.  I^aga,  et 
antres  eoarjphée»  des  écoles  icaliaknes*  Un  litre  d'escfuisses  âtîtes 
f)ar  van  Ilyck,  pendant  ses  Wfeige^  en  Italie^  et  que  le  duc  possède, 
cbt  oeitaixteinent  aoni  un  objet  da  pliis  grand  prix. 

Muni  d'une  lettre  de  recommandstion  du  màrqcds  de  Lands* 
downe,  je  me  présentai  att  château  d'BoH^m ,  appttrCênlsint  à 
M.  Goke.  U  est  in^ssîMe  4t  i^nednftrér  un  acéu^  pins  grâcîeux 
et  plus  al&dsié  qœ  cehâ  qu«  me  it  éet  lioAoraMè  et  bean  vieiAard 
âgé  de  80  ans.  Sa  demeure  a  Taspect  de  celle  d'un  priniee ,  et  UA 
lue  ébloùissanty  règne.  Héritiér'dn  comte  de  Leicestier ,  il-  y  a^  un 
demi«-siè'cley  il  à  géré  sea  domaines  blVOc  UeûX  d'babilété  et  de  saocès^ 
qu'il  ébt  à  bon  droit  regardé  aujourd'hui  comme  Fun  des  pitts  in^ 
telligens  et  des  plus  riches  propriétaires  en  Angleterre. 

(ksi  Ië  Voyageur  allemand  décrit  longoenàent  une  ma^ifique 
griarie  ê^^ùûtfttéfi  et  une  éolfe<iti6n  de  tableaux  oà  les  noittAf  de 
l'Aftaïke,  de  Rtfbebis ,  dé  Poupin  ,  de  Glalide  Lorrain  reviennent 
sentent  ;  nous  laisserons  dé  côté  ces  détails  étrangers  au  plan  du 
buHetitt ,  et  notH  eH  tîehdront^  à  ce  qu'if  dit  des  manii!»crit^  o^nés 
deminiatUI^.) 

Le  plws^  remarquatblé  est-  le  n«  r6  ,  évangéliaire  sur  véltii'/petr 
Iti4bt.,  qui  porte  le  caractère  dU  xi«  siècle.  La  couverture  de  hi 
ttfêtivé  époque  est  ornée  (Fhn4ges  en  métal  grossièrement  travaillées; 
eHes  représentent  Jésus-Ghrist  sur  un*  trône,  entouré  des  évangé- 
Bsteify  et  donnant  sa  bénédiction  ;  ces  figares  sont  d'une  longueur 
Asproportîonnée;  elles  sont  entourées  d'ornemens  en  filigranes 
«Mer  délicats  et  richement  garnis  de  piérfes  précieuses.  Les  minia- 
tures représentent,  en  oUtî*e  des  quatre  éVangélistes,  Jésus  crucifié  ; 
près  de  lui* sont  Marie  et  Joseph.  Elles  portent  le  même  cachet  que 
«lies  du  ihahustrlt  deChats^orth ,  que  j'ai  décrit,  et  sbdt  sûrement 
d^origiiie  anglaise  ;  les  bordures,  exécutées  dans  lé  goût  de  Tarchî- 
ittïtîùre  romaine,  sonif  rictes  et^  rehaussées  d*or. 

Uni  antre  éVângélteirc  (li*»  1 5)  dé  la  mêihe  époque,  deux  volumes 
Bte^ttrfes  (tt^36  et  3^)  des  xir'  et  xiii*  siècles  sont  également ot- 
liés  dfemitiîaturfes'et  richement  recouverts;  je  n'eus  malheureuse- 
ment pats'le  tempà  de  les  exaimner  a  Ibisir. 

ÏT*  4r.  €n  riiîssd'frtir  vél. ,  in-8,  exécuté  pour  Kerrc  de  Médicis, 
dont  les  amies  sont  sur  lé  premier  feUiilet;  soùstous  lés  rapports, 
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il  donne  des  preuves  d'un  goût  qui  s'Umt  au  luxe.  De  nombreuses 
vignettes  et  les  initifdes  présentent  dé  petites  figures  pleines  de 
vie  et  bien  groupées  ;  elles  rappellent  tout  à'fait  le  genre  de  Dome-r 
nico  Ghirlandajo ,  et  réviftoit  la  fin  du  ey«  siède.  Les  portions 
éclairées  dans  les  paysages  et  les  vêtemens  ont  été  rehaussées  d'or  ; 
les  bordures  sqnt  richement  ornées  de  gracieuses  arabesques ,  de 
bouquets  d'or>  et  quelquefois  de  petits  oiseaux. 

JH^  658*59.  Chronique  des  comtes  de  Hainaut  et  de  Flaadre  ; 
on  y  attache  un  grand  prix  k  cause  de  ses  miniatures ,  qui  sont , 
après  tout,  l'puvmge  d'un  médiocre  art»te  des  Paysrfias,  au 
XV*  siècle. 

J'étois  (rpp  pressé  pour  pouvoir  tout  contempler  ;  ainsi  quelques 
manuscrits  qui  m'auroient  vivement  intéressé  m'échappèrent;  je 
regrette  surtout  une  Bible  en  figures  du  temps  d'Edouard  Œ. 

La  bibliothèque  publiqiie  de  Gapabridge,  riche  de  plus  de 
100,000  v<:dui^es ,  me  f\i%  montrée  avec  la  plus  grande  obligeance 
par  le  çopservatefir  Hartshorne ,  encore  jeuufs ,  et  qui  a  pi^ilié  , 
en  1829,  un  ouvrage  sur  les  raretés  le^  plus  curieuses  qu'elle  pos* 
sède.  Parmi  ses  a,ooo  manuscrits  qu  distingua  surtout  une  copie 
des  quatre  Evangiles  en  grec  et  en  latin ,  très-bien  écrite  et  d'une 
belle  conseiTation  ;  quelqiies  éruditsi  la  croiept  du  5*  siècle,  d'au- 
tres la  regardeut  comme  un  peu  moins  ancienne  ;  elle  a  appartenu 
au  couvent  de  Saint-Irénée ,  à  Lyon ,  et  elle  tomba  çUns  ]es  mains 
du  fameux  Bèze,  qui  en  fit  C4deavi  à  l'université  angloise.  Il  ne  fiiut 
pas  passer  sous  silence  trois  de  ces  manuscrits  remplis  de  dessins 
d'animaux  yrais  ou  fabuleux ,  et  que  les  bibliographes  connoisseof 
sous  le  nom  de  (fesiiaires^  Comme  monument  des  connoissances  zoo«* 
logiques  et  graphiques  du  moyen  âge,  ils  ont  constamment  un  inr 
térêt  particulier.  Tous  trois  sont  incpmpletsau  com^nencement  et  à 
la  fin.  L'un  d'eux  (coté  K  4>  ^5)  est  un  petit  ih-fol.  ^ur  vélin  où 
sont ,  en  outre ,  retracés  divers  sujets.  La  premièrfe  figure  est  celle 
d'Alexandre  le  Grafid  ep  costume  d^  moyen  âge  ;  il  est  majestueur 
sèment  asi^is,  une  jambe  crpisée  sur  l'autre ,  ainsi  qu'à  cette  époque 
l'on  r^présentoit  les  juges.  Ce  furent  les  notions  puisées  dans  une 
traduction  de  l'histoire  des  animaux  d'Aristote  qui  servirent  cer- 
tainement de  base  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  Des  combats 
de  bêtes  entre  elles  ou  contre  des  hommes  reviennent  plus,  d'une 
fois ,  et  il  y  a  de  la  fidélité  dans  la  manière  dont  sont  retracésjes 
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fkmoàux  réek.  On  y  trouve  ju^u'^  des  centauiies.  On  fera  atten- 
tion à  une  pèche  de  l{i  baleine  ;  un  homme  assu  sur  le  cétacé  lui 
enfonce  dans  le  corps  un  grand  clou  ou  crampon  attaché  à  une 
corde  que  tient  un  paatelpt  à  bord  du  nayire.  Quelques  dessins  ne 
sont  qu'esquisses,  d'autres  légèrement  et  grossièrement  enluminés. 
La  façon  dont  ces  sujets  sont  conçus  et  traités  révèle  le  commen- 
cement du  xm*  siècl(e.  lies  arabesques  et  le  tracé  du  second  manus- 
crit (fonnat  pet.  in-fol. ,  sur  vél.)  doivent  le  feirc  rappcwter  au 
XII*  siècle  ;  les  cinq  premiers  feuillets  seulement  sont  ephuninés. 
Le  troinème  manuscrit  in-8  est  incomparablement  moins  beau. 

Je  remarquai  un  joli  manuscrit  des  Heures  de  la  Yierge ,  grand 
in-8  sur  vélin  ,  d'une  écriture  très-serrée ,  et  dont  les  miniatures, 
les  encadremens  ornés  de  fleurs  et  de  fruits  sont  un  gracieux  monu- 
ment de  l'art  de  la  peinture  en  miniature  chez  les  Flamands ,  à  la 
fin  du  xy«  siècle.  A  la  fin  du  volume  est  imenote qui  attribua  ces 
déçora^pns  à  Giulo  Clovio  ;  elle  indique  une  ignorance  complète. 

Un  superbfs  epcempla^re  de  la  traduction  italienne  de  Pline ,  im- 
primé à  Venise ,  iphez  Jenson  ,  en  1476 ,  montre  avec  quel  zèle  on 
fx>ndnua  à  orner  de  miniatures  les  anciens  produits  de  l'art  typo- 
graphite.  C'est  un  in-fol.  ,sur  vélin  d'une  admirable  exécution. 
Au  commencement  du  secpnd  livre  ^  les  marges  sont  décorées  de 
miniatures  architeçtoniques  ^ussi  |pracieuses  que  riches  ;  la  har- 
diesse et  le  fini  du  dessin^  la  vivacité  du  cplofis  le^  mettent  au  pre- 
miar  rang.  J)e  chaque  çftté  est  une  colonne  d'ordre  composite  en 
or,  rehaussée  4«  jteintes^  brunes ,  et  açcpmpagniie  d'un  caitablement 
âégant.  L'architecture,  d'un  bleu  clair,  est  ornée  de  m^aquÇ^  î  ^ 
frise  est  violette  et  4écorée  de  fi{|ure^  de  combfittans,  ou  bien  verte 
et  enjolivée  d'image^  de  daiiphins.  Les  deux  colonnes  de  texte  sqnt 
séparées  par  une  tablette  où  s'enfrela^nt  des  filets  rouges.  H  s^ 
trouve  encore,  sur  la  marge  à  droite ,  (et  ^ur  un  fqnd  bleu  et  foncé, 
des  groupes  de  pierre^  précieu^s  et  ^e  fUîraux  qui  se  déroulent  en 
arabesques  ençlmnteurs.  La  lettre  capitale ,  un  E ,  e^t  retracée  fsn 
or  et  en  pourpre  sur  un  fond  vert  de  forme  carrée  ;  un  enfant  et 
un  triton  la  décorent,  ainsi  que  deux  têtes  avec  les  insçriptioiis  D«  A. 
CDiyusÀugustus)  et  D.  F.  (Diva  Fa^tina).  En  tête  de  chaque  Uvre 
est  une  initiale  ornée  avec  autant  de  rid^esse;  en  tête  de  chaque 
chapitre,  il  s'en  trouve  d'une  dimension  moindre.  En  comparant 
ce  travail  à  des  ouvrages  analogues,  je  ^ne  crois  fondé  à  lui  l^tri- 
huer  une  origine  milanaise. 
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La  bîMiothèque  du  collège  de  la  Trinité,  établie  dans  une  salle 
^>^te ,  élégante  et  bien  éclairée ,  renferme  aussi  qtielqpiés  nianus— 
èi^itftdi^es  dl'attention. 

Un  Evangéiiaire  in'-fol.,  sur  vélin  (coté  tl,  lo,  4J  appartient  au. 
M*  «iècle,  et  c'est  un  reste  précieux  de  Tart  en  Angleterre.  En  tête 
est  le  Christ  sur  son  trône  ;  ^s  cheveui  blancs  sont  ceints  d'une 
couronné.  Les  figures  des  quatre  évangâistes  sont  de  petite  dimen- 
sion ;  toutes  les  miniatures  sont  entourées  d'omemens  où  l'or  a  été 
employé  sans  parcimonie.  ^ 

Le  goèt  qu'avoient  pour  un  merveilleux  fantastique  et  effrayant 
fès  imaginations  du  moyen  âge  devoit  leur  faire  trouver  un  charme 
loutpartictrlier  dans  l'Apocalypse;  aussi  ce  livre  est-il,  à  part  les  évan- 
géliaires  et  les  psautiers,  celui  dont  on  rencontre  te  plus  souvent  des 
manuscrits  otdés  de  miniatures.  La  bibliothèque  de  Cambridge  en 
possède  trois ,  et  Fun  d'eux  est  d'une  beauté  vraiment  extraordi- 
naire. C'est  unetrachiction  françoise  avec  un  commentaire  étendu  ; 
eHe  remplit  on  in-fol.  à  2  colonnes  (coté  ft  16,  2)  ;  sur  la  couverture 
se  trouvent  les  armes  de  France  ;  les  quatre  premiers  feuillets  of- 
frent neuf  sujets  relatifs  à  la  vie  de  saint  Jean;  il  n'y  a  guère  de 
pages  dans  le  reste  du  volume  qui  ne  soient  embellies  d^une  ou  deux 
mhfiattrres  ;  le^  quatre  demiefs  feuillets  même  en  contiennent  22. 
Tout  y  indique  la  première  moitié  du  xin«  siècle.  L'artiste  s'est  ins- 
piré du  texte  qu'il  ilhistroit  ;  il  a  souvent  des  conceptions  pleines 
d'origînalilfé,  de  surnaturel,  d'intérêt.  Les  diables  et  les  dragons 
ne  taissent  rien  à  désirer  au  connôi^eur  le  plus  difficile.  Les  têtes , 
éépourmes  de  v&riété?,  dut  poiirtant  quelque  expression  ;  lés  pieds 
sont  petits  et  maigres,  îes  corps  d^ine  longueur  disproportionnée. 
£es  damnés  sontreconnoissables  à  des  nez  aquilins  énormes  et  à  des 
bouches  monstrueuses  peintes  en  blanc.  Les  couleurs  sont  épaisses 
et  Sombres  ;  le  bleu  et  le  brun  dominent  ;  les  draperies  sont  ajustées 
àV^e  de  rhabSctié  et  beaucoup  de  soin;  on  y  rècônnoît,  aîiisi  que 
dansFàrcfaitectuTe,  les  premièrels  traces  du  goût  gothique.  L'auréole 
des  saints,  les  encadremens  des  sujets  sont  rehaussés  <f  or  ;  les  ar- 
bres consekirent  encore  la  forme  de  convcmtiôn  qu'on  leur  dônnoît 
au  iii«  siècle.  Ce  précieux  mantiscrit;  de  la  plutf  étonnante' conser- 
vatfem ,  fiit  donné  au  collège  par  une  dame  ,  en  1649.  t^es  deux 
autres  sont  de  bien  moindire  importance. 

C*ëtoit  en  grande  partie  pbur  voir  les  manuscrits  dé  la  biblio- 
thèque Bodieyenneque  je  me  rendois  à  Oxford;  le  docteur  Bandi- 
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imH,^!  ptéMè  àoÉt^é^driîsMmttit ,  me  rtçnt  êtfec  tme  C4>tiiplaî» 
imite  infinie,  ^n  iKÂitt  que,  sadhitot  totnbien  j'araîs  peu  de  tempt, 
il  vdttlut  biea  «le  donner  t-endec-Toma  à  fft  heures  du  matin.  Jerié 
le  céMin«  maimserit  de  la  tradaetion  en  yers  anglo-saxons  de  la 
Genèse  -et  de  BankS ,  faite  par  le  moine  Caedmon;  le  Béca- 
mérOn ,  de  IMbdin,  et  les  mémoires  de  la  Sodécé  dés  Autiquahes 
m'aroient  Aéjâ  donné  tme  idée  «des  nonlbreux  dessins  qu'il  ren- 
ferme, li^xamen  que  fen  fis  corrobora  ropînron  qoe  mes  tt^ 
dtcrofaes  atu  musée  b>«tattmqne  m'atoient  mspirée  sur  le  compte 
des  artistes  aogIoi«,  depuis  le  1*  jusqn^au  xii*  siècle.  If  après  la  lon«> 
gaear  dbpfopoi'tionnéê  des'fignres  ,  i'ex^tréme  petitesse  des  pieds, 
aa  certain  tachet  dans  le  type  des  visages ,  je  regarde  ce  tolume 
(p^t.  'in<-'f<A.)'eoviittie  étant  du  mifietr-du  si*  siècle,  quoiqu'-on  Tat* 
tribue  en  général  à  la  'fin  du  x*  ;  le  sat«ht  bibliothéeanre  obsetra 
qtieia  'forme  de  Técrilnre  renoit  à  Kappoi  de  ma  façon  de  vcÂr. 
Les  figures  sont  des  croquis  à  la  plume ,  enhoninés  de  rouge ,  de 
noir.  Il  est  remarquable  qu'à  la  j)age  ri  ,  qui  représente  Dieu  le 
pèredommnt'la  bénédiction ,  l'on  retronre  le  type  le  plus  antique 
de  la  tête-diU  tJbrht  figuré  jeune  et  sans  barbe;  la  robe  pourpre  et 
le  manfeaU'Tert  sowi  ajuirt^  àTantiqne  et  les  ombres  indiqués  par 
(I*ëpds  traits  noirs.  B'aUtres  peintures  offrent  Fimage  de  Jésus  con- 
forme ait  typeie  plus  réeent  des  mosa%(tes.  Les  ornemens  ne  iront 
pair  continués  jusqu'à  la.  fifu  du  -mlume  :  à  partir  de  la  page  88,  on 
n\tk  trouve  plus  que  la  jHace  laissée  enblanc ,  à  Pexception  d'une 
miiKiaCure  maéfberée  (^age  ^). 

'Bii'fott  beauTérence  sur  vélin  ,  dtr:iit*^ièc)e,  est  cmieui  par 
hs  indkes  qt^tl  dSre  <Bune  époque  éc  trsmsition  dana  Fart.  Ainsi 
hs  Tctemenssont  corifermcs  aucostmite  antique ,  et  leurs  bordures 
sont  enrichies  de*  pierres  précieuses  ;'1e-stylé  de  l'architecture  tient 
le  ndiieu  entre  lë'gotIttq«eet  Pantique.  Le  défont  Vie  proportion 
dans  lea  figures  trop  allongées  isur  le  frontispice  et  trop  courteai 
dans' les  vignettes ,  fa^petitesse  des  piéds,^  la  grandeur  «des  mains  et 
leur  ihtorre<M<mV^tout^t:ela'appartîettt  aux  cpoqueff  de  barbarie. 
B^  lOtites^lear  panions ,'  faf  Peur  est'  la  mienx  rendue.     . 

'Vj»  manuserit^sttr  rëlin ,  du  :n*  -fl&èiâè  ,  contenant  les  Actes  des 
apfitrea  et'  fes  Ép!tres,'éciit  en  j^  caractère  grec  cursif,  est  impoi^  • 
istiàt  en' Ce 'qu4r  montre  '<avec  quisHe  fidélité  T  esprit  et  les  proéedés 
<fc  fa  peiti vuiM  .antifque  ^e^conservêrent'dans  plusieurs  circonstances* 
l*Or-em^d^épmn^fe  ibnd  est  presque  le  seul  iiidke  qifil  ôffrc'du 
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genre  byzantin.  Les  figures  des  apôtres  Pierre,  Jacques,  Jean,  Luc 
(deux  fois)  et  Paul  occupent  chacune  une  page  entière  ;  elles  sont 
traitées  avec  liberté  et  noblesse  ;  les  proportions  sont  exactes ,  les 
formes  bien  senties ,  et,  chose  plus  rare ,  les  mains  et  les  pieds  bien 
dessinés.  Les  chairs  ont  ce»  tons  bruns,  les  vétemens,  strictement 
fidèles  à  l'antique ,  ces  tons  clairs  que  l'on  rencontre  dans  les  pein<» 
tures  de  Pompeï,  et  une  hardiesse ,  une  assurance  de  pinceau  éton- 
nantes régnent  partout.  Ce  manuscrit  peut  se  mettre  à  côté  de  la 
Bible  de  l'empereur  Basile  et  du  psautier  grec  du  x*  siècle  ,  que 
possède  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paris. 

Je  vis  encore  le  manuscrit  grec  du  nouveau  Testament ,  que  pos- 
séda longtemps  la  famille  Ebner ,  de  Nuremberg ,  et  qu'en  1819 
elle  vendit  pour  la  bien  modique  somme  de  120  louis  d'or  au  li- 
braire Payne ,  auquel  l'uiMversité  l'acbet^.  C'est  un  in-4  sur  vélin , 
d'une  élégante  écriture  curaive ,  dont  U  forme  indique  le  xn*  siècle. 
Sur  la  çouvertiu*e,  qui  est  en  argent  massif,  est  une  plaque  d'i- 
voire de  six  pouces  4e  baut  qui  représente  Pieu  le  père  dans  l'acte 
de  donner  sa  bénédiction  ;  cette  Çgure  est  travaillée  avec  grand 
soin  et  d'un  goût  noble.  Les  nombreuses  miniatures  qui  décorent 
ce  manuscrit  sont  importantes  sous  plus  d'un  rapport  ;  le  caractère  de 
l'école  byzantine  s'y  retrouve  en  entier  dans  plusieurs  endroits ,  et 
bien  des  principes  de  la  peinture  antique  sont  constamment  respectés. 
Ily  adeladignitéet  de  l'expression  dans  un  grai^d  nombre  de  person- 
nages ;  les  ombres  et  Içs  lumière^,  reproduites  sans  art,  ont  une  lar- 
geur fixe.  Dans  plusieurs  sujets,  notamment  dans  saint  Pierre 
délivré  par  un  ange ,  la  beauté  simple  et  noble  de  l'art  chrétien  le 
plus  reculé  perce  complètement^  Je  fus  frappé  de  la  feiçon  dont  saint 
Jean  est  représenté  deux  fois  sur  la  çiéme  miniature ,  d's^ord  sous 
les  traits  d'un  jeune  homme,  assis,  écrivant  son  Évangile  ;  ensuite 
sous  ceux  d'un  vieillard  à  barbe  blanche,  les  mains  élevées  vers  un. 
croissant  peint  en  bleu»  destiné  à  représenter  le  ciel,  et  d'où  siPrt  une 
main  élevée ,  celle  de  Dieu ,  qui  le  bénit;  à  côté  est  écri^  en  grec  : 
La  Révélation  divine  éclairant  Jean.  Les  artijstes  antérieurs 
au  XY*  siècle  représentoient  habituellement  cet  apôtre  conune  un 
vieillard;  depuis ,  il  a  constamment  été  dépeiAt  coname  un  jeune 
homme  :  ici  il  se  montra  sous  des  traits  difierens,  soit  comme 
évangéliste,  soit  conune  auteur  de  l'Apocalypse.  Les  omemens  qui 
entourent  les  principales  miniatures  ne  conservent  plus  rien  des 
formes  antiques  ;  les  couleurs  variées  sur  up  fond  d'or  rendent  té- 
moignage de  l'influence  arabe. 
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le  ne  pus  malheureusement  yoir  les  beaux  et  nombreux  manus- 
crits à  miniatures  que  le  savant  Douce  a  légués  à  la  bibliothèque 
Bodleyenue.  Le  docteur  Bandinell  me  dit  qu'il  ne  pouvoit  m'en 
montrer  qu'un  seul.  Qu'on  juge  de  ma  satisfaction  lorsque  je  re- 
coimns^  au  premier  coup.d'ceily  le  livre  d'Heures  qui  avoit  appartenu 
à  Marie  de  Médicis,  reine  de  France  ,  et  que  tant  d'amateurs  ont 
admiré  chez  le  pasteur  Fochem ,  de  Cologne ,  qui  en  fut  proprié- 
taire il  n'y  a  pas  longtemps.  Bien  des  connoisseurs  penchoient  à 
&iie  honneur  de  ces  miniatures  au  célèbre  Hans  MemUng  ou  Hem- 
ling,  de  l'école  de  van  £yck.  Bien  qu'elles  appartiennent  évidem- 
ment à  cette  école ,  je  crois  que  cette  opinion  ne  sera  point  admise 
de  ceux  qui  ont  vu  le  superbe  Bréviaire  romain,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc,  à  Yenise  ,  et  qu'a  décoré  ce  maître.  Les 
formes  de  l'architecture  ^  la  perspective  aérienne  dans  les  arrière- 
plans  du  paysage ,  indiquent  une  époque  un  peu  moins  reculée , 
de  sorte  que  ces  miniatures  ont  dû  être  exécutées  au  plus  tôt  vers 
i5oo.  U  est  bien  £acile  d'y  reconnottre  deux  mains  différentes,  l'une 
est  d'une   grande  finesse  et  d'un  tracé  fort  délicat  ;  elle  donne 
beaucoup  de  vie  aux  figures  ;  c'est  d'elle  qu'est  le  frontispice  ;  l'autre 
est  bioi  moins  habile,  bien  moins  exercée  ;  c'est  à  elle  que  j'attri- 
bue le  siège  de  Jérusaleni  sur  la  page  qui  suit  le  titre;  sur  chaque 
page,  la  marge  supérieure  est  ornée  de  fleurs ,  de  fruits,  d'insectes, 
quelquefois  d'arabesques  ou  de  pierres  précieuses  et  de  perles  retra- 
cées sur  un  fond  presque  toujours  d'or  mat ,  quelquefois  aussi  de 
couleur  verte ,  et  avec  ime  délicatesse ,  une  vérité ,  une  supériorité 
jPexécution  que  l'on  ne  rencontre  que  dans  les  plus  beaux  ma- 
nuscrits de  cette  époque.  G.  B. 


QUELQUI!»  NOTES 

MANUSCRIT  DE  GRÉGOIRE  DE  TOURS, 


Le  mimuscrit  dç  Gr^ÇfÀre  de  Toiur^  ^  qui  $^  trç«ve  -^  U  hibUo-^ 
thèquç  de  Ç£iupJ>rai|  e^  im  ia^-fol  d^  iS  ppuce^  de  hautauir  sur 
g  pQu^es  â  lignas  de  largeur,  IW  ^84  feuil^M  de  peau  de  véUn< 
écrit»  d(^  deu^  caté9 1  à  deuic,  c^lmoe»  ^  «a^s  paij^i^ti^ii;  presquer 
tpus  le»  ^ill^u  poçteuj^  à  leur  ^w^v^M  W  r^p^el  d<v.  livre  wqu^ 
iU  ap|ioxûeatt^ot. 

U»  1 3  (  pir9i»ier3  ieuiUeU*  qui  contieuuef^t  If»  6  pf^nwsî  livres^ 
^ut  éfiriU  eu  Unref  uuci^le&y  gr^udo»  \sttj^^^  roiu^^^^es  em^rf  mi 
u$d|;f!  4  l'époqua  atérQwiugîeima,  (^tte  écritufe  du  luau^^crit  d9 
Grégoire  de  Tours  lue  paroit  d^Ur  d^  ym*  «if^  ^  pom^n^iro  w4i»4^ 
d«kfi»d^Yu% 

te^  eiuquAut^trai»  ^^nûer»  feuillm  ewtieiiAiAi  le^  qu^vt  4ii?«' 
nim  Mvre»;  ib  sopt  éfrit»  «n  \f tu^»  ^uAiruivwlm  qw  m#  inh 

roissent  dater  du  iz**  siècle. 

Depuis  le  premier  feuillet  jusqu'à  la  huitième  feuille  du  deuxième 
livre ,  les  feui^ets  sont  fortement  salis.  Le  vélin  est  altii^ré  et  rongé  à 
quelques  endroits.  Dans  le  reste  du  volume  ,  on  trouve  quelques 
rares  défauts  dans  le  vélin.  Plusieurs  annotations ,  pkisieurs«cor-' 
rections  se  remarquent  aux  marges  et  aux  interlignes.  J'ai  cru  y 
reconnoitre  l'écriture  du  père  Mabitîon.  Quelques  feuillets  sont 
écornés ,  mais  le  texte  est  entier. 

Les  cinq  premiers  livres  sont  complets  :  le  sixième  le  seroit  aussi 
sans  quelques  lignes  qui  manquent  tout  à  la  fin  ;  elles  ont  été  enle- 
vées avec  le  feuillet  entier ,  sans  doute  à  cause  du  blanc  que  la 
feuille  de  vélin  laissoit  paroitre. 

Le  septième  livre  et  les  trois  derniers  sont  écrits  sur  un  vélin 
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d'une  autre  qualité  que  celle  du  yélin  de9  sa  prenûers  livre»^  Il  e«t 
moins  épais,  moins  transparent,  moins  lisse. 

Le  septième  livre  est  complet;  Iç  baîtième  l>s(  ^nssi,  ini4i  il 
parolt  écrit  par  un^  nguy^Ilb  main^  Cependant,  U  corp^»  le  genrp 
de  l'écriture  sont  les  mêmes  que  .ce¥X  du  Aepti^mef  livre;  niai» 
récriture  présente  plus  de  oMteté* 

Le  neuvième  livre  ^%  iacpo^plet  :  un  fei^U^  a  é|iicçiip^  vers  le 
milieu  du  livre. 

Quatre  feuillets  ont  éié  CQPip^s  à  la  fin  du  dixi/ème  )ivrç  ;  le  d^f* 
nier  feuillet  est  diminué  de  moitié  de  sa  largeur. 

Les  épitomes  manquent  entièren^eut;  ils  n'ont,  a^ps  doute,  ja-* 
mais  existé  à  çç  vo|l^ue ,  car  on  voit  ençorq  la  n^i^saoA^  d^s  quatre 
derniers  feuillets  cpupés  m  dixième  livr^  ;  et  m  le»  épî^on^^y  ^vai^llt 
existé ,  ce  ser^t  aux  épitomes  q^e  mauqvçrçiçmt  1^  quAtrf  fmh 
lets,  et  le  dixième  livre  9^roi^  cqippl^tt 

Peut-être  le  premier  copiste  aui'M-il  écrit  le?  di?^.  livrer,  dopt 
les  quatre  derniers  auront  été  détruits  sous  le  règne  des  successeurs 
de  Glovis ,  époque  de  confusion  et  d'ignorance ,  que  le  génie  de 
Charlemagne  et  la  science  d'Alcuin  ont  cherché  à  faire  ocd)lier. 
Très-probablement  les  quatre  derniers  livres  du  manuscrit  auront 
été  remplacés  sous  Charlemagne,  ou  sous  ses  premiers  successeurs. 
Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  probable ,  que  les  quatre  derniers 
livres  présentent  plus  de  fautes  de  latinité  que  les  six  premiers , 
qoi  n'en  sont  pourtant  pas  exempts  ;  et  que  c'est  au  ix*  siècle  que 
le  latin  a  cessé  d'être  la  langue  du  peuple  des  Gaules ,  qui  ne  se 
servit  plus  que  du  roman. 

Aucuns  dessins ,  si  ce  n'est  de  petits  poissons  assez  mal  jetés,  et 
un  siniple  trait ,  n'accompagnent  les  initiales.  On  n'en  voit  qu'à 
trois  commencemens  de  chapitres.  En  général,  le  volume  est  écrit 
avec  correction,  mais  très-simplement.  Quelques  titres  écrits  en  let- 
tres plus  grandes  que  celles  du  texte  présentent  de  ces  doubles 
consonnes  que  les  Romains  avoient  prises  aux  Grecs. 

Ce  précieux  manuscrit ,  l'un  des  plus  rares  qui  soient  en  Europe , 
a  été  bien  gauchement  relié  en  mauvaise  basane ,  vers  la  fin 
de  1826.  Rien  n'est  plus  ridicule  qu'une  pareille  couverture  à  un 
Uvre  aussi  vénérable.  Il  faut  absolument  faire  disparaître  cette 
preuve  de  mauvais  godt  du  bibliothécaire  de  1826.  Le  volume  a 
besoin  d'être  démonté  et  nettoyé  avec  la  plus  grande  précaution  ; 
on  devra  retendre  et  mettre  en  presse  les  feuillets  qui  sont  racornis  : 
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et  les  feuillets  manquons  devrôient  être  restitués  habilement  et  dantf 
le  style  de  l'époque. 

Il  est  très-facile  dé  lui  trouver  une  reliure  en  bois  du  xiy«  ou 
du  XV*  siècle ,  et  de  le  remonter  dans  la  nouvelle  couverture,  qui 
ne  devra  pas  dispenser  de  le  placer  dans  iin  étui  fermant  à  def 
qu'on  placeroit  dans  un  appartement  à  l'abri  de  l'humidité. 

Il  se  trouve  actuellement ,  et  depuis  quelques  années,  placé  dans 
un  corridor  humide  et  sans  communication  directe  avec  l'air  exté- 
rieur ;  il  court  le  risque  de  ^érir  s'il  y  séjourne  encore  dix  ans.  Je 
l'ai  revu  aujourd'hui  tout  humide ,  quoique  par  une  tèmpératuie 
*  de  plus  de  20  degrés  de  chaleur. 

Il  est  probable  que  ce  manuscrit  avtifa.  sefvi  aux  BénédictiDs 
quand  ils  ont  donné  leur  édition  des  différens  historiens  des  Gaules. 
J'ai  coUationné  quelques  pages  j>rises  dans  les  diJSerens  livres ,  et  j'ai 
trouvé  l'arrangement  des  mots  et  des  phrases  absolument  con-' 
forme  à  la  leçon  donnée  par  les  Bénédictins. 

Cambrai ,  s4  aoilbt  1 887. 
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I 

I  tSoi  Amdubb  des  Dames  illustres  de  France  sous  le  règne  de 

I  Louis  XTV.  Cologney  P.  Marteau  (s.  d.),  2  vol.  pet.  in-i2 , 

!  figM  hrochés l5—  » 

iSoi  Ahtithjese  db  nostbe  Sbignbvb  Iesys-Chbist  et  du  pape  de 
I  Rome.  1620,  pet.  in-8 ,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  (Derome.), 

\  24—  n 

I  Deux  figures  grotesques  et  satiriques  contre  le  pape  Jules  III 

sont  ajoutées  à  cet  exemplaire. 

i5o3  Baccu  Elpidam  (Andb.).  De  naturali  TÎnorum  historia ,  de 
vinis  Italiae  et  de  conviviis  antiquorum  libri  vu.  Romœ^ 
i5g6y  in-fol.,  yél. ,  cordé ,  armorié  sur. les  plats.      5o —  » 

Exemplaire  bien  conforme  à  la  description  qu^en  donne  M.  Bru- 
net  dans  le  Manuel  du  Libraire. 

i5o4  Baillt  (A.).  Histoire  financière  de  k  France,  depuis  rorigine 
de  la  monarchie  jusqu'à  la  fin  de  1 786  ,  avec  un  tableau 
général  des  anâennes  impositions  et  un  état  des  recettes  et 
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des  dépenses  da  Trésor  royal  à  la  même  époque.  Paris , 
i83o,  2  vol.  in-8,  br 8 — » 

i5o5  Bâi^âc.  OBuvBes  eovqrfètes.  PariSy  L.  BiUmine,  i665y  2  vol. 
in-fol.y  port.,  veau,  portrait.     ......     18 —  » 

Cet  deux  Tolames  deTicnnent  rares,  et  la  collection  elzëTirienne, 
moins  bonne  quant  au  texte ,  est  d*un  prix  fort  ëleyë. 

i5o6  Bavdur  (Michel).  Histoire  du  mareschal  de  Toiras,  ov  se 
voyent  les  effets  de  la  valevr  et  de  la  fidélité.  Paris,  Cror- 
ifioi5j,  i6449ii^*'<>l.,  fig.,  V.  b 8—» 

i5o7  BoucBAUD  (le  ototbii).  Aecherches  historiques  sur  la  police 

des  Romains ,  concernant  les  grands  chemins,  les  rues  et  les 

marchés.  Paris^  an  vni,  in-8,  br. ,  en  cart.     .     •         S-^So 

Kof,  Bergicr,  Histoire  des  grands  chemins  de  Fempire  romain, 

s  Tol.  in-4. 

i5o8  Baeiteopf.  Essais  sur  l'origine  des  cartes  à  jeu ,  sur  l'inven- 
tion du  papier  de  coton  et  sur  le  commencement  de  Fart  de 
graver  en  bois  (^  AUem.),  avec  UQ  grand  mmbu  ik  pbo* 
cbe».  Leip^if,  1784,  iii-4f  d-^'d.  f4-"* 

i5o9  BmuRi  AÊBTiNi  (Lboraedi)  Epistolarum  libri  vin  adfinem 
codd.  Mss.  suppletiiy  et  castigati  et  plosquam  »i:vr  episl^ 
lis,  qua^  in  éditique  quoque  fabrieianadeerapt,  loçppletati, 
recensente  Laurentio  Mehus.  Florentiœf  1 741 9  2  vol.  in-8. 

12 — » 

iSio  Baulliot  (Fbançois).  Dictionnaire  des  monogrammes ,  mar- 
ques figurées,  lettres  initiales,  noms  abrégés ,  çtc. ,  av^  les- 
quels les  peintres,  dessinateurs,  graveurs  et  sculpteurs  ont 
désigné  leurs  noms  ;  nouvelle  édition.  Munich,  1 832  ^  3  vol. 
in-4br.;  publiée  à  laofr.      .......     76 —  » 

Excellent  ouvrage. 

iSii  Bullaet  (|9Aj|ç).  Académie  des  sci^ces  et  fiff  airif, 
contenant  lo»  vi«s  des  hommes  illnstres  qui  «nt  ex- 
cellé ep  ce^prQfessions»  avec  Içurspouiiraicts  lw«  a»  natu- 
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rd.  Brusseile ,  Foppens ,  1695,  a  toI.  in-fbl.,  Têtu.  {Belki 

Les  superbes  portraits  qui  ornent  cet  ouyrage,  au  nombre  âe 
1 17  dans  le  premier  Tolurae  et  de  1 54  dans  le  second ,  sont  graT^t 
par  de  Larmessin,  d'après  Boolonnois 65—  » 

t5i2  CnAmLOTtK  Cobsat,  tragédie  en  trois  actes  et  en  vers.  1795, 
in-8,  piNPtr.  ajouté,  broché v^.     3— 5o 

Poy.,  sur  cette  hëroïne  ,  Touvrage  de  M.  Dubois  relatif  à  son 
histoire,  dont  le  prix  est  de  3  fr. 

i5iS  Ghifflet  (lb  p.  PuREE^FmAiiçois).  Histoire  de  TAbbaye 
royale  et  de  la  ville  de  TovrnySy  avec  les  preuves ,  enrichie 
de  pluûeurs  pièces  d'histoire  très-rares  ;  et  les  tables  néces* 
saires  pour  en  faciliter  l'usage.  Diion,  i664>ûa*4»y-     9— *** 

i5i4  CoixiN  Ds  Plangy.  Dictionnaire  critiquje  des  reliques  et  des 
images  miraculeuses,  précédé  d'un  essai  historique  sur  le 
culte  des  images  et  des  reliques,  sur  les  troubles  élevés  par 
les  Iconoclastes,  etc.  Parisy  1 82 1-22, 3  vol.  in-8, br.   12 — » 

*  *-  Dictionnaire  infernal ,  ou  Bibliothèque  universelle  sur 
les  êtres ,  les  personnages ,  les  livres ,  les  faits  et  les  choses 
qui  tiennent  aux  apparitions,  à  la  magie,  au  commerce  de 
Tenfer,  etc. ,  etc. ,  etc.  Paris  y  1 826, 4  vol.  in-8 ,  et  atlas,  br» 

jio—  » 

i5i5  GomNiEi  (Philippi)  De  Garolo  octavo  ,  Galli»  r^e,  et  Bello 
neapolitano,  comnientarii,  J.  Sleidano  interprète,  accessit 
breuis  quœdam  explicatio  rerum ,  et  authoris  Yita.  Argûik^ 
toratiy  1648,  pet.  in-8,  mar.  vert.     .     .  .     8-—  » 

i5i6  €oNDO&€BT.  Esquisse  d'un  tableau  historique  des  progrès  àt 
l'Esprit  humain.  Paris^  Agasse^  an  m,  in  8,  br.  4~~  ** 

,  i5i  7  Coup  d'obil  éclairé  d'une  bibliothèque,  à  l'usage  de  tout  pos<*^ 
sesseur  dé  livres,  par  M***.  Paris^  Lottin,  1773,1  vol.  in-8, 
cart.^pi ...»     6—  » 
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i5i8  CoDsiNBBY  (E.).  Essai  historique  et  critique  sur  les  monnaie» 
d'argent  de  la  ligue  Achéenne ,  accompagné  de  recherches 
sur  les  monnoies  de  Corinthe ,  de  Sicyone  et  de  Garthage  , 
qui  ont  eu  cours  pour  le  service  de  cette  fédération.  Paris , 
1825,  I  vol.  in-49  a^T^c  Splanches,  br.  ,       y —   » 

1 5  r  9  CiiBro-D'oBUVBB  politiques  et  littéraires  de  la  fin  du  xyni*  sîè^ 

clé  (sans  lieu,  mais  en  Suisse),  178&,  3  vol.  in»8,  br.    q — » 

Clioii  des  productions  Jes  plus  piquantes,  que  les  lumières  et  le 

ridicule ,  la  philosophie  et  la  gaietë ,  la  raison  et  la  bisarnerie  ont 

fait  eclore  dans  cette  ëpoque  intéressante. 

i52o  CuMBEBLAND  (Uighabd).  Traité  philosophique  des  lois  natu- 
relles,  traduit  par  Barbeyrac.  Amsterdam^  P.  Mortier,  1744^ 
in-49  d-^^el.,  n.  rog 10 — » 

iSai  David  I  ou  l'Histoire  de  l'Homme  selon  le  cœur  de  Dieu. 
Londres j  176S,  in-12,  br.     . 3 —  » 

A  Ci*  Tolunie  est  jointe  la  tragédie  de  Saiil  et  David ,  à  94  per- 
sonnages. 

1 522  DiGTiONNAiBE  de  la  langue  romane ,  ou  du  vieux  langage 
françois  (par  Lacombe).  Paris^  1 768,  in->8,  v.  m. ,  fil.     8 — » 

i523  Fbançois  (Rbné).  Essay  des  merveilles  de  uatvre  et  des  plvs 
nobles  artifices.  Paris^  J.  Pocquet,  1657,  pet.  in-8,  fig,  dans 
le  texte,  vél 5 —  » 

Cet  ouvrage  commence  par  un  Traité  de  yénerie ,  de  fauconne- 
rie,  etc . 

i6%l^  GtMLUt  (d'Angbbs).  Description  du  département  du  Nord. 
Paris,  i83o,  1  gros  vol.  in-8,  pap.  vél.,  broché.     .     6 — » 

i525  HiSToiBB  de  l'hérésie  de  Viclef ,  Jean  Hus  et  Jérôme  de 
Prague ,  avec  celle  des  guerres  de  Bohême  qui  en  ont  été 
les  suites.  Ii/on>  1682,  pet.  in-12,  V 4 —  *" 

1626  — de  Spa,  où  on  examine  si  Pline  a  voulu  désigner 

les  fontaines  ou  celles  de  Tongres ,  et  suivie  d'une  lettre 
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sur  deux  prophètes,  Nostradamus  et  Mathieu  Laensbergh. 
i8o3,  2  vol.  pet.  in-8,  br 6—  » 

i527  HifiTMRB  du  culte  et  pèlerinage  dus  aux  reliques  de  sainte 
Heine  d'Alise,  qui  se  voyent  dans  T Abbaye  de  Flavigny,  en 
Bourgogne  (par  A-  Guyard  ,  bénédictin).  Ji^ignon  ,  1767  , 
in-12,  V.  f.  {Rare.) 10—  >• 

iSaÇ  — — —  généalogique  des  TaU^rs,  trad.  du  Ms.  tartared'A- 
balgasirBayadur-Chan ,  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
remarques,  etc.,  etc,  avec  cartes  géogriq>}i.  par  O....  Tjtyde^ 
Jbr,  Kaliemer,  1 726,  i  gros  vol.  in-i 2,  br.,  81 3  p.     &—  >» 

iSag  IiuccuRATioif  db  Phahamond,  ou  Exposition  des  lob  fonda- 
ihentales  de  la  monarchie  françoise,  avec  les  preuves  de  leur 
exécution ,  perpétuée  sous  les  trois  races  de  nos  rois ,  1772, 
pet.  in-8 ,  fig. ,  v 4—  »' 

i53o  IsTORiA  m  GoRsiCA  dell'  arcidia  como  Anton  Pietro  Filippini, 
seconda  edizione  rçvista ,  corretta  e  illustrata  con  inediti 
documend  dall'  awocato  G.  G.  Gregorj.  PisOy  i832,  5  vol. 

in-8,  portr.,  br 60 —  » 

Cet  ourragen^a  jamais  été  mis  dans  le  commerce. 

1 53 1  IsoGiAPBn  DES HomiBS  cjéiiEBEEs ,  ou  Collection  de  facsimilés, 
de  lettres  autographes  et  de  signatures  dont  les  originaux  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  du  roi  et  dans  les  collections  par- 
ticuhères. 

Première  et  deuxième  livr.  du  quatrième  toI.  (1),  ou  suppl.  Prix 
de  chaque  liyraison 6 —  » 

On  donnerai  à  la  fin  de  Tourrage,  aux  souscripleurs,  la  traduc- 
tion des  lettres  en  langues  étrangères,  et  copie  des  lettres françobes, 
difficiles  à  lire .  Ces  deux  premières  livraisons  sont  riches  en  noms 
célèbres. 

i532  Lançlbs  (L.).  Recherches  sur  la  découverte  de  TEssence  de 
rose.  PariV,  i8o4,  in-12,  br.,  pap.  vél.     .     .     .       2— 5o 

i533  Laiicbbb.  Mémoire  sur  la  Déesse  Vénus.  Paris,  1 776,  in-12, 
(1)  Les  3  premiers  vol.  en  33  livraisons.  Prix 1 10— 
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br.y  tyec  le  8*  index  qui  manqae  à  beaucoup  d'exemplaires. 

6—  » 

i534  Ijatatir  (le)  historique  des  femmes  célèbres ,  des  temps  an» 
çiens  et  modernes,  par  M.  P.  Paris,  Louis ^  1809,  in-i8  , 
la  figures,  br.^  pap.  vél 2 —   » 

\  535  Lb  Febon  (Iban).  Catalogue  des  noms,  faits  et  vies  des  con- 
nestables,  chanceliers,  grands-mattres,  admirayx  et  mares- 
chavx  de  France.  Ensemble  des  prevosts  de  Paris,  depuis 
leur  premier  établissement  iusques  à  Henri  IIII,  avec  la 
figure  et  blason  de  leurs  armoiries.  Paris ^  Fed,  Môrefy  i  Sgg» 
in-fol.,y.g,     .' 12 — » 

|536  Hémoires  de  très  noble  et  très  illvstre  Gaspard  de  Saulx,  sei- 
gneur de  Tavannes.  S,  l.  n.  d,  {Lyon^  Fourny)^  i  vol.  in-fol.^ 

véliBf /  •     •      *^ — * 

Cette  édition ,  t.  d.  et  s.  1.  dlmpresûon ,  a  ëtë  faite  à  Ljon  par 
FournjT  ;  mais  il  ne  la  Tendit  qu^en  cachette  à  cause  de  plusieurs 
traites  hardis  sur  François  I*'  et  Catherine  de  Mëdicîs.  Il  ne  pot 
obtenir  de  privilège. 

1 53^  .^-»..»^  du  docteur  F.  Antomarchi,i  ou  les  derniers  momens 
de  Napoléon.  Paris,  1825,  2  vol.  in*8,  br«     .     .      6-—  » 

l538  ■"  —  pour  servir  à  l'histoire  du  célèbre  Rousseau  (J.-B.), 
où  Ton  prouve  que  les  fameux  couplets  qui  lui  ont  été  faus- 
sement attribués  sont  réellement  de  La  Motte ,  Saurin  et 
Matafer.  Bruxelles ^  Foppens^  '753,  pet.  in- 12,  br.     2 — 5o 

Avec  le  couplet  facsimilë  de  roriginal;  ouvraga  attribua  à 
J.-B.  Rousseau  lui-même. 

|58g  — -  ■  sur  la  révolution  de  Pologne,  trouvés  à  Berlin. 

Pari^iy  1806, 1  vol.  in-8,  pap.  vél.,  br.,  cart.     .     .     4**  * 

1540  Mille  (les)  bt  une  foubs  ,  contes  françois,  par  M.  M***. 

ZiO/iJre5,  1785,  8  vol.  in-i8,  br 8—  » 

1 541  HpNviiBNTA  illystrivm  per  Italiam ,  Germaniam,  Hispanias , 

tot^un  denique  terrarum  orbein  eruditione  pnecipue ,  et 
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i  Tuorvni,  f  gtimânîfidosîsriBiîâtjqmMHi,  naneqtie 
priflBRttn  BÎcno^è  adha.  Frane^funi  ad  MtoifMm^  t585,  in* 
foL,  Tél.  (Bd  0X.) i6-  » 

i54a  MoBHom  (Daii.  Gsoag.)  Polyhistor.  litterarius,  philosophi- 
OBKI  et  practi^te ,  cum  aceessionibos  Joan.  Fickii  et  Jôb. 
IfoUeii,  tâSAît  J*  Alb.  FabriduB*  Lubet^  y  x747>  ^  v^^* 
k»^i  poirCi'.,d.<4'el i6—  » 

|543  NsHT  (ls  gomts  dk).  Mémoires  historiques  et  politiques  sur 
ls8  P^s^Sas  amrid»efts,  et  k  cottstitudofi  tant  bteme 
qa'ezteniê  des  proirinces  qui  k  composent.  Btiutettes^  L«- 
Francq^  1786,  2  vol.  pet.  in-8,  portr., br.     .     .     .     6—» 

1544  QBinraii»  de  maître  François  Rdbekis.  Am$nriatn,  B.  Bor^ 

de9iuif  fjikBi  6  toi.  ili^is,  fig.,  Brochés.     .     .     .    x8—  » 

1545  ■■-.»—  *■  ■  diverses  de  M.  Tabbé  Oliva ,  bibliothécaire  de 

M.  le  grince  de  Soubise.  Parts,  Martin  y  1758,  in-8,  br. 

a — 5o 
llechetthes  «Tantiquitës  assez  curieuses ,  ouvrage  bien  ignore'  et 
qui  mérite  on  meilleur  sort. 

^546  OiBIrtMilMMf  (dO.  Les  AttiialéS  de  Pkndtés,  édit  pnl^llée  ^r 
LeÉhro^^Msart.  Gmiy  1789,  ài  toi.  iti-4).  12—  » 

Cditiott  ékirieirié  dénotés  gnimikiati<iâles,liisloriqueset  critiques, 
et  dapkfleaMttllMMI^dliHotaeftieE^. 

1547  Panbbgtjb  fvvnsaàsxtLMj  iu  novum  ordinem  digestae  :  cum 

legibus  codicis ,  et  novellis,  quae  jus  Pandectarum  confir- 
mant, expUcant,  aut  abrogent.  Parisiis,  i  ^489  3  toI.  in-fbl. , 
max.  yen.  (Très^el  esempL) 4^**  ** 

1548  PABAniN  (G.).  Mémoire  de  Thbtoire  de  Lyon.  Lyon,  Anu 

Grjrphiusy  i5']Zyin4ol.yY ta—» 

1549  PoT-pouRBi ,  ouvrage  périodique  publié  par  numéros  ;  le  pre- 

mier a  6a pages,  il  y  a  24  numéros  qui  forment  4  vol.  in-8. 

i5—  n 
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i55o  PiEOGALLO  (F.-M.)-  Le  Gloria  di  Pavia  dall  estretto  «ssedio  e 
liberatione  di  cssa  riportate  contra  l'anuidi  Franciadi  Sa- 
voia,  et  di  Modena^  l'anno  i655.  Pwkiy  i655,  ixt-*4>  ^^ •  ^^ 
cart .     8—  » 

i55i  Plutajiqub.  LesQEvvres  morales  et  meslées ,  translatées  de 
grec  en  francois,  reueues  et  corrigées  en  ceste  3*  édition  en 
plusieurs  passages  par  le  translateur.  Paris ,  M.  T^ascosan, 
1675,  2  vol.  in-fol.,  V 20 — » 

]55a  Relation  de  tout  ce  qui  regarde  la  Moscovie,  ses  habitans  et 
leur  grand  Duc.  Paris ,  1687,  pet.  in-12  ,  v.  br.  {Rare.) 

6-  » 

i553  Réplique  de  M.  de  Girac  à  M.  Gostar,  où  sont  examinées 
les  bëueues  et  les  invectives  du  liure  intitulé  Suite  de  la  dé- 
fense de  M.  de  Voiture.  Lejrde,  1660,  in-S,  Tél.         5<—  » 

i554  Révé|<ations  indiscrètes  du  zviii*  siède ,  par  le  cardinal  de 
Bemis,  Bossuet,  Cabanis,  J.-J.  Rousseau,  Thomas ,  Vol- 
taire, Washington ,  etc.  Paris ,  i8i4  ,  i  gros  vol.  in-i2dc 
56i  pages,  br 4""  * 

|5$Î5  RsEif AI»  (Bbati)  Selestadienûs,  rervm  germanicarvm  libri 
très,  ab  ipso  avtore  diligenter  reuisi  et  emendati ,  addito 
memorabilium  rerum  indice  accuratissimo ,  quibus  prae- 
missa  est  vita  Beati  Rhenani ,  à  loanne  Sturmio  eleganter 
conscripta.  BasiUœ,  i55i,  in^fol.,  véL,  d.  s.  t.  18—  » 
Trés-bel  exempl.  de  de  Thou. 

i556  |LoBBÉDE  Beauveset.  OEuvires  badines.  1801  ,  2  vol.  in-i8, 

brochés 4""  * 

Ces  petits  contes  en  vers ,  un  peu  trop  libres,  peuyent  se  placer 
à  côte  de  ceux  de  La  Fontaine,  de  Grëcourt  et  Voltaire. 

1557  RuDiMENTA  grammatices  ad  instituendos  iuuenes  non  parum 
conducentia.  Impressum  Cameraci^  anno  Domini,  i5i8,  pet. 
in-4,  goth.,  d.-reï. 

Fby.f'Sur  ce  livre  pre'cieuz  ,  la  note  iosërëe  dans  le  pre'cédcnt 
numéro»  page  599. 
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i5S8  SàNùn  (Ediwin).  Relation  de  l'eatat  de  la  religion ,  et  par 
qy^s  desseins  et  artifices  elle  a  este  forgée ,  et  gouuemëe 
en  diuers  estats  de  ces  parties  occidentales  du  monde.  Ge- 
net^CyP.  Ai^bertf  1626,  pet.  in-8,  parch.,  avec  l'ancre  aldine 

sur  le  titre. 4 —  • 

L'édit.  de  (MolL,  EU.)  i64i ,  s  roi.  pet.  in  is,  d.  mar.  —  La 
sainte  chorographie  de  Geslin.  Amit. ,  X.  Eh,^  t64iy  s  toI.  pet. 
in-i3.  Prix , la—  » 

1559  Saint-Aiiand.  Moyse  sayyé ,  idylle  héroïque.  Paris ,  i653 , 
in-49vél.,  édit.  originale ,     ,     .     .     4 — • 

i56o  Saladb  (la)  j  laquelle  &it  mention  de  tous  les  pays  du  monde 
.  et  du  pays  de  labelle  Sibylle,  etc.  Paris^  Phil.  le  Noir  y  1 627 , 
in-fol.  goth.ySfig.  en  bois,  singulières,  y.  fauye,  fil.  (Un peu 

mouillé,) 80—  » 

Sons  le  titre  bizarre  de  Salade,  qui  Teut  ici  dire  mélange,  «e 
trouvent  plusieurs  traités  politiques ,  eitraiti  d*autears  anciens, 
des  traites  snr  les  sibylles  ;  puis ,  ensuite ,  sur  les  églises  ;  il  Tient 
/msuite  quelques  chapitres  historiques  fort  intcressans ,  comme 
«  c^y  sensuyentles  nobles  qui  vindrent  à  la  conqueste  ayec  le  roy 
Charles  I*'.  —  Sensnit  les  noms  de  ceux  qui  furent  faits  sei- 
gneurs, etc.  Les  serimonies  (sic)  et  ordonnances  des  gages  et  ba- 
tailles. ««-Desquelles  gens  le  prince  doit  faire  ses  capitaines  et 
chiefz  de  guerre,  etc.  1* 

i56i  SAKSoyuco  (Fbaiicbsgo).  L'historia  di  casa  Qrsina.  Jn  Veneiia^ 
iSSô.  —  De  gli  hyomini  illystri  délia  casa  Orsina  di  Fr. 
Sansoyino.  i565,  2  part,  en  i  yol.  in-foL,  d.<-rel.,  portr. 

18—  » 

Recherché  par  les  curieux  à  cause  du  nom  de  Kapoléon. 

1S62  Sattbb  IIenipee  syr  ce  qyi  s'est  ioué  a  l'assemblée  de  Saul- 
meur,  auec  la  représentation  des  tableaux  et  enrichissemens 
des  bordeures,  par  le  sieyr  de  Tantale,  ministre  de  France , 
addressees  aux  ministres  d'AUemaigne  (5.  /.),  1612 ,  pet. 
in-8  ,  cart 5 —  » 

i563  ToLAMn  (J.).  Lettres  philosophiques  sur  les  préjugés  du 
dogme  de  l'immortalité  de  l'âme ,  de  l'idolâtrie  et  de  la  su- 
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perseition  ;  sur  le  87«tètne  deSpinow  et  dttf  rdPtigkM  An  ut  ou* 
rement  âaod  la  matière.  Londres^  ^^^^y  P^t*  in«*8,  broché. 

3— 6o 

i564  TR4ictÉ  de  l'antiquité,  vénération  et  priyilé(|;es  de  la  saincte 
chapelle  du  Palai^Royal  de  Parid  ^  par  Seb,  R.  (Rouillard). 
Pariil  i6o6.  —  Tres-hmnble  retmvnMmitce  auroy  sur  ce 
qui  s'est  passé  en  la  reforme  des  çordeliers  de  la  Tille  de 
Paris,  1622.  —  De  l'Université  de  Paris  ;  et  quelle  est  plus 
ecclésiastique  que  séculière  (par  A.  lioysel) •  Parîj  ^  iS^S^^ 
3p.  in-8 ,  V.     .     .     .     , ,     .     8 —  » 

1S6S  TiuLcride  laformatioa  méehaBiqae  écs  lan^pue»  et^dei  pôtt^. 
cipes  phydques  dé  l'étymolope  (par  le  pi»ndent  de  Brosse). 
ParisyoniXyik  vol.  ia^ia,  v.,  avecplailehes  {Hxa^êi  curieux). 

i566  Tbiajlogvb  ,  ov  ambassade  dv  roy  François  I"  en  enfer  ;  his-. 
toire  du  temps  passé  renouvellée  au  présent  par  personnages, 
l'Ambassadeur, -^Gerberiis  y  *—  Pltlton.  i544>  i^'it  »". 

1567  TcsERe  (Okasius).  Lamotte  Levayer.  Cinq  Dialogues  &it$  à 
l'imitation  des  aneîeaBa.  Fntne/ort^  J*  Sarius,  1716,  a  vol. 
in-i2,  ^rocAej 10 —  »• 

i56d  Vausu  (Hamoai»)  Mmîtk^  GaUsamm  ordîae  titt^attloi 
digesta.  Parims^  F.  Léonard  ^  tê^S»  iil4bl.,  ta. ,  cordé. 
(Bel  exempt.) 3o—  » 

i56g  VjBa*rv  (la)  dv  caïvoiiIcon  d'Espagne  ,  auee  vn  abrégé  de  la 
tenue  des  estats  de  Paris,  conuoquez  au  x  de  féûrier  1693, 
par  le  chef  de  la  ligue,  tiré  de»  Membre»  d»  raademoii^Ue 
de  la  Lande ,  Alias  la  Bay<mnoise ,  et  deé  secrettes  c^nfabu- 
ktions  d'elle  et  du  pète  Gommelàid  {s.  L).  i5^  pdt.  iur& 
Editiott  pvtmUkré^  aléolilmefit  wmbAabie  à  ceHeâtée  par  M.  No- 
dier dans  la  préface  de  son  e'dition  delà  Satire  Menippét,  mais  avec 
la  date  lÔgl  ;  un  I  parott  ajoute. 

Dans  le  catalogue  de  M.  Leber,  tom.  11,  qui  est  sous  presse  ,  se 
trMVeBt  dits  de'taiU  «UtiévfeiBweat  n««fs  8«ir  la  première  ^^ditîoa  de 
la  Satire  Menipp^e. 
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1570  Tn  DE  iàMOB,  rappelée  à  sa  simplicité ,  stûyie  de  maximes 

tirées  à  rimitation  de  Jésus.  Paris j  1795,  in-12 ,  d.-rel. 

4-. 

1571  Yn  DE  Jésus-Gheist  ,  martyre  des  apôtres  et  autres  sujets  de 

dévotion  gravés  par  Montcornet,  70  estampes,  pet.  in-8obI. 

i5—  » 

]5]2  TiE  (ul)  et  tbeopas  des  deux  priaeet  de  Paix,  le  boa  duc 
Anthoine  et  saige  duc  Françoys ,  premiers  de  leurs  noms, 
par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Lorraine,  marchis,  docz  de  Ca- 
labre  ,  etc.  Ensemble  les  loyales  et  très-excellentes  céré- 
monies observées  et  accomplies  à  leurs  funérailles  et  enter- 
rements  ,  le  tout  recueilli  et  Teritablement  escript  par 

Edmond  Duboullay,  etc.  (ilfea,  Jean  PuUier)j  i547>  pet. 
in-4' 

Très -rare;  exemplaire  de  M.  de  Pizërëcourt ,  bien  conserve, 

18—  » 

i^lZ  VrrA  (de)  Albebti  pn,  sapientis,  prvdentis  Belgarvm  princi- 
pes commentarivs.  Alb.  Mirévs  publicabat.  Antt^erpiœ , 
1622,  in-4>  V.  f.,  fil 6 —  » 

'674  ToLicET  (de).  Considérations  sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs. 
£oifrfr€^,  1788,  I  vol.  in-8,fig.,  d.-rel.     .     .     .       2—  » 

1575  Veai  (le)  tableau  du  papisme,  par  Renoult.  Amsterdam,  Du 

Fresne^  1700,  pet.  in-12,  mar.  r.,  d.,  tr.  dor.  {Derome). 

Exempl.  de  H.  de  Piiëréconrt»  iS—  » 

1576  Wabens  (madame  de).  Ses  Mémoires  et  ceux  de  Claude  Anet, 

pour  servir  de  suite  aux  Confessions  de  J.-J.  Rousseau,  édi- 
tion originale.  Parisy  1786,  I  vol.  in-8,  portr.,  v.     5—  » 

1877  WoLBERSii(JOEIegi«.  Gromngoiy  1726,  in-8,  cart.      2— 5o 

1S78  WoLFH  (JoAN.)  Leetionum  memorabilium  et  reconditarum 
centenarii  xvi,  cum  indice  Jean.  Jac.  Linsil.  Laringœ, 
i6oori6o8  ,  3  vol.  in-fol.,  vél.  ,  avec  l'index  de  Linsius^ 

La  partie  historique  de  ce  traite  le  fait  recfaercfaer  par  la  laé- 
^ho^e  claire  de  son  classement  ;  les  gravares  en  bois,  en  nombre 
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conaidërable,  le  rendant  fort  curieux^  piais  les  idées  bizarres  et  ». 

giiliéres  rapportées  dans  (e  cours  de  Fouvrage  sont  ce  qui  le  fera 
le  plus  rechercher  des  curieux;  on  y  rapporte  les  diverses 
croyances  du  peuple,  prophéties  de  Fabbé  Joachin,  le  Christus, 
Antechristus ,  etc.,  etc.  Lladex  manque  souvent  aux  exem- 
plaire»^ 

PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

1579.  M9NIJMENS  FEANçois  INÉDITS ,  pour  scrvif  à  rhistoire  des  arts, 
depuis  le  ti*  siècle  jusqu'au  commencemeut  du  xvii* ,  choix 
de  costumes  civils  et  militaires ,  d'armes,  annures,,  instru- 
mens  de  musique ,  meubles  de  toute  espèce ,  et  de  décora* 
lions  intërieures  et  extérieures  des  maisons ,  dessinés ,  gra- 
vés et  coloriés  d'après  les  originaux ,  par  N.-X.  Willemin, 
auteur  du  Choix  de  costumes  civils  et  militaires  des  peuples 
de  l'antiquité ,  classés  chronologiquement,  et  accompagnés 
d'un  texte  historique  et  descriptif  y  par  André  Pottier,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  publique  de  Rouen.  Livrais. 
49*  et  5o'  (texte)  terminant  l'ouvrage. 

L^ouvrage  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  râçht-yement  dé- 
finitif est  trop  connu  des  artistes  ,  des  antiquaires  et  des  ama- 
teur», pour  qu^il  soit  nécessaire  d''en  faire  ressortir  le  mérite  et 
Texactitude.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'entrepris  dans 
le  but  d^iospirer  le  goût  et  de  populariser  l'étude  des  antiquité» 
nationales,  il  est  le  premier  dans  lequel  on  ^it  tenté  d'exploiter 
arec  goût,  critique  et  discernement ,  cette  mine  précieuse  et  jus  - 
qu'alors  si  dédaignée  des  monumens  du  moyen  âge;  que,  pour- 
suivi avec  une  persévérance  inébranlable,  un  déyouementi  toute 
épreuve  et  au  prix  d'immenses  sacrifices  par  son  consciencieux 
auteur,  il  a  laissé  bien  loin  derrière  lui  toutes  les  concurrences 
qu'il  a  suscitées  pendant  le  cours  de  sa  lente  et  laborieuse  publi- 
cation, et  qu'enfin",  arrivé  aujourd'hui  à  son  terme ,  après  avoir 
.  profité  de  toutes  les  acquisitions  de  la  science ,  de  tous  les  progrés 
de  la  critique  archéologique,  il  peut  être  considéré  comme  le 
répertoire  le  plus  vaste,  le  plus  complet  et  le  plus  exact  des  mo- 
numens de  l'art  national ,  depuis  le  vi'  siècle  jusqu'au  milieu 
du  xviie.  Quoique  demeuré  jusqu'à  ce  jour  incomplet  et  privé  de 
l'avantage  d'une  classification  chronologique  et  mélhodique ,  le» 
services  qu'il  a  cependapt  rendus  aux  artistes  sont  immenses  ;  et 
l'on  sait  que  c'est  en  grandç  partie  au  mérite  et  à  la  fidélité  de  ses 
magnifiques  illustrations  que  notre  époque  est  redevable,  non- 
seulement  de  l'exactitude  de  costume  dont  les  peintres  donnent 
mAÎntenant  l'exemple  en  traitant  des  sujets  de  notre  histoire , 
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mais  encore  de  cette  réhabilitation  lardire  qu*ont  obtenue  diai 
Testime  des  amateurs  et  des  antiquaires  tous  let  objets  d*art  et 
d^indostrie  dn  moyen  âge. 

Le  cadre  que  s^étoit  tracé  M.  Willemin  ,  et  que  cet  antiquaire 
avoit  d^ailleurs  progressiTcmcnt  étendu  et  déreloppé  en  poursui- 
vant la  publication  des  Monumens  franqoii  inédittf  étoit  yéritable-  ■ 
ment  immense,  et  cependant  on  peut  dire  qu'à  très-peu  de  lacunes 
près»  il  a  été  complètement  rempli  :  reproduire  fidèlement  diaprés 
les  monumens  originaux,  inédits  ou  jusqu'alors  inexactement  ûgu- 
rés,  une  suite  de  tjpes  et  de  modèles  cxprimanl  toutes  les  vicissi- 
todes  et  les  transformations  successiTes  de  Tarchitecture  civile  et 
religieuse,  de  la  sculpture,  de  la  peinture  sur  Terre  et  en  émail , 
de  la  miniature  des  manuscrits,  des  armes,  des  costumes,  des 
meubles,  des  ustensiles  de  tout  genre,  des  instrumeos  de  musique, 
des  décorations  intérieures  et  extérienres  des  édifiées  »  en  un  mot 
de  tout  ce  qui  constitue  Fart  proprement  dit  dans  toutes  les  spécia- 
lités, de  tout  ce  qui  caractérise  extérieurement  la  rie  publique  et 
prirée ,  les  mœurs  et  les  habitudes  de  nos  pères ,  telle  est  l'entre- 
prise magnifique  que  M.  Willemin  n'a  pas  craint  d'aborder,  et 
qu'il  a  su  conduire  heureusement  à  son  terme,  en  y  employant , 
pendant  prés  de  trente  années ,  son  expérience  d'antiquaire  et  son 
dérouement  d'artiste.  Trois  cent  deux  planches  in-folio,  compie- 
nant  plus  de  deux  mille  monumens  ,  costumes  ou  détails,  dessinés 
exactement  d'après  les  originaux ,  soit  par  M.  Willemin  lui-même, 
soit  par  les  plus  habiles  artistes  de  Tépoque,  tels  que  MM.  E.-H. 
Langlois,  Debret,  Imbard ,  A.Gamerey,  De  Vèze,  Turmeau,  etc., 
gravés  i  l'e^n-forte  et  au  burin ,  la  plupart  coloriés ,  richement* 
rehaussés  d\>r  à  Tinstar  des  manuscrits ,  et  reproduits  enfin  arec 
une  supériorité  d'exécution  qui  défîe  toute  comparaison ,  sont  le 
résuhat  de  ces  études  constantes,  de  ce  travail  opiniâtre,  auxquels 
M.  Willemin  épuisa  hàtirement  ses  forces  et  s»  vie. 

En  parcourant  successiyement  tous  les  détails  maintenant 
classés.de  cette  immense  g^alerie  figurée  des  arts,  de  l'industrie  et 
des  costumes  du  moyen  âge,  on  assiste,  comme  par  enchantement, 
une  merveilleuse  résurrection  des  âges  écoulés.  Les  siècles  primi- 
tifs^ depuis  le  vi*  jusqu'au  x',  présentent  leurs  rares  monumens 
d'architecture  qui  conservent  encore  le  reflet  des  traditions  de 
fart  antique ,  les  inestimables  joyaux  que  la  tradition  rapporte  à 
Charlemagne ,  les  peintures  des  belles  bibles  caroiines,  et  les  splen- 
dides  spécimens  empruntés  aux  manuscrits  grecs  du  siècle  de 
Théodose.  Au  xi*  et  au  xii^  siècle,  on  voit  se  développer  et  fleurir 
tous  ces  types  variés  d'architecture  romane ,  saxonne,  lombarde , 
byzantine,  aux  formes  robustes,  aux  eflets  grandioses,  aux  détails, 
capricieux  et  recherchés.  A  cette  époque,  apparoissent  les  premiers 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  monumentale;  on  passe  en  revue  les 
imposantes  effigies  royales  de  Chartres  et  de  Gorbeil ,  et  l'on  par- 
court avec  intérêt  tous  ces  motifs  fantasques  de  chapiteaux  et  de 
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noulurety  dans  la  composition  desquels  semble  se  jouer  la  téc€mâë 
imagination  des  sculpteurs  de  cette  pe'riode.  Au  xui*  siècle  ,  on 
Toit  se  déployer  la  splendeur  des  yastes  basiliques, rayonner  l'ëclat 
des  Titraux  primitifs,  étinceler  syr  une  foule  d^objets  précieaz, 
crosses,  reliquaires,  rases  sacrés  et  bijoux,  les  couleurs  chatoyantes 
des  émaux.  Les  zit*  et  xr*  siècles,  outre  une  foule  Sb  monument 
Taries  d^architecture  et  de  sculpture ,  églises  ,  manoirs  seignea- 
riauz ,  habitations  bourgeoises ,  tombeaux ,  arines  et  meubles  àt 
toute  espèce,  étalent  principalement  le  luxe  prestigient  des  grands 
romans  de  chevalerie ,  des  chroniques  illustrées ,  des  traités  allé- 
goriques et  des  livres  liturgiques.  Alors  se  déroule  aux  regards 
une  suite  dVxquises  miniatures  et  de  costumes  détachés,  emprun- 
tés aux  somptueuses  librairies  de  la  Gruthnyse'et  des  fils  du  roi 
Jean.  Bnfin,  le  kyi«  siècle,  ce  siècle  dWde  tous  les  arts,  présente, 
réuni  et  groupé,  tout  ce  que  le  génie  noyateur  de  ses  architectes , 
la  gracieuse  fantaisie  de  ses  peintres  et  de  ses  sculpteurs,  la  mira- 
culeuse adresse  de  ses  ornemanistes  et  de  ses  ciseleurs,  ont  réussi  à 
produire  de  plus  élégant  et  de  plus  achevé.  Riches  façades  coquet- 
tement  sculptées,  plafonds  à  tompartimens,  éclatans  pavages,  cnirs 
dorés,  tentures,  bufièts,  dressoirs,  sièges,  tables  et  bahuts ,  mer- 
veilleux ouvrages  en  ivoire  ;  ciselures  sur  bronze  et  sur  fer  plus 
merveilleuses  encore,  armes  damasquinées,  splendides  émaux  de 
limoges ,  ingénieuses  faïences  de  Palissy,  objets  de  parure,  bro- 
deries, points-coupés ,  capricieux  arabesques ,  tel  est ,  en  somme, 
le  tableau  à  mille  faces  que  présente  cette  dernière  division  de 
Touvrage. 

Quant  au  texte  historique,  rédigé  par  un  écrivain  qu'une  longue 
amitié  unissoit  à  M.  \¥illemin  et  rendoit  dépositaire  de  toutes  les 
traditions  de  ce  dernier  sur  son  ouvrage ,  il  offre  toutes  les  garan- 
ties désirables  d^exactitude  consciencieuse  et  de  critique  éclairée  ; 
entrepris  sous  forme  de  description  chronologique  et  méthodique, 
il  fournit,  sur  chaque  planche,  une  notice  complète,  où  toutes  les 
questions  de  date ,  de  provenance  et  d^usage ,  tous  les  édaircîsae- 
mens  nécessaires  à  l'intelligence  des  procédés  d'art  et  des  varia-* 
tions  du  costume ,  tous  les  principes  qui  peuvent  servir  de  base  à 
l'histoire  monumentale ,  sont  clairement  exposés ,  développés  et 
fixés.  Intérêt,  exactitude  et  précision ,  telles  sont  les  qualités  posi- 
tives que  le  rédacteur  s'est  efforcé  d'imprimer  à  ses  notices,  dans 
le  but  de  les  rendre  également  accessibles  â  l'homme  du  monde , 
et  utiles  à  l'antiquaire  et  à  l'artiste. 

Fris  de  l'ouvrage  complet,  colorié,  composé  de  Soa  plan- 
ches   600—  a 

Texte  des  deux  volumes  in-folio 18—  » 

Il  y  a  des  exemplaires  reliés;  la  reliure  en  plus. 
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Prix  de Touvrage  complet ,  oob  colorie', les  plapcbcs.  «  «60-*  » 
Le  texte , • 18—  » 

1S80  EftMST.  Hist.  du  limbourg,  siiiyie  de  celle  des  comtés  de 
Dtelhem  et  de  Fanqnenoot ,  àeê  Anndet  4e  l'abbaye  de 
Reldnc ,  publiée  par  M.  Edouavd  Lavalleye.  Liège  ^  1837, 
3voLiii-8,br i&—  •  . 

i58i  -r-— «. — —  d^n  comtes  de  Oiirbuy  et  de  la  Rocbe  1  aux  zi* 
et  xn*  siècl£s,  pnUiée  par  M.  Jl^uard  Lavalleye.  Liégej 
i836 ,  in-8 <     .     .     5—  » 

iSBa  >^^-**  de  plusieurs  petits  poëmes  écrits  à  la  fin  du  zit*  siè- 
cky  par  un  prieur  du  Mout-âaiitt-Miebel ,  et  publiés  pour 
la  première  fois.  Caen,  i638,  i  vol.  grand  in-8,  cart.  7—  » 

i583  ExmaiTS  des  coupures  de  Bournon  ,  conseiller  d'État , 
maître  des  requêtes  de  Tbôtel  de  Charles  YII.  Nancy,  1838, 
pet.  in-4>  cart 6— 5o 

i584  MvMoni»  sur  l^s  contas  de  I^ouyain  ,  jusqu'à  Godefroi 
le  Barbu,  puvrage  postbume  publié  par  AI.  Edouard  Levai* 
leye.  lÀége^  iSSj,  i»-8 .      4—  » 

iS65  Mena  sur  GiUon  de  Trasignyes ,  roman  françois  du  xy*  siè- 
cle 9  suivie  de  quelques  autres  fragmens  (par  M.  Brunet 
de  Bordeaux),  iSdg ,  br.  in-8  tirée  à  80  exempl.      2  ^  » 

i566  Poi«Aiif .  Esquisses  bibliographiques  de  Pancien  pays  de  Liège. 
Foullon.  —  Brixhe. — Coppée.  Gani^  i837,in*8,br.     a-t-» 

i5gij .^  Esquisses  historiques  sur  l'ancien  pays  de  Liège. 

j?riu;tf//«j,  i837,in-»i8,  br.  4*^  » 

]588 *-  La  Joyeuse  entrée  de  Ferdinand  de  Bavière.  Liège , 

i83g,  grand  io-8,  br a —  » 

iSSg  ■  »*  Notice  sur  Godefroy  de  Bouillon.  Liège,  i838,  gr. 
'ukfS 2 — 5o 

i5go La  Warde  de  Steppes ,  ou  le  Triomphe  de  Sains 

Lambert.  Liège j  i838,gr.  in-8.,  br 2— 5a 


6ga  J.    TEGHENËA  ,    PLACE   D0   LOuVkK,     12. 

iSgt  TBÉATfiligeoi  ki  contin  li  Voëge  di  Gbôfontaine ,  liLigeoi, 
li  fiesse  di  Houtesi-Plou,  é  les  Hypocontes.  A  Liège ,  iSSg» 
in- i8y  broché. 3^5o 

.1S92  Tboubsoe  admirable  de  la  sentence  prononcée  par  Ponce  PU 
late  contre  Nostre  Semeur  Jésus-Christ,  trourée  miracu- 
leusement escripte  sur  parchemin  en  lettres  hébraïques  dans 
un  yase  de  marbre ,  enclos  de  deux  autres  vases  de  fer  et 
de  piètre,  en  la  ville  d'Aquila,  au  royaume  de  Naples ,  sur 
la  fin  de  Tannée  i58o.  Paris  y  i5|Bi,  pet.  iïi-8  (réimpress.^ 
fiftcsimilé) '......      2—  *• 

i5g3  Teiohfiib  pt  Goebeav,  facsimilé  de  l'édition  originale. 
Na^icjTy  i83g,  i  vol.  in-8,  cart,     .     .     .     ^     .     .    6— 5o 

F'ay»  ee  titre  dans  le  Manuel  du  Libraire,  it  Tartide  Uzier,  Foy. 
aussi  Tarticle  de  M.  Nodier ,  dans  les  Mélanges  tirés  itune  petite 
hibUothèque ,  i  vol.  in-S . .  « 3—  > 

MANUSCRITS. 

1 5g4  AiiciENifBS  (les)  et  modernes  généalogies,  epitaphes  et  armoi- 
ries de  tous  les  feux  contes  et  contesses  de  Dreux  et  de 
Braynne,  commencent  à  très  hault,  très  illustre  et  très  puis- 
sant prince  Loys  le  Gros,  jadis  roy  de  France ,  père  de  ties 
hault  et  puissant  seigneur  Robert ,  conte  de  Dreux ,  fonda- 
teur de  Tabbaye  de  saint  Yried  Braynne ,  de  Toidre  de 
Vienne  en  Daulphiné ,  de  Tordre  de  sainct  Benoist. 

Mss.  de  Fan  ]54o  environ,  sur  Téiin,  de  38  feuillets  in -fol.,  arec 
un  très-grand  nombre  de  blasons  et  lettres  ornées  en  or  et  cou> 
leur,  très-dëlicatement  exécutés iSo—  » 

iSgS  PnicBS  VUE.  In-4  et  in-8. 

Plusieurs  de  ces  livres  imprimés  et  Mss.  à  différens  prix. 

.  Notices  contenues  dans  le  quatorzième  Numéro  du  Bulletin  du 
BibUopfùle ,  3*  série, 

'  Essai  sur  les  liyres  dans  l'antiquité,  particulièrement  chez  les 

Romains.  63  x 

Yanétés  bibliographiques.  661 
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DES  LIVRES  DANS  L'ANTIQUITÉ,  ctt. 

(Sàilé.) 


Rome  n'ayoît  donc  pàs  des  fabriques  de  papier  proprement 
dites,  mais  seulement  des  ateliers  où  celui  qui  arrivait  d'Egypte  . 
reeeroitune  noùyelle  préparation.  Ce  fait  explique  un  phénomène 
raiiarqtt!d)le  que  présentent  les  travaux  exécutés  à  Naples ,  piaur 
le  déroulement  des  manuscriu  d'Hercuianuin.  On  vient  à  bout, 
i]iioique  avec  beaucoup  de  peine,  de  dérouler  les  papyrus  grecs  ; 
nais  les  volumes  latins  stet  tellement  saturés  d'une  espèce  de  oolk 
rénneuie ,  que  lea  feuilles  qMdssies  se  déploient  très*difficilement  : 
on  ne  peut  même  en  obtenir  que  des  fragmens  qui ,  s'éch^ppavit 
«ns  ancau  ordre ,  présentent  à  l'oeil  «tes  moU ,  des  syUabes  ou 
même  des  lettres  isolées,  et  que  des  lacunes  considéraUes  né  per«- 
mettent  pas  de  rattacher  à  un  texte  un  peu  suivi  (i).  Aussi, 
en  1826 ,  sur  2,366  pages,  iqu'on  avoit  obtenues  en  déroulant  dos 
tnanUBcnts,  il  n'y  en  avoit  que  quwante  de  latines  :  toutes  les  autres 
étoient  en  langue  grecque.  M.  le  chanoine  A.  de  Jorb,  à  qui  nous 
devons  ce  fait,  iajoute  (2)  t  «  Les  experts  croient,  avec  raison,  que 
«  leB  ^fficaltés  particulières  que  présente  cette  espèce  de  papfriis 
«  naiiisent  non-seulement  deaa  souplesse  (le  Zrm  ^«msdePUaé), 
«  mm  énccire  de  la  différence  de  sert  appréu  »  Il  nous  saoïble  é^ 
dent  que  les  manuscrits  grecs  ont  du  arriver  d'Alexandrie  tout 
(fenfe^onnés,  tandis  que  les  volumes  latins  ont  été  écrits  à  Rome^ 
sur  des  papyrus  retravaillés  d'après  les  procédés  que  nous  ayons 
décrits. 

La  première  feuille  du  seàpus  où  roideau  dé  papier  portoit  une 
inscription  qui  contenoit  le  nom  du  fabricant ,  la  date  et  le  lieu  dé 
la  fabrication ,  et  le  nom  du  ctymes  largitionum^  sous  la  j  uridiction  du- 
([uelétoient  les  papeteries  (3).  Cette  feuille  se  nommoit  protocole(4)v 
ce  qui  signifioit  première  feuille  collée.  On  peut  voir  un  siDgu)iei^ 
etempledeprotoeole  dans  le  fffcsimilé  puMié  par  M.  ChampolUon-* 

(1)  HercaUn.  Tolum.,  t.  Il,  prcf.,  p.  vu. 

(1)  OffifÂia  dei  papyri,  p.  3>^      , 

(a)  Voy .  la  Mo««lle  de  Jaftiaies,'  que  nous  allonft  citer  tout  à  Theure^ 

(4)  ^ptfTOXoAAoKjprotocolluiii. 
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Figeac ,  de  la  boUe  donnée  l'an  876  par  le  pape  Jean  YIII  en 
faveur  de  rabbayedeToiiniU8(i).  L'iDscription  elle-même^  quiétoit 
en  tête  de  la  main  de  papyrus ,  fut  appelée  protocole ,  et  x^est 
cette  inscription  ,  et  non  la  première  feuille  entière  ,  que  Justi- 
nien  (2)  défendit  aux  tabellions  d'arracher  dans  le  papier  destiné 
aux  actes  publics  ;  car  jamais  on  ne  se  seroit  avisé  de  détruire , 
comme  inutHe ,  vtae  feuille  de  Quatre  pieds  de  long ,  parce  qu'elle 
anf oit  fjbrté  une  inscription  de  deux  lignes. 

Les  fragmens  les  plus  modernes  que  nous  possédions  de  papier 
d'Egypte  ottt  an  moins  sept  siècles  d'antiquité;  ils  sont,  en  général, 
^'une  couleur  sombre^  et  si  fragiles,  que  pour  les  conserver  on  est 
obligé  de  les  coller  sur  du  carton  ou  sur  du  fort  papier.  Le  papy* 
rus  neuf ,  au  contraire  ,  avoit  de  la  consistance  ;  il  snjfit ,  pour  le 
prouver  ,  de  rappeler  les  rudes  épreuves  que  lui  faisoient  subir , 
afin  de  raméliorer ,  les  marchands  de  Rome.  De  jdus ,  sa  couleur 
étoit  parfaitement  blanche  (3) ,  et  plusieurs  auteurs  anciens  ont 
comparé  cette  blanchear  à  celle  de  la  neiçe  (4).  Combien  de^temps 
falloit-il  pour  détruire,  dans  le  papier  d'Egypte,  ce  ghaen  d'où  ve- 
noient  sa  souplesse  et  sa  couleur  ?  c'est  ce  qu'on  ne  pourroit  dire.  Un 
passage  deSymmaque  nous  apprend  seulement  que  cette  substance 
se  detérioroit  promptement ,  et ,  chose  singulière ,  qu'on,  lui  préCé* 
roit  l'écorce  pour  transcrire  les  ouvrages  dignes  d'être  conservés  (5)? 

Il  parojt  qu'anciennement  tout  le  papier  qui  se  coBsommoit  en 
Eorope  y  étoit  importé  de  l'Egypte.  Le  tyran  Firmus ,  qui  s'étoit 
révolté  sur  le  bord  du  Nil ,  se  vantoit  d'avoir  asses  de  papyrus  et  de 

(i)  Chartes  latines  surpapyros, premier  fasoicde. Paris, Didor^iHM^în^oI. 
(i)  Ndvcnô,44,  C.2. 
(8)  Ausonne,  ëpttrc  4,  yers  7S,  et  suît. 
. . .  .N.  quum  tibi 
'Cadnû  nigellas  filias  • 

Melonis  albam  Jilium 
Notasque  f urr»  sepiae 
Cnidiosque  nodos  prodidit. 
Les  ancieirs  appeloieâl  le  Nil  Melo,  Voy.  Festus. 

(4)  Hsccnim  Urgo  niveo  aperiteloquentibus-campum.  Et  pUiabas  :  Jobc- 
tnra  eitie  rimis,  continuitas  de  minutiis,  viscera  nwea  virenlium  herbaram,  etc. 
Cassiodor.  variar»  xi,  38. 

<6)  Ifane  me  ludos  facis,  ut  quae  apud  te  ÎDcariosius  loquor,  in  styli  caa- 
âifies  eut  iïïift  pugillares  censeas  transferenda  ne  facilis  teoectut  papjrrt 
•tiripta  cornimpat.  Syminaque,  epist,  iv,  34. 
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coUe  pour  noumr  une  armée  ;  aaserUon  que  CMMiboa  entend  du 
fàt  des  objeU,  ^  Sanmaise  des  objets  mêmes  (i).  Les  pnocipales 
iidin<|iies  étxÀ&U  à  Alexandrie  ;  «  cette  riche ,  opulente  et  pro- 
«  ductiye  cité ,  dans  laquelle  personne  ne  riyoit  inactif;  les  uns  y 
«  iabriquoient  du  yetref  les  autres  du  papier  (2) .  »  Nous  ayons  avancé 
^e  le  papyrus  étoit  connu ,  en  Grèce  du  temps  d'Homère  ,à  Rome 
sous  Niima,  mais  sanspouyoir  appuyer  cette  ofûnion  d'ancun  passage 
positif.  Le  plus  ancien  passage  que  nous  connoissions  propre  à 
«ôBstater  un  grand  commerce  de  papier  d'Egypte  se  trouve  daus 
Théophraste ,  disciple  d'Aristote  (3).  Après  avoir  décrit  les  divers 
usages  de  la  |dante  de  papyrus ,  il  ajoute  :  et  les  feuilles  à  écrire , 
si  nnammées  parmi  les  nûtioiu.  étrangères.^  ko.)  ifjLi^êLférrurêL  in 
rwç  W^e»  rk  CiCfjA,  Mais  il  arrivoit  quelquefois  que  la  récolte  de 
papyrus,  manquoit  en  Egypte^  l'importation  alors  étoit  peu  consi- 
dérable,  et  la  disette  de  papier  se  faisoit  sentir  en  Europe.  Il  y  en 
eut  une  si  considémble  sous.  Tibère ,  qu'elle  causa  des  troubles 
dans  Rbme.  Pour  les  apaiser ,  le  sénat  fut  obligé  de  nommer  des 
commissaires^  qui  distribuèrent  à  chaque,  citoyen  du  papier  selon 
ses  besoins  (4).  A  la  fin  du  iv*  siècle ,  le  papyrus  éttût  rare  eu 
Afin^e.  Saint  Augustin ,  écrivant  à  Romanius  sur  du  parche- 
min à  défaut  de  piq»ier ,  lui  annonce  qu'il  lui  enverra  prochaine- 
ment son  hYTe  sunla  religion  catholique  ,  pourvu  que  le  papier  ne 
lui  manque  pas  (5).  Au  yi*  siècle,  les  marchands  égyptiens  appor- 
toient  do  papyrus  à  Mandlle  f  mab  il  paroit  que  le  commerce  in- 
férieur. iK'ayoit  pas  assez  de.  vie  pour  répandre  cette  denrée  dans  le 
nord  deJa  Gaule.  Grégoire  de  Tours ,  répondant  à  un  livre  diffa- 
matoire,  de  Félix ,  évêque  de.  Nantes ,  s'écrie  :  «  O  si: Marseille  t'a- 
«  voit  eu  pour  évéque!  ses  vaiseaux  t'auroient  apporté  non  de 
«  l'huile  ou  d'auti-es  épices ,  mais  seulement  du  papier,  pour  que 
«  tu  pusses  plus  à  l'aise  écrire  contre  la  réputation  des  gens  de 

(i)  Vopisc.  in  Firin.,  c.  3,  et  les  coIn^leDtaires  de  Gasaubon  et  de  Sau- 
maisesur  ce  passage.  Observons,  en  passant, que  la  colle  de  farine,  inventée  i 
aome  pour  le  papyrus  etoit  aussi  employée  en  Egypte  au  moins  au  m*  siècle. 

(î)  \o]pisc , ,  Saturn,,  c.  8. 

(3)  Lir.  IV,  ch.  9. 

(4)  Pline  XIII,  37. 

(5)  Non  haec  epistola  sic  inopiam  chariœ  indiçat^  ut  membranas  saltem 

ahundare  tcstetur Scripsi  quiddam   de  catholiea  religione  quod  tibi 

▼olo  anteadventum  meum  mittcre^  si  char  ta  intérim  non  désir.  Eplst.  xv  , 
alias  ii3. 
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«  fakn  ;  maïs  le  manque  de  papier  met  de*  bomet.  à  Un  baTur* 
«c  ^ge  (  I  ).  »  Oa  peut  encore  c|Çer  la  lettre  eu  Fortunat  (a),  se  plaî- 
goant  de  la  rareté  des  lettret  de  Flaras,  loi  indique  diren  moyens 
de  suppléer  an  manque  de  papier. 

Les  Arabes,  maîtres  de  ('Egypte  au  vii«  siècle,  conttnaèrent  k  £»- 
briquer  du  papier  arec  le  papynis  ;  la  buUe  de  Jean  VUI ,  en  la«- 
veur  dfu  monastère  de  Tonmus,  qui  est  datée  de  Fan  8769  porte, 
sur  m  pi»mière  fieuille,  un  protocole  de  trois  lignes  en  grosse 
écriture  arabe  çursÎTe.  Il  est  néanmoins  probable  que  l'iimsion 
musulmane  ralentit  considérablement  le  commerce  extériem:  de 
d'Egypte ,  et  qi^  le  papyrus  devint  plus  rare  en  Europe  e%  iam 
l'empire  grec  de  Constantio<^e ,  où  cefte  rareté  deyoit  piîncâpal^ 
ment  se  faire  sentir.  D'un  autre  c6té,  l'usage  des  palimpsestes,  qui 
se  répandit  beaucoup  au  ix*  siècle,  annonce  une  disette  de  parcfae* 
Viin ,  dont  nous  ne  saurions  ,  du  reste ,  démêlei"  la  cause.  Ces  ck*- 
cpnstances  favofisèrent  en  Orient,  et  panni  les  Grrecs,  la  vogue  du 
papi»  de  coton ,  qui  avoit  été  inventé  à  la  Mecque  vers  la  fia  du 
Tm«  siècle  (3).  Ce  pitpier,  nommé  en  grec  X'^^f  CofcCfUurs^,  dmia 
le  latin  du  moyen  an»,  charte  bûmbyeina,  cuitunca  ou  damaseena  y  se 
répandit  prompiement  daiis  tout  l'Orient,  et  finit  par  y  foire  tomber 
le  papier  d'Egypte.  Au  xu*  siècle,  l'évêque  Eustatbei  dans  sdaooodr^ 
mentaire  sur  Homère  (4) ,  dit  formellement  que  l'art  de  ftire  di^ 
papyrus  n'est  plus  pratiqué*  Vers  le  même  temps ,  notre  papier,  de 
chiffon  servôit  déjà  à  Oedre  des  livres.  Pierre  le  Vénérable,  nommé 
abbé  de  Ciuny  en  1 122  ,  dit,  dans  son  Traité  opntre  les  Jm&a 
«  Les  livres  que  nous  lisons  tous  les  jours  sont  jaiti  de  peaux  de 
n  mouton,  de  bouc  ou  de  veau ,  de  papyrus  ou  de  papier  de  cbifr- 
f  fons  (5).  »  En  1 189,  Aaymond  Guillaume,  évêque  deLodèye , 

(1)  Sed  paupertas  çhartœ  finei»   imponit  verboaitati.  Uist.  franc,,  t.  5,^ 
éd.  Guadet  et  Taranne. 
(a)  Au  tibi  charta  parum  peregrina  mcrce  rotatuf.  ? 

Non  amor  extorquet  quod  oeque  tenipus  habet. 
Scribere  quo  possis  discÎDgat  fascia  fagum  ,  etc. 
Vojr.  çi-dcssus,  pages. 

(3)  Andrés  {deW  origine,  pr^^resso  e  stato  attuale  tVogni  Uiteralura), 
farme,  1782,  5  vol.  gr.  in-4,  tom.  I,  p.  200. 

(4)  Odyss.  XXI,  vers  890. 

(5)  Talem  (librum)  qualcs  quotidie  in  usu  legendi  habemus ,  utiqae  çx 
petlibus  atietum,  hîrcorum  ,  vel  vitulorum ,  sive  ex  biblis  vel  juucis  orien- 
falium  paludum,  aut  ex  rasuris  veterum  pamtorum,  Biblioth.  Clunia:, 
pol.  1070,  A. 
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donna  à  Raymond  de  Fopian  plein  pouToir  deconstnnrei  a«  milieu 
de  l'Hérault,  un  ou  plniiear»  moaUiiy  &  V^f^^^  >  s<>U8  TobligatioD 
d'an  cens  annuel  de  trois  mines  d'excellent  froment  et  de  trois 
mines  d'orge  (1  ).  Le  papier  de  chiffon  devoit  donc  être  assez  com- 
mun dès  la  fin  du  xii*  siècle  ;  son  invention  j  qui  remonte  an  moins 
an  commencement  du  même  siècle,  acheva  de  ruiner  f  en  Oocidânt, 
le  commerce  de  papyrus ,  et»  de  plus  ^  mit  fin  à  l'usage ,  trop  long* 
temps  répandu,  de  fûre  de  nouveau  servir  kft  wém^  parebeains 
après  avoir  enk?é  la  première  écriture. 

X^e  papyrus  même,  dans  l'Occident»  (M^rveit  à  bien  d'antre»  Dsa{^ 
qu'à  recevoir  Técriture.  A  Rome»  on  en  faisoit  les  Imcbers  sur  les* 
quels  on  bruloit  les  corps  morts  (9)«  Saint  Grégoire  lie  Grand  (d) 
raconte  que  dans  l'église  de  Saint-Etienne  »  près  d'AncAne ,  Thnile 
ayant  manqué  pour  les  lampes  »  le  moine  qui  étoit  chargé  de  leur 
entisetien  les  remplît  d'eau»  et»  mi¥ant  tu$agt^  mit  le  papyrus»  qui 
brûla  comme  s'il  avoit  été  dans  l'huile.  Mais  c'étoit  la  plante  ou 
une  partie  de  la  plante  travaillée  exprès  »  plutôt  que  le  papier  de 
papyrus,  qu'on  employoità  ces  divers  usages.  Dans  les  passages  que 
nous  venons  de  âter  »  nous  trouvons  bien  le  mut  ptLpywus  »  mais 
jamais  le  mot  cW/^jT»  qui  désignoit  le  papier  d'Egypte*  Peplus»  nous 
savons  que  les  marchands  apportûient  eu  Europe  non-seulement  du 
p9pîer>  mais  encoiie  des  plantes  égyptiennes»  et  pi*ebablement  des 
plantes  de  papyrus».  Gi^oire  de  Tours  (4)  parie  d'un  saint  ana«» 
cboirète  d'uufS  sobriété  Femar^piable»  qui  se  nourrîssoit»  pendant  le 
cwrême  »  avec  les  racines  des  herbes  égyptiennes  doÊU  I0S  ermites  se 
setvoientj  et  que  lui  foUrnissoient  les  marchands. 

Nous  n'insisterons  donc  pas  sur  ces  faits  »  qui  ne  rentrent  point, 
du  reste»  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé. 

(i)  Ce  renseignement,  très-incomplet  dans  le  Gallia  chiistiana,  tom.  vf,54o, 
tot  tire  d'un  recueil  manuscrit  d^anciennes  chartes  fait  par  les  bcfnc'dictius 
de   S.    Goilbcn-le-Désert ,  et  qui    est  aujourdliui   en    la    possession  de 
li»n.  Thomassjr. 
.  (a)  Martial,  viii, 44.  x,  97 . 

(3)  Dialogues  j  liv.  I,  c.  6.  Voy.  aussi  Grégoire  de  Tours,  Fi*s  des  Pères, 
cà.  8  /§  8,  éd.  Gaadet  et  Taranne.  —  Saint-Paulin,  vers  sur  la  NutivUé  de 
saint  Félix,  etc. 

(4)  Hist.franc,  VI,  6. 
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ŒAPITRE  SECOND. 

Des  ÎDStrumens  de  Vécrivain  el  des  matières  colorantes. 

f  Les  instramens  propres  à  tracer  l'écriture  ont  dû  varier  avec  le» 
matières  sur  lesquelles  on  a  écrit.  Considérée  par  rapport  à  ce» 
matières  diverses ,  l'écriture  se  présente  sous  trois  modes  différéns  t 
elle  étoit  ou  en  relief,  ou  gravée,  ou  peinte.  Il  y  a  peu  d'exemples 
de  la  première  espèce  ;  et,  dans  le  fait ,  elle  n'a  guère  du  être  em- 
ployée que  sur  la  brique ,  substance  qu'on  pouvoît  modeler  à 
volonté  avant  de  la  faire  cuire. 

L'écriture  gravée  suppose  l'usage  du  ciseau,  du  burin,  du  style  ; 
du  ciseau  pour  la  pierre ,  du  burin  pour  le  bronze ,  du  style  pour 
le.  plomb  et  les  tablettes  de  bois  enduites  de  cire.  Le  ciseau  et  le 
burin  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler  Ion* 
guement. 

Le  style  se nommoit  en  grec stvXùVj  yfct<^uoVyen  latin  stjrkiSj  gra^ 
phium ,  êcriptorium.  Sa  destination  n'est  pas  douteuse  :  «  Le  style, 
»  dit  saint  Jérôme,  écrit  sur  la  cire ,  le  roseau  sur  le  papier  ou  sur 
M  le  parchemin  (i).  »  Quant  à  l'emploi  du  style  pour  écrire  sur 
le  plomb,  nous  en  avons  pour  garant  Montfaucon  (2),  qui  a  eu'en  sa 
possession  des  tablettes  de  plomb  dont  l'écriture  avoit  été  tracée 
au  moyen  d'un  instrument  de  ce  genre.  Le  style ,  pointu  d'un  côté 
pour  écrire,  plat  de  Pautre  pour  effacer,  est  élégamment  décrit  dans 
cette  énigme  de  Lactance  rapportée  par  Schwarz  (3)  : 

De  summo  planus,  sed  uon  ego  planus  ab  imo, 
Verser  utrinque  manu,  direrso  et  munere  f ungor  ; 
Altéra  pars  revccat  qui^quid  pars  allera  fecit. 

Saint  Jérôme ,  pour  faire  entendre  que  ses  livres  contre  Jovinîe^ 
lui  avoient  coûté  beaucoup  de  travail ,  dit  qu'il  a  préféré  à  la  par-r 
tie  du  style  qui  écrit  celle  qui  efface  (4)-  Effacer  se  rendoit  en  latiii 


(1)  Stylus  sciibit  în  cera;  calamus  Tel  in  charta ,  vel  ia  membrum».  S.  Jé- 
rôme, epist.  I s,, alias  i4o. 
(a)  Paléogr.,  gr.,  p.  20. 

(3)  De  ornant,  libr,,  ▼1,9. 

(4)  Stnltus...  qui  meliorem  stjli  partem  cam  legerim  quae  deleret,  quan^ 
quae  scriberet.  Efist.  Sa,  aI.Sk 
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|iar  êtylum.vetUrej  VNimer  le  style.  De  là  le  précepte  d'Horace  (i)  : 

Ssqpe  stjlum  rertas,  iteruiD  qii»  digoa  legi  sint 
Sciiptnras. 

que  Boileau  a  rendu  par  : 

Ajootez  quelquefois  et  souvent  efiacet. 

Les  Hébreux  se  serroient  de  styles  en  fer  dès  l'antiquité  la  plus 
reculée  (2).  Les  styles  de  fer  furent  aussi  les  premiers  en  usage  chex 
les  Grecs  et  chez  les  Étrusques  (3)  ;  mais ,  comme  ces  instrumens 
pouvoient  devenir  dangereux ,  l'usage  en  fut ,  dit-on ,  proscrit  à 
Rome  par  une  loi  (4)  ,  que  Pline  fait  remonter  à  l'époque  de  l'ex- 
pulâon  des  Tarquins.  Ce  fut  peut-être  pour  se  conformer  à  cette 
loi,  qu'on  se  servit  de  styles  en  os ,  instrumens  dont  on  trouve  deux 
ou  trois  exemples  dans  les  anciens  auteurs  (5).  Cependant  il  ne  pa- 
toit  pas  que  la  prohibition  des  styles  de  fer  ait  jamais  été  rigoureu* 
sèment  observée.  César ,  frappé  dans  le  sénat,  se  défendit  avec  son 
style  contre  les  assassins  (6),  et  perça  d'outre  en  outre  le  bras  de 
Casâns.  Plus  tard,  un  chevalier  romain  qui  avoit  fait  périr  son  fils 
sons  les  vergés  fut  massacré  par  le  peuple  à  coups  de  stylés  (7)  ;  et 
un  sénateur  mourut  assassiné  delà  même  manière  par  les  ordres  de 
GaUgula  r8).  Cette  arme  dangereuse  se  trouvoit  même  entre  les 
mains  des  enfans  (9) ,  et  ils  s'en  servoient  quelquefois  pour  tout 
antre  chose  que  pour  écrire.  Du  temps  de  la  persécution  de  Dèce, 
saint  Cassien,  maitred'école  à Imoia  ,  condamné  comme  chrétien, 
ftit livré  à  la  fureur  de  ses  élèves,  qui  le  déchirèrent  à  coups  de 
styles  de  fer  (10). 

(1)  Satyr.  I,  x,  7a.  Conf.  Cic  m  Verrein^  II,  4i . 

(»)  Quis  mihi  dct  ut  eiarentur  in  libro  stylo  Jcrrco  (sermoues  mci). 

Job.,  XIX,  34. 

(S)  Grxci  et  Tusri  primuin  férro  in  certs  scripserunt.  Isîdor.,  vi,  g. 

(4)  Isidor.»  ibid.  Plioe,  Hist.  nat.  xxxit,  89.  Oo  doit  faire  observer  que  ce 
passage  de  Pline  peut  être  lu  de  diverses  manières  dans  les  manuscrits.  Cette 
circonstance  et  riDobservation  bien  constatée  de  la  pre'tendue  loi  en  rendent 
Tsiistence  fort  problématique. 

(5)  Isid.,  1.  c.  ForceUini,  au  mol  os. 
<6)  Suëton.,  inJ.  Cœsar,,  c.  Sa. 

(7)  Sënèque,  Je  Cfementiâ ,  I,  i4. 

(8)  Suéton,  CaiiguL^  c.  a8. 

(9)  Haec  tibi  erunt  armata  suo  grapbiaria  ferro  ;  * 
Si  pnero  dones,  non  levé  munus  erit. 

Martial,  xiv,  si. 

(10)  Prudence,  hymne  8.  Grég.  de  Totirs^  d»  Gloria  Martyr. ^  1,  %, 
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li  7  a  peu  de  miiiéet  qui  ne  renfiernient  a»  ou  plwcnrs  de  ^&m 
instramens  de  Vëcrîtiure  ancienne  ;  et  d'aiUeur*  kur  forme  est  si 
simple,  que  chacun  peut  aisément  s'en  faire  une  idée.  On  peut ,  du 
reste,  consulter  le  nouveau  Traité  de  diplomatique,  et  l'Antiquité  «(^ 
pliquée  par  Montfaucon,  ouvrages  où  Ton  trouvera  représentés  une 
douzaine  de  styles  de  formes  différentes  (  i  ) .  Il  faut  remarquer ,  poar-- 
tant,  que  le  savant  bénédictin,  tout  en  reprenant  ceux  qui  ont  pri» 
des  boucles  anciennes  pour  des  style»  à  écrire ,  a  probabLeme&t 
donné  lui-même  dans  une,  erreur  analogue ,  en  pUiçant  parmi  !«» 
styles  un  crayon  de  plomb  dont  nou»  parlerons  tout  à  l'heure. 

Pour  mieux  nou»  faire  une  idée  de»  instrumens  nécesiaire»  aux 
copistes  et  de  leur  usaige,  nous  allons  décrire  suecianctement  les  opé^ 
rations  qu'exigeoit  la  transcription  d'un  mimuserit. 

Il  faUoit  avant  tout,  dans  un  rouleau  de  papyrus  ou  de  p»gchi»i 
min  y  tailler  des  feuilles  adaptée*  à  k  fwme  et  aux  dîmennousdi» 
livre,  qu'on  avoit  d'avance  déterminées*  Pour  eela^  on  se  senroîtdes 
oseaux,  en  la.iia  forceps^  en  ^tt  ^itM^r  ou  4«tAi/ioy- 

Avant  d'écrire,  on  polissoit  le  papier  ou  le  parchemin  destiMS^a 
à  recevcÂi'  l'écriture.  Le  papier  poli  avec  une  dent  d'animal  su  nouei*' 
moit  ch^ria  dentata  (2)  ;  on  se  servit  ans» ,  pour  le  même  objui  y 
d'une  coquille  (3)  on  d'une  pierre  ponce^  pumexy.  Kifffftifiç.  Rtmum 
pumiee  (librum),  dit  Martial,  et  ailleurs  t  asperoque  morsu  pumÙM 
aridi  politus  (4)«  On  s'en  servoit  aussi  pcmr  polir  le  parchemin;  nuûs^ 
auparavant,  il  devoit  être  dégrossi  avec  un  grattoir,  rasorium^  et 
cette  opération  préparatoire  exigeoît ,  sans  doute  ,  du  temps  eC  de 
la  peine,  puisqu'il  y  avoit  des  ouvriers  dont  la  profession  consistoit 
à  gratter  le  parchemin.  C'est  ce  qui  se  prouve  par  le  passage  suivant 
de  Pierre  de  Blois  (5)  :  Prius  traditur  rasori  (pellis  ovilis)  ut  cmub 
rasoriOy  omnem  superfluitatêm,  pinguedinem,  scrupulos  et  uiacula» 
tollat  ;  deinde  superpenii  pumex  ut  quod  rasorio  auferre  non  potuit 
pamice  deleatur  ;  scilicet  pili  et  talia  minuta.  Un  des  statuts  de  la 

(1)  Antiq.  exp.,  t.  III,  pL  198-194,  à  la  pjigc  356,  — N.  t.  de  diplom,,  t,  I , 
1»1.4,  p.&36. 

(3)  Cicéron,  ad  Quintumfv,  II,  iâ« 

(3)  Pline,  xiii,  a^.  HartiAl,iiv,  «09. 

(4)  Martial  I,  cxviii,  i6.  VIII, lxmi,  d.  Hora«e,«f?/«r.  I,  xx,t, ProptTce  III, 
1,8. 

(5)  Dans  le  sermon  sur  la  l^alivité,  elle  pai  Schwaiz,  11^  19- 
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(«gle  des  €b%TUewL  y  ciié  par  Du  Gange  (i)>  indiqua  denx  giattoUrt 
de  oe  genre,  rasoria  duo  >  parmi  les  instrumens  de  l'écriYain. 

LeiaéiDMe  passage  lait  mention  du  poinçon,  punctoriuntj  ^fjnhiêp  i 
on  s'en  servoit  pour  percer  d'outre  en  outre ,  en  haut  et  en  bas  des 
pagesy  le  pa|ner  et  le  parchemin,  afin  de  régler  la  largeur  des  mar* 
ges.  Avec  un  poinçon  moins  fort ,  subula^  on  marquoit  la  distance 
des  >Mgnes  ;  quelquefois  on  employoit ,  pour  cda ,  le  compas ,  tiv" 
wms  «TifcCifTiif . 

Lorsque  la  largeur  des  interlignes  étoit  ainsi  réglée,  ou  traçoit  les 
lignes  avec  la  règle,  régula,  norma^  slavov,  et  un  crayon  ou  une  pointe 
aèdie.  On  déterminoît  aussi  à  la  règle  la  lai^^ur  des  mai^s  et  res** 
face  qui  se  trou  voit  entre  deux  colonnes.  Quoique  l'on  trouve,  dans 
Catnlle,  la  mention  d'un  parchemin  réglé  avec  du  plomb  (2),  on  a 
otMervé  que,  dans  les  plus  anciens  manuscrits,  les  raies  sont  tiveéca 
k  la  poiiUe  sècbe  (3).  L'usage  du  crayon  de  plomb  ne  s'est  répandu 
qiùasez  tard;  ce  crayon,  TApétyfe^<^r',  prœductaky  étoit  une  vei^e 
ployée  circulairement  sur  elle-même  comme  un  petit  soleil  d'arti*- 
fiee,  d'où  les  expresmons  de  plomb  circulaire  et  plomb  en /orme  de 
roue ,  qu'on  trouve  dans  quelques  épigrammes  de  l'anthologie 
grecque  (4)*  Les  copistes  qui  n'avoient  pas  de  compas  pour  espa* 
cer  leurs  lignes ,  après  avoir  tracé  la  première,  remplaçoient  la  règle 
par  une  petite  planche  dé  la  largeur  de  l'interligne  ;  ils  traçoient 
la  seconde  ligne  avec  la  règle,  qu'ils  remplaçoient  de  nouveau  pat 
la  planche,  en  continuant  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  page  fdt  entière- 
ment réglée.  Cette  planche  est  nommée,  dans  les  statuts  des  char-» 
tsVJOL  posiis  ad  regulandwn. 

Les  deux  principaux  instrumens  qui  ont  servi  à  tracer  les  lettres 
sur  le  papier  et  le  parchemin  sont  le  roseau  et  la  plume.  Le  rosean 
ft'es^  nommé  en  latin  caiamus,  arundo ,  fistula ,  canna,  en  grec 
MX^cfiey ,  %moç-  Les  roseaux  à  écrire  croîssoient  sur  les  bords 


(1)  Glossaire,  slvlx  mots  punctarcy  fwnctorium. 

(s)  Membrana  directa  plurabo.  Carm.  xxii. 

(9)  Sqf  quelques -UB6  des  maDUscrits  carbonises  d'Hercuianum  on  teoon- 
noH  encore  les  lignes  qui  ayoient  éié  trac<^a  pour  guider  la  main  du  copiste. 
And.  de  Jorio,  ojffic.  deipapyr.,  p.  3S,  n.  6.  • 

AnXhoLgree,  fMf&e.,ed.Jacobft)t.I,p.  ao5,  sq.  C'est,  à  notre  avis,  un  crayon 
de  ce  genre  que  Montfaucon  a  fait  représenter  dans  VAnUquUç  expliquée ,. 
pl.  194,  t.  111,  le  prenant  pour  un  style  à  (forire. 
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du  >NU,  à  Memphis,  à  Gnide,  et  en  Asie  sar  le  bord  du^  lae 
Anaiiiïqae  (i)  ;  ils  étoient ,  avec  le  papier  d'Egypte ,  au  nombre  des 
prësens  qu'on  s'envoyoit  à  Fëpoque  des  saturnales,  et  nous  voyons  , 
par  une  épigramme  de  Martial  intitulée  Fasces  caUtmorum  (2)  ^ 
qu'on  les  donnoit. et,  probablement,  qu'on  les  vendoit  en  &isceaux 
analogues  à  nos. paquets  de  plumes. 

On  tailloit  les  roseaux  comme  nos  plumes  en  les  fendant  par  le 
milieu;  ce  qui  leur  a  fait  donner,  par  Paul  Silentiaire,  l'épithète  de 
(Mj8ffo9x,th7ç  (3).  Le  canif  dont  se  servoient,  pour  cela,  les  anciens,  scal" 
prum^  ou  scalprum  lihrariiwij  yXv<^)ç  KuhetfxSvy  K^KVKpavSi'j  avoit  le 
•manche  court,  la  lame  longue  (4),  recourbée  en  arrière  et  fort  aiguë. 
Cet  instrument  est  figuré  dans  deux  peintures  très-anciennes  re- 
présentant saint  Luc  et  Denys  d'Halicarnasse  occupés  à  éciire  , 
«peintures  qui, ont  été  reproduites  par  Montfaucon  dans  sa  Palëo^ 
:graphîe  grecque.  Le  même  auteur ,  dans  son  Antiquité  expliquée 
(tome  III,  pi.  194)?  représente  ,  au  milieu  des  instrumens  de  Té— 
ciivain ,  un  petit  outil  en  forme  de  lancette ,  dont  la  lame  et  le 
manche  neiont  qu'une  seule  pièce.  La  lame  est  tranchante  des  deux 
xàtés.  Les  auteurs  du  nouveau  Traité  de  diplomatique  (tome  I^ 
p.  .535)  y  reconnoissent  un  canif  antique^  On  peut  voir,  du  reste  , 
au  musée  grec   du  Louvre,   quelques  instrumens  de  ce  genre. 

Lorsque  la  pointe  du  roseau  n'étoit  qu'un  peu  émoussée,  on  Pa^ 
filoit  avec  la  pierre  ponce  ou  avec  une  pierre  à  aiguiser,  cos,  uKovn  <5}. 

TVii/Z^r  le  roseau  sedisoit,  en  latin,  calamum  acuere  ou  temperare. 
Ce  dernier  mot  a  pu  être  parfois  employé  au  figuré;  mais  sasignifica^ 
tion  propre  n'en  paroît  pas  inoins  certaine  ;  c'est  de  ce  terme  que 
viennent  les  mots  itaUens  temperino  et  temperalojo,  qui  signifient  un 
canif. 

Les  Orientaux  se  servent  encore  du  roseau  pour  écrire  ;  mais,  de* 
puis  longtemps,  il  est  hors  d'usage  dans  l'Occident,  où  la  nature  du 
papier  et  de  l'écriture  exigeoit  un  insti^ument  moins  prompt  à 
s'émousser. 

(!)  Apulée,  Métartiorph.  f,  i.  -— Miii*tial,  xiv,  38.  — CatuU.,  carm.  37.  — 
Aufton,  cpisl.  IV,  77;  vu,  61.  —  Pline,  xvi,  64. 

(a)  XIV,  afS. 

(3)  j4nthoL  gr.  palat,,  éd.  Jacobs,  tom.  I,  p.  206,  n«  64.  Le  même  auteur, 
dans  re'pigramme  suivante,  mentionne  les  deux  dents  du  roseau. 
.    (4)  7Wrf.,n«»63et64. 

(6)  Anthol.  grecque,  1. 1,  n<"  63,  64,  65,  67,  69* 
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Le  plus  ancien  auteur  qu'on  cite  comme  ayant  le  preiliier  ciaire- 
Hient  désigné  la  plume  à  écrire  est  ttnécrivain  anonyme  du  y*  siècle, 
publié  par  Adrien  de  Valois ,  à  la  suile  d'Ainmien  Marcellin.  Il  ra- 
eonte  (i)  que  Théodoric ,  roi  desOstrogoths,  n'ayant  jamais  pu  ap- 
prendre à  éciire  son  nom ,  ayoit  &it  percer  à  jour,  dans  une  mince 
lame  d'or,  les  initiales  Thêod.;  qae>,  lorsqu'il  vouloit  signer,  il  po- 
soit,  sur  le  papier,  cette  lame,promenoit  la  plume  ààxa  les  contours 
des  lettres^  et  les  traçoit  ainsi  à  travers  la  plaque  métallique ,  au 
bas  de  l'acte  où  il  de  voit  apposer  son  nom*  (a). 

La  plume  est  encore  nommée  et  décrite  par  Isidore  de  SéviUe. 
Les  instrumens  de  l'écrivain  sont ,  dit-il ,  le  roseau  et  la  plume  , 
dont  la  pointe  est  fendue  en  deux;  mais  le  premier  est  tiré  d'une 
plante,  la  seconde  de  l'aile  des  oiseaux  (3).  Isidore  n'est  mort  qu'en 
636  ;  mais  Montfaucon  remarque  avec  raison  que  cet  auteur  ne  parle 
ordinairement  que  d'usages  anciens;  conséquenunent,  la  plume,  qui 
étoit  déjà  répandue  de  son  temps ,  devoit  avoir  une  origine  anté» 
rieure  au  vu'  siècle.  Au  vin*,  les  plumes  à  écrire  sont  encore  men« 
tionnées  dans  une  lettre  du  vénérable  Bédé  (4).  Un  manuscrit  des 
Évangiles,  du  siècle  suivant ,  vu  par  Mabillon  (5) ,  dans  l'abbaye 
d'Hautvilliérs,  au  diocèse  de  Reims ,  représente  les  quatre  évangé- 
listes  écrivant  avec  des  plumes. 

On  regarde  comme  une  invention  moderne  les  plumes  métalli- 
ques^ qui  sont  pourtant  d'une  origine  assez  ancienne.  Rader,.dans 
8es<x>mmentaires  sur  Martial  (6),  ditque,  de  son  temps ,  on  a  trouvé, 
ches  les  Daces ,  un  roseau  d'argent  qu'il  supposa  avoir  servi  à 
Ovide  pendant  son  exiL  Laissant  de  côté  la  pairtie  purensent  byp<^ 
diétique  de-cette  assertion,  il  n'en  reste  pas  moins  oonstaté-^u'on 
a  découvert,  au  xyi*  siècle ,  une  plume  métallique  reconnue  pour 

<i)  Ejicerpta  aucioris  i^/ioaVparagT.79,  à  la  suite  de  rAinmieii  MarcelKn 
At  Wagner,  tom.  I,  j>*  ^^^'  Posita  lamina  super  Jiartam,  per  eam  penna  du« 
ceret  (litteras)  et  subscriplio  ejus  taatum  yideretur. 

(s)  L'empereur  Justin  TAncien  signoit  de  la  même  manière  les  quatre  pre- 
mières lettres  de  son  nom  ;  mais  il  se  senroit  d'une  plaqoe  eu  bois  et  d'un  ro- 
seaa,  et  il  ialloit  encore  qne  sa  main  fût /conduite.  Procop.,  Bist,  4we^  c.  vi . 

(3)  Instrumenta  scribae  calamus  et  penna ,  ex -bis  enim  verba-paginÎAiafi- 
gontur  ;  sed  càlamus  aiboris  est  penna  ayis ,  cufus  acumen  dividiturin  •duo, 
in  toto  corpore  unitate  servata.  Isidor.,  Orig,,  fi,  i4. 

(4)  Cite  par  Schwarz,  de  orn,  Ubr»,  yi,  S. 
(6)  De  re  diplom»,  supplem.,  zi,  8,  p.  5i. 

(5)  Epigr.^  liv.  xiy,  38,  cite'  par  Schwarx,  vi,  S.. 
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être  im  usUntik  aacieA.  Au  moyen  âge,  s'il  faut  en  croire  Montfini- 
con  (i)  9  les  fiatriacches  de  Cbnstantinople  se  serroient ,  pour  lears 
souflcriptiona,  d'un  roseau  d'argent. 

Le  pinceau, /mifciY/ttm,  x,^rJVxf6y,  ne  servoit  ordinairement  qu'à 
tracer  les  lettres  d'or  ou  de  cinabre  (a)  ;  cependant  les  Égyptieos 
l'ont  parfois  employé  pour  écrire  sur  du  bois  à  l'encre  noire«  Il 
existe,  au  musée  de  Tuiin,  deux  textes  hiératiques  écrits  de  cette 
manière  sur  la  face  intérieure  de  deux  coureit^les  de  cercueil  (3). 
Encore  aujourd'hui,  lés  Chinois'  n'ont  d'autre  instrument  poar 
éerke  que  le  pinceau. 

L'encrier  se  nommoit  atrametuan'um ,  (jtJsXAvhKêicv;  il  y  en  atoit 
de  diverses  formes  et  de  diverses  matières.  Au  moyen  dge,  on  a 
donné  à  l'encrier  le  nom  de  comn,  d'où  vient  notre  expression  cor* 
ma,  qui  a  la  même  signifitaticm.  C'est  qu'en  efiet  on  a  parfms  mil 
dans  une  corne  l'encre  on  les  autres  liqueurs  destinées  à  ttaoer  l'é* 
crilure,  Schiivaife  a  reproduit,  d'après  un  très^ncien  manuscrit 
contenant  l'âoge  de  la  sainte  croix ,  par  Aaban  Maur ,  abbé  de 
Fulde  et  archevêque  de  May enœ  au  ix*  siècle^  le  portrait  de  cet  aUié 
se  préparant  à  écrire.  Il  tient. un  canif  de  la  main  gauche,  et  delà 
droite  il  va  tremper  sa  plume  dans  une  corne  attachée  à  une  co* 
lonne  qui  est  auprès  de  lui.  Les  encres  de  couleur  se  mettaient  dans 
de  petites  fioles  ;  on  peut  en  voir  des  modèles  dans  les  vignettes 
publiées  par  Montfaucon ,  où  sont  représentés  saint  Luc  et  Desjs 
d'HaUcamasse.  La  fiole  qui  renfermoit  l'encre  rouge,  pour  la  sign»- 
ture  des  empereurs  de  Gonstantinople ,  se  nonunoit  ^mndcttium^  et 
l'officier  qui  en  avoit  la  garde  prapùsàus  cûnieuU  (4)^ 

Les  anciens  distingucHent ,  comme  nous  ^  l'encrier  de  l'écrininre  ; 
ce  dernier  meuble  étott  une  boite  destinée  à  renfermer  les  stjfles, 
graphiaria  tkeea,  grûphiarium  (5),  ypA<ptkTtKii  ùnKti  ;  ou  les  roseaux, 
tAwa  c«^«nam(6),x,«A(«/Ak(7),et  dans  le  moyen  âge,  K«\«f«tf^9djrM 
KdLKdLiJiAptbv  (8).  II  faut  cependant  i*emarqaer  que  la  theca  graphi»' 

(•)  Nùw.  Trmi,  de  diphm*,  1. 1,  p.  &S8 . 

(3)  Cbâinp<41ioa^  deakiènié  lettre  au  ânt  de  lllâ«RS ,  p.  ifS,  ikété  $  et  ftt* 
tÊààn  IcttM  au  même,  p.  *^ . 

(4)  SaumaiM,  PImûm.  Exéreii.f'p* ^\  •  Sekwars ,  dé  ommn^  Ukrm'. ,  ▼!>  1 1  » 

(5)  Suëton,  in  Claude, g,9S*  Martial,  xit,  sf  • 

(6)  Hartial,  xiT,  19.     . 

(7)  Pollux,  X,  i4.  Hesychius.  • 

(8)  Voy.  le  Gloss.  grec  de  Dû  Caage. 
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rùi  a  pu  être  timpleineDt  un  étui  dans  lequel  on  tmhimmX  lé  ityle 
pour  le  porter  sur  toi.  Nous  arons  rapporté  pliisîeurs  circimitanca 
OH  cet  inatniment  étoit  devenu  à  Vimproviate  uoe  arme  meurtrière; 
ce  ^  ne  pennet  paa  de  douter  que  les  Romains  n'aient  été  dîna 
Fnaage  de  l'avoir  ordinairement  avec  eux.  Dans  celte  hypothèse» 
l'équivalent  de  notre  écritoire ,  dans  l'antiquité ,  auroit  été  seule- 
ncnt  la  boite  aux  roseaux. 

La  Corme  quadrangulaire  de  cette  boite  permettoit  de  remployer^ 
en  goise  de  règle,  pour  tracer  les  lignes  sur  le  papier  et  le  pardie-*» 
min  t  ce  qui  lui  a  fiiit  donnar  parfois  le  nom  de  xibsr  (i).  D'autres 
fais,  réoritoîreéioit  composée  de  plusieurs  eompartimans,  dans  l'un 
desquels  on  plaçoit  l'encrier  lui-même*  Cest  une  écritoire  dé  ce 
genre  que  Paul  Silentiaire  appelle  (a;  la  boite  à  l'encre  à  plusieurs 
cases  y  conservant  à  la  fois  tous  les  insUrumens  de  l'art  d'écrire* 
Xontiaucon  a  publié  le  dessin  et  donné  la  description  d'une  ridie 
éoÎÉMre  en  boîs^  ornée  de  lames  d'argent,  qne  possédoit  autrefois 
l'abbaye  de  Saint-Denis*  La  tablette  principale  étoit  percée  de  plu-> 
sieurs  trous  profNres  à  recevoir  des  roseaux  ou  des  plumes,  et  un 
ridie  encri»*  étoit  suspendu  à  cette  tablette  par  un  double  lien  fixé 
à  des  anneaux  d'argent  (3). 

Les  anciens  avoient  certainement  des  pupitres,  plulei;  mais  leur 
destination  n'a  pas  été  parfaitement  constatée.  On  a  dit  que  le 
pupitre  servoit  à  supporter,  non  le  papier  ou  le  parchemin  sur 
lequel  écrivoit  le  copiste ,  mais  l'original  dont  il  faisait  la  transcrip» 
tion.  Cette  assertion  a  besoin  d'être  un  peu  modifiée.  Il  est  cpns- 
tant  que  les  anciens  écrivoient  sur  leurs  genoux  et  sur  leur  main 
droite.  Hippocrate ,  dans  sa  deuxième  lettre  à  Damagète ,  lui  rar 
conte  qu'étant  allé  visiter  Démocrite ,  il  a  trouvé  le  philosc^be 
Abdéritain  assis  sous  un  arbre ,  tenant  sur  ses  genoux  un  livre ,  sur 
lequel  il  se  pencboit  de  temps  en  temps  pour  écrire  (4).  Homère , 
au  début  de  sa'  Batracbomyomachie ,  invoque  le  secours  des  muses 

(O  jiiuhoL  gr,  paàa*,  «d.  Jâtsdbs,  1. 1,  p.  965,  ti*  CC. 
(s)  Ibid,^  p.  20$,  n»  65. 

K(ù  Ktffrnv  ToKv^TA  (juKAfHKûVj  f If  h\  vretvtk 

(3)  Yoy.  paléogr.  grecque,  p.  aS.  Antiq.  cxpliq.,  ton.  nt,  p.  S55. 

(4)  0  Ji  filiyjf  iv  €v;co0/jtl)i  'woXhX  It)  toTp  yQVvdroiv  CtCxlov 

ô  h  iri  jjLîv  ^vvriveiç  iypctKpiv  ïyKsifxîvof  lr\  k.  t.  A.,  1. 1,  p.  19  et  ao, 
éd.  Chartier.  l^àris,  i639,ifi-fbl. 
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pour  le  poème  qu'il  va.  écrire  dans  les  tablettes  posées  sur  ses  ge- 
noux. De  cette  manière  d'ëcrirè ,  vient  le  dicton  proverbial* répété 
deux  fois  par  Homère  lui-même  (i),  rùLvrti  ^iSviv  yoivtta-t  KsTrett, 
cela  est  placé  sur  les  genoux  des  dieux;  allasion  au  livre  des  des- 
tins que  Jupiter  étoit  censé  éciire  sur  ses  genoux ,  dans  une  peau 
de  chèvre. 

L'autre  manière  d'écrire  ^  en  tenant  le  papier  sur  la  main  gauche, 
manière  qui  est  encore  répandue  parmi  les  Orientaux ,  exiâtoit 
aussi  chez  les  anciens  ;  et  ce  Ait  peut-être  l'origine  du  mot  pugiUar^ 
qui  désignait  une  certaine  espèce  de  tablettes.  Byblis ,  se  disposant 
à  écrire  à  son  frère ,  tient  le  style  de  la  main  droite,  et  de  l'autre 
les  tablettes  sur  lesquelles  elle  va  tracer  sa  lettre  (2). 

Nous  savons ,  de  plus ,  que  les  anciens  avoient  des  lits  pour 
lire  et  pour  écrire  comme  ils  en  avoient  pour  manger.  Ovide , 
exilé,  regrette  le  petit  lit  que  renfermoit  un  cabinet  d'étude  au 
fond  de  son  jardin  de  Rome,  et  dans  lequel  il  àvoit  coatome 
d'écrire  ses  vers  \ 

Non  haec  în  nostrû,  ut  quondain,  scribimus  hortis  * 

Ncc  coDSuele  meuni;  lectule,  corpus  liabes  (d). 

Le  philosophe  Atliénodore  avoit  acheté ,  à  Athènes ,  une  maison 
qui ,  la  nuit ,  étoit ,  disait-on ,  hantée  par  des  fantômes.  Résolu  de 
s'assurer  de  la  vérité,  il  se  fit  dresser  un  lit  dans  le  vestibule ,  de- 
manda des  tablettes,  un  âtyle,  de  la  lumière,  renvoya  ses  gens  dans 
l'intérieur,  et  tâcha  de  bien  appliquer  à  écrire  son  esprit ,  ses  yeux  et 
sa  main  (4) ,  pour  que  son  imagination  ne  pût  lui  retracer  des 
spectres  qui  n'auroient  pas  existé.  Le  passage  des  métamorphoses , 
que  nous  avons  cité  plus  haut ,  nous  fait  connoître  comment  les 
anciens  s'y  prenoîent  pour  écrire  couchés.  Byblis,  écrivant  dans  son 
lit,  se  lève  à  demi  sur  le  côté,  le  corps  soutenu  par  le  coude  gauche, 
et  tient  avec  sa  main  gauche  les  tablettes  dont  elle  va  se  servir  : 

In  latus  erigitur,  cubitoque  innixa  sinistro . . . 
, . .  meditata  manu  componit  yerba  trementi; 
Dextra  tenet  ferrom  yacuam  tenet  altéra  ceram. 

(i)  Iliad.,  xvii,  vers  5i4,  xx,  vers  43&. 
{%)  Métamorph.,  liy.  IX,  t,  5i6  et  suiy. 
(8)  Trûle*,  I,  xi,38. 

(4)  lubet  sterni  sibi  in  prima  domus  parte,  poscit  pugillares,  stylum,  lu< 
men,  etc.  Pline  jun,.  Vil,  xxyii,  7. 

{La  suite  au  numéro  prochain.) 
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LITHO-TYPOGRAPHIE. 


•)■  r.h- 

LETTRE 

DU   DOCTKUR    NEOPHOBUS    AU   DOCTEUR    OLD-BOOK, 
A  BliCKIRGHAM,  EN  BUCKINC-fTBBBT. 


I 


Je  ne  suis  point  étonné  ^  monsieur,  que  votre  savante  ville  de 
Buciiogham  se  soit  émue  à  l'apparition  de  la  Uiho-iypagrapkie. 
Paris  n'était  guère  moins  empressé  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur 
cette  découverte  qui  doit  renouveler  la  face  du  monde ,  et  aiqprès 
de  laquelle  l'invention  de  Guttemberg  n'est  qu'un  simple  jeu  d'en- 
fans.  Je  puis  heureusement  vous  en  parler  aujourd'hui  en  coa* 
noissance  de  cause ,  car  la  htho^jrpographie  est  dans  le  travail  de 
Fenfantement.  ParturiurU  montes» 

Je  dois  TOUS  prévenir  d'abord  que  la  lithtHtjrpagraphie  n'est  pas 
tout  à  fait  ce  que  son  nom  à  trois  radicaux  sembloit  vous  pro*- 
mettre ,  l'art  de  reproduire  l'écriture  sur  la  pierre  at^ec  des  types» 
Elle  n'emploie  point  de  tjrpes ,  et  le  procédé  par  lequel  Enoch  im- 
prima son  livre  sur  les  rochers  de  la  haute  Egypte  n'est  pas 
encore  retrouvé.  Nous  vous  le  gardons  pour  l'année  prochaine , 
car  il  faut  être  lentement  rétrograde  dans  le  progrès ,  quand  on 
attaque  de  front  toutes  les  industries  vivantes  de  la  civilisation. 
D'ici  là  ^  nos  poètes  ^alium  doivent  renoncer  à  voir  retracer  leurs 
légères  inqurations  sur  l'albâtre  et  sur  le  granit.  Quel  jour  glorieux 
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pour  la  littérature ,  monsieur,  que  celui  où  je  pourrai  vous  annon- 
cer une  couple  de  stances  tirées  sur  porphyre  de  la  première  qua- 
lité ,  avec  des  marges  à  volonté  pour  les  amateurs!  Nous  ne  pro- 
duirions plus  un  distique  qui  n'ait  en  vue  le  monolithe ,  et  c'est  alors 
qu'elles  auront  le  droit  d'aspirer  à  l'immortalité,  ces  heureuses 
productions  du  génie  qui  défieront  hardiment  toutes  les  conflagra- 
tions naturelles  et  sociales ,  si  ce  n'est  le  marteau  du  tailleur  de 
pierres! 

Quand  l'on  considère  cependant  la  masse  énorme  de  papier  im- 
primé qui  surcharge  déjà  notre  pauvre  globe ,  et  qui  en  dérange 
sensiblement  l'équilibre ,  on  doit  convenir,  et  je  ne  dissimulerai 
pas  cette  objection  ,  qu'il  y  auroit  péril  imminent  dans  la  demeure 
sublunaire  de  l'homme ,  si  toutes  les  feuilles  volantes  de  la  publi- 
cité se  trouvoientsoudainenièntitiaiisformées  en  pierres  de  taille. 
Orâtes  soient  donc  rendues  à  l'inventeur  de  la  Utho^typo graphie 
de  n'avoir  inventé  que  l'application  fort  naturelle  d'un  procédé 
tort  connu.  Je  suis  bien  persuadé  que,  s'il  avoit  voulu  inventer 
autre  chose ,  il  ne  lui  en  auroit  pas  coûté  davantage. 

L'art  de  la  litho^tfpographie  se  réduit,  en  effet,  à  décalquer,  sur 
une  ou  plusieurs  pierres  lithographiques  qui  rendent  des  épreuves  à 
volonté ,  autant  de  feuillets  manuscrits,  imprimés  ou  gravés,  qu'il 
lui  semble  bon,  c'est*4-dire  à  mettre  en  œuvre  dans  un  tilrage 
expéditif  une  des  pratiques  vulgaires  du  iacsimilé.  Le'Secrei  que 
le  gouvernement  se  propose  d'acheter  à  hatit  prix 'éotesi^e  dans 
la  pcréparation^du  feuillet  qui  doit  être  préalableniéût  int^régué 
d'une  'matière  chimique ,  ou ,  pour  s'exprimer  correttemeht ,  d'une 
msicière  employée  par  la  chimie ,  car  il  n'y  a  point  de  matière  chî- 
jtèiqu»  propremetït  dite.  Si  vou«  prenez  la<  peine  de  venir  à  Pftkis 
pour  jouir  des  progrès  de  la  litho^typogrûphié ,  vous  découvrirez 
facî)eteent  cette  mmière  chimique  avec  votre  dégraisietkr  ou  avec 
votre  teinturier. 

.  Voilà ,  monsieur,  la  nouvelle  que  les  jourtiàUbt  nous  ànnoiiéêht 
depuis  un  mois  dans  le  style  laconique  de  la  réclame ,  qui  devient 
de  foilir  en  jour  plus  concis ,  à  cause  du  grand  renchériëseiftentdès 
célébrités  dans  les  temps  d'exposition.  Au  cours  d^naire ,  lés 
réputations  leâ  mreu::t  conditionnées  ne  valoient  pas  pliis  de  trente 
soûs  la  ligne ,  et  il  fallait  n'avoir  pas  six  francs  dons  la  poché  pour 
se  paliBser  d'étte  gr^nd  hôtrime.  Aûjourà'hui ,  la  gloi^  èdt  ho^  de 
prix,'  et,:pbur  qu'uh  gétfie  se  révèle  ave*  quelle  éclat;  iilklit^ll 
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sefkqraiiiUe  de  la  tête  aux  pieds»  C'est  ce  quia  fait  dire  aux  philo- 
sophes que  les  fitveun  de  la  l*eiiomihée  coût<»eDt  bien  chef  ! 

Yoici  maintenant  les  'résultats  promis  par  la  làho^pographie , 
et  TOUS  m'e  permettrez  de  me  servir  d'un  exemple  pour  vous  les 
faire  apprécier. 

En  votre  qualité  de  membre  du  club  de  Roxbuigb,  vous  avez 
aécessairiement  l'honneur  de  connoitre  mylord  duc  de  Màrlbo* 
rou^h.  &  M.  de  Malbrouk  n'est  pas  mort,  comme  on  nous  le 
chante,  ne  Itianqnea  ipas  de  passer  chez  lui  avant  votre  départ,  et 
(le  lui  demander  à  emprunter  le  précieux  Décaméron  de  Yaldarfer, 
qu'il  paya  52,000  fr.  en,  1812.  H  s'en  fera  un  véritable  plaiôr; 
mais  n'entreprenez  pas  d'en  tirer,  parti  à  Londres,  où  le  genre  de 
spécolatioD  que  je  veux  vous  proposer  ne  seroit  pas  bien  vu  de  ces 
eq^rits  rbutinieis  qu'on  tient  chez  vous  pour  raisonnables.  Venez 
à  Paris  où  tout  est  bon. 

Une  fois  arrivé ,  détachez  un  A  un  tous  les  feuilleta  du  Décaméron 
de  Yaldarler,  et  imprégnez-les  soigneusement  de  la  matière  chind- 
que  que  vous  savez,  sans  vous  soucier  de- mylord  duc  et  de  son 
splendide  volume.  L'exemplaire  n'y  < perdra  pas  la  moindre  chose , 
un  beau  livre  ancien  ne  perdant  rien  à  être  déboité  de  sa  vieille 
reliure ,  coupé  feuillet  k  feuillet ,  imprégné  de  matière  chimifUe , 
et  soumis  à  l'action  du  cylindre  ou  de  la  presâe.  Le  programme  et 
les  jonmaux  vous  env^ont  garans.  Tirez  ensuite  à  six  mile  >  et  har- 
diment, car  vous  avez  pour  souscripteurs  assurés  : 

Messieurs  les  pairs  de  France  ; 

Messieurs  les  députés  ; 

Messieurs  les  ministres  ; 

Messieurs  les  conseillers  d'Etat  ; 

Messieurs  les  meokbres  des  cinq  académies  ; 

Messieurs  les  dBciers  de  l'université  ; 

Messieurs  les  préfets  ; 

Messieurs  du  jury  d'exposition  ; 

Messieurs  les  actionnaires ,  directeurs ,  rédacteurs  et  gérans  des 
journaux  progressifs  ; 

Messieurs  les  dix-sept  cents  de  l'association  des  gens  de  lettres; 

Et ,  surtout ,  messieurs  les  banquiers ,  toujours  si  disposés  à  en- 
courager les  entreprises  utiles.  Monsieur  le  baron  Rothschild  vous 
prie  instamment  de  lui  tenir  soixante-trois  exempbdres  en  réserve, 
pour  les  soixant&^brois  bibliothèques  de  ses  soixante-trois  châteaux. 
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Tous  pouvez  ajouter  à  cela  sept  od  huit  amateurs  qui  ne  regar- 
dent pas  à  la  dépense ,  quand  il  s'agit  de  s'embouquiner  d'un  in- 
folio  de  plus ,  sauf  à  coucher  avec  lui  s'il  ne  reste  pas  d'autre 
place ,  comme  feu  mon  ami  M.  Pillet.  Il  n'est  pas  un  de  ces  ho- 
norables personnages  qui  ne  soit  enchanté  de  posséda  identique- 
ment le  Décaméron  de  Yaldarfer,  au  même  prix  que  M.  le  duc  de 
Marlborough,  Total,  trois  cents  miiUons^  c'est  un  assez  joH  denier. 
Je  ne  parle  pas  des  frais  de  tirage  et  de  papier,  qui  sont  une  pure 
bagatelle  indigne  d'être  portée  en  compte  dans  une  affiûre  de  cette 
importance. 

Ou  bien ,  si  tous  voulez  simplifier  l'opération ,  faites  mieux. 
Je  suppose  que  vous  avez  un  billet  de  mille frcmcs ,  cela  se  trouve 
journeilehient  dans  le  portefeuille  d'un  savant  ;  prenez  votre  billet 
de  mille  francs ,  imprégnez  votre  billet  de  mille  froncé  de  matière 
chimique ,  et  tirez  à  un  million.  Il  ne  faut  regarder  ni  à  la  valeur 
des  pieiTes  (on  en  trouve  maintenant  à  Montmartre),  ni  à  celle 
du  papier  serpente  lithographique  (on  en  fait  aujourd'hui  avec  des 
orties).  £n  vingts-quatre  heui^s,  vous  avez  un  milliard  y  et  vous 
l'envoyez  è  la  caisse  d'épargne;  le  sage  met  toujours  qiielque 
chose  de  côté  pour  sa  vieillesse. 

Tels  sont,  monsieur,  les  résultats  infaillibles  de  cette  sublime 
découverte  qui  fait  pâmer  de  joie  tous  les  adeptes  ànprogrès.  L'im- 
primerie et  la  gravure  ont  vécu  ;  elles  sont  enfoncées  comme  Racine. 
Elzevir  est  une  perruque  ,  et  Marc-Antoine  un  polisson.  Nous  at- 
tendons incessamment  l'ordonnance  qui  envoie  la  bibliothèque  du 
roi  au  vieux  papier. 

«  Arrêtez  !  me  direz- vous  ;  cette  prétendue  découverte  est  ab- 
surde et  infâme  :  absurde ,  parce  que  son  usage  apparent  n'aura 
jamais  que  des  résultats  ridicules  ;  infâme ,  parce  que  son  usage 
illicite  peut  entraîner  les  plus  grands  dangers.  Ce  qu'elle  mérite 
d'un  gouvernement  intelligent ,  c'est  une  répression  rigoureuse  , 
ou  du  moins  une  exacte  surveillance.  Malédiction  sur  vos  livres 
litho'tjpographiés ,  et  honte  éternelle  aux  sots  qui  les  regarderont 
comme  des  livres.  Votre  litho^typo graphie  est  l'abotiiination  de  la 
désolation  dans  la  grande  Sion  de  la  civilisation  !. ..  » 

£h  !  mon  Dieu ,  monsieur  Old-Book  ,  ne  vous  emportez  pas  !  je 
ne  suis  pas  si  éloigné  de  votre  opinion  que  vous  l'imaginez ,  et  j'ai- 
lois  dire  à  peu  près  ce  que  vous  dites ,  en  me  servant  de  termes 
plus  modérés.  La  lithù'-tjrpo graphie  a  des  inconvéniens  sensibles  qui 
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la  dénoncent  au  commeixe,  à  la  diplomatie ,  à  la  justice,  mais  elle 
ne  peat  rien  aux  innocens  plaisirs  des  bibliophiles.  Elle  ne  mérite 
pas  leur  colère. 

Il  y  a  deux  espèces  de  livres  rares  :  premièrement ,  ceux  qui  sont 
dignes  d'èlre  réimprimés,  et  Timprimerie  y  pourvoira ,  si  elle  n*y  a 
pas  pourvu  ;  secondement  y  ceux  dont  la  rareté  fait  tout  le  prix ,  et 
que  la  Ulho^typo graphie  reproduiroit  à  cent  mille  ,  sans  atténuer  la 
valeur  de  l'édition  originale ,  parce  que  cette  valeur  consiste  dans 
l'identité  de  la  chose  et  non  pas  dans  sa  figure.  La  verroterie  pro- 
duit de  faux  diamans,  et  on  souffle  de  fausses  perles  avec  des 
écailles  d'ablette ,  mais  la  Pérégrine  et  le  Régeni  ne  sont  pas  encore 
tombés  daus  un  grand  discrédit. 

Le  facsimilé  d'un  livre  rare  n'a  jamais  joui  d'une  bien  grande 
considération  aux  yeux  des  amateurs.  La  contre-façon  de  la  Mèm 
Jeanne  de  Postel,  dont  l'original  valoit  deux  cents  francs,  se  trou- 
Toit  aisément  dans  le  commerce  pour  vingt  sous ,  et  le  Cymbalam 
mandide  Desperriers  s'est  inutilement  enrichi  de  la  curieuse  préface 
de  Prosper  Marchand ,  des  notes  piquantes  de  La  Monnoye ,  des 
charmantes  vignettes  de  fiemard  Picart  :  les  éditions  du  zvi*  ^siècle 
ne  seroient  pas  payées  au  poids  de  l'or,  les  réimpressions  du 
xvjii*  siècle  seroient  surpayées  au  poids  du  billon.  Cepende^t  le 
Cfmbalum  mundi  est  un  livre  délicieux  dont  la  rareté  ne  fait  pas  le 
seul  mérite  ;  mais  ceci  est  un  des  caractères  les  plus  distinctifs  de  la 
bibliomanie.  Elle  se  soucie  peu  du  livre ,  et  fait  des  folies  pour 
l'exemplaire.   . 

Si  des  réimpressions  de  ce  genre  ont  été  jugées  dignes  quelque- 
fois de  prendre  place  dans  les  bibliothèques  choisies ,  elles  ont  dû 
cet  avantage  à  des  circonstances  particulières  qui  les  élevoient  elles- 
mêmes  au  rang  des  livres  précieux.  )La  aolleetion  de  Garon  est  un 
choix  singulier  et  bien  fait,  qui  se  recommande  par  un  format  élé^ 
gant  et  commode ,  et  par  une  sorte  de  rareté  relative.  La  collection 
de  Techener  est  une  bibliothèque  facétieuse  tout  entière ,  distin- 
guée par  le  choix  du  papier  et  la  perfectiom  de  l'exécution  typogra* 
phiqne.  Il  en  est  de  même  de  quelques  autres ,  et  on  ne  voit  pas 
toutefois  c(ue  les  joUs  volumes  dont  ces  ingénieuses  entreprises  ont 
fiiit  naître  le  goût  chez  certains  amateurs  s'élèvent  beaucoup  dans 
les  ventes  au-dessus  des  prix  ordinaires ,  à  moins  que  leur  valeur 
propre ,  qui  est  fort  peu  de  chose  ,  ne  soit  relevée  par  le  luxe  d'un 
tirage  à  part,  ou  d'une  reliure  de  Bauzonnet.  Ajoutons  ici  quQ 
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l'exactitude  typogryfaique  d'un  £acsiinilé  parCBÙtemeiit  figuré 
n'augmente  en  aucune  manière  les  chances  de  succès  de  ces  éditions 
postiches.  La  fidélité  du  calque  est  une  chose  à  considérer  dans  la 
reproduction  d'un  manuscrit  ou  dans  celle  d'une  édition  prinçeps  , 
parce  qu'elle  peut  donner  lieu  à  des  comparaisons  utiles  et  cu- 
rieuses. Dans  la  reproduction  d'un  livre  plus  bu  moins  rare,  sorti 
d'une  imprimerie  qui  en  a  produit  mille  autres  plus  ou  moins 
communs ,  c'est  une  superfluité  fort  insignifiante ,  et ,  le  plus  sou- 
vent ,  fort  maussade. 

La  réimpression  du  livre  rare  est  d'ailleurs  une  œuvre  d'indus- 
trie et  de  goût  ;  elle  demande  un  compositeur  habile ,  un  correc- 
teur intelligent,  des  ouvriers  attentifs  à  la  pureté,  à  l'égalité  du 
tirage.  C'est  un  livre  qu'elle  produit.  La  contre-épreuve  litko-- 
tfpographique  n'est  qu'un  cadavre.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
l'original ,  j'y  consens  ;  mais  elle  lui  ressemble  comme  une  figure 
de  Curtius  ressemble  à  une  statue.  La  liiho-tjrpo graphie  vous  don- 
nera des  bibliothèques  le  joiu:  où  Curtius  vous  composera  des 
musées. 

Et  puis ,  cette  ressemblance  n'est  pas  d'une  identité  si  désespé-' 
rante  qu'oA  se  l'imagine.  Cette  magnifique  hyperbole  est  tout  bon- 
nement du  style  de  programme  à  l'adresse  des  ignorans.  H  n'y  a 
rien  de  moins  identique  qu\ine  feuille  de  papier  imprimé  et  une 
feuille  de  papier  litho^typographié.  Ce  qu'il  y  a  de  déseàpéranl , 
c'est  l'audace  avec  laquelle  on  débite  des  bourdes  pareilles  à  la 
face  d'une  nation  éclairée  et  d'un  jury  de  savans  qui  la  représen- 
tent à  leurs  risques  et  périls.  H  n'est  personne  qui  ne  sache  que  le 
caractère  d'imprimerie  e$t  en  saiUie  sur  la  fbrmç  quand  elle  se 
trouve  pressée  par  le  tympan  ;  les  arêtes  s'y  détachent  donc  avec 
netteté ,  les  déliés  avec  finesse  ;  l'œil  de  la  lettre  y  reste  limpide  et 
brillant.  Rien  de  tout  cela  dans  la  Utf^typo graphie ,  qui  retrouve- 
roit  en  vain  l'introuvable  papier  des  impr^eurs  anciens ,  si  dif 
ne  trouve  en  même  temps  quelque  moyen  de  faire  illusion  sur  le 
foulage  y  ^  je  la  mets  au  défi  d^y  parvenir.  C'est  qu'elle  n'agir 
pas  par  im/7r«5jio/i  >  maïs  par  èxpres^n.  L'imprimerie  a  fait  em- 
preini^ ,  qlle  fait  tache;  le  type  métallique  mord  sur  le  papier , 
elle  y  bave.  La  HihoÀjrpographie  s'est  tk-ompée  sur  son  véritable 
nom ,  qui  est  connu  de  temps  immémorial  >  elle  s'appelle  la  macv- 

LATURE. 

Vous  voyci ,  monsieur,  qu'il  ii'y  a  pas  de  quoi  sHndigqer  contre 
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un  piocédé  qui  ne  sauroii  faire  iUuaibn  au  plus  iiialadvcfit  des 
cQ^oois^eurs.  Notre  vieilami  Jean-Gfanétieh  Fadbrkius,  irritécenifine 
voas.,  i).  y  a  quarante  ans,  de  raudaee  d'une  autre  espèce  de  con- 
trefeiE^t^urs ,  fulminoit  contre  eux  cette  terrible  imprécation  ,  daos 
le  gQUi  d'Obadiah  :  Damnandœ  vero  memoriœ  sunt  iovksi  Hill  ei 
Louisi  Renard  ,  qui.  insficta  fieta  propo$uere,  Qu-en  est-il  arrive  ? 
C'est  que  Jean  Hill  et  Louis  Renard  en  ont  étë^pour  leurs  Irais ,  et 
que  l'insecte  factice  n'a  jamais  été  reçu  dans  une  collection  d'ama- 
t«ur;s.  n  en  «era  de  même  du  livre  factice  des  litho^iypagrapkes , 
à. qui  Dieux  fas3e  paix.  J.'attends  ces  pcésomptu^ux  chiffons  à  la 
première  Tente,  et  y<Mis  verrez  comment  jiistice  en  sera  faite.  Il 
n'y  a  -pas  d'assez  petites  subdivisions  dans  les  valeu»  mobétâire\s 
poor  en  (^pmner  l'estimation. 

Quant  aux  aiUces  inconvéniens  que  vous  avez  aperçus ,  et  que 
les  proneur»même  de  cette  sotte  industrie  ne  se  dissimulent  .point, 
c'est  une  ax^re  questicioi.  Oh  !  sans  doute ,  l'imprimerie  et  la  li- 
brairie ,  déjà  si  sérieusement  coinpromises  dans  leur  existence , 
doivent  en  redouter  les  progrès.  La  contrefaçon,  contre  laquelle 
nos  savajEites  associatioDS  littéraires  se  prononcent  avec  tant  de  vi- 
gtieof ,  n'aura  plus  besoin  de  se  réfugier  en  Belgique ,  et  l'on 
pourrai,  au  besoin ,  s'épargner  la  dépense  ^i'uane  matière  chimique  , 
de  qudque  ioature  qu'elle  soit ,  pour  repi»duire ,  m^ec  une  déses*- 
pérante  identité ,  un  Uvre  fraîchement  imprimé ,  avant  que  les 
exemplaires  brochés  soient  rendus  à  l'éditeur.  Toute. feuille  qui 
sort  de  la  presse  donne  sa  contre*épreuve  à  lin  coup  de  barre ,  et 
il  u'y  a  |4u8  qu'à  jeter  cette  co^tre?épreuve  sur  la  pierre  lithogra- 
phique. Les  forbans  étrangers  trouveront  là  une  dangereuse  con** 
currénce ,'  et  les  nôtres  y  gàgnei^nt  une  bonne  prime.  Ceéûest  ùup 
des  omséquenceA  inévitables  an  progrès. ,  et  ce  que  le  progrès  veut  ^ 
Qiefi  le  veut.  .  •       ;.   • 

là  reUUr^»^  qui  commeiiçoit  à  peine  à  reprendre  une  .place 
parmi  les  nobles  métiei^ ,  et  à  balanoer  les  ancicbs  cfaefs-^d'œuvre- 
dç  nos  T^XQWi  et  d^  nOs  Pçideloti^p ,  sera  ruiàée  de  fond  ûit  eom- 
ble  I  el  j'ça  ai  quelqùei  regret.  Qui  youdroit ,  en  effet ,  d'un  exem- 
pjbirç  ^'un  vieux  livre,  e^a£/i depuis  l'an  de. grâce  1839^  ^par 
c^nséqueQt  suspect  de  falsification,  sinon  dans  son  «hseiiible^  ce 
q^  est  iipposaible,  aM  moim  dans  quelques^^-unes  deises  parties , 
tant  i^'U  9^  trciUvçira  ites  eâLei^plaûnéa  authentiquas ,  j^ni^  par-le 
cachet  d'un  ouvrier  i$to^t  du  ^eau  imprQ9«rij|itible  de  Jeur'âge ,. 


qui  sera  déaormais  le  seul  garant  de  leur  pureté  ?  Combien  n'€st-il 
pasde.voluiiies  dont  l'absence  d'un  feuillet  peut  modifier  la  va- 
leur, et  cela  dans  une  proportion  incalculable  ?  Mais  ceux-là  n'ont 
pas  eu  l'honneur  du  maroquin  antique,  des  solides  tranchefiles  de 
Duseuille,  reconnoissables  entre  mille ,  et  des  riches  dentelles  de 
Boyer.  L^  vieille  reliure  augmentera  encore  de  prix  ;  la  nouvelle 
perdra  sa  considération  naissante ,  et  Simier  sera  obligé  de  se  faire 
iithi^typographe . 

Ce  danger  n'est  pas  de  conséquence  pour  nous ,  monsieur ,  qui 
préférons  deux  ais  de  bois  couverts  d'un  cuir  brut ,  une  bonne 
peau  de  truie  estampée  d'Allemagne ,  ou  un  bon  vélin  cordé  de 
Hollande ,  à  toute  cette  basane  maroquinée  que  Bozénan  et  Cour- 
teval  ont  brodée  de  si  lourdes  arabesques.  Nos  incunables  ne  seront 
jamais  coufondus,  grâce  au  ciel  !  dans  leur  costunïe  à  la  vierlle 
mode ,  avec  le  facsimilé  litho^tjrpographique.  La  Utho^tjrpographie 
ne  s'est  pas- encore  avisée  de  litho^t/pogràphier  la  couverture  de  ces 
volumes  vénérables  que  le  vulgaire  appelle  des  bouquins. 

Reste  le  grand  péril  social ,  dont  l'invention  que  vous  savez 
menace  le  commerce.  C'est  matière  de  cours  d'assises.  Puisque  la 
société  fait  le  progrès  ^  que  la  société  s'en  défende.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  juste.  Nous  sommes  tout  à  fait  étrangers  à  ce  débat,  notisau- 
tres  élaborateurs  obscurs  de  savantes  inutilités ,  prolétaires  incon- 
nus de  la  république  des  lettres ,  ouvriers  sans  lucre  et  sans  trafic, 
dont  le  nom  ne  vaut  pas  les  frais  d'une  couche  d'encre  et  d'une 
feuille  de  papier.  L'industriel  qui  parviendroit  à  tirer  quelque 
chose  du  mien  chez  un  banquier  posséderoit  un  secret  plus  rare 
que  celui  de  la  litho^tjpographie,  Qn^on  aille  plutôt  demander  à 
M.'Aguado  quel  crédit  il  est  disposé  à  faire  sur  un  billet  signé  Néo^ 
phobus  ,  et  on  m'en  dira  des  nouvelles^  Je  ne  vois  donc  aucune 
raison  pour  m'inquiéter  d'un  mal  qui  ne  peut  m'atteindre ,  et  j'en 
laisse  le- touchant  souci  à  messieurs  les  philanthropes  de  l'académie 
dessciënces  morales.  Ils  sont  payés  pour  cela. 

En  attendant  que  lailùlw^tjrpographie  embarrasse  la  justice  distri* 
butive  dans  Tapplication  de  la  pénalité ,  elle  lui  donne  bien  du  mal 
dans  l'application  de  la  récompense.  Et ,  d'abord ,  comment  assez 
reconnoitre  le  mérite  d'une  découverte  qui  ne  tend  rien  moins  qu'à 
l'avilissement  de  toutes  les  bibliothèques  et  à  l'anéantissement  de 
toutes  les  presses  ?  Les  médailles  sont  si  chétires ,  les  pennons  na- 
tionales si  sordtd^mefit  économiques ,  et  la  croix  d'honneur  si 


•VLLBTiif  DU  BnuonniB.  717 

commune!  A  qui  d'ailleurs  décerner  cette  palme  réclamée  de 
tontes  parts?  Groiriez-vous  que  la  liiho^ypographie  a  maintenant 
quarante-quatre  éditeurs  responsables ,  tous  également  possesseurs 
da  fiimeux  secret  de  la  matière  chimique  ,  tous  également  habiles  à 
maculer  du  papier  blanc  avec  du  vieux  papier  imprimé ,  tous  im- 
primant, défigurant,  dénaturant,  contrefaisant  et  postulant?  Le 
parti  le  plus  sûr  serait  d'accorder  le  prix  à  Senefelder,  qui  a ,  du 
moins,  inventé  quelque  chose.  L'art  de  la  lithographie ,  qui  n'est 
pas  sans  reproche ,  rachète ,  en  effet ,  ses  inconvéniens  par  de  pré- 
deux  avantages  ;  il  sert  la  facilité  du  géoie  comme  celle  de  la  mé- 
diocrité ;  il  permet  aux  talens  inspirés  d'autographier  leur  pensée 
avec  une  vivacité  qui  disparoit  souvent  sous  le  travail  correct  et 
par,  mais  lent  et  froid  du  burin.  C'est  une  assez  belle  chose.  Mais 
qarâ?  Senefelder  lui-même  ne  s'attribuoit  pas  tout  l'honneur  de 
sa  découverte.  Il  convenoit,  dans  la  sotte  naïveté  de  sa  modestie , 
que  son  procédé  lui  avoit  été  enseigné  par  un  de  ces  jongleurs  de 
la  foire  qui  le  vendent  cinq  sous  sur  les  places  publiques,  et  qui 
n'en  tirent  pas  vanité.  On  esc  donc,  pour  le  moment,  à  la  recherche 
du  jongleur  de  Senefelder,  sauf  à  en  couronner  un  autre  si  celui- 
là  ne  se  retrouve  pas  ;  après  quoi  il  restera  démontré  ce  que  vous 
savez  depuis  longtemps ,  c*est  que  toutes  les  sciences  du  progrès 
cmnmencent  à  un  charlatan  et  finissent  de  même. 

Si  î'avois  l'honneur  d'être  membre  du  jury,  j'accorderois ,  sans 
hésiter,  la  récompense  promise  à  M.  Techener ,  notre  actif  et  in- 
génieux Pickering ,  qui  a  publié ,  il  y  a  dix  ans ,  les  premiers  essais 
de  la /{/Ao-/^/>ojfriyf Aie  dans  deux  jolies  contrefaçons  des  Dit$  de 
Salomon  et  des  Faits  merveilleux  de  Virgile  ;  je  lui  donneix>is  en- 
suite, au  nom  des  gens  de  goût,  une  seconde  récompense  plus 
flatteuse  et  mieux  méritée ,  pour  avoir  su  renoncer  de  bonne  heure 
à  ce  mode  économique,  mais  grossièrement  matériel,  de  réimpres- 
non ,  qui  ne  satisCeùt  ni  les  yeux  ni  l'esprit ,  et  qu'il  faut  dévouer  à. 
toute  l'indignation  des  bibliophiles.  Delenda  est  Carthago.  Cela 
veut  dire  littéralement  :  Qu'on  nous  déUure  de  ce  vilain  papier,  si 
méchamment  barbouiUà  par  des  mtmœuvres  ! 

NéoPHOBUS. 


MAURICE  SÈVE. 


mvB  (Maurice.  I),  doateiur  es  lob  ^  luge-mage  de  Lyon^  écbevia 
en  i5o4  et  i5o8,  »iort>  fiérs  iSaa.  Son  père ,  Léonard  Sèire,  étmt 
du  Piémont ,  et  pavoît  être  le  premier  de  son  non^qui  àé  ^oh  ëta- 
bk  dans  notre  ville ,  où  il  a  laitté  une  nomlipirettçe  et  honorable 
postérité.  Léonard  étoit  déjà  mort  en  i493.  Les  Sère  de  Lyon  se 
prétendoient  issus  des  marquis  de  Seva,  Aoble  et  ancienne  lateiille 
piémontaise ,  dont  ils  portoient  les  armes  :  prétention  qoi  a  été 
confirmée  par  des  lettres  de  Gfaarlesi»£mmanuel  de.Sa9roâef  du 
28  janvier  1620.  Pemetti ,  1 ,  267  ;  jéct.  consuL 

Sève ,  ou  Sgètb  ( Maurice  I|) ,  fils  du  précédent ,  littérateur  et 
poète  des  plus  illuslares  de  son  vivant,  et  qui  faisoit  éoQ^e ,  àmd 
d'Etienne  Dolet  et  de  Clément  Mevot,  né  cUna  les  premières  an- 
nées du  xv]«  sic^e ,  mort  vers  x56q.  ou  i564*  ^  vé<^ut  dans  le 
célibat  ;  on  a  même  conjecturé  qu'il  appartenoit  à  l'ordre  esclé>- 
siaslique.  Ge  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  étudioit  à  Aviron , 
^n  i53l3 ,  époque  où  il  contribua  à  la  découverte  d'uii  tombea» 
qu'on  a  em  élve  celiû  de  Laure ,  dans  la  chap^ede  Saîntè-£roix , 
au  couvent  des  Gprdeliers ,  en  présence  de  François  ](«'.  Ue  retour 
en  sa  ville  natale ,  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  ta 
publication  de  la  Bephurable  fin  de  J^îameU^  ^legante  iwernlion  de 
Jehan  de  Flores  Empoignai,  traduiete  en  langue  firempoy)se  ^  LyoU» 
François  Juste ,  i535 ,  petit  in-8^,  gothique.  I^  mit  ensuite  au  jour 
ses  ouvrages  :  Ario^ ,  églogue  sur  le  trépas  de  François ,  dauphin , 
fils  de  François  I<",  mort  à  Toumon ,  en  i536  ;  UeMe^  çéjet  déplue 
kauhe  vertu,  poésies  amoureuses^  Lyon,  Sulpioe  Sabon,  ponr 
Antoine  Constantin  ,  1544  '  ^^  P*ns ,  Nicolas  du  Cyaemin ,  iâ64  9 
in-i6  ;  Saulsaye,  eglogue  de  la  vie  solitaire,  Lyon ,  Jean  de  Tour- 
nes, 1547,  in- 16,  réimprimée  dans  le  Lit^re  de  plusieurs  pièces  , 
Paris,  1648,  et  Lyon,  i549,  et  reproduite  séparément,  en  fiic- 
similé  de  la  première  édition ,  à  Aix,  par  M.  Pontier,  fils  aîné,  en 
1829  ;  le  Microcosme,  poëme  en  vers  alexandrins  et  en  trois  livres  « 
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Lpmy  JflW  de  TounMs,  iSâa,  m*4''>  ^^  Biasons  da  Front  ^  du 
Sourcil  ^  de  &9  Larme ,  du  Soupir  etàela  Gorge^  plusieurs  fois  mi- 
pqmés ,  et  x^fodiiîts  pav  M.  Mépn  dans  son  recueil  de  Blasons , 
Paxit  9  1809,  m-^.  H  mous  reste  encore  de  Maurice  Sève  quelques 
vers  Utins ,  et  quelques  pièces  de  poésie  française  disséminées  çà  et 
là  dans  Ifis  .Qumrages  pabbés  de  son  temps.  H  fut  choisi ,  avec  Claude 
de  Taillewont ,  par  le  ccnrps  cousubire ,  pour  ordonner  et  diriger  h 
magnifique  entrée  d'Henii  II  à  Lyon ,  en  i548 ,  et  il  en  fit  paraître, 
Taniiée  ssiiTante^  une  Destription  qui  est  devenue  fort  rare ,  mais 
que  Paràdjin  pous  a  cooise^Tée ,  en  la  copiant  dans  ses  Mim.  de 
tHiu.  de  Lyon  ^  p.  3a|^5i.  De  toutes  les  productions  de  Maurice 
Sè?e ,  la  Délie  (anagramme  de  Yïdée\  composée  de  449  dizains  en 
▼ers  de  dix  syUabes ,  et  oi^née  de  5o  emblèmes  amoureux ,  fut  celle 
qui  eut  le  pkis  de  vogue.  Pour  innover  et  se  distinguer  du  vul- 
gaire y  ^  ^e  pibposoit  comme  modèle  les  anciens  poètes  italiens , 
et  en  particulier  le  Dante  ;  il  afiectoit  le  néologisme  et  une  sorte  de 
jargon  métaphysique  et  d^obseurité  savante ,  que ,  parmi  ses  con- 
temporains y  quelques-uns  osèrent  blâmer ,  nuds  que  le  plus  grand 
nombre  a  admirée ,  tel ,  par  exemple ,  que  Joaohim  du  Bellay  qui 
le  qualifie  : 

Docte  aux  doctes  esclaircy. 

Ronsard,  dont  il  fut,  en  quelque  sorte ,  le  précurseur,  et  auquel 
il  semble  avoir  tracé  la  voie ,  Tavoit  aussi  en  haute  estime.  —  Per- 
nette  du  Guillet  et  Louise  Labé  furent,  à  ce  qu'il  semble,  ses  élèves 
et  ses  amies.  Un  auteur  de  son  temps  a  même  dit  qu'il  avoit  été 
d'un  grand  secours  à  la  dernière ,  dans  la  composition  du  Débat  de 
Folie  et  d'^mour^  —  Il  étoit  d-mte  petite  taille.  Son  portrait  se  voit 
derrière  le  frontispice  de  deux  éditions  de  sa  Délie  ,  et  dans  la  se- 
conde partie  du  Promptuaire  des  médailles.  Il  avait  d'abord  pour 
devise  ces  mots  :  sovmLia  sk  ovmia;  il  prit  ensuite  ceux-ci  :  non 
81  NON  LA.  -^  On  trouve  une  notice  sur  Maurice  Sève  dans  les  Vies 
des  poêles  françsis  de  Guillaume  GoUetet ,  dont  le  manuscrit  ap- 
partient à  la  bibliothèque  particuUère  du  roi ,  au  Louvre ,  notice 
dont  M.  Barbier,  conservateur  acti|el  d^  cette  bibliothèque ,  a  bien 
Toultt  nous  pomettre  de  preiidre  copie.  G.  GoUetet  a  rassemblé  un 
grand  nombre  d'>éloges ,  donnés  à  notre  poëte ,  par  les  gens  de 
lettres  de  son  siècle ,  et  qui  témoigi^^t  de  la  haute  réputation  dont 
il  a  joui.  On  peun^oit  Ctire,  à  sacolteCie>  bien  des  additions. 
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Maurice  Sève  a  été  omis ,  on  ne  sait  pourquoi ,  dans  Moréri  et  dans 
la  Biogr,  unit^.  Outre  les  auteurs  cités  dans  le  cours  de  cet  article , 
consultez  le  Lugdunum  sacro^profanum  de  Pierre  Bouilloud,  ms., 
Bibliotb.  de  Lyon,  n?  907;  Thomas  Sibilet,^r/.  poét.,  i5^6  , 
fol.  7  verso  ;  Jacques  Peletier  du  Mans,  j4rt.  poét.^  i555  ,  p.  i3  ; 
Tabourot ,  Bigarrures ,  liv.  I ,  c.  2  ;  Esdenne  Pasquier,  Rechercha 
de  la  Fr,,  liv.  YII ,  c.  6 ,  Marot ,  passim;  Joachim  du  Bellay,  pas^- 
sim;  Charles  Fontaine ,  Odes,  énigmes,  etc.,  1657,  p.  g5;  La  Fres- 
naye-Yauquelin ,  Art.  poét.,  liv.,  I;  Dolet,  Carm.,p,  92  et  ^4' 
Genethliac.  y  Sid  fin.  et  Commentar.  Ling,  lot*,  t.  II ,  p.  4o3,  v^  Lin- 
gua;  Gilb.  Ducher,  Épigr,,  p.  94  9  loi ,  104 ,  1 19  et  t55  ;  Youlté, 
Épigr.y  p.  39,  44  9-M4  «  ^49  et  i56;  Philibert  Girinet ,  £«  Roi  de 
la  Basoche, tiaid.  par  G.  B.,  i838,p.  24;  La  Groix-du-Maine  et 
du  Yerdier;  Jean  de  Tournes,  Épiires  dédicat.  de  ses  éditions  ée 
Pétrarque,  i545  et  i55o;  Goujet,  Bibliot.  Fr.,  t.  XI,  p.  44^  '  ^^ 
passim  ;  Golonia ,  t.  11,^  p.  5 1 3,  et  les  notes  Ms.  de  L.-J.  Le  Clerc, 
Pernetti,  t.  I,  p.  264;  Cbaudon  et  Delandine,  DicL  ,  suppl. ; 
Feller,  Dict.^  8«  édit.,  i836;  C.  B.,  notes  sur  les  (Mwres  de 
Louise  Labé,  1824,  et  sur  celles  de  Peruette  du  Guillet,  i83o, 
MéL  et  Nouv.  MéL, ^passim,  etc.,  etc. 


€ovre0f0nMn(e. 


A  M.  l'Éditeur  du  Bulletin  du  Bibliophile, 

Monsieur , 

J'ai  plusieurs  fois  remarqué  que  le  Bulletin  avoit  ouvert  ses  co- 
lonnes aux  lettres  inédites  d'hommes  plus  ou  moins  célèbres  ;  c'est  , 
ce  qui  me  décide  à  vous  transmettre  une  copie  d'an^  lettre  écrite 
en  entier  de  la  main  de  Montaigne  ;  elle  fait  partie  de  la  collection 
d'autograj^es  de  M.  Bernadau,  <k  Bordeaux ,  auteur  de  plusieurs 
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ouvrages  estimés  sur  l'histoire  de  la  Guyenne  ;  j'aTOue  qu'elle  n'est 
pas  d'an  intérêt  bien  vif,  mais  elle  est  courte,  et  il  faut  recueillir 
avec  zèle  tout  ce  qu'a  tracé  la  plume  à  laquelle  on  doit  les  essab. 

G.B. 

Cette  lettre  est  datée  de  Monudgne ,  ce  21  mai  1682  ;  elle  est 
adressée  aux  jurats  de  Bordeaux. 

:   •/.         I  71. 

«  Messieurs, 

«  Pespère  que  le  voyage  de  M; .  de  Gursol  apportera  quelque 
commodité  à  la  ville,  ayant  en  main  une  causé  si  rare  et  si  favorable, 
pour  avoir  mis  tout  l'ordre  qni  se  pouvoit  aux  affaires  qui  se  pré- 
seotoient  ;  les  choses  étant  en  si  bons  termes,  je  vous  supplie  excu- 
ser encore. pour  quelque  temps  mon  absence,  que  j'accourcirai 
aulaat  qu^  la  presse  de  mes  affaires  le  pourra  permettre.  J'espère 
que  ce  sei9  peu.  Cependant,  voua  me  tiendrez*,  s'il  vous  plait ,  eu 
votre  bonne  gràce^  et  me  manderez ,  si  l'ociiaBion  se  présente ,  de 
in'employer  pour  le  service  public.  Yotre  M.  de  Corsol  m'a  aussi 
écrit  et  averti  de  son  voyage.  Je  me  recommande  bien  humblement 
et  supplie  I)ieu<,  «messieurs,,  vous  donner  longue  et  heureuse  vie. 
c<  Votre  très-humble  frère  et  serviteur, 
«  MoTAiGME  {jâc  ayec  uiiis  sorte  de  trait  sur  1  o).  » 

Nota.  Montaigne  écrit  son  noin  delà  même  manière  dans  une  autre 
lettre  quifait  parjtie  de  la  mémif,  {collection,  mais  qui  n'a  de  sa 
main  que  la  dernière  ligne  et  la  signature. 

M.  de  Cursol,  dont  ij  ^'^git  ici}  étoit  alors  second  jurât  gen- 
tilhomme à  Bordeaux. 

Une  lettre  signée  de  l^onUpgne,  datée  de  i588,  et  d'une 
trentaine  de  lignes  ,  après  avoir  été  poussée  à  699  francs  en 
avril  1 834,  a  été  reconnue  fausse.  Voir  les  feuilletons  du  Jour- 
nal  de  la  Librairie  ,  lo  et  3o  mai  i834,  et  le  Manuel  de  VA- 
mateur  d^ autographes  (i)  de  M.  Fontaine,  p.  i43.  Nous  lisons, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  que  l'écriture  de  l'auteur  des  Essais 
est  du  nombre  de  celles  dont  la  gravure  pu  la  lithographie 
n'ont  point  reproduit  le  f^csimilé. 

(i)  Manuel  de  t^Tfiateur  d'autographes,  i  vol.  in-8.  Prix  ,  6fr, 
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Au  kime. 


CaTALOGUB  DBS  LITAB8  DB  MONSIEUr/^^^'^  (UB  |fi^ AlteHiLl.  PBINCB  o'jBSBSM- 

oflUN).  Paris^  Gabriel  Martifiy  1756,  iji-8  de  lai  pages. 

J'ïd  été  8iir|iriSien<lisant  derdUèrdmoKi ,  ^éscoÀ  le^fiuilàêH  du  Bi- 
hUophiU^  ime  espèce  de  .tableau  comparatif  desipiix  obtenue  dims 
différentes  ventes  :«ncienhes  et  nonweUes'iibr  desittim^  de 'cheva- 
lerie, de  :ne  pas  voir  cité  une  seule!  fois  le  catalogue  du  prince  4*1- 
sengbien. 

Ymâ  k  jugement  que  l'iHkistvèRichaGrd  HéberfMMtoitide  cette 
collection,  j^ugementqù'il  a  oonâgné  dtms  unenète  eii  tét«  àfc  son 
exeo^lairè  de  ce  catabgûe,  et  queij'aiipu  taadnJLve^  grâce  à  la  eom- 
municflition  qutl:ài'^n  à  été  iàfte  pao^  A((.  Juttien,  propiiértiire  d'une 
colleetidn  trèsrnoinhreuae  de  catalogues.       •  f    ' 

((  Ge  cafealoguô,delab&IioÉbèiqàetki  mavéditfi'^incedlsengbieny 
«  présente  la  collection  ttè&-probabl6àietit  la  plus  considérable 
H  qu'un  seul  bommé  aitréuni^  «naïiciénft  l<<nmiis  brançois,  et  spé- 
ce  cialement  en  romans  de  chevalerie. 

«  AlàBibliotbèquefoyàle  aéFàWs,ïl'y'à  déili  eiempïaïres  de  ce 
u  catalo|;ue  rèlféseù  Ùii  'vôïùtnîe,  toàs  deux  avec  lès  prii*,  mais  arec 
u  des  prix  absolument 'cKfférens.  Le  premier  ék  Annonce  être  le  vé- 
u  'riiiSre  pout  lès  prix:.:. 1'  Gëtik<idb'  ijeccïi'd  "exéihplâire  doivent 
«  avoir  été  mis  au  hasard  et  imaginés^  à  plaisir  ùvi  êttù  des  prix 
«  d*eàtiniatioh.  Leà prix  àupVèmlèrëxeiiipraiie'^ârcJissent avoir  été 
«  mife'  an  cmyoïi  pendant  la  vénlfe  et  fècôpfies  ensuite  à  l'encré 

M  Otftfe  les  romans^  cette  bibliothèque  contient;  une  nombreuse 
«  collëctîbn  de  bons' ouvrages  historique^s.  >» 

î*Si'  examiné  les  exemplaires  dé  la  Bibïiothèquq  royale  dont 
parle  M.  Héber ,  et  je  pense  comme  lui  que  les  prix  du  premier 
eitemplaire  sont  bien  réellement  les  prix  de  vente;  mais  je  ne  crois 
pas  que  ceux  du  second  aient  pu  être  imaginés  à' plaisir  :  ils  me 
semblent  être  des  prix  d'estimation.  Je  me  fonde,  pour  le  croire,  sur 
ce  qu'ils  se  composent  seulement  de  francs  ou  plutôt  de  livres  sans 
appoint  de  sols.  Or,  si  on  avoit  voulu  imaginer  des  prix,  on  auroit 
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«erfainement  mis  des  Irdiiai  et  des  Éclk  pour  imîlér  des  prix  d'adja- 
dicàtiqii.  Outre  ceia^OD  a  fait  raddîdoh  de  ces  prix  ;  et  le  total,  qui 
s'âève  à  1 9170.7  ir.v  lo  s.  (ces  lo  soh  ne  détnûseiM:  pas  ce-qu6  }'ai 
dit  plus  héaJtLy  et  ne^euvefitétre  cousidérés  comniè  résuhalilt  de 
(fi^eis  appointe  -de  sols.  Us  provienneiit  de  plusieurs  artides  co- 
tés lo  s.  et  I  fr.  10 s.) ,  «Eillère  peu  dé  oelui  des  piiz  véeik,  qui 
s*élève  à  igA^i  fr.  Il  est  peu  probable  qu'on  se  soit  arrêté  il  tota* 
Kser  de.£tiix  prix.  Au  reste ,  cette  estÎBaatîon  ,  si  c'en  est  un€>  est 
(jEOfie  ayec  pèvc  de  soin  et  d'intelligeiioe,  quo^pie  son  résultat  «ait  été 
conlbrDie  à  celui  de  la- rente. 

Quoique  ce  catalogue  soh  de  Gabriel  Afarthi,  il  est  mal  rédigé  ; 
il  ie 'compose  de  aoiS  n^^tt  les  livrds  sont  rangés  par  format  et 
par  matière,  âiTexception  dés  romans  de  dievalerie,  historique  et 
autres,  qui:  sont  véuni^  sans  distinction  de  format,  nuSsauin  Mns 
otdrede  date^  de  classe  et  de  matière,  et  dausunpéle^^èlé  di^e 
de  certains  liaiseufs  de  catidogues  jnodemes. 

Pairemarqué^en  lisant  ce  catalogue,|Ausieursilf8.  suryélin.  Saint 
Augustin,  de  la  Cité  deINeu,»>8.  La  légende  dorée  n^34'et  55»  Les 
chevaliers  delà  Table  ronde,  aireo  inima^ùiesi,  3vol.  in^fol. ,  n®  19^* 
—  Les  blasons  dea  chevaliers  de  la  Table  ronde ,  avec  minial»BBes, 
u«  1  ^3.  —  Gérard  de  Nevers,  avecmintatures,  in-foL ,  vendu  77ofr.  ^ 
prix  cousidërable  pour  le  temps.  —  Godéfroy  de  BooiUbn  ;  si  vri. 
iu-fol.,  avec  miniatures  ,  n"*  1949*  — Deux:  romans  dé  la  Aoae^ 
in-foL, immatures^  n"**  1952  et 53.  *«^  ApbUooàôus  d'Antiochei  10^49 
n*  1963.  —  Histoires  de  Tbdses  et  Troyes  ,  iiinfol.,  n»  i-gSSi  *^  La 
Maie  numostie  et  iés'^pt  saigcs  de. Rome,  m*^j  n"*  1964*  ^^Le 
chevtdier  déUbété  deG.  Chastefaôn ,  in*foh,  n<><  1966  fces  3'derw 
nieiiis  3fh,^  ornés  de'tiiiniatnres.  -^Bbccàce  des  nobtes  malheureux,, 
écrit  par'^enrreHgienx  de  Pfaôpital ^ de  Saint-Jeaa<ide-Jérusaliem  , 
FaBf:i467V^  ToLdti^fblr,  xf"  197^.  -^  L'Horlef^edè  Sapiencé  ,  écrit 
peur  Jean  de  Vendôme^  seignenride  Ghambanays  et  de  Poasai^s-, 
par  André  iQx)d8Beau^  en  1470,  iohfol.,  miniatures,  n<*  1981.  ^-«La* 
Giié  des'DInnes, iéerit  en  i4aaV  in*<fol.  ,<n<^  r{|82.  -^  L'Art  de  che- 
valerie de  yégèce,.trad.'pour  Jasm ^  «omte  d'Eu,  par  Jean  de  Meun^ 
en  i264r'ûi^9^nûni^iures^' n^"  11989.  —  La  Chatoe  du  cerf,  ifi^fcl., 
a*  r996.'-^^'La*Péniten^  d'Adam  ^  ïn-4>  »"  âôoo.  — Li^MMcles 
de  la  Vierge  et  la  Vie  des  Pères  du  désert  (par  Gautier  de  Goinsy) , 
2  vol.  in-foL,  n»  aooi.  —  Robert  le  Diable  et  Cléomadès,  in-foL, 
avec  miniatures,  n.  2002.  —  Le  Songe  du  vieil  Pèlerin,  par  Ph.  de 
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Maizières  ,  2  vol.  in-fol.  (O-  "**  G-arin  le  Loh^raBs^  in-49  n"  aoo4.— 
L'Arbre  des  Batailles,  par  H.  Bonnor  ,  in-4  etin-fol. ,  n»*  2oo5  et 
2006.  —  Le  ^oman  de  Ponthus ,  in^fol.,  n^  2007.  "^  ^  Roman 
de  Mercy  au  Cœur  d'amour  épris  (par  le  roi  René),  in-£ol. ,  n?  2008. 
—  Le  Roman  du  Renard ,  in-fol.  •-  Guerin  de  Mongleve ,  in-fol. 
.«- L'Ifistoire  sainte,  in-fol. ,  avec  minlatui-es,  n""  2009,  2010 
et  201 1  • 

Dans  les  livres  imprimés ,  je  remarque ,  n»  5i3,  26  volumes  de 
mazarinades.  --  N°  1889,  Histoire  de  Guillaume  de  Paleme  y  in-4  9 
goth.  — N°  i853 ,  Giglan  ,roy  de  Galles.  Lyon,  i53o,in-4.-— Les 
Amours  prodigieuses  d'Augier  Gaillard,  1692 ,  in-8,  n»  1921.  — 
No  1925,  ArtuB-le-Grand.  Rouen,  1488, in-fol. — N»  195 1, Mêla- 
sine.  Lyon,  in-fol.,  goth.  ^  N«  1968  ,  Pierre  de  Provence  et  la 
belle  Maguelonne.  Vienne,  1484?  in-fol.,  fîg. ,  exemplaire  ^^^.  — 
No  i9«j3,Boccace  des  nobles  malheureux,  Bruges  (GolardMansion), 
1476,  in-fol.,  G.  P.  —  No  20I2 ,  l'flistoire  des  Troyens,  impr.  sur 
vélin  avec  miniatures,  vendue  5oo  fr.  (  M.  Gigongne,  qui  possède 
un  semblable  exemplaire  de  ce  livre ,  pense  que  c'est  celui-là 
même  qui  ctoit  alors  chez  le  prince  d'Isenghien.)  — Enfin,  n"*  20i3, 
je  vois  le  Chariot  chrétien  à  4  roues ,  in-fol.,  sans  autre  désigna- 
tion :  seroilxe  un  Ms.  de  l'ouvrage  du  carme  Adrien  du  Hecquet , 
qui  a  été  imprimé,  en  i555,  à  Anvers,  en  un  voL  in- 16,  sous 
le  titre  de  Chariot  de  l'année. 

Le  petit  nombre  d'articles  que  je  viens  de  citer  suffit  pour  fiiîre 
voir  que  cette  bibliothèque ,  si  peu  connue ,  mérite  cependant  de 
l'être.  M.  le  prince  d'Isenghien  me  paroit  malheureusement  avoir 
attaché  peu  de  prix  à  la  condition  de  ses  livres  ,  et  on  en  voit  un 
très-petit  nombre  annoncé  relié  eu  maroquin.  Outre  cela ,  il  ne 
faisoit  pas  mettre  ses  armes  sur  le  plat  de  ses  volumes ,  ou  du 
moins  je  n'en  ai  jamais  vu.  Je  possède  une  histoire  d'Emmanuel 
Philibert,  duc  de  Savoie.  Amsterdam ,  1692 ,  in-12  ,  sur  le  titre  de 
laquelle  on  lit  :  P.  dUsenghien^  Ce  livre  est  le  seul  que  j'aie  vu 
porter  la  signature  du  noble  amateur;  il  est  fort  mal  relié  en 
veau  brun  :  il  figure  au  no  ^55  du  catalogue. 

Je  vpudrois  maintenant  Mre  connaître  quelque  chose  du  carac- 
tère et  de  la  vie  du  maréchal  prince  d'Isenghien.  Les  auteurs  delà 

(1)  Je  crois  cet  exemplaire  dans  la  bibliothècpie  de  M.  de  Monmerqnë. 

J.  T.  . 
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Biographie  uniTerselle  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  parier  de  loi ,  à 
moins,  toutefois  ,  qu'ils  ne  l'aient  fait  dans  ud  supplément.  Je  suis 
trop  peu  verse  dans  l'histoire  de  cette  époque  pour  suppléer  à  cette 
omission;  mais,  quel  que  soît  le  dédain  avec  lequel  certains  Démos- 
thènes  an  petit  pied  parlent  aujourd'hui  des^marécfaaux  de  l'ancien 
régime ,  je  ne  puis  croire  que  cette  vie  ait  été  sans  gloire.  Louis  de 
Gand-Yilain  ,  né  le  i6  juillet  1678 ,  était  fils  de  Jean-Alphonse  de 
Gand ,  prince  d'Isengfaien  et  de  Masmines  et  de  Marie-Thérèse  de 
Crevant  d'Humières.  Il  descendoit  de  Wichmann ,  issu  lui-même 
de  l'ancienne  maison  de  Saxe ,  qui  fut  étahli  comte  de  Gand,  vers 
95o ,  par  l'empereur  Othon  P'.  Il  fiit  maréchal  de  France  et  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  et  ne  laissa  pas  d'enfans  de  ses  trois 
femmes,  Anne-Marie-Louise  de  Furstemberg ,  morte  en  1706; 
Marie-Louise-Charlotte  Pot  de  Rhodes ,  morte  en  1715;  et  Mar- 
gaerite-Gamille  Grimaldi  de  Monaco ,  qui  lui  survécut  apparem* 
ment,  étant  née  en  1700,  et  phis  jeune  que  lui  de  22  ans.  Son 
frère,  MaximiUen  de  Gand ,  comte  de  Middelbourg ,  avoit  une  seule 
fille,  qui  épousa  le  comte  (depuis  duc)  de  Lauraguais  (Lonis- 
Léon-Félicité  de  Brancas).  Notre  prince  Isenghien  étoit  donc  de- 
venu ,  par  ce  mariage ,  l'oncle  de  M.  de  Lauraguais,  amateur  plus 
célèbre  que  lui,  et  qui  prit  peut-être  de  lui  le  goût  des  livres  anciens. 

La  vente  eut  heu ,  le  mardi ,  i5  juin  1 756,  rue  de  Grenelle ,  au 
coin  de  la  rue  du  Bac.  C'est  là  qu'étoit  situé  l'hôtel  du  prince; 
peut-être  est-ce  celui  qui  porte  le  nom  de  Castellane ,  et  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  hôtel  garni. 

J'ai  trouvé,  à  mon  grand  étonnement,  dans  le  Rut ,  ou  la  Pu- 
deur éteinte  ,  un  Tombeau  de  la  P.  (  M'^*  la  princesse)  d'Isenghien. 
C'est  peut-être  la  seule  pièce  laudative  qu'ait  produite  l'obscène  au- 
teur de  Philon,  et  jel'ai-relue  à  plusieurs  reprises  pour  bien  m'assu- 
rer  que  cet  éloge  ne  contenait  pas  quelque  satire  déguisée.  L'initiale 
du  mot  princesse,  mis  au  heu  du  mot  entier,  aidoit  à  mon  incréduhté, 
et  je  me  demandois  si  cette  initiale  n'avoit  pas  été  mise  à  dessein 
par  Blessebois  ,  pour  signifier,  à  la  volonté  du  lecteur ,  ou  princesse 
ou  un  autre  mot  qui  commence  par  la  même  lettre,  et  qui  se  trouve 
souvent  sous  la  plume  de  cet  auteur.  Cependant ,  avec  la  meilleure 
défiance  possible ,  je  n'ai  pu  rien  tirer  dans  ce  tombeau  qui  sentit 
la  satire.  Le  voici  tel  que  je  l'extrais  du  Rut,  éd.  Elzevier,  p.  58. 

Passant ,  qni  que  tn  ^is,  voïant  ce  inausolde, 
Arrétes-y  tes  pas  et  !•  baignes  de  pleurs  ; 
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C'est  Tauguste  sajet  dei  |klut  TÎTCt  doaleurt 

Dont  jamais  la  patrie  ait  été  d^sol^e. 

Au  tribunal  divin  ma  princesse  appell^e 
Se  peot  fort  jufltemeilt  comparera  des  âeul*f 
Dootramour  du  «oleil  éface  les  coaleuts 
Que  la  nature  avoit  Tune  à  Vautre  mllée. 

bépuis  ce  coup  fatal  qui  nous  yerse  du  fîel 
Geftaiti  contentement  semble  paroître  au  ciel     ' 
Dont  ma  grande  Princesse  est  tans  doute  la  causé  ? 

De  son  plus  riche  Azur  il  s^est  soudain  paré, 
Et  le  jeune  Blondin ,  qui  jamais  ne  repose, 
A  de  son  plus  bel  or  le  firmament  dore. 

Notre  amateur,  étant  né  en  1678,  et  le  Rut  étant  de  1676,  cette 
pièce  si  plate  ne  peut  avoir  été  faite  pour  sa  mère,  mais  seulement 
pour  sa  grand'mère. 

Il  en  résulte  que  Blessebois  étoit  connu  de  la  famille  d'Isenghien, 
et  que  le  prince  deyoit  savoir  au  moins  son  nom  et  peut-être  quel- 
que chose  de  sa  vie.  Que  ne  nous  a-t-il  laissé  ce  qu'il  savoit  sur  ce 
point  épineux  de  bibliographie  !  que  de  conjectures  irompeusts  il 
auroit  épargnées  à  nos  bibUographes  modernes  I 

Clavdb  GAucansT. 


SUR  UN  PASSAGE  DE  LA  VIE  DE  PÉTRARQUE, 

RELATIF   AU    PAPX   B^lfOiT    XII. 


Il  se  trouve  en  tête  de  réditiôn  de  Pétrarque,  Frandisci  Petrarchœ 
opeta  quct  «o^/a/ifomma y BàsileseperHenric.  Pétri,  1554,4  P^^*  ^^ 
1  vol.  iii^fol. ,  et  de  celle  de  1 58t ,  même  ville,  même  imprimeur  et 
même  format ,  il  se  trouve ,  dls-je ,  une  vita  Petrarchœ  per  Bieron. 
Squarzaficum  ad  Péttum  Contrarenum ,  qui  est  assez  détaillée  ; 
mais  cette  vie  i-enfermé ,  paçe  4  9  un  passage  qui  m'a  paru  d'au- 
tant plus  singulier,  que  je  ne  l'ai  trouvé  que  là  ;  ce  qui  me  lait 
douter  de  la  véracité  du  récit  de  l'auteur.  Ce  passage  est  une  accu- 
sation grave  contre  un  pape  que  le  biographe  nomme  Benedictvs 
qui  Gl£]|£nti  m  pontificat U  successit,  JNous  allons  copier  le  texte 
littéralement ,  car  nous  répuguerions  à  le  traduire  en  français  ; 
ensuite  nous  donnerons  les  motifs  qui  nous  font  douter  de  la  vé- 
rité du  fait. 

«  £rat  soror  Petrarch» ,  quse  jam  duodeviginti  Labebat  annos , 
«  qus  Avinioni  ubi  orta  ,  cum  Ghitardo  (i)  morabatur,  èleganti 
«  fornjà ,  insignis  moribus ,  et  vîrtutibus  praedita ,  eu  jus  pulchritU- 
«  dîne  et  forma  perdite  deperibat  pontifex  ut  illa  potiretur,  niulta 
«  fieri  fecit  expérimenta.  Cogitavit  praemiis  et  bonoribus  Petrar- 
«  cham  in  suaui  trahi  opinionem:  cardinalem  se  facturum  pro- 
.  «  mittit  duinmodo  illa  suo  coucederetur  arbîtrio.  Franciscus,  qui 
«  in  omni  re  Deum  pite  oculis  habebat ,  cui  nihit  est  occultum , 
«  ut  ille  qui  ntfail  commère ,  nihil  fingere ,  nihil  dissimulare  didis- 
«  cerat ,  ut  deboit ,  ira  comikiotus ,  et  id  qu6d  lingua ,  fitmte , 
«  atque  animd  habebat ,  tespôndit  tam  fœtidum  galerum  capiti 
«  non  esse  ponendum ,  sed  fugiendum ,  aboniinandum  omnibus 
«  tanquam  nephandum  {éic)  et  ded^corosuûi  ;  et  si  reverentia 
«  nominis  quse  vices  Dei  in  terris  gerebatur,  non  teneret ,  calamo 
«  tantœ  rei  se  vindicaturum ,  et  fecit  prout  philelpho  placet  in 

(1)  Girard  étoit  frère  de  Pétrarque  et  de  la  jeune  personne. 
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«  una  sua  morali  cantilena  qus  incipit  io  non  vo'  piu  caniare  corne 
«  solea  :  nihilomiDUS  pontifex  furori  impatiens ,  alteruih  fratrem 
«  Ghirardum  tentare  cœpit ,  qui  paucis  muneribus  captus ,  soro- 
«  rem  (i),  quo  facinore  audito,  et  ecclesiam  Dei  videns  per 
«  abrupta  vitiorum  sic  trahi,  Avenioni  aufugit,  Italiam  ire  cœpit  ; 
«  frater  pœnitentia  ductus ,  nupta  sorore ,  sanctae  religionis  ba- 
«  bitum  quaesivit  et  cliartusiensi  ordini ,  in  conventu  de  materno, 
i(  qui  est  propè  Massiliaui ,  rébus  mondanis  rejectis ,  se  devo- 
«  vit.  » 

Exposons  maintenant  les  motifs  de  nos  doutes  sur  la  yéracité 
de  cette  anecdote  scandaleuse.  D'abord  elle  ne  se  trouve  dans 
aucune  histoire  générale  des  papes ,  ni  dans  Platina ,  ni  dans  Ciac- 
conius ,  ni  dans  Bonanni ,  ni  dans  Bruys ,  ni  dans  Baluze ,  ni  dans 
Tessier.  Ensuite  nous  ferons  observer  que  dans  le  xiv'  siècle  ,  ce- 
lui où  a  vécu  Pétrarque  et  sa  famille  ,  il  n'y  a  aucun  pape,  du  nom 
de  Benoit,  qui  ait  succédé  à  un  pape  du  nom  de  Clément.  On  con- 
noît  bien  trois  papes  Benoît ,  dans  ce  siècle  :  i°  Beuoît  XI,  qui  a 
succédé  à  Boniface  VIII ,  en  1 3o3 ,  et  qui  est  mort  de  poison  ,  dit- 
on ,  en  1 3o4 ,  au  mois  de  juillet  (mois  dans  lequel  est  né  Pétrarque)  ; 
?.®  Benoit  XII ,  qui  a  succédé  à  Jean  XXII ,  en  1 334  »  ^^  ^^^  ^^ 
mort  en  1 342  ;  et  3°  Benoît  XIII ,  qui  a  succédé  à  Boniface  IX , 
en  1394.  Mais  aucun  de  ces  papes  n'a  succédé  à  un  Clément.  Ce- 
pendant il  est  certain  que  Jérôme  Squarciafico ,  le  biographe  de 
Pétrarque ,  a  eu  en  vue  Benoît  XII ,  puisque  c'est  le  seul  des  trois 
papes  cités  plus  haut,  dont  le  pontificat  ait  eu  heu  dans  le  temps  où 
Pétrarque,  son  frère  Girard  et  sa  sœur  étoient  encore  jeunes.  Mais 
il  n'est  pas  moins  certain  que  Squarciafico  a  très-mal  choisi  le  héros 
de  son  anecdote ,  car  Benoît  XII  a  toujours  joui  d'une  haute  répu- 
tation comme  pontife  très-pieux ,  très- modeste,  très-économe  des 
biens  de  Téglise ,  et  très-instruit  en  théorie  et  en  jurisprudence. 

Nommé  à  l'unanimité  par  les  cardinaux ,  le  20  décembre  1 334  v 
ce  qui  annonce  qu'il  étoit  déjà  avantageusement  connu  ,  il  s'ap- 
pliqua particuUèrement  à  la  réforme  des  ordres  religieux  ;  il  fut 
zélé  pour  la  discipline ,  attentif  dans  le  choix  des  sujets  pour  la 
collation  des  bénéfices.  Il  avoit  en  horreur  le  népotisme ,  et  disoit 

(1)  L'impreftsion  est  t.rès-oégligëe  daus. cette  édition  :  il  doit  ici  manquer 
iiQ  verbe,  incitoint,  peut-être;  et  aa lieu  de  quo,  quœ  seroit,  sans  doute, 
préi'ërabie,  en  plaçant  une  virgule  après  quœ. 
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que,  pour  être  véritablement  prêtre ,  selon  l'ordre  de  Mdcliisé- 
dech ,  il  faudroit  n'avoir  ni  père ,  ni  mère ,  ni  parens.  On  le  repré- 
sentoit  la  main  fermée  pour  marquer  combien  il  ëtoit  réservé  et 
circonspect  dans  la  distribution  des  biens  ecclésiastiques.  Il  avoit 
une  nièce  ,  qu'il  refusa  à  plusieurs  grands  seigneurs ,  et  qu'il  maria 
à  un  bon  négociant  de  Toulouse.  Les  deux  époux  étant  allés  le  sa- 
luer à  Avignon ,  il  les  garda  une  quinzaine  de  jours  auprès  de  lui , 
ensuite  il  les  congédia  en  leur  donnant  une  modique  somme. 
«  Jean  Fournier  (  c'étoit  son  nom  de  famille  ),  Jean  Fournier  , 
«  votre  oncle ,  leur  dit-il ,  vous  fait  ce  petit  présent  ;  à  l'égard  du 
«  pape ,  il  n'a  de  parens  et  d'alliés  que  les  pauvres  et  les  mallieu- 
«  reux.  »  Dans  une  entrevue  que  Philippe  de  Valois  eût  avec  lui 
à  Avignon,  en  mars  i336 ,  craignant  que  ce  prince  ne  lui  fit  quel- 
que demande  injuste  :  «  Si  j'avois  deux  âmes,  lui  dit-il,  j'ai  tant 
«  d'affection  pour  votre  personne,  que  j'en  exposerois  volontiers 
•  une  poi^r  vous  faire  plaisir  ;  mais  je  n'en  ai  qu'une ,  et  je  veux 
«  la  conserver.  »  Enfin  ce  pieux  pontife ,  au  dire  de  tous  les  his- 
toriens,  mourut  saintement ,  le  25  avril  1 342.  Et  voilà  l'homme 
que  Squarciafico  ose  accuser  de  libertinage  !  Nous  croyons  donc 
que  ce  biographe  s'est  trompé,  et  que  la  gravité  de  l'erreur  est 
égale  à  la  gravité  de  rii\jure. 

G.  Peignot. 


:^owtiUs  8iB(tojra|Çi(|tie5. 


Une  Société  de  Bibliophiles  de  Belgique  vient  de  s'établir    à 
Bnixelles.  Voici  ses  statuts  : 


INSTÏTUTION  ET  OBJET  DE  LA  SOCIÉTÉ  (l). 


ARTICLE   PREMIER. 

U  est  iomné  à  Bruxelles  une  Société  sous  la  dénomination  de 
Sceiéié  des  Bibliophiles  de  Belgique, 

ART.   2. 

La  Société  des  Bibliophiles  de  Belgique  est  composée  de  4û  memr 
bres  effeclifs  $  die  peut  s'adjoindre  six  membres  honoraires ,  au 
nombre  desquels  sera  compté  de  droit  le  conservateur  de  la  Biblio- 
.  thèque  royale,  en  cette  quahté. 

Les  membres  honoraires  ont  les  mêmes  droits  que  les  membres 
effectifs  ,  sauf  qu'ib  ne  participent  pas  à  l'élection  des  nouveaux 
sociétaires. 

Sous  aucun  prétexte,  le  nombre  des  membres  effectifs  ou  hono- 
raires ne  pourra  être  augmenté. 

▲RT.   3. 

La  Société  a  pour  objet  spécial  de  faire  imprimer  avec  luxe  des 
ouvrages  inédits  ou  devenus  rares  ,  principalement  ceux  qui  con- 
cernent l'histoire  et  la  littérature  du  pays.  H  pourra  être  ajouté  à 
ces  ouvrages  des  notes  et  illustrations. 

(i)  Je  remarque  partout  des  sociétës  qui  veulent  produire,  mettre  au  jour, 
publier;  et  je  ne  vois  pas  se  créer  de  sociétés  qui  achètent  !  J.  T, 
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▲AT.    4. 

Les  ouvrages  itn|»*imés  pour  le  compte  de  la  Société  des  Biblio- 
philes seront  tous  de  format  grand  in-6.  Ils  seront  imprimés  par  la 
Société  belge  de  librairie ,  imprimerie  et  papeterie.  Rien  ne  sera  né- 
gligé pour  atteindre  le  plus  haut  degré  possible  d'élégance  et  de 
perfection  typographique. 

ART.    5. 

La  Société  fera  tirer  seulement  à  55  exemplaires  les  ouvrages 
qui  forment  sa  collection.  Il  sera  fait  hommage  d'un  exemplaire  au 
Roi;  un  second  sera  déposé  dims  la  bibliothèque  des  Bibliophiles  ; 
un  troisième  dans  celle  de  la  Société  de  librairie  ;  six  seront  destinés 
à  faire  des  échanges  avec  des  Sociétés  étrangères.  Les  quaraiit^'^ix 
autres  appartiendront  avix  m^mbresi  soit  effi^tifs,  SQit  booprAir^tf» 

ART.    6. 

Si  la  Sodété  juge  convenable  de  Uvrer  au  public  un  des  ouvrages 
qu'elle  aura  choisis,  il  devra  être  tiré  sur  un  papier  moins  beau  et 
dans  un  autre  format  que  les  55  exemplaires  dont  la  destination 
est  réglée  par  l'article  précédent. 

ART.    7. 

Chaque  exemplaire  des  pubhcations  de  la  Société  sera  marqué 
d'an  timbre  sec ,  et  portera,  sur  le  frontispice ,  le  fleuron  qu'elle 
aura  adopté.  Au  revers  du  faux  titre,  on  imprimera  le  numéro  et  le 
nom  du  Sociétaire  auquel  l'exemplaire  sera  destiné. 

ART.    8. 

Le  timbre  sec  sera  de  forme  ogivale  ccmme  les  anciens  sceaux 
gothiques  avec  ces  mots  :  Société  des  Bibliophiles  de  Belgique.  Le 
fleuron  ofibira  la  marque  que  le  célèbre  Thierry  Martens  d^Alost 
apposent  à  la  plupart  de  ses  éditions.  ,, 
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AAT.    9. 

La  Société  a  son  siège  dans  rétablissement  de  Messieurs  Hauman 
et  comp.  y  dont  elle  emploie  les  presses. 

DE   L'ADMISSION    DES    SOCIÉTAIRES, 

DS  LEURS  DROITS  ET  DE  LEURS  OBLIGATIONS. 


ART.     10. 

Sont  déclarés  membres  effectifs  de  la  Société  des  Bibliophiles  de 
Belgique,  comme  aya'nt  concouru  à  son  institution  ,  les  personnes 
dont  les  noms  suivent  : 

Arenberg  (S.  A.  S.  le  duc  d'). 

Baron  (A.)* 

Beaufport  (comte  Amédée  de). 

Cattoir  (H.). 

De  Bonne  (Julien). 

De  Jomghe  (Théodore). 

De  Ram  (F.-X.). 

De  Gerlache. 

Hane  de  Potter  (d'). 

Hauman  (A.). 

Ligne  (S.  A.  le  prince  de). 

NOTHOMB. 

PiETERs  (Charles). 
Reifenberg  (le  baron  de). 
Sauvage  (chevalier  £.  de). 
Stassart  le  baron  de). 
T'sERCLAEs  (le  baron  Jules  de). 
Thiet. 

Van  de  Weyee  (Sylvain). 
Van  Piaet  (Jules). 
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Vilain  XHII  (Hippolyte). 

Wtkseslooth  oe  Wedbestxn  (le  baron  os). 

ART.    11. 

A  ravenir ,  l'admission  des  membres  effectif  ou  honoraires  ne 
poorra  avoir  lieu  qu'en  assemblée  générale  au  scrutin  secret ,  à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  voix  au  moins ,  et  sur  la  présentation 
da  conseil  d'administration. 

ABT.    12. 

L'assemblée  générale  qui  procédera  à  l'élection  devra  être  com- 
posée d'au  moins  la  moitié  plus  un  des  membres  effectifs  qui  feront 
alors  partie  de  la  Société. 

ART.   13. 

Tons  les  ans,  dans  l'assemblée  générale  du  mois  de  Mars,  chaque 
membre  effectif  versera  entre  les  mains  du  trésorier  la  somme  de 
cent  francs  à  titre  de  souscription  pour  l'année  courante. 

Les  membres  honoraires  ne  seront  tenus  à  aucune  rétribution. 

ART.   14. 
L'engagement  des  Sociétaires  est  pris  pour  cinq  ans. 

BES  ASSEMBLÉES  GENERALES. 


ART.    15. 

L'assemblée  générale  sera  convoquée  par  le  conseil  d'adminis- 
tration deux  fois  par  an  an  moins,  en  Mars  et  en  Décembre. 

ART.    16. 

Les  résolutions,  sauf  l'exception  portée  à  l'art.  1 1 ,  seront  prises 
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à  la  majorité  des  voix  des  membres  présens.  Ils  voCerant  au  scrutin 
secret ,  à  moins  que ,  sur  la  proposition  du  président ,  l'assemblée 
a'en  décide  autrement. 

ART.     17. 

Dans  l'assemblée  générale  du  mois  de  Mars,  le  secrétaire  présen- 
tera un  rapport  sur  les  traraux  de  la  Société  pendant  Tannée  pré- 
cédente. 

Le  trésorier  présentera  dans  la  même  séance  le  budget  des  dé- 
penses, qui  devra  être  approuvé  par  la  Société. 

Dans  l'assemblée  du  mois  de  Déeembri;,  le  trésorier  présentera 
ses  comptes,  qui  seront  discutés  et  apprpuvés  par  l'assemblée. 

ART.     18. 

Le  conseil  d'administration  est  composé  de  sept  membres  qui 
choisissent  entre  eux  un  président,  un  secrétaire  et  un  trésorier. 

Le  président  et  le  secrétaire  remplissent  les  mêmes  fonctions 
dans  les  assemblées  générales. 

ART.   19. 

Les  membres  du  conseil  sont  nommés  pour  cinq  ans  par  l'as- 
semblée générale  du  m<>is  de  Jtfars. 

ART,  20. 

Le  conseil  d'administration  est  chargé  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion des  présens  statuts. 

Il  est  I  en  outre,  chargé  spécialement  : 

i'*  De  convoquer  les  réunion^  mensuelles  dans  leiquelk»  en  con- 
viendra des  ouvrages  à  imprimer  et  des  échanges  à  faire  ; 

2*"  De  préparer  le  budget  de  la  Société,  et  d'examiner  les  comptes 
avant  qu'ils  soient  présentés  à  l'assemblée  générale  ; 

Z'*  D'ordonnancer  les  dépenses  ;. 
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4*  D'ordonner  la  convocation  des  assemblées  générales  ; 
5**  De  faire  les  présentations  mentionnées  à  l'article  i  a; 
&  De  veiller  à  la  conservation  de  la  bibliothèque. 

ART.   21. 

Le  9ecrétaire  tient  le*  procè^verbaux  des  assemblées,  Csût  la  cor- 
respond^nce,  conserve  ka  archives  de  b  Société  et  «urveiUe  la  pu- 
blication des  ouvrages. 

àMt.  22. 

Le  trésoher  est  chargé  de  la  comptabilité  et  du  dépôt  des  fonds 
delaSodétë. 


Marosrrioixs  transitoirbs. 


ABT.    23. 

Sont  nommés  ,  pour  la  première  fois ,  membres  du  conseil  d'ad- 
ministration : 

MM.  De  Sauvage  ,  président  ;  De  Reifenberg  , 
secréudre  ;  De  Bonne  ,  trésorier  ;  Cattoib  ; 
Hauman  ;  Tk/bt. 
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Il  y  a  un  mois  que  les  journaux  retentirent  d'une  découverte 
très-£sdte  pour  frapper  la  curiosité.  On  avoit  trouvé  à  Aquila  ud 
document  authentique  de  la  condamnation  prononcée  par  Pilate 
contre  N.-S.  J.-G.  Là-dessus ,  discussion  longue  et  animée  dans 
laquelle  les  jurisconsultes  prirent  part ,  ce  qui  la  menaçoit  de  ne 
pas  finir.  Le  plus  sceptique  de  tous  déclara  hautement  qu'il  n'exis- 
toit  pas  un  seul  acte  à  l'appui  de  ce  bruit  populaire;  que  M.  Thîlo, 
le  savant  professeur  de  Tubingue  ,  n'en  avoit  trouvé  de  traces  ni 
dans  les  manuscrits  ni  dans  les  livres  publiés  depuis  trois  siècles , 
et  que  l'Italie  n'en  a  pas  plus  de  connoissance  que  la  France.  On 
dit  depuis  longtemps ,  avec  raison ,  qu'il  ne  faut  jurer  de  rien.  Par 
malheur  pour  notre  docte  juriste ,  et  pour  M.  Thilo,  son  docte  té- 
moin, le  Trésor  admirable  de  la  sentence  prononcée  par  Portée  Pilote 
contre  notre  Sauveur ,  trouvé  en  la  ville  d^ Aquila  y  Pan  i58o  ,  avoit 
été  imprimé  à  Paris,  en  i58i,  sur  une  traduction  de  l'italien  dont 
l'original  est  de  l'année  précédente,  c'est-à«-dire  de  l'époque  même 
de  la  découverte.  M.  Soulier ,  un  des  estimables  conservateurs  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  a  répondu  comme  le  philosophe  an- 
cien, qui  marcha  pour  prouver  le  mouvement  ;  il  a  £sdt  réimprimer 
cette  rare  brochure,  que  tous  les  bibliophiles  connoissent  fort  bien, 
mais  que  fort  peu  avoient  vue ,  et  qu'on  peut  se  procurer  mainte- 
nant pour  deux  francs. 


^éCdit^es  BtBfio^raf  Çt(|tte^, 


Le  Thrésor  dé  musique  cTOrlande  de  Lassu»,  reaeu  et  corrige 
diligemment  en  ceste  troisiènie  .édition,  Paris,  16949  in«4 
oblong. 

Cette  édition  est  dédié  à  Philippe  de  Pas,  gentilhomme  françois  ; 
elle  n'est  indiquée  ni  dans  l'article  que  M.  Brunet  a  consacré  à 
Lassus  ,  dans  les  Nouv.  rech.,  ni  dans  le  Lexique  bibliogra- 
phique d'Ebert,  où  l'on  trouve  (n®  ii"j5i)  les  titres  de  onze  ou- 
vrages dq  ce  célèbre  musicien  ;  ils  sont  intéressans  et  fort  rares. 
L'éditeur  (je  ne  connois  pas  son  nom)  observe  que  «  la  lettre  ac- 
cordée à  la  musique  d'Orlande ,  imprimée  à  Paris  et  à  Louvain, 
étoit  sotte ,  lascive  et  profane  presqu'en  toutes  les  chansons  ;  en  os- 
tant  quelques  mots  ou  plusieurs,  et  les  accommodant  au  moins  mal 
qu'il  m'a  esté  possible  à  la  musique,  j'ay  rendu  ces  chansons  chres- 
tiennes  et  honestespour  la  pluspart.  w  Le  fait  est  que  les  chastes  va- 
riantes qu'il  introduit  dans  quelques  compositions  galantes  sont  d'un 
effet  burlesque ,  et  que  sa  poésie  est  presque  toujours  fort  en- 
nuyeuse et  glaciale;  une  seule  fois  il  se  permet  Un  mot  pour  rire , 
en  citant  la  repartie  d'un  ivrogne  qui ,  recevant  le  conseil  d'ap- 
prendre à  chanter ,  trouve  que  déjà  il  ne  boit  que  trop. 

Ce  volume  renferme  i6iS  chansons  à»49  5  ou  6  voix;  3o  sont  en 
latin ,  5  en  italien ,  les  autres  en  françois  (i). 

Domaini  amphùheatrum  sapi'entia  Socratica,  Hanoviae,  1670,  in-foL, 
2  tomes. 

C'est  un  recueil  de  plus  de  5oo  opuscules  ou  fragmens  tantôt 
sérieux  et  tantôt  comiques,  où  sont  loués  quantité  d'animaux,  force 
plantes,  mainte  vertu  et  bien  des  choses  peu  dignes  d'éloges  ;  parmi 
tous  ces  jeux  d'esprit ,  il  y  en  a  peu  où  se  trouvent  des  traits  spi- 
rituels :  on  sait  qu'en  général  ces  anciennes  plaisanteries,  écrites  en 
latin,  ne  sont  nullement  divertissantes.  Au  début  de  l'ouvrage,  se 
trouvent  quatre  traductions  de  la  Batrachomyomachie  d'Homère  ; 
ensuite  l'on  rencontre  i3  morceaux  consacrés  à  la  puce,  3  au  pou^ 
5àla  mouche,  i3àrabeille,2  à  la  cigale,  10  à  la  fourmi;  un  de  ces 
derniers  est  le  traité  de  Wilde  deforndcâ^  hérissé  d'innombrables 

(1)  Voyez j  sar  Orlandc  Lassus,  la  notice  de  M.  Delmotte,  brochure  in-8. 
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citations  ;  il  nous  a  fait  savoir  ,  entre  autres  choses ,  que  la  founni 
ne  dort  jamais ,  et  nous  avons  remarqué  un  chapitre  de  religione 
formicarum  et  un  autre  de  viriulibus  ethicis  formicarum^  qui  nous  a 
prouvé  qu'il  y  auroit  bien  peu  d'hommes  dign^.  dé  devenir  fotur- 
mit.  Suivent  les  pané^riq^s  du  laurier ,  du  mûrier,  du  froment, 
de  l'olive,  de  la  paille,  de  la  boue ,  de  la  plume  à  écril*e ,  de  l'élé- 
phant ,  de  l'hyène ,  de  la  goutte,  de  la  cécité,  de  la  mendicité^  de 
la  vieillesse,  du  mensonge^  de  Tinjustice,  de  l'ivresse.  Néron,  Ba- 
siris,  Phalaris  ont  rencontré  des  flatteurs  ainsi  que  d'autres  objets 
dont  le  bon  goût  s'éloigne  au  plus  vite  (latrina,  stercus,  podex,  cre- 
pitus).  Le  chien  a  trouvé  trente -neuf  panégyristes ,  le  chat  un 
seul.  De  longs  ouvrages  entiers  sont  compris  dans  cette  compila- 
tion ;  il  suffira  de  citer  l'éloge  de  la  folie  d'£rasme ,  le  traité  de 
Gaïus ,  de  canibtis  britarmieis^  le  pugna  porcorum  de  P.  Portius. 

tJn  éloge  du  fromage  contient  des  choses  assez  curieuses  ;  On  dé- 
montre qu'Âristote  et  Platon  ne  sont  devenus  si  illustres,  et  que 
Nestor  n'est  parvenu  aune  extrême  vieillesse,  que  parce  qu^ils  man- 
geaient une  énorme  quantité  de  froniage.  Lorsque  Darius  alla  com- 
battre Alexandre ,  son  armée,  ne  recevant  pas  de  suffisantes  rations 
de  fromage ,  fut  affi>iblie ,  découragée ,  écrasée.  Si  Vous  avez  la 
goutte ,  vous  n'avez  qu'à  frotter  avec  du  vieux  fromage  le  mem- 
bre malade;  Galien  â  toujours  vu ,  en  pareil  cas ,  le  patient  prêt  à 
danger  aussitôt  qu'on  a  employé  un  remède  aussi  simple.  Enfin 
notre  auteur  nous  révèle  deux  autres  secrets  d^une  importance  ex- 
trémcj  et  dont  la  vérification  seroit  des  plus  intéressantes;  nous  cî^ 
tons  textuellement  ses  paroles  ,  les  jugeant  intraduisibles  :  Senes 
qui  habent  jui'enes  uxores  edant  caseum  et  stupendè  formcabuntur ; 
qui  manè  et  vesperi  caseum  edit ,  itlâ  die  à  mùrbo  venereo  securus  est. 


Luscimijoci  ac  SaUs^  Àugustse^  15^4^  io^. 

Ce  recueil  d'an^dotes  asseî  peu  décentes,  et  de  saillieâ  qui  n'ont 
pas  toujours  de  sel ,  a  eu  plusieurs  éditions  ;  on  y  fetrotive  presque 
littéralement  la  fable  de  La  Fontaine,  la  Laitière  et  te  Pot  au  Lait; 
c^est  là  aussi  qu'a  été  puisée  une  épigrâmme  que  Lenglet-Dufres- 
noy  a  placée  dans  son  édition  de  Marot  :  an  cotdelier  gageait  à  son 
Mteiêe;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  pousser  plus  loin  la  citation.  JTy 
lis  encore  :  medicorum  errata  abscondit  tellus,  plaisanterie  qui  est 
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veniie,  en  passant  par  l'art  de  désopiler  la  raie ,  se  placer  littérale» 
ment  dans  les  Noces  de  Figaro.  Quelques  historiettes  ayoient  déjà 
été  narrées  par  les  auteurs  de  nos  fabliaux.  £n  voici  une  qu'avec 
quelque  artifice  de  langage  on  peut  essayer  de  traduire. 

C^étoit  à  l'époque  ou  les  invasions  des  Turcs  répandoient  la  ter«- 
reur  dans  toute  la  Hongrie  ;  une  société  réunie  dans  un  château 
près  de  Vienne  s'entretenoit  de  leur»  ravages  ;  on  détailloit  les  trai- 
temena  atroces  qu'ils  réservoient  à  leurs  prisonniers;  quanta  leurs 
captives ,  ils  étoient  si  empressés  auprès  d'elles,  les  hommages  qu'ils 
leur  adressoient  étoient  si  multipliés,  que  beaucoup  de  chrétiémieB 
a?oieat  ainsi  trouvé  la  ni<H-t.  Puisqu'il  faut  notis  résigner  an  mar* 
lyre,  dit  une  jeune  femme ,  e'est  ainsi  que  je  voudrais  faire  à  la  foi 
le  sacrifice  de  ma  vie. 


BihUotheca  Duùoisianaé  La  Haye,  1725,  4  ^oh  in-ia.  Prix,  la  fr. 

On  a  considéré  le  cardinal  Dubois  sous  divers  points  de  vue; 
nous  allons  l'envisager  comme  bibliomane,  et  sous  ce  rapport  peu 
de  premiers  ministres  ont  autant  de  droit  à  notre  estime. 

Le  catalogué  de  ses  hvres  présente  32838  articles ,  parmi  les- 
quels une  foule  effrayante  d'in-folio  et  de  corps  d'ouvrages  considé- 
rables ;  on  voit  bien  que  Son  Eminence,  eût-elle  elle-même,  suivant 
le  conseil  qu'on  lui  donnoit ,  pris  quelqu'un  chargé  de  jurer  à  sa 
place,  n'auroît  jamais  eu  le  temps  de  parcourir  les  trésors  litté- 
raires qu'elle  possedoit  ;  dans  cette  Uste  volumineuse ,  on  ne  ren- 
contre aucun  ouvrage  qui  témoigne  des  penchans  peu  édifians  de  ce 
prélat  ;  peut-être  certains  ouvrages ,  qu'il  auroit  lus  plus  volontiers 
que  les  scolastiques  latins,  ou  que  les  scoliastes  grecs,  ont-ils 
été  rayés  du  catalogue  comme  indignes  de  se  mêler  à  si  belle 
compagnie. 

Laissant  de  côté  d'interminables  suites  théologiques  et  une 
énorme  quantité  de  commentaires  sur  Aristote ,  qu^à  coup  sûr  le 
cardinal  ne  regarda  jamais ,  nous  avons  regardé  plusieurs  des  édi» 
tiens  les  plus  précieuses  du  xv'  siècle ,  et  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits sur  vélin  ornés  de  miniatures.  Parmi  tant  de  raretés,  nous 
avons  observé  : 

Les  Fanfares  et  Corvées,  Ghambéry,  161 5,  in-8.  (Un  bel  exempl. 
de  ce  vol.  fort  singulier  a  été  payé  Soofr.  en  janvier  i83o.) 
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Le  Romancero  général  de  i6o4  et  le  Cancionero  d'Anvers,  167 3. 

UArtey  vocaholario  de  la  lengua  guarani,  et  le  Catéchisme  en  len- 
gua  guarani;  ouvrages  du  jésuite  Ruiz,  ignorés  de  presque 
tous  les  bibliographes ,  et  que  l'on  cbercheroit  en  vain  dans 
la  Bibliothèque  américaine  de  M.  H.  Ternaux  (1837). 

Un  grand  nombre  de  romans  de  chevalerie,  et  surtout  une  suite 
de  ceux  en  espagnol  qui  seroit  aujourd'hui  du  plus  grand  prix  ;  l'on 
y  voitLisuart,  Floriquel  deNiquée,  Cirongilio  de  Tracia,  Policendo, 
Renaldos  de  Montalaban ,  Morgante ,  Lidaman  de  Ganay,  Félix 
magno  ,  Ghristalian  de  Ëspana.  Nous  avons  relevé  les  deux  ou- 
vrages suivans  ;  ils  nous  semblent  devoir  être  fort  rares ,  car  nous 
ne  les  trouvons  ni  dans  le  Manuel  du  Libraire  j  ui  dans  lesNout^elles 
recherches,  livres  au-dessus  de  tout  éloge,  où  les  plus  occultes  pro- 
ductions de  ce  genre  sont  décrites  avec  soin. 

Coronica  del  famoso  caballero  Taurismundo,  hijo  del  emperador  de 
Grecia  Solismundo,  in-fol.,  fig.  en  bois. 

Libre  primero  del  caballero  Ljrdamor  de  Escocia  par  maestro  Juan 
de  Cordop^a.  In-fol.  Salamanca,  iS3g.  (11  en  est  dit  un  mot 
dans  la  Biographie  uniperselie,  t.  ix,  p.  S^ô.) 


Trottus  ;  de  vero  etperfecto  clerico,  Ferrariae  ,  i475 ,  in-4. 

On  trouve  discutées  dans  ce  volume  fort  rare  quelques  questions 
assez  singulières  ;  l'auteur  examine  pourquoi  l'on  ne  dit  pas  que  la 
femme  est  faite  comme  l'homme  à  l'image  de  Dieu  ;  il  recherche 
si  un  hermaphrodite  peut  être  élevé  à  la  prêtrise ,  et  voilà  ce  qu'A 
décide  en  pareil  cas  :  Attendendum  est  an  magis  inculescat  in  sejcu 
virili  etpossit;  an  vero  in  sexufeminino  et  non  possit  (fol.  xxn). 

Voici  les  titres  d'autres  ouvrages'  de  cet  habile  docteur  :  Traité 
du  Jeûne.  Nuremberg,  14*77;  de  ta  Visite  des  Églises,  Ferrare, 
1476;  Traité  des  Heures  canoniques  ;  ce  dernier  livre  a  eu  12  édi- 
tions dans  le  xv'  siècle  ;  nous  sommes  persuadés  qu'au  xix*  per- 
sonne ne  l'a  lu ,  ne  le  lit  ou  ne  le  lira. 


Bulletin  ^u  i3iblta)4)ile, 


CATALOGUE  DB   LIVBBS   BAEB8   BT  GUBIBCX,   MS 

CltTteATUBB,   D'siSTOIBEy    BTG.,    QUI 

SE  TBOUVENT  A  IiA  UBBAIHIB  DE 

^.     TBCSBNEE,    Ft.A€B 

DU      I«OUTBCr , 

M»    12. 


N<»  18.  ~  Juillet  !859. 


i5g6  Amadis.  Tragédie  représentée  par  F  Académie  roiale  de  mu- 
sique j  pour  rheureux  mariage  de  leurs  Altesses  électorales 
de  Bavière.  BrussellCf  1695,  pet.  in-i2,br.  2^ —  w 

1697  Abcbéologie  de  Mons  Seleucus  9  ville  romaine  dans  le  pays 
des  Voconces,  aujourd'hui  Labatie-Mont-Saléon ,  préféc* 
ture  des  Hautes-Alpes.  Gap^  1806,  in-8,  br,     .     .     3—  » 

tSgS  Bacqueville  de  la  Potherie  (de).  Histoire  de  l'Amérique 
septentrionale.  Paris ^  1^22^  4  t^n^»  ^^  2  vol.  in- 12  ,  fig.  , 
V.  j.  {Rare,)  12—  h 

15^9  Babclaii(J.).  Poematvmlibridvo.  Lùndini^  161 5,  pet.  in-4» 
vélin.  {Édition  rare,) 8 —  » 

1600  Babo:iiii  (Cas.).  Epistolae  et  opuscvla,  novam  eivsdem  Ba- 

.  ronii  vitam  operi  praeposvit  recensvît  et  adnotationes  illvs- 

travit  Raym.  Albericivs.  Romce^  i^Sg,  3  vol.  in-4>  v-  ipar, 

27 —  » 

4:      . 
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1601  BBAVRâui  (db).  Histoire  militaire  de  Flandre ,  depuis  Tannée 

1690  jusqu'en  1694  inclusivement  ;  qui  comprend  le  détail 
des  marches,  campemens,  batailles ,  si^es  et  mouvemens 
des  armées  du  roî  et  de  celles  des  alliés  pendant  ces  cinq 
campagnes.  Paris,  f  755  ^  a  vol.  ia^ibt.^  gvand  Bombre  de 
planches,  v.,tr.  dor.  (-Se/ «xtfOT/?/.) 40 —   "» 

1602  Bbndibb  (G.)-   La  Yie  du  très-illustre  martyr  S.  Quentin , 

apôtre  et  patron  du  Yermandois.  Saint-Quentin^  '767,  in- 
i2,fig.,br 4—   », 

i6o3  Bbrnieb  (J.)*  Hi^oire  de  Blôis  ,  contenant  les  antiquitez  et 
singularitez  du  comté  deBlois  ,  les  éloges  de  ses  comtes ,  et 
les  vies  des  hommes  illustres  qui  sont  nez  au  pais  Blesois, 
avec  les  noms  et  les  armoiries  des  familles  nobles  du  mesme 
païs.  Parisy  Fr.  Muguety  1682,  in-4>  v.  m.     .     .     la —  » 

1 6o4  BiBAC  (le  sieub  bb).  Les  fonctions  du  Capitaine  de  cavalerie,  et 
les  principales  de  ses  officiers  subalternes,  avec  l'exercice 
de  la  cavalerie  (suivant  la  copie),  Paris,  Quinet ,  1676,  pet. 
in-i2  ,  d.-rel 7 —  » 

i6o5  Bbbvbs  (de).  Discovrs  abrégé  des  asseurez  moyens  d'anéantir 
et  iTiiner  la  monarchie  des  princes  Ottomans  {s.  l,  n.  d.), 
1  vol.  in-4  ,  vél.,  fleurdelisé.  {ExempL  de  Gaston  d'Orléans 
à  son  chiffre.) 

1606  BbMV.  Traduction  de  l'histoire  de  TEtàt  présent  dé  Tempire 

Ottoman  (de  Ricant)  :  contenant  les  maximes  politiques  des 
Tvrcs,  etc.  Amst.,  Wolfgank,  167 1 ,  i  vol. ,  pet.  in-12,  véL, 
^%.{Belex.) i5 —  » 

Non-seulement  les  jolis  caractères  et  le  bon  goût  typographique 
font  rechercher  les  livres  imprimés  par  Wolfgang,  en  le  plaçant 
imme'diatement  après  les  Elzeiriers,  mais  les  charmantes  vignettes 
dontlaplupart  de  ses  livres  sont  ociës,  les  IsrdBl  t4oj«ur»  re*- 
chercher  des  curieux. 

1607  BoNArJoANNE).De  discTetioue  spirituum  liber vnvs.i6>«x«^, 

E.  H,  Fricx ,  xù'^^y-peX.Mi-MJLy'^éX 7 —  » 

t6o8  Bovôon  (BbNbt-MaBib).  Dieu  seul',  ou  FAssociation  pour 


MiLbBTiv  DIT  nmonmjL  ^4^ 

îiiitéfètde  Dion  leiiL  BmxdUs^  1664»  P^^-  ^12,  vél. 

«609  Boussu  (ds).  Histoire  de  la  viUe  de  Saint-Ghislain.  Morts  ^ 
1787,  in- 12,  rel.  (iïar^.) 7 —  » 

1^10  BucBANANi  (^jr.)  Opéra  omnia  curante  Th.  Ruddimaaiio,  cum 
praefat.  Burmanni,  Lugd^-Baiai^.^  17^5,  2  ^oL  in-4,  portr., 
V,  m.  {Bel  exempl.y 2&^^  «^ 

fl6ii  Gavssin  (R.  p.  Nicolas).  L'Impiété'  domptée  sovsles  flevra 
de  lys,   Paris  ^  Seb,   Ckappelet,  1629,  pet.  in-12,  v.  f. 

4_. 

•611  GsiJà  EST  snrGULiEa.  Histoire  égyptienne,  tradnite  par  un 
rabin  Génois  (Chevrier).  tabylone ,  impr.  roy.y  i^Sa,  — Le 
Télescope,  pelit  cimte  moral.  Moscou^  1769 ,  2  part,  en 
I  vol. ,  pet.  in-i2  ,  mar.  r. ,  fil,,  tr.  dor.  (Derome.)    6-^  ». 

161 3  CELLABiiJs(GHRiSTO»H.).  Not'itia  orbis  antiqiii ,  siye  Geogra* 

phia  plenior ,  ab  ortu  rerumpublicarum  ad  Gonstantino- 
rum  tempora,  orbis  terrarum  faciem  declarani.  Crnitabri-r 
gice,J,  Owenii ^  1703-6,  2  vol.  in'-4  >  vél., cordé,  portrait 
et  cartes.  {Delex€mpL) 28—  »» 

1614  GflANSONNnsR  (le)  PATRIOTIQUE,  OU  Recueil  de  chansons,  vau- 

devilles et  pots-pourris  patriotiques ,  par  différens  auteurs.' 
Paris  ,.  Garnery,  flw   i*' ,  in-i8 ,  v.  j.,  fig.     .     .     6 —  »» 

i6i5  Chartes  du  Hainaut  de  Tan  1200.  Mons^  .f.  d.  {i ']']'])-  — * 
îàoïx ,  Chartes  et  Coutumes  du  pays  et  comté  de  Hainaut, 
de  Tan  1 534-  —  2  part,  en  i  vol.  in- 1 2 ,  rel.     •     3 — 5o 

1616  Gbesnsat  (Avg.).  Orphevs  Evcharisticvs  ;  opvs  novum  in 

vaiaâs  Ustoricmnim  emldematiim  aenei^  tabuli»  uvckoram 
ce&tonas  distinctoiln ,  etc.  Parisiisy  FL  Lambert^  1657^ 
in-8,  véL ,  vig.  dan»  le  texte .     ,     .     8 —  » 

1617  CoiimuBiiiGTs   (lb»)  du  seignevr  dv  Pavkllon4ez^Lorriz ,  .^n 
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.  Gastinois ,  aux  iaulses  et  abbusifuet  prophéties  de  Nostro-^ 
damus,  et  autres  astrologues.  Adiousté  quelques  osuvres  de 
Michel  Marot.  Paris  ,  Ch,  AngelUr^  i56o,  pet.  in-8,  v.  r. 

i8—  *. 

1618  Eyb  (A.).  Margarita  poetica.  In-fol.  goth.  (vers  i477)>  d.-rel. 
{A  toutes  marges,) 12 —  » 

1619  bAN(R.  P.  Piebbe).  Histoire  de  Barbarie  et  de  ses  corsaires, 

des  royaumes  et  des  villes  d'Alger ,  de  Tunis,  de  Salé  et  de 
Tripoly.  Paris ^  1649,  i  vol.  in-fol., fig.     .     .     .     i5 — » 

1620  Decamerone  (il)  di  M.  Giovanni  Boccaccio,nvovamente  cor* 

retto  et  con  liceatia   stauipato.  Impresso  in  Firenze  per  li 
heredi  de  Ph.  di  Giunia,  1627,  pet.  in-4,  d.»-rel. 

Très- bel  cxeroi)!.  diaprés  la  réimpr.  originale,  à  teatcs  margei . 

1621  De  Gaya.  Cérémonies  nuptiales  de  toutes  les  nations.  Parti, 

1681 ,  pet.  in-i2,  rel. 

1622  Des  Escvteavs  (le  sievb).  Amovrs  diverses^  ditdsées  en 

quatre  histoires.  Ropen ,  Romain  de  Beaçi^ais^  1607  ,  in-12 , 
vél.  3—  » 

1623  Dm^ble  (le)  HEBifiTE ,  OU  AvButures  d'Astaroth,  bani  des 

enfers.  Ouvrage  de  fantaisie,  par  M.   de  M***.  Amst,^ 
P,  Joly-j  1741  ,  2  vol.,  pet.  in-i2  ,  6g.,  v.  f.     .     .  ,  lo— » 

1624  Discocbs  HisTOBiQUE  sur  les  principales  éditions  des  Bibles 

polyglottes ,  par  l'éditeur  de  la  Bibliothèque  sacrée  (le  Père 
Lelong).  Par//,  1713,  in-i2,  V.  br.  (/îflre.).    .     .     5 —  » 

1625  DisSEBTATioff  sur  Tongine  de  rimpriraerie,  eu  Angleterre , 

tradaite  de  l'anglais  du  docteur  Middelton,  par  D.  G.  Ln- 
bert.  Paw,  1775,  ia-8.,  br.  (ilar«.) 3 —  » 

r626  Divan  bidigcle  ,  ou  les  Conseils  comiques  donnés  par  la 


princesse  Ottomane  au  grand  Yisir  son  époux  /après  cpiel-r 
<|ues  reproches  sur  sa  conduite  (5.  L)^  1684 1  pet.  in-ia, 
n.  rel.  4 —  * 


1627  Dv-HovuN  (Pmuui).  Anatomie  de  la  messe.  Le/de,  B.  et  Ah, 
Elzetner  ,  i638  ,  pet.  in-i  2 ,  v. ,  court  de  marges,     iS-^  n 

162&  EuiGB  msTOBiQUB  DE  GâixoT,  uoblç  Lorrain,  célèbre  graveur. 
BruxelleSj  i']66f  ]pet.  m-^  y  br 6*-» 

1639  État  des  rotaumbs  de  babiia»iie,  Tripoly ,  Tunis  et  Alger. 
La  Hajre  y  i^o^f  in-ia^y.  br.     ......     4 — 5o 

i63o  ÉvENEMSKS  HiSToniQVES  choisis.  Bruxelles j  Jean  Léonard, 
1691,  pet.  iD-!i2,YéK     .     .     ^     .     .     ^     ,     .     12-!—  n 

i63i  FoRSTNERics  (Ghbjut.).  Ad  g.  Gornelium  Tadtum  notaepoli- 
ticae.  Lugd.^Batat^orumyFr.  Moyardum^  1 655^ pet.  in<-i2  ^ 
vel.  {Bien  conservé,) 6 —  » 

1632  Frisius  (Ubbo  Emm.).  Opvs  cfaronologicYm  noyym  plvribvs  v 
partibys  constans.  Groninga  ,  «/.  SassifSf  sumptibpj  Eheu,, 
1619  9  in- fol. ,  mar.  rouge ,  comp.,  d.,  tr.  dor.  {Bel.  ex,) 

18—  »• 

i623  CSrARCiA  (Don.).  L'Antiqyité  desL^TOUs.  Trad.  deTespagnol, 
par  le  sieur  Davdigyier .  Pc^risy  1 623 ,  pet.  in-8,  vél.     6—  »i 

1634  GoEDAAT  (Jean).  M^étamorphoses  naturelles ,  ou  Histoire  des 
insectes ,  observée  ti  ès-exactement ,  suivant  leur  nf  ture  et 
leurs  propriétez.  Amst.,  P,  Mortier,  1700,  3  vol.  in-12  , 
mar.  rpug. ,  tr.  dor.  )  fig.  col.     .  .     .     •    .    25—  » 

|635  CraoTius  (H.).  De  jure  belli  ac  pacis  libri  très,  cum  annotatis 
auctoris,  nec  non  J.  F.  Gronovii  notis  et  J.  Barbeyracii  ani- 
madversionibus  ;  commentariis  insuper  locupletissimis 
S.  ]j.  B.  de  Goccei,  etc.,  etc.  Lausannœ^  i?^^  5  toines  en 
4  vol.  in-4)Portr.,  y.  m.  (7>*è5-^e/ejre/n/i/.).     .     .     34—» 
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i€96.  GcAMH  (P.)-  Grauittatica  kebmioi  et  ehald.  £t»t«rMr-P€] 

swrwn  p  i724>  ^  ^ol-  '^  Lexicofii  M)raicain  et  tibaU»o-bi— 
blicum.  Parisiis,  1 7461 2  vol.  —  Ensemble  4  voL  în-4,  v.  br. 

43— i> 

1637   HlSTOIB»   AM0CRBU8£   ET   &ADU1E   INJ   GOfIGRÈS  ST  M  I.A  YIL.LB. 

d'TJtrecht  ,  en  plusieurs  lettres ,  écrites  par  le  domestique 
d'un  des  plénipotentiaires  à  un  de  ses  amis.   Liège,  /.  l» 
Xlottj;(s.  d.)^pet.  in-12,  fig.,  br^,  non  rogné.     .     35 —   » 
Exemplaire  bien  complet  arec  la  véritable  clef  ^  etc. 

|6Î8  — — —  amoureuse  des  Gatdes  (par  Bttssy-Rabutin).  lÂége 
(5.  ^-),  I  vol.  pet.  in-i2,cart.     ,,....     ia-.?-r  » 
Edition  ElzeTirienn^. 

1^39  -^ — -r—  deHoiry ,  duc  deRohan ,  pair  de  France.  Suivant 
(a  copie ,  à  jPaw ,  1667 ,  pet.  in-i 2 ,  v.  f.  7-—  >»^ 

1640 *-  du  Collège  de  Dûtiay ,  â  laquelle  on  a  joint  la  politi- 
que des  Jésuites  anglois.  Londres ,  1762 ,  in-12,  rel.  8—  » 

1641  HoRTVLvs  Ma&ianvs  ,  sive  Praxes  Variae  colendi  B.  V.  Ma- 

riam,  auctore  P.  P.  Fr.  de  la  Croix.  CoL-Àgripp,^  i63o  , 
tr.  pet.  in-i2 ,  br.,  non  rog.,  jol.  vig.  8 —  » 

1642  HosTus  (Uatth.).  Historise  rei  nummarise  veteris  scriptores 

aliquot  insigniores,  ejusdem  de  Arcae  Noah  fabrica.  De  Asse 
et  paitibus  ejus.  De  Ghoenice  Graeca,  et  de  Rom.  demenso. 
De  Monomachia  Davidis  cum  Goliatho ,  et  alia  opuscula 
pfatlologica.  Lugd.-Batai^,  ,  iGgS,  4  tom.  en  ^  vol.  itt-4  >' 
'  vélin,  [Rare,), 16 —  » 

1643  Hvoo  (Her.).  Pia  desideria  emblematis ,  ekgiis  et  affectibua 

S.  S.  Patrum  illustrata.  Antçerp,^  1628,  pet.  in-i2y  rel. 

lO— •   » 
Heeherché  pour  les  vîgtiette&  et  les  fleurons  gratés  en  bois. 

1^44  iNstiTVTiON  (l-)  de  LA  NOBLES6S ,  dluiséc  en  trois  liures.  Ta- 
iose,  D.  Base ,  16x8^  iu-12 ,  v.  f.  9—»». 


x64i.  JBVsf^  (iM)  w  «.'bootifiT ,  ftii0DiQB^  ik  j^néemn  pièces  en 
ceste  dernière  éditioa.  iW«ii,  /«  CmUotfé^  164$,  petit 
in-SL,  véU  (Une pifér^}. !..     5—  » 

1^46  Jos  DmOEs  (AiiT.-Fiuiic.-Jo9.)'  Amutles  BdjpqiMts ,  on  4iQ8 
Pays-Bas.  A  Douaj-y  1761 ,  m-12^  ¥•  b.     .     .     .    3—  » 

1647  LaLoubbbe  (de).  Du  royaume  de  Siam.  Amst.^Ab,  Wolf- 

gangy  1691,  a  Tol.  in-i 2,  beaucoup  de  fig. ,  y.  br.     12 —  » 

1648  Lbuswbl  (JoâCHiif).  Numismatique  du  moyen  ige,  considé- 

rée sous  le  rapport  du  type.  Paris  ^  i835,  2  vol.  in-8,  et 
un  atlas  iu*-4,  obi. 

Au  lieu  d«36fr • i6<->» 

Il  n^en  reste  qu'Hun  petit  nombre  dVxemplaîres. 

(649  Le  Aoux  (J.).  Recueil  de  la  noblesse  de  Bourgogne,  Lim- 
bourg,  Luxembourg,  Gneldres,  Flandres ,  Artois,  Haynau, 
QoUande ,  Zeelande,  Nanmi^  »  Malines  et  autres  piovincas 
de  sa  Majesté  Catholique,  Lille^  J  7 15 ,  in-4>  v.  m.     1 3—  » 

iJ^So  IiOGiQuis  (la),  pu  l'Ait  de  Pe^sc^  ;  contenant,  outre  les  i^èg^ 
communes,  plusieurs  autres  observations  nouvelles  propres 
à  former  h  jugement.  Aoisi.,  ff^^lfgajûf^  ifiyâ^pet.  in-12, 
v«lin.   {Bel  esejnpL).     .     .     ., 12 —  » 

ifiS»  I^OAWAU»..  Yie  d^AdAA,  lurec  idesiréflexioDS,  trad.  de  l'italien. 
B^ris  tt  firweMes  (s.  d**).,  pet.  m-^io^j  t.  f.  5—  » 

U  If  a  dam  kjtuéiaB  voiame  Frédéric  4« 'Sicile,  oottYielle.  1 735 . 

^6fe  ii9&m.  Oe  la  traducftion  de  M.  Perrot  d'AUancourt.  La 
Bajrey  1659,  2  toÎ.4û-12,  y.  {Édit,  rare,)  8 —  » 

f9S$  'MaiARSits  '(GniBGOiiitTs).  £pîstolae.  Valentiœ-Edetanorum  , 
173^,  in-4>^»  br i5 —  » 

Ces  lettres  littéraires  «ont  rares. 

iflKj  Harsaeat  (G.-P.)- ^e  peintrieamateur  et  curieux ;X)U  Des-- 
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cription  générale  des  tableaux  des  plus  habiles  maîtres  qui 
font  Tomement  des  églises ,  abbayes  ,  prieurés,  couvents  et 
cabinets  particuliers,  dans  l'étendae  des  Pays-Bas  autri— 
chiens.  Bruxelles  (s.  d.),  2  vol.  in- 12,  br.     .     .     .     5 —  >• 

i655  Manessdn  Mallgt  (Allain).  Description  de  l'Univers,  conte- 
nant les  difierens  systèmes  da  monde.  Paris^  D.  Thierrjr  , 
i683|  5  vol.  gr.  in-8,  fîg.,  grand  nombre,  v.  br.      25 —  » 

«656  Marchi  (Fr.  pe).  Architettura  miUtare  ,  illustrata  da  Luigî 
Maiîni.  Roma  da  Torchi  di  Mariano  de  Romanis  ^  181  o, 
5  vol.  gr.  in-fol.  Exempl.  pap.  vél.,  rel.  en  mar.  rouge, 
doublé  de  tabis ,  dentelle ,  tr.  dor,      .     .     ,     .     55o —   » 

Superbe  exemplaire  destÎDë  en  cadjeau  par  rEmpereur. 

1657  Hémoires  de  messire  Philippe  de  Gomines,  nouvelle  édition; 
revue  par  M.  Godefroy,  Brusselles  ^  1728,  5  vol.  in-8,  v- 
br.,fig.  3o—  » 

É<lit.ion  publiée  par  Leoglet-Bufresiioj. 

i65&  MÉMoniEs  des  Avantures  singulières  de  la  Cour  de  France. 
La  Haye  y  J,  AlbertSy  1692,  pet.  in- 12,  v.  br.  5 —  » 

1659  Mémoires  de  Tallemant  des  Réaux.  6  vol.  in-8,  divisés  en 
1 2  vol. 

Qui  ne  connoît  ce  recueil  amusant  d'historiettes  sur  le» 
personnages  les  plusmarquans  du  xvu' siècle,  où  passent 
tour  à  tour,  sous  les  yeux  du  lecteur,,  avec  leur  grandeur  et 
leurs  travers,  leurs  vices  et  leurs  ridicules,  rois,  prince», 
prélats,  reines,  grands  seigneurs,  grandes  dames,  poètes, 
magistrats,  comédiens  et  courtisanes  qui  ont  figuré  dans 
noire  histoire ,  depuis  le  règne  de  Henri  IV  jusqu'au  com- 
mencement de  la  Fronde  ?  Certes ,  c'étoit  là  un  cadj^  mex^ 
veilleux  pour  les  illustrations  y  si  ce  genre  d'ornement  eût  été 
en  vogue  comme  aujourd'hui ,  quand  parurent  les  premiers 
volumes  de  Tallemant.  Ce  que  la  librairie  n'a  pas  encore 
fait  pour  une  édition  de  cet  ouvrage ,  un  amateur  s'est  plu  à 
le  faire  pour  un  exemplaire  spécial ,  que  nous  avons  eu  sous 
les  yeux.  Il  renfeime  plus  de  900  portraits  des  personnages 
.  mentionnés  par  l'auteur  des  historiettes  ;  ils  sont  presqp^e 
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tous  des  graTiCiirs  de  diverses  époques,  tels  que  Thomas  de 
Leu  9  L.  Qaulder,  Daret ,  Montcornet ,  Michel  Lasne,  Ede* 
linck  j  Nanteuil ,  Ficqiiet  et  autres.  Il  y  en  a  qui  seroient 
introuvables  aujourd'hui  ;  d'autres  sont  d'une  extrême  ts- 
reté.  Cet  exemplaire ,  qui  est  à  vendre,  est  doublement 
curieux ,  sous  le  rapport  de  l'art  et  sous  le  rapport  litté- 
raire ;  les  portraits  dont  il  est  orné  prouvent  que  Tallemant 
étoit  un  physionomiste  habile.  Il  est  remarquable  aussi  en 
ce  que  l'artiste  étant  quelquefois  plus  flatteur  que  l'his- 
torien 9  il  se  trouve  des  contrastes  piquants  dans  la  manière 
dont  l'un  et  l'autre  ont  traité  leur  modèle  du  côté  moral. 

Le  possesseur  de  cet  exemplaire  a  écrit  quelquefois  des 
notes  en  marge,  soit  pour  édaircir  des  faits  que  l'auteur 
n*avoit  fait  qu'indiquer,  soit  pour  relever  de  légères  erreurs 
échappées ,  dans  les  notes ,  aux  savants  bibhographes  qui 
ont  concouru  à  la  publication  de  ces  Mémoires. 

he  pri^  de  cet  exemplaire  est  de  i  ,200  francs. 

1660  MiGHAEus(R.  P.  Sébastien).  Pnevmalogie  ov  Discovrs  des 

Esprits  en  tant  qu'il  est  besoing,  pour  entendre  et  resouidre  la 
matière  difficile  des  sorciers,  comprinse  en  la  sentense  donee 
contre  eux  en  Avignon  en  1682.  Paris ,  G,  Bichon  y  iSSy, 
in-8,  vélin.  (Très-rare,) i5—  * 

1 66 1  M iMAUT  (H.  ) .  Histoire  de  Sardaîgne,  ou  la  Sardaîgne  ancienne 

moderne,  considérée  dans  ses  lois ,  sa  topographie,  ses  pro- 
ductions et  ses  mœurs ,  etc. ,  avec  cartes  et  figures.  P^in», 
1825,2  vol.  in-8,br: 5—  » 

166a  HouBSTiE  (de  i^a)  des  habits  des  filles  et  femmes  chrestieunes. 
Liège,  H.  Streel,  1675,  pet.  in-12,  d.-rel.     .      .       4 — ^^ 

^663  MvKDi  Lapis  Lydivs ,  siue  vauitas  per  veritatem  falsi  accusata 
etconuiçta,  opéra  D.  An  t.  a  Bvrgvndia,  j4ntuerp.,J*  Cnob-- 
tarif  1639,  '  vol.  .in-4  ?  véUn ,  fig 10 —  » 

1664  Neapous  (CSar.).  Anaptyxis  ad  fsstos  P.  Ovidii  Nasonis. 
Antuerpiwj  ex  off,  Piantimana  B,  Moreti,  i638  ,  pet.  in-fol.  y 
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V.  ajwt.  0aiifiné  (froUdqMte  uravé  par  L.  Nedb ,  d'après 
QodliiO.      .     • 5— . 

i€î65  flfovvBAiv  (i4a>)gTiiA!miftiinw  d'amoob,  hisftoire  launcuse,  par 

d*-reU 8 —  » 

•666  If eoTBAU  4i*s)  Tssxambiit,  c'etl>4Hâirc  la  nooyelle  alliance 
ik  Nostre  Seigneur  Jétii»4jfaiîat.  Impn'wié  à  Lejrden ,  par 
JP.  dk  Cro/^  1664  9  ptt,  in*i8,  rel.,  avec  moaifiie.      5 —  » 

V667  9lToira<iL)  ed  etemo  Testameoto  di  Gmw  Ginisto.  /a  Lione^ 
G.  i/i  Tor/ier,  1 556,  pet»  mS^  t.  br. ,  jolies  ^vignettes  en  bois 
daGQfkte&te.  9 —  » 

1668  OEvvBBB  MumQTKs  d' Amuums  JaiiVN.  jPan/>  jRo^l  ^  Man^ 

gnier,  i^^g,  p0l;.  m-i^,  yé^u i5— •  » 

1669  Oav6  Ajpollo  Niuacts  de  hieroglipbids  notis ,  4  BemanliBo 

Trebatio  Yicentino  latiniiaie  do&atus*  Parima,  R.  Ste- 
'  pharUf^  i53q,  pet.  in-8,  lel 3— 5o 

i67«  Olusaiiovius  (A,  Aao  Ausxanhjbii)*  De  polilica  hominum 
societate^libritres.  Danlisci^  G.  Forsteri,  i65i  ,pet.  in-49  rel. 

1^1  OvoiN  (Csbab).  Thresor  des  devx  lances  française  £t  espa- 
gnole ,  avqyel  est  contenve  l'explication  de  toutes  les  deux 
respectivement  l'vne  par  l'autre.  Paris  y  Marc  Orrjr,  1607, 
2  part.|  pet.  in-4i  v.  f.  io~  * 

La  seconde  partie  /contient  TesiiHcation  desdio^iQxwirauiçoises  et 
espagnoles,  etc. 

1672  Paradoxes  ,  avtrement  Propos  contraires  k  Topinion  de  la 

pluspart  des   hommes ,  liure  non  moins  profitaible  que 

facétieux.    Ropeitj  fT.  Lescvyer ,  i583,  très -jet.   in-8| 

vél.  {Un  peu  piqué.) 6 —  » 

Réimpression  des  Paradoxes  de  Cb .  Estlenne,  avec  plusieurs  aug- 
m^ntations. 
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AtnsierdaMf  A.  MiehUs,  iS66y  Hi-12,  vél.  8— <  » 

1674  Pbtbarqvb  (Fjmjiçoi^.  Le  Sage  resolv  contre  la  bonne  et 
narraiselbrtYne.  Brvxelles ,  Fr,  Foppens ,  1660  ,  în-12  ^ 
vélin,  grandes  marges,  joli  frontispice. 

Je  répéterai  sur  Foppens  ce  guejedis  de  Wolfgaii^ilap«gr7éi; 
cependant  je  ne  1)e  placerai  qu'après  lui. 

1G75  PfliijOSTO&Gii  Gappadocis  ecclesiasticae  bistorise  libri  xii,a 
Photio  patriarca  Gonstantinop.  in  epitomen  contracta  graecè, 
cum  yersione  ,  etc. ,  a  J.  Gotbofredo,  {Genet^a)  sunftiius  , 
/.  Chotut ,  1642.  '^  Appendix  pbiUstorgiana  disserta- 
liones  duo,  2  part,  en  i  vol.  in-4i  ▼^lûi*     •     •     •     10 —  ^ 

1676  Poèras  (lbs)  fbanço»  depuis  le  xn'sikle  jusqu'à  Malherbe, 

avec  une  notice  historique  et  littéraire  sur  chaque  poëte. 
Paris  y  Crapelefy  1824,670!.  in-8,  br.  .     .       27 —  » 

1677  Pbogné.  Tragœdia,  nync  primvm  édita.  In  ucademiu  F'enetay 

1 558,  pet.  in-4,d.^rel.  (iîare.) i8— >► 

1678  PaovuiciALBs  (LBS),  ou  les  lettres  écrites  par  Louis  de  Mon- 

talte  à  un  de  ses  amis  et  aux  RB*  PP.  jésuites.  Cologne, 
P.  de  la  Vallée  y  1657  ,  pet.  in-12  ,  vél.  (fiotme  édition.) 

i5 — »» 

Un  exempt,  (mar.  r.  BeauzonnetO  4o^  » 

1679  Slas^aet  (J.- J.).  Défense  de  Charles  Martel  contre  l'impu- 

tation d'avoir  usurpé  les  biens  ec4ésiastiques  et  nommé- 
ment ifis  dîmes,  avec  un  précis  de  l'origine  des  dimes  ecclé- 
dastâ^iies  et  lalcales,  propre  k  résoudre  la  question  suivante  : 
«  Comment  peut-on  distinguer  les  dîmes  laïcales  abolies  en 
France  d'avec  celles  qui  ne  le  sont  pas?  »  Gand^  Houdinj 
i8o6,  inr8,  br.     .     . 2— 5a 

1680  Rami  (P.)  Ciceronianvs adCarolum  Lotharingum  cardinalem* 

pjarisiis ,  Andréas  fFeçhtlus^  1 557  7  P*^'  ^^  1  d,-rel.  3 — 5o 


1681  Rblahoii  de  la  constance  admirable  de  deux  petites  fillç^v 
écrite  parde  fidèlestémoins.  ÇS.  L)y  »€86ypet.  in-is^nonreL 

3— 5o 

i68a des  irévolutions  arrivées  à  Siam  dans  l'année  1688. 

Amsterdam,  P.  Brunel,  ^691,  pet.  in-i^,  n,  rel.    ..     4 —  * 

i683  Retraite  (la)  de  Vennes  ,  ou  la  Façon  dont  la  retraite  des 
hommes  se  fait  dans  Yennes,  sous  la  conduite  des  pères  jé- 
suites, et  les  grands  biens  que  Dieu  opère  par  elle.  Douaj^ 
il!fûr2re^5e>  1681,  pet,  in-i2,  n.  rel.     .     \     .     .     .     3—   » 

1684  Ruhhkenu  (David)  L.  G.  Yalckenaerii  et  aliorum  ad  J.  A.  Er- 
nesti  epistolae.  Accedunt  Dav.  Ruhnkenii  observatîones  in 
Gallimachum  ,  L.  £.  Yalckenxrii  adnotationes  in  Thoman 
Mag.  et  J.  A.  Emesti  Acroasis  inedita  ex  autographis  edidit 
J.  A.  H.  Tittmann.  Lipsiœ^  1S12,  i  vol.  m-8,br.,  cart. 

8—  » 

i685  ScHOBPFLUfi  (Jo.  Dan.).  Gommentationes historiae  et  criticae. 
Basileœ,  H.  Decken\  1741»  iîi-4>  v*  ]•  ^'j  figures.  i5-^  » 
Ëlenchus  dissertation um  quae  in  hoc  Yolumiue  continentur.  — 
Commentatio  bistorica  de  apotheosi  seu  consecratione  imperato- 
rum  roman  or  um.  —  Diatriba  bistorica  de  extincto  et  re8taaFat9 
occidentali  imperio.  —  Dissertatio  bistorica  de  auspiciis  Bomaoo- 
rum.  Dissertatio  bistorica ,  qua  alemannicae  antiq.  traduntur.  — 
Dissertatio  bistorica  de  Burgimdia  Gis  et  Transjurana.  — Diatriba 
de  origine,  fatis,  et  successione  regniNayarrs. — Commentatio  bis- 
torica de  sacris  Galliœ  regum  in  Orientem  expeditionibas. — illus- 
tres ex  francica  bistorica  controversiae.  —  Illustres  ex  ClodoTei 
magni  bistoria  controyersise. —  Illustres  ex  Britannica  bistoria  con- 
troversiae, —  Illustres  ex  Hispanica  controversiae.  —  Dubia  bisto- 
rica.—  Excerpta  ex  dissertatione ,  de  Lapide  Tergestino,  sub  prx- 
sidio,  Iseliano,  Basile»  babita .  —  Dissertatio  bistorica,  qua  sistitur  : 
cbronologia  roroanorum  Syriae  priefectorum ,  pontificnm  Judaeo- 
nae,  atque  Judaeae  proconsulum. — Observationes  ad  librum  diur- 
num.  —  Formula  pacis  inter  Fredericum  Barbarossam  et  Aleian- 
drum  III.  —  lonQcenlii  VIII.  fiulla  dispentionis  inter  Caro- 
lum  VIII,  Regem  Franciae,  et  Annam,  ducissam  Britanniae,  data 
an.  M.GGCGXCI.  —  Recensio  actorum  concilii  Basilecnsis ,  quae 
inter  codd,  Msc  regii  Navarrae collegii,  etc.,  extant, «—Programma, 
({uo  typograpbix  anno  M.CGCCXL  inventa; ,  festum  saeoulare  in- 

i  dictum.  Ârgentorati;  an ,  M.D.GG.XL.  octobris. 
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V686  ScHOBiPFUNus  ( Joar-Dan.).  Alsatia  iUastrata,  celtica,  romana, 
francica.  Coïman'œy  i75i-6i,  2  vol.  in-fol.^  brochés. —  Alsa- 
tia aevi  Meroviugici,  Carolingici,  Saxonici  ,  Salicî  et  Suevici 
diplomaties.  Manhemiiy  1 773,  i  Tol.  in-foL,  relié.  Les  3  vol. 

4<> —  * 

1687  ScflOONttovii  (Flor.)*  Emblemata ,  partim  moralia,  partim 

etiam  civilia.  cum  latiori  eorum  ejusdem  auctoris  interpre- 
tatione.  accedunt  et  alia  quœdam  poematia  in  aliis  poema- 
tum  suorum  libris  non  contenta.  Goudat^  A.  Burier^  161 8, 
pet.  in-4  v^^l-»  fig-  à  mi-page.  {Incomplet,).     .      .       — .» 

1688  ScuDERT  (de).  Alaric ,  ou  Rome  vaincue  ,  poëme  héroïque. 

A  la  Haye,  J.  Van  Ellinckhujrsen y  i685  ,  in-12,  fig.  de 
Schoonbeck,  v,  br.  {Bien  conseivé.)     ....     10—  » 

1689  SwALVB  (B.).  Querelae  ventriculi  renoyatae.  Amstelodami , 

J ,  Janssonius y  167$,  pet.  in-i 2,  broché.  8*^  » 

169D  Tateeixi  (Jagobi)  fanestris  y  exquisltior  patronymia.  Vene- 
iiis  ,  Aldus  ,  i565,  pet.  ^1-4  »  d.-rel.  {Très^hien  conservé  y 
rare.). 12—  » 

1691  TiE«ÉifAQiiE  (le)  moderne  ,  OU  les  Intrigues  d'un  grand  sei- 

gneur pendant  son  exil.  Cologne  y  A.  (TEgmondy  1701,  pet, 
in-i2,br.,  non  rogné 10 n 

1692  Theocriti  aliorymqTe  poetarvm  Idyllia.  Ejusdem  epigram- 

mata.  Simmije,  Ahodii  ouum  y  aise  ,  securis,  fistula.  Dosia- 
dis  ara.  Omnia  cum  interpretatione  latina.  In  Tirgilianas  et 
Nas.  imitationes  Theocriti ,  obseruationes.  H.  Stephani. 
Excud.  H,  Stephatwsy  157g,  très-pet.  in-8,  v.,  f.  f.    6—  » 

ifigS  Thésaurus  monumentorum  ecclesiasticorum  et  historicorum, 
sive  Henrici  Ganisii  lectiones  antiquae ,  etc.  .....  An-' 

iuerp.  ,  apud  Rodolphumet  Gerhardum  PFetstemos^  '725  , 

7  tom.  en  4  vol^  in-fol.  (Très-bel  exempL).     .     ,      go » 

Cette  collection,  moins  connue,  mais  non  moins  précieuse,  pour 
Fhistoire  civile ,  ecclésiastique  et  litte'raire  du  moyen  âge ,  que  le 
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S9Î«Ué|;«  de  d'Af  bexy  et  le  Thesaoros  Ajiecdotariim  de  MirtoonR , 
renfemic  un.  très-grand  nombre  de  roonumeos  historiques  d^iine 
haute  importance,  dont  queIqae»-uDs  ne  se  trouventpoint  ailleurs»  ' 
Keus  eiteroM ,  entre  autres,  plnrsieurS'  cbronîques-  ée  monastères 
du  tw  au  xiTe  siéole  ^  des  opuscules  )»râeieiii:  de  saint  Olomban, 
de  saint  Gall,  de  Walafrid  Strabon ,  de  Raban  Maur  ;  l'histoire  de 
Texpëdition  de  Tempereur  Frëdëric  Barberousse  dans  la  Terre 
Sainte,  par  un  écrivain  contemporain  ;  Thistoite  de  Gaostanti- 
nople  sous  le  régne  de  Baudouin ,  par  le  moine  Gunther ,  etc.,  etc. 
Chaque  volume  est  précède  d'un  index  chronologique  des  d^cn- 
mens  qm  y  aontcontesus.  Le  quatrième  est  termine  pal*  une  ex- 
cellente table  des  matières  et  des  noms  propres. 

169I  Tbaité  de  MiGifATUEE  pour  apprendre  aisément  à  peindre 
sans  maître.  Brus  selle,  jF.  Foppens,  1692,  pet.  in^is,  v.  hr» 

'  3—  » 

1 6g5  TAioMFHa  (le)  dm  râmas,  tiré  de  pluûeurs  auteom.  Châlon^ 
Ant.  Delespinasse,  s.  d.y  pet.  in-12,  cart.  2 — So 

1696  Voyages  historiques  de  l'Europe ,  contenant  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ciurieux  en  France,  Espagne  et  Portugal^  augmentés 
du  Guide  des  voyageurs ,  ou  Description  des.  toute»  les 
plus fréquevLtées pour  voyager  dansées  pays,  parM. deB.  F. 
Amsterdam^  P.  De  Coup,  17 18, 2  tom.  en  i  pet»  vqL  in-12, 
vélin.  4 —  " 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


1697  BiBLioGiupaiB  d€$  journaux  publiée  à  Avigoon  et  dsBs  le  dé^ 
partamentde  Yauclu6e(par  M.  E.  Requiem).  Ji^igntut,  i837> 
in^,  br 3  —  » 

i6g8  BouAQUBLOT  (Fâlix)  ,  avocat.  Histoire  de  Provins ,  1889  > 

ton.  !•%  I  vol.  hi-8,  avec  7  jonches 7 — Su 

Les  2  vol 16 —  » 

«rLlristoire  locale  estdestine'^e  à  devenir  d''uBe  immense  impor- 
tance pourf&^ktstoife  générale»,  dit  Farutenr  ée  Fourrage  que  nous 
citons  :  cela  est  vrai;  mais  à  ces  piiUicationfly  si  «anhseuses  aujour- 
d'hui,  créons  donc  des  éfShtmchéêï  Pent*€ti  imffiiMX  des  Hyres 
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yoor.n^en  placer  ^oT p«e  cÎBqoBaiaî««  à'mamfUamm  Dttu  ma  no- 
tice sur  les  bibliothèques  de  province,  je  demanderois  qi^e  le  gou- 
vernement Tint  au  secours  de  la  librairie  en  souffrance ,  en  lui 
donnant  FimpuUion  dont  elle  a  besoin  ;  je  le  demande  de  nourean, 
car  la  situation  de  ce  comaerce,  le  plus  noble  et  le  pKis  utile , 
sHiggraTe  tons  les  jours,  et  sera  bientôt  sans  renoéde. 

1699  DBLBPiEiiRB  (Octave).  Chronique  des  faits  et  gestes  admi- 
rables de  Maximilien  I**,  âurant  son  mariage  avec  Marie  de 
Bourgogne,  translatée  du  flamand  en  françoîs  pour  la  pre* 
mière  fois,  et  augmentée  d'éclaircissemens  et  documens  iné- 
dits. BruseUêS,  iSSp,  t  vol.  in-8,  iig.,  hr.     .     .       8-—  » 

I  joo  — — — Vision  de  Tondalus  ;  récit  mystique  du  xn*  siè- 

cle^  mis  en  françoispour  la  première  fois.  Mons^  1887  '  ^^-^y 
publié  en  caractères  rouges,  noirs  et  bleus,  tiré  à  1  op  exem- 
plaires par  la  Société  des  Bibliophiles  de  Mons.  S-^  » 

l'joi  De  Xâ'HoMNBua  irâTioiiAL,  à  {ux^pos  des  vingt-quatre  articles, 
par  un  Luxembourgeois  de  la  partie  cédée  (M.  le  baron  de 
Heiffenberg).  Bruxeile&t  18399  ii^ ,  br.     .     .     .      i-««  » 

1702  Dbs&ochss  (l^ibbé).  Histoire  du  mont  Saint-Michel  et  de 
l'ancien  diocèse  d'Àvranches,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jiMqu*à  nos  jours,  publiée  d'après  les  chartes,  cartu- 
kires  et  mafiuscrit^  trotivés  au  mont  Saint-Afichel ,  à  la 
Toarde  Londres  et  dans  les  bibliothèques  de  la  France  et 
de  l'étranger.  Caeu,  ¥889,  2  vol.  in-8,  fig.  et  atlas  in-4* 

Brochés 18^» 

Cartonnes^ 20—» 

Les  détails  que  présente  Touvrage  que  nous  annonçons,  sur  tous 
ces  sujets  et  sur  la  succession  des  fi«;fs  normands  de  VAYrancbin, 
en  ftait,  «an»  contredît,  on  des  lirres  les  plus  eurietix  et  les  plus 
instructifs  qui  aient  paru  depuis  longtemps  sur  Tbistoire  locale  de 
la  pttvf  înce. 

Depuis  reKpalrïoad«9  Aivgloi»,  le9  troubles  re]%ienz  aboient 
seuls  interrompu  quelque  temps  la  paix  de  rAyf  ancfain,  lorsque  la 
réTolution  de  1789  arriva.  «Alors,  dit  Fauteur,  les  rentes,  les 
«  ficCs,  les  églises,  le  eoiulé  deMortain,  Véréché  d^ATranclies,  les 
«  vieux  castels  ,  les  abbayes  ,  les  monastères ,  tout  ce  qui  a  fait  le 
«  sujet  de  cette  histoire,  la  rëvolation  a  tantdéTerë...  L'Archsmge 
«  abandonna  son  temple  aux  puiisaiioes  du  i&al ,  et  ee  Keo,  con- 
«  sacré  autrefois  par  tant  de  saints  et  glorieux  souvenirs ,  n'est 
A  pkii^^iijimd'hui,  qu'une  pnten!  » 
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f  ^oS  iMMllurnoifs  en  tbes  du  musée  d'Aix ,  suivies  d'au  appen- 
dice sur  une  statue  antique  récemment  découverte  aux  en- 
virons de  cette  ville  (par  M.  Rouard  ,  bibliothécaire).  Aix , 
1839,  t  vol.  grand  in-8,  pap.  vél.,  br. 

Tiré  à  100  cxempl.  non  destinés  au  commerce. 

1704  l'A.  CHANSON  DES  SAXONS  par  Jcau  Bodel,  publiée  pour  la  pre^ 

mière  fois  par  M.  Francisque  Michel,  tome  i«',  1839,  i  vol. 
pet.  in-8ybr.  8—  » 

Tome  y  de  la  collection  des  Douze  Pairs. 

1705  Notice  biographique  et  bibUographique  sur  Loui»  de  Pe- 

russis.  Avignon f  1839,  in-12,  br i — 5o 

1^06  «-^-^ extraites  du  Catalogue  manuscrit  de  la  bibliothèque 

de  M.  D******.  Rouen,  1889,  in-8,  br.     .     .     .        4-5o 

1 707 sur  le  mont  Saint-Michel ,  à  l'occasion  de  Touvrage 

de  M.  l'abbé  Desroches,  par  M.  F.  V.  Caen^  1839,  br,  in-8, 

I — 5o 

1708  Rappoet  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  par  M.  Door 

blet  de  Boisthibault ,  sur  Nicolas  Malebranche.  Chartres , 
i83g|,  br.  in-12 i — 2S 

1709  Reiffenbebg  (le  baron  de).  Observations  sur  la  langue  et  la 

littérature  romanes,  à  l'occasion  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Belgique ,  et  notice  d'un  recueil  de  pro- 
verbes flamands.  Bruxelles  y  1839,  in-8,  br«  2 —  m 

Notices  contenues  dans  le  quinzième  Numéro  du  Bulletin  du 
Bibliophile^  3*  série. 

Essai  sur  les  livres  dans  l'antiquité,  particulière]|nent  chez  les 
Romains.  (Suite,)  6qS 

La  Litho-Typographie.  Lettre  du  docteur  Néophobusau  docteur 
Old-Book,  à  Buckingfaam,  en  Bucking-Street.  700 

Maurice  Sève.  710 

Correspondance.  720 

Sur  un  passage  de  la  vie  de  Pétrarque,  relatif  au  pape  BenoîtXIL 

Nouvelles  bibliographiques.  780 

Mélanges  bibUographiques.  787 
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DES  LIVRES  DANS  L'ANTIQUITE,  etc. 

(Suite.) 

Mais  ces  mstnièi  es  d'écrire  sont  bien  pea  commodes ,  et  l\>n  peut 
présamer,  sans  invraisemblance,  que  les  anciens  ne  s'y  astreignoient 
pas  bien  rigoureusement ,  surtout  pour  les  ouvrages  un  peu 
longs.  On  pourrôit  même  voir  ulie  espèce  de  preuve  de  Fusage  du 
pupitre  pour  écrire ,  dans  uH  passage  où  Perse  (i)  s'indigne  contre 
la  littérature  facile  de  son  époque.  Ces  ouvrages  >,  dit-il ,  ne  font 
aucun  mal  au  pupitra  et  ne  sentent  pas  les  ongles  rongés;  c'est-à-* 
dire  que  leurs  auteurs  ne  Ressemblent  pas  aux  bons  écrivains ,  qui  ^ 
dans  le  pénible  enfantement  dé  leurs  idées ,  trahissent  les  efforts  de 
leur  esprit  en  frappant  sur  leur  pupitre  ou  en  se  rongeant  les  ongles. 

Pour  des  temps  moins  anciens ,  pour  les  vin*  et  ix*  siècles ,  par 
exemple ,  on  a  mieux  que  des  conjectui^s  ;  ce  sont  des  portraits 
d'évangélistes  ou  d'anciens  auteurs  écrivant,  reproduits  d'après 
les  manuscrits  de  l'époque.  Lambécius  en  a  publié  plusieurs  dans 
ses  Commentaires  sur  ta  Bibliothèque  impériale  de  païenne.  A  la 
page  a  19  du  deuxième  volume ,  on  voit  saint  Luc  écrivant  sur  ses 
genoux  :  une  armoire  est  devant  lui ,  renfermant  un  livre  carré , 
deux  rouleaux  et  une  fiole.  Cette  armoire  étoit  peut-être  lepluteut 
indiqué  par  Perse ,  car  d'anciens  commentateurs  traduisent  plu- 
Uus  par  armarium  (2);  mais  elle  est  trop  basse  pour  servir  de 
pupitre  à  écrire.  Une  armoire  semblable  est  représentée  devant 
saint  Marc  et  devant  saint  Matthieu ,  à  la  page  1 1 1  du  tome 
troisième  ;  seulement ,  un  pupitre  véritable ,  porté  sur  un  pied , 
s*élève  à  côté  de  l'armoirie  et  semble  en  faire  partie.  Sur  le  pupitre, 
sont  les  origI;iaux  que  copient  les  évangélistes.  Dans  la  même 
planche ,  saint  Jean  est  représenté  devant  une  armoire  qui  porte 
le  pupitre  à  l'un  de  ses  angles;  il  écrit  sur  le  pupitre.  Saint  Marc 
et  saint  Matthieu  se  voient  encore  à  la  page  1 23  du  même  volume , 
écrivant  sur  un  pupitre  dont  le  pied ,  contourné ,  est  planté  cette 
fois  dans  le  milieu  de  l'armoire.  Qn  trouvera  des  portçaits  d'évan- 

(1)  Satire,  I,  vers  106. 

Necpluteum  caedit,  nec  dcmorsos  sapit  ungues. 

(a)  Schaol.  de  Juvënal,  sat.  lï,  7,  et  Gloss.  d'Isidore  dans  Schwarz,  VI,  12. 
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géiistes  écrivant  sur  des  pupitres  à  pied ,  dans  la  première  et  qua- 
trième livraison  des  manuscrits  françois,  publiés  par  M.  le  comte 
de  fiastsurd  ;  l'un  d'eux  est  tiré  de  la  Bible  de  Charlemagne.  Daxis 
toutes  les  peintures  que  nous  venons  de  citer,  les  évangélistes  ae 
servent  du  roseau.  Le  compas ,  le  poinçon  ,  le  canif,  les  ciseaux 
sont  sur  l'armoire ,  à  leur  portée. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  l'éponge  et  de  son  usage. 
Elle  servoit  d'abord  à  essuyer  le  roseau.  Elle  est  nommée ,  dans 
ime  épigramme  de  l'anthologie  grecque,  KethoLiMcav  4'^a-Top  ùltto 
KvtSieùf  (  I  )  ^(Jui  sert  à  essuyer  les  roseaux  de  Gnide,  Paul  Silentiaire  (a) 
la  désigne  ainsi  :  a^iyyov^  knecro^m  'TrhcLC.oyiévïïi  ypcKpiS^oç;  c'est- 
à-dire  ,  le  remède  des  erreurs  du  roseau  ou  de  l'écrilure ,  ce  qui 
indique  qu'on  effaçoit  avec  une  éponge  les  •mots  mal  écrits  pour 
les  corriger.  ^ 

On  avoil  cette  ressource  non-seulement  lorsque  l'écriture  étoit 
fraîche ,  mais  encore  lorsqu'elle  étoit  ancienne  ;  non-seulement  sur 
le  parchemin ,  mais  encore  sur  le  papyrus.  Galigula ,  ayant  ouvert , 
à  Lyon ,  un  concours  d'éloquence  grecque  et  latine ,  forçoit  ceux 
des  concurrens  dont  les  ouvrages  lui  a  voient  trop  déplu  à  les  effa- 
cer avec  leur  langue  ou  avec  une  éponge ,  s'ils  ne  préféroient  rece- 
voir la  férule  ou  être  plongés  dans  la  lîvière  (3).  Martial  adressant 
son  quatrième  livre  à  Faustinus ,  qu'il  prie  de  le  comger,  dit  qu'il 
devroit  joindre  à  son  livre  une  éponge ,  car  il  n'y  a  d'autre  moyen 
de  le  corriger  que  de  l'effacer  d'un  bout  à  Tautre. 

....  comitetur  panica  lîbrum  • 

Spongia  ;  muneribus  convenit  iila  meis. 
Non  possunt  nostros  raaltœ,  Faustine ,  liturft 
•Bmendare  jocos  :  una  litara  pQrtest<4). 

Ces  papyrus ,  dont  on  avôit  efiacé  la  première  écriture ,  et  sur 
lesquels  on  pouvoit  écrire  de  nouveau ,  étoient  ce  que  les  anciens 
appeloient  palimpsestes,  «  Vous  m'écrivez  sur  un  pa&mpseste  ,  dit 
«'Gicéron  à  Trébatius ,  et  je  loue  votre  économie.  Mais  je  ne  puis 
«  deviner  ce  que  contenoit  ce  morceau  de  papyrus ,  que  vous  ayez 
«  mieux  aimé  l'effacer  que  de  recopier  votre  lettre.  A  moins  qu'il 

(i)  Pour  ùL'TO'^etiffTopet»  AnuaU  jBruncAru, ëd.Jacob8,tom.  11, p.  M. 
(a)  jinih,  gr.  palat, fiom,  l,  p.  206. 

(3)  Sucton.,  Caligul,f  c.  ao. 

(4)  Epigram.  iv,  10.  Voj.  aussi  I!1, 100,  Yï,  1. 
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«  ne  reofeimàt  vos  formules  de  di«oit ,  car  je  ne  pense  pas  qu€ 
«  vous  effaciez  mes  lettres  ^n  de  les  remplacer  par  les  vôtres  (i).  w 
Nam  qnod  in  palimpseste ,  laudo  ^uidem  parsimoniam.  Note2 
^e  Gicéron  étoit  en  Italie  et  Trâ)atiu8  en  Gaule.  Par  con-' 
séquent ,  la  lettre  de  Geéron ,  que  Trébatius  aaroit  pu  effacer  f 
n'anroit  pas  été  fraîchement  écrite.  G'étoit  sur  du  papyrus  palimp^ 
seste  que  les  auteurs  écrivoient  leurs  brouillons  :  Catulle ,  se  mo^ 
quant  d'un  mauvais  poëte  plein  d'orgueil  et  d'ostentation  ,  lui 
reproche  d'écrire  ses  milliers  de  vers  sur  du  papyrus  royal ,  et  non 
sur  du  palimpseste  suivant  l'usage* 

Idemque  longe  plurimus  facit  versus. 
Pato  esse  ego  illi  millia  aut  decem  aut  pltira, 
Peiteripta  ;  nec  sw  ut  fit^  in  palimpseste 
Relata.  Chartae  regiae,  etc.  (s). 

La  charla  deletitia(3)y  sur  laquelle  on  pou  voit  écrire  un  testament 
valide  y  n'étoit  autre  chose  qu'un  papyrus  palimpseste.  Le  mot  dele- 
titia  a  évidemment  la  même  racine  que  i'épithète  deletilis ,  ap- 
pliquée par  Yarron  (4)  h  l'éponge.  Un  passage  de  Plutarque  (5) 
nous  apprend  qu'on  ne  pouvoit  jamais  en  effacer  complètement 
l'ancienne  écriture  ;  il  compare  à  un  livre  palimpseste  Denys  le 
tyran  ^  qui  laissoit  encore  paroUre  des  vices ,  quoique  Platon ,  son 
précepteur ,  eût  lait  tous  ses  efforts  pour  les  déraciner  entièrement. 

La  facilité  de  iair^e  des  palimpsestes  sur  papier  et  sur  parche- 
min provenoit  surtout  de  la  nature  de  l'encre  dont  se  servotent 
les  anciens.  L'encre  ncgire ,  commune,  se  nommoit  >  chez  les  Grecs  ,> 
(lixAvi  fJL€\«Lvm 9  fji€KAv  ^poc^i^W ;,  chcz  Iqs  latins^  atramentuniy 
atramentum  Ubrarium^  Oin  «crip/ormm  ;  quelquefois  encaustum,  du 
grec  gyKctvarov  ^  d'où  l'italicA  inchiostro.  G'étoit  un  simple  com- 
posé de  noir  de  fuméç,,de  gomme  et  d'eau.  On  obtenoit  le  noir  de 
fumée  de  plusieurs  manières.  Voici  celle  qui  est  décrite  par  Vi- 
trnve.  On  bâtissoit  une  chambre  voûtée  comme  une  étuve;  les 
murs  et  la  voûte  étoient  revêtus  de  marbre  poli.  Au  devant  de  la 

(i)  Sed  miror  quid  in  illa  chartula  fuerit  quod  delere  raalueiis  quain  Iikc 
scribere,  nisî  f(n*te  tuas  formulas.  Non  enim  puto  te  mcas  epistolœ  dclcre  «t 
reponas  tuas.  j4djamil.  Y 1 1,  1 8 . 

(s)  Page  5o,  éd.  Vossias. 

(3)  Digeste,  xxxtii,  xi,  4. 

(4)  Apud  Noninm,  II,  212. 

(5)  Dans  TouTrage  qui  a  pour  tilrc  ot/  (jl^M^TA  twç  ivilÀOTi  X9^  9  etc. 
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chambre,  on  construit,  un  four  qui  coiuQiuiiiquMt  avec  eUe 
par  un  double  conduit.  On  bruloit  dans  ce  four  de  la  résine  ou 
de  la  pois ,  en  ayant  soin  de  bien  fermer  la  bouche  du  four^  afin 
que  la  fiamme  ne  put  s'échapper  au  dehors ,  et  ap  répandit 
ainsi,  par  le  double  condiUt,  dans  la  cbâmhce  vontée  ;  eUe 
s'attacboit  aux  par oia  et  7  formoi^t  «me  suie  trèa-fine ,  qu'on  ramas* 
soit  eusuite  (i).  La  résine  pouToit  se  remplacer  par  de  la  poîx ,  de 
la  lie  de  vin  desséchée  et  çuité ,  du  marc  de  raisins  ou  de  rîToiro 
brûlé  (2).  Quelquefois  on  fedsoit  brûler  des  sannei^s  et  des~mor^ 
ceaux  de  bois  résineux ,  qu'on  piloit  ensuite  dons  un  mortiert  La 
poudre  obtenue  par  ce  procédé  remplaçoit  (e  noir  d;e  fumée  (3). 
L'encre  se  faisoit ,  à  ce  qu'il  paroit ,  sans  feu  et  a  la  seule  chaleur 
du  soleil.  Celle  à  laquelle  on  mêloît  un  peu  de  vinaigte  s'effaçolt  »  ^ 
dit  Pline ,  très-difficilement.  Ailleurs  il  assure  que ,  pour  préser<!> 
Ter  les  livres  des  souris,,  il  suffisoit  de  faire  infuser  de  l'absinthe 
dans  l'encre  (4). 

L'encre  des  anciens  à  été  en  usage  jusqu'au  xii*'^ siècle,  époque 
où  a  été  inventée  celle  dont  on  se  sert  aujourd'hui ,  qui  est  un 
composé  de  sulfate  de  fer ,  de  noix  de  galle,  de  gomme  et  d'eau. 
L^ancienne  encre  étoit  noire  lorsqu'on  Pemployoit ,  mais  elle  jan- 
nissoit  avec  lé  temps ,  et ,  si  elle  étoit  exposée  à  l'humidité ,  elle 
finissoit  par  s'effacer  entièreuiênt.  La  chimie  fournit  plusieurs 
moyens  de  faiire  revivre  les  anciennes  écritures  que  }e  temps  a  ren- 
dues illisibles,  ;  mais  quelques-uns  ont  le  grave  inconvénient  de  faire, 
sur  le  parchemin,  des  taches  indélébiles.  Nous  indiquerons,  comme 
un  procédé  infaillible  et  dont  les  résultats  se  manifestent  instan-^ 
fanément,  celui  qu'emploie  le  savant  aibbéPeyron,  de  TAcadémie 
de  Turin,  et  auquel  ou  doit  déjà  de  précieuses  découvertes!, 
M,  Peyron  se  sert  de  deux  liqueurs ,  le  prussiate  de  potasse  et 
l'acide  muriatique  étendu  d'eau.  Il  trempe  un  premier  pinceau 
dans  le  prussiate  de  potasse ,  et  le  passe  légèrement  sur  l'écriture 
effacée  ;  avant  que  cette  première  couche  soit  sèche ,  il  promène 
sur  l'écriture  un  second  pinceau  imbibé  d'acide  muriatique  ;  lef^ 
lettres  pâlies  ou  effacées  reparoissent  à  l'instant. 

(1)  Vitruve,  vu,  lo. 
(1)  Pline,  XXXV,  a5. 

(3)  Vitruve,  loc.  cit. 

(4)  Pline,  xxvii,  28. 
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Les  anciens  conno»s<nent  aussi  Kencce  4e  ftèdie  ou  la  sépia , 
dont  nos  deàsinateiirs  font  osâge ,  «t  qui ,  dans-  l'Orient,  sert  en- 
core à  L'ëcriture.  Bei«e  (i),  goannândant  la  pafesëe  des  jeunes 
jRonuôns  de  son  époque,  A%  qn'ib  ne  se  mettent  à  Fétude  qttè 
taid  dms  la  joumëe ,  çncore  trouvent-ils  mille  pvéteztet  pour  vo- 
faider  Finétant  du  travail.  L'encK  est  trop  épsBssp ,  la  $^ia  sTéra* 
pore  dans  l'eau, 

Tmic  queritur  crassus  calamo  qnod  pendrai  hamor , 
ffigira  qood'iiifusa  ^raneteat'iepiVtlyaiplia. 

Sur  ce  passage ,  un  vieiix  conunenta^ur  4e  Persç  £|it  o^Meryer  que 
Vencre  de;  sèchç  ^toit  celle  dont  on  se  seryoit  ei^  Afrique  (2).  ijlle 
est  encore  mentionnée ,  par  Ausone ,  dans  une  lettre  à  Tbéon  (3), 

Pline  Taiicien  nous  apprend  que  de  son  ten^ps  911  appprtpit , 
à  Komç ,  upe  encre  indiei^ie ,  dont  rinvention  lui  étoit  encpre 
inconnue  (4)-  Cette  encre  de  l'Inde ,  qui  est  aussi  mentionnée  par 
y itruve ,  ppurroit  bien  avoir  donne  naiss<|nce  à  l'encre  de  Chine* 
PuHalde  (5)  raoqnte,  d'après  m  ^pieii  autpvir  chinois,  que, 
i'i^d  6ao  de  notre  ère,  un.  prince  indien  ^  eu  eçkvoy^nt  k  l'em- 
pereur de  la  Chine  son  tribut  annuel ,  lui  avoit  offert  des  tablettes 
4'encre ,  |ûtf9  ^veç  du  no^r  4e  fumée  et  de  la  çolb  de  corne  4e 
çeif ,  et  ai  ^niU^tes,  qu'elle^  paroissoiçnf  ei^duit^  d'im  veroîn, 
Çiette  encre  piqua  l'éipulation  des  Chinois ,  qï^  se.  mirent  a  ep  étu- 
dier la  composition ,  parvinrent  à  l'imiter,  à  l'améliorer  progres- 
sivement, et  l'amenèrent  enfin  au  degré  4e  perfectiofi  qu'on 
1^  connoit.  Du  Halde  dit  encore  que  rqncre  de  Chinç  actuelle  est 
&ite  avec  du  noir  de  fumée  ;  mais  il  avoue  aussi  que  les  bons  ou- 
vriers, loin  dcf  divulguer  le4r  secret ,  en  font  même  un  mystère  à 
ceux  de  leur  nation.  M.  Chevreul  (6)  conjecture  que  le  princijyil 
élément  4e  ceUie  encre  précieuse  est  la  liqueur  noire  de  la  sèche. 

Outre  l'encre  noire ,  les  anciens  se  sont  encore  servis  d'encre  de 
couleur  et  de  liqueurs  d'or  et  d'argent.  On  trouve ,  dans  les  manus- 

(1)  Satire  III,  ▼.  la,  i3. 

(a)  Voy.  le  Gommeot.  de  Casaubon,  p.  336. 

(1)  Epîst.  iT,  vers  78.  ^otasquefurvœ  sepiœ» 

(4)  Âpportatar  et  indicumex  lodia,  inexploratœ  adhuc  inrentionis  mifai. 
HisU  ruU.  f  XXXV ,  a5 . 

(5)  Descript.  de  la  Chine ^  tom.  ii,  p.  a4C. 

ifi)  Dictionn,  des  sciences  natur.y  au  mot  Encre. 
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cfiUy  de$  eaiar^s  roag6^  bleue,  ^erte  et  jaune;  les  deax  der^ 
nières  sont  lea  plua  rares,  tea  encres  de  couleur  n'étoient  guère 
employées  que  pour  les  inilîales  et  pour  les  titres  y  et,  oomme  la 
rouge  étoit  celle  dont  ou  se  aervoit  le  plus  fréquemment,  on  donna 
aux  titres  le  nom-  de  rubriques»  Il  y  avoit  plusieurs  espèces  d^en^ 
cres  rouges.  La  plus  esdmée  chez  les. Latins  ëtoît  le  minium  ,  qni , 
longtemps ,  avoit  élé  regardé  comme  une  couleur  sacrée.  On  en 
peignoit  le  corps  des  triomphateurs,  et  la  figure  de  Jupiter  aux 
jours  de  fêtes  (j).  Aujourd'hui  le  nom  de  minium  s'applique  à 
l'oxyde  rouge  de  plomb.  Mais  M.  Brongniart  (2)  pense  que  celui 
des  anciens  n'étoit  pas  différent  du  sulfui^  de  mercure ,  qu'on  ap- 
pelle encore  cinabre,  et  vermillon  quand  il  çst  en  poudre.  On  Je 
nommoit  aussi  coçûum  (3), 

La  rubrique ,  ràbrica,  espèce  de  sanguine  ou  d'ocre  brûlée,  étpit 
d'un  rouge  moins  éclatant  et  plus  sévère  que  le  minium.  On  iVm- 
ployoit  pour  écrire  les  titres  des  lois  ;  de  là,  chez  les  anciens  euxr 
mêmes,  une  synonymie  bien  constatée  entre  les  mots  rubricâ  et  f //u* 
lus  y  Ux  on/ormulu  (4).  De  là  l^épidbète  de  ruhras^  rouges,  donnée  par 
Juvénal  aux  lois  anciennes  ;  perkge  ruhras  majorum  leges  (5).  Is. 
Vossius  donne  au  mot  paragraphe  une  origine  à  peu  près  senn* 
blable.  Suivant  lui,  ';rotpAypd<f€iVy  en  grec,  signifioit  orner  un  Uvre 
de  vermillon,  de  rubrique  on  d'écarlate  ;  et  de  là  vient  que  les  ju- 
risconsultes ont  appelé  paragraphes  les  divisions  des  lc«s  indiquées 
par  des  titres  rouges  (6). 

L'encre  sacrée,  sacrum  incausium,  dont  se  servoient  les  empereurs 
pour  leurs  signatures ,  étoit  aussi  une  encre  rouge.  On  Tobtenoit 
en  faisant  cuire  un  murex  avec  sa  coquille  brisée  (7).  La  confection 
et  l'usage  de  cette  encre  sacrée  étoient  interdits  aux  particuliers  sous 

• 

(1)  Inter  pigmenta  magnœ  auctoritalis  et  quovdam ,  apud  Romanos ,  nos 
9pliim  maximœ  sed  etiam  sacrée.  Pline.,  xzxui,  36 . 

(?)  Dictionn.  des  sciences  nat.,  au  mot  Minium. 

(3)  £t  cocco  rubeat  superbus  index.  Martial,  III,  u,  11. 

(4)  Interdicta  recuperandœ  possessionis  causa  proponuntur  in  rubrica  : 
l/nde  vi,  Digest.  xliii,  i,  a,  §  3. 

Giir  roihi  non  liccat  jossit  qoodcnnque  roluntas, 
Excepto  si  quîd  Masuri  rubrica  yetabit. 

PznsK ,  V.  89. 
(h)  Juyénal,  xiv,  199, 

(6)  Voy.  Obser\^at,ad,  C,  F^aler.  Catullam,  p.5S. 

(7)  Cod,  Just,f  I,  XXIII,  6, 
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pônede  la  confiscation  de  leurs  biens,  et  da  demior  mtfffike^  Lca 
Citfears  des  empereturs  signoient  arec  une  encre  rerte. 

Cette  enore  et  Fencre  jaune  entroient  aussi  dans  la  composîtîoii 
des  tities  des' manuscrits  ,  mais  rarement;  la  seconde  neparok  paa 
avoir  été  employée  après  le  ni*  siède.  L'encre  bkue  se  montre 
plus  fréquemment ,  mais  akemant  toujours  avec  la  rouge  ;  on  n'a 
pas  d'exemple  qu'elle  ait  été  employée  seule  (1  ). 

Lorsqu'on  vouloit  marquer,  dans  un  liyre,  un  passage  qui  atoît 
besoin  d'être  médité  ou  consulté  de  nouveau ,  on  y  faisoit  une 
marque  à  l'encre  rouge  (2).  On  se  serroit  ipssi ,  pour  le  même' 
usage,  de  petits  morceaux  de  cire  qu'on  c<41oit  à  l'endroit  du  livre 
qui  devoit  être  relu  (3).  Les  critiques  empioyoient  le  même  procédé 
pour  marquer  aux  auteurs  les  parties  de  leurs  ouvrages  qui  ezi-> 
geoient  une  révision.  Cet  usage  est  constaté  par  une  phrase  de  Ci« 
céron ,  qui  prouve  que  ces* notes  en  cire  étoient  aussi  de  couleui^ 
rouge.  «  Je  me  réjouis ,  dit-il  à  Atticus ,  que  mon  outrage  ait  ea 
«  votre  approbation. . .  ;  car  je  redoutois  vos  critiques  :  cerulas  enim 
9  tuas  mùiiatulas  extimescebam  (4).  ^ 

Parmi  les  anciens  manuscrits  qui  nous  restent ,  il  en  est  beau^ 
coup  dont  les  titres ,  les  initiales ,  les  vignettes  ,  les  encadremena 
sont  ornés  d'argent  et  d'or  ;  quelques^^ms  sont  entièrement  écrits  en 
lettres  d'or  ou  en  lettres  d'argent.  L'usage  de  ces  encres  précieuse» 
est  fort  ancien  ;  l'exemplaire  des  livres  saints,  envoyé  par  ie  grand- 
prêtre  Eléazar  au  roi  Ptolémée,  étoit  écrit  avec  de  l'encre  d'or  sur 
des  peaux  très-minces  (5).  Ce  luxe  ne  fut  pas  inconnu  aux  Latins , 
mab  il  se  répandit  surtout  chez  les  Grecs  pendant  le  moyen  âge.  Lesr 
écrivains  en  or,  'xjpv^oypaxpo) ,  formoienl  une  classe  particulière  et 
honorable,  sans  doute,  puisque  l'empereur  Artémius,  avant  de  mon- 
ter sur  le  trône,  avoit  exercé  cette  profession  (6). 

L'encre  d'argent  a  été  moins  employée,  parce  qu'elle  a  l'inconvc- 

(i)  Voy.  Montfaucon,  PaUogr.gr .^  p,  4. 

(s)  Montfaucon,  yintiq,  expL,  tom,  m»  p.  348. 

(3)  Ces  morceaux  de  cire  se  DommoieDt  en  grec  7rA^cLThcMyLtLT(f>*  Vojr. 
Besychius  a  ce  mot  ;  cf.  Gasaiibon,  Comment,  sur  Perse,  p.  4i8;  Saiimaîse^ 
Plinian.  exercit,,  p.  766,  a  E. 

(4)  Ad  Attic.  xTi,  II. 

(5)  Joseph.,  uéntiq.jud.y  xii,  11, 10. 

(6)  MontfaucoD,  Antiq,  expliq.,  tom.  Ill,  p.  349. 
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mmi  de  se  noivcir  avec  le  temps,  et  de  rendre  ainsi  le  manuscrit  aussi 
peu  agréable  à  voir  que  difficile  à  lire.  On  cite  cependant  plusîeiyrf 
beaux  monumens  dé  ce  Inite  caUi^apbique  de  nés  pères  ;  par 
exemple»  la  traduction  gothique  des  Ev4n|pliesy  déposée  à  labiblra^ 
thèqne  dUpsal ,  connue  sous  le  noin  d'Évangiles  d'Ulpbilaa ,  le 
psautier  de  saint  Germain,  éréque  de  Paris ,  conservé  è  la  BiUio^ 
thèque  rpyale.  Quant  aiix  manuscrite  ep  lettres  d'or,  ik  sont  mœuf 
rares;  Montfaucon  a  indiqué,  dans  sa  Paléographie,  quelques  évàn- 
gâiaîres  grecs ,  entièrement  écrits  en  or,  qui  àont  déposés  à  la  Bi-^ 
bliothèque  du  Roi  ;  ^  les  curieux  pieuveiKt ,  d'ailleurs ,  y  Voir  ph»* 
sieurs  maoiucrita  de  ce  j^enre  exposés  daiis  les  montres  delaga|ene 
Bfaxarine.  n    *   . 

-  L'expérience  av-oit  appris  aux  chrysogvaphes  que  l'encre  d'or, 
pour  être  durable ,  ne  devoit  pas  être  appliquée  immédiatement  sur 
le  pardbonin  ;  en  conséquence ,  tantôt  ils  donnoient  à  toute  la 
feuille  sur  laquelle  ils  écrÎToient  une  teinte  rougeàtre  ^  tantôt  ib 
traçoient,  sur  le  pardiemin  blanc ,  leurs  lettres  en  rouge ,  et  les 
repassoient  ensuite  à  l'encre  d'or.  Ce  procédé  ^toit  conni^  dès  le 
iv^  siècle.  «  Se  donne  qui  voudra,  s'écrie  saint  Jérâi^e  (  i) ,  d'andens 
«  livres  tracés  sur  des  parchemins  pourprés  en  or ,  en  argent ,  on 
«  composés  de  lettres  qu'on  appelle  onciâles,  énormes  yolumee 
«  qu'on  ppurroit  nommer  avec  plus  de  raison  des  £irdeaux  écrits. 
«  Mais  qu'on  îious  permette,  aui^  miens  et  à  moi,  de  nous  conien- 
ft  ter  de  feuilles  modestes,  et  de  rechercher,  dans  les  livrés,  la  cor- 
«  rectiÔD  plutôt  que  la  magnificence.  »  Un  passage  d'Isidore  de  Sé-> 
ville  est  encore  plus  formel  :  «  lies  patrchemins  pourpres,  dit4l,  sont 
«  ainin  teints  pour  recevoir  des  lettres  d'or  et  d'argent  (a).  » 

-  Saint  Jérôn^e  n'approuvoit  pas,  con^me  on  l'a  pu  v<nr,  Temploi 
des  omemens  de  luxe  dans  là  copie  des  livres  saints»  Son  sentiment 
trouva  des  prosélytes.  Un  dès  statuts  de  la  règle  de  fôtèaux  défen- 
doit  aux  religieux  d'employer ,  dans  la  confection  des  manuscrits  , 
l'or,  l'argent  et  même  les  vignettes.  Nous  lisons;  au  contraire,  dans 
la  vie  de  saint  Boniface,  apôtre  del'Allemagne,  que,  parmi  les  livres 
qu'il  fit  venir  d'Angleterre ,  se  trouvoient  les  Épitres  de  saint  Paul 

(i)  Dans  la  préface  des  livres  de  Job.  Habeant  qui  Yolunt  veteres  libros, 
Tcl  in  membranis purpureis  auro  argentoye  descriptos,  ycl  uncialibus,  etc. 

(a)  Purpurea  (membrana)  iniiciuntur  colore  purpureo  in  quibus  aurum  et 
argentum  liqiiescens  patescat  in  litteris.  Orig,  vi,  1 1 . 
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écixies  etk  lettres  d'or.  Le  même  saint  prioit  une  abbesse  copiste 
âe  transcrire  pour  lui  les  Épitres  de  saint  Pierre  avec  de  Vencre 
d'<Hr,  et  cela  par  respect  pour  les  saintes  Écritures  (i).  H  faut  croire 
que  la  simplicité  des  écrivains  de  Giteaux ,  dans  la  confection  des 
livres  saints ,  n'eut  pas  beaucoup  d'imitateurs ,  car  nos  plus  beaux 
manuscrits  sont  des  bibles ,  des  évangéliaires ,  des  psautiers ,  des 
livres  d'heures. 

Du  Gange,  dans  son  Glossaire  (2) ,  a  donné  les  procédés  employés  au 
moyen  Age,  pour  Csûre  les  encres  d'or  et  d'argent.  Il  existe  aussi,  à 
la  Bibliothèque  royale  ,  un  petit  traité  en  grec  vulgaire  assez  mo» 
deme  sur  l'art  d'écrire  en  or»  ^-cp)  ^ve-oy^AfxfMAf  ;  mais  aujour- 
d'hui qu'on  a  retrouvé  le  secret  dé  ces  encres  précieuses,  il  seroit 
inutile  d'indiquer  d'anciens  procédés ,  moins  parfaits ,  peut-ét|'e , 
que  ceux  qu'on  emploie  de  nos  jours. 

On  trouve  dans  toutes  les  langues  certaines  phrases  pnoverbiales 
qm  survivent,  comme  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  à  d'anciens 
usages  d'où  elles  tirent  leur  origine.  Lorsque  Perse  dit  :  a  La  phi- 
m  losophie  t'a-t-elle  appris  à  discerner  le  vrai?  as-tu  noté  avec  de 
«  la  craie  les  choses  qu'il  falloit  fiadre  ,  avec  du  charbon  celles  qu'il 
«  biloit  éviter  (3)?  »  nous  ne  pouvons  voir  dans  cette  question 
qu'une  tournure  métaphorique ,  une  allusion  à  un  usage  qui  n'exis- 
toit  certainement  plus  du  temps  du  poëte ,  ou  du  moins  qui  n*a- 
voit  plus  alors  toute  l'extension  que  ce  passage  lui  suppose.  On  doit 
aussi  prendre  dans  un  sens  figuré  ce  que  dit  Horace  (4)  des  deux 
fils  d'Arrius,  qui  ne  mangeoient  que  des  rossignols  ••  Faut4l  les 
noter  at^ec  de  la  craie  ou  wec  du  charbon? 

Quorsum  iibeant?  sani  ut  creta,  an  carbone  notandi? 

Ajoutons  qu'une  épigranune  de  Martial ,  qu'on  nous  dispensera 
de  traduire ,  annonce  clairement  que  la  craie  et  le  charbon  étoieni 


(  I  )  Deprecor  nt  mihi  coin  auro  coqicribas  epistolas  domini  mei  Pétri  apos- 
toli  adhonorem  etreyerentiam  sanctarum  Scripturarum»  Mabillon ,  De  re  di-* 
^lom,f  I,  X,  6. 

(s)  Au  mot  jiurigraphù 

(3)  Quaeque  sequenda  forent,  quaeque  evitanda  yicissim 
lU^  prius  creta,  mox  haec  carbone  notasti  ? 

Satir.  VyVers  107. 

(4)  Satire  II,  m,  a46. 
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employés  indifTéremineiit  comme  chez  nous ,  mais  seulement  par 
les  beaux  esprits  de  carrefour,  qui  écriyoient  leurs  saillieg  sur  les 
murailles. 

Qui  carbone  rodi  putriqoe  creta 
Scribit  cdrmina  quae  legon  t  cacantas^  (  i  )« 

Ces  locutions  avoient  leur  source  dans  Tusage  de  marquer  sur 
les  calendriers  les  jours  &stes  par  une  ligne  blanche ,  les  jours 
malheureux  avec  un  trait  noir.  On  pourroit  donc ,  à  la  rigueur» 
prendre  au  propre  ce  que  dit  Horace ,  en  célébrant  le  retour  de 
Plotius  (2)  : 

Gressa  careat  pulchra  die»  nota. 

La  craie  et  le  charbon  servoient  peut-être  de  crayon  pour  les 
calendriers  tracés  sur  des.  tablettes;  et  il  est  probable  que  ces  substan- 
ces n'étoient  pas  toujours  employées  dans  leur  état  naturel ,  et  qu'on 
les  préparoit  pour  en  faciUter  l'usage,  comme  aujourd'hui  on  taille 
en  forme  de  crayon  des  morceaux  d'ardoise  pour  écrire  sur  des  ta- 
blettes de  même  matière. 

Mais  dans  des  temps  plus  anciens ,  par  exemple  lorsqu'il  n'y 
avoit ,  dit-on,  d'autres  calendriers  que  le  clou  sacré  enfoncé  dans  le 
mur  d'un  temple,  on  comptoit  les  jours^au  moyen  de  petites  pierres  , 
blanches  pour  les  jours  heureux ,  noires  pour  les  jours  malheu- 
reux. Les  anciens  auteurs  latins  sont  remplis  de  passages  qui  font  allu- 
sion à  cet  usage ,  qui  existoit  aussi  dans  la  Thrace  selon  PUne  (3)  , 
dans  l'île  de  Crète  suivant  un  vieux  commentateur  d'Horace  (4)- 

Les  petits  cailloux,  caleuU^  étoîent  encore  en  usage ,  à  Rome,  au 
I*'  siècle  de  notre  ère ,  pour  débrouiller  les  comptes  un  peu  diffi- 
ciles. Un  seul  passage  de  Pline  le  jeune  suffira  pour  le  prouver. 
11  raconte ,  dans  une  de  ses  lettres ,  une  cause  qu'il  a  plaidée ,  ei 
dans  laquelle  il  a  fallu  établir  plusieurs  comptes  devant  les  ma- 
gistrats. «  Peu  s'en  est  fallu ,  dit-il ,  que  nous  n'ayons  demandé  une 
«  planche  et  des  cailloux ,  et  que  l'audience  des  centumvirs  n'ait 

(f)  Martial,  zii,  6f, 
(2> Odes,!,  as. 

(3)  Hist.  nat.,  viiyéi. 

(4)  Ode  36,  Ut.  I,  éd.  Gessner .  —  Catulle  ad  Leshidm ,  cviii ,  6.  —  Perse, 
satire  II,  Tcrs  i.  —  Martial,  VIII,  45.  —  Pline  le  jeune,  Vf,  xi,  3. 
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m  été  convertie  en  un  compte  de  Dainiillé  (i).  »  Cest  de  cet  usage 
^'est  venu  le  mot  ealculus,  ngnifiant  compte,  et,  par  scdte, 
notre  mot  calcul. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

De  récriture  ancienne. 


UécritUTc  est  susceptible  de  plusieurs  divisions  différentes ,  suî-  * 
y%nt  qu^oD  la  considère  sous  tel  ou  tel  aspect.  Par  rapport  à  la 
directicm  des  lettres  ou  des  mots ,  elle  se  divise  en  écriture  hori- 
xontale  et  en  écriture  perpendiculaire.  La  dernière,  encore  en  usage 
en  Tartarie  et  en  Chine ,  ne  fut  point  inconnue  aux  anciens.  Parmi 
les  merv^lles  que  Diodore  raconte  des  habitans  de  l'île  de  Ceylan 
(TaprohanUée)y  il  nous  apprend  qu'ils  écrivoient  du  haut  en  bas,  et 
Bon  horizontalement  comme  les  Grecs  (2).  Ceux-ci  ont-ik  eux^ 
mêmes  fait  usage  de  l'écriture  perpendiculaire?  nous  n'en  trouvons 
pas  d'exemple  bien  positif  dans  les  anciens  auteurs.  Cependant , 
s'il  faut  en  croire  Festus,  ils  avoient  un  mot  particulier  pour  dési- 
gner cette  espèce  d'écriture  :  c'étoit  le  mot  tœpocon ,  mot  qui  est, 
du  reste,  évidemment  défiguré,  et  que  les  érudits  n'ont  pu  encore 
rétablir  d'une  manière  satisfaisante  (3). 

L'écriture  horizontale  est  susceptible  de  trois  directions  diffé* 
rentes.  Chez  la  plupart  des  peuples  d'Orient,  eDe  va  de  droite  à 
gauche,  de  sorte  que  le  titre  de  leurs  livres  est  ordinairement  à  la 
place  où  les  nôtres  portent  le  mot  FIN.  En  Occident ,  les  caractères 
sont  dirigés  de  gauche  à  droite.  L'inveiltion  de  cette  manière  d'é- 
crire a  été  attribuée  à  un  certain  Pronapides  d'Athènes,  que  Dio- 

(i)  IntctTcnit  enim  aciibus  illis  et  erectis  frequens  nécessitai  compatandi, 
ac  yene  ealculos  tàbulamque  poseendi,  ut  repente  in  privati  judicii  formam~~ 
centumTirale  vertatur.  VI. ,  xxziii,  g. 

(9)  4»paçov0-«  J'é  Tovç  ffrix^vç  ovjc  eiç  rh  Thdyiov  eKTiiyovT^ç^ 
èarep  iyiuç ,  ecA^'  Avmbsv  kat»  K(LTAy^d<^mTiç  sic  opfloy.  ^îbliùth, 
hùt.  II,  0.7. 

(3)  Voj. Samuel  Petit,  Comment,  in  hges aUicaSfU,t,^,  179,  ëd.VesseUag, 
1743,  in-fol. 
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dore  de  Sicile  dit  avoir  été  le  précepteur  d'Hopière  (i).  Avant  lui^ 
les  Grecs  avoient  une  troisième  espèce  d'écriture,  qui  a  aussi  été  en 
usage  chez  les  Eti*usques;  elle  consisloit  à  diriger  une  ligne  de 
gauche  à  droite ,  une  autre  de  droite  à  gauche  ,  une  troisième  de 
gauche  à  droite ,  et  ainsi  de  suite.  Il  paroîC  qu'à  Athènes  les  lois 
ont  été  quelquefois  écrites  de  cette  tnanière  (a).  Cette  écriture  se 
nommoit  houstrophédon ,  des  deux  mots  Covçj  bœuf,  et  ffrpétpetvj  re- 
tourner, parce  que  l'écrivain  ,  après  avoir  tracé  une  ligne,  écrivoit 
encore  en  retournant  en  sens  inverse ,  et  se  dirigeoit  ainsi  continuel- 
lement à  la  manière  d'un  boeuf  qui  laboure.  Comme  modèle  d'é- 
.critûre  en  ce  genire,  on  peut  consulter^  dans  les  mémoires  dq  l'Aca- 
démiedes  inscriptions  (3),  le  &csimilé  de  rinscriptipn  d'Amjfclée,  ren- 
fermant une  liste  de  prêtresses  d'Apollon ,  et  les  pre.uves  sur  les* 
quellesl'abbé Barthélémy  établit  la  haut^  antiquité  de  ce  monument*. 
On  rencontre  aussi,  dans  les  manuscrits  anciens,  des  écritures  en 
croix 9  en  rond ,  en  cœur,  etc.;  mais  ce  sont  moins  des  usages qae 
des  caprices  de  copistes.  Théodose  ^  au  rapport  de  Niçéphore  (4)- « 
avoit  un  évangéliaire  éléganunent  écrit,  orné  de  lettreç.d'or  et  dQPt 
toutes  les  pages  étoient  en  forme  de  croix.  Il  y  a  dans  la  biblio-* 
thèque  des  pères  (5) ,  parmi  lés  œuvr^  de  Foitunat ,  Certaines 
pièces  où  l'on  a  imprimé  en  encre  rouge  des  lettres  qui ,  dans  les 
manuscrits^  sont  à  dessein  distinguées  des  autres.  L'ensemble  de.  ces 
lettres  forme  tantôt  un  carré,  tantôt  un  sautoir  ,  tantôt  Une  croix. 
Les  poètes  de  cette  époque  affectionnoient  ces  puérilités  ;  ils  s'eXer<» 
çoient  aux  acrostiches,  qu'ils  varioient  de  tout^  les  manières,  et  se 
plaifloient  à  composer  de  petites  pièces  de  yers  épigmatic|ues  dont 
t^te  la  difficulté  consistoit  parfois  à  deviner  s'il  falloit  Uit0  de 
Itiaut  en  bas^  ou  de  bas  en  haut,  ou  en  diagonale,  etc.  Les  auteulB 
du  nouveau  Traité  de  diplomatique  ont  rapporté  plusieurs  exem-* 
pl^  de  ces  .jeux  d'esprit.  Nous  citerons  .entre  autres  un  qna-* 
train  d'flildebert,  évêque  du  Mans,  au  ix*  siècle,  sur  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur  : 

(i)  Diodor.,  III,  60,  et  le  Gomment,  de  Wesseling. 
(3)  Samuel  Petite  1.  c. 
(3)  Tome  xxxix,  p.  i3»,  et  suiv.,  ëd.  in-n. 
,  (4)  XIV,  3,  cité  par  Schwarz,  IV,  i4. 
(6)  Tome  X. 
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Kalus  caita     nitens     exultans  perfidus  emptôs 

les  virgo     sidiis      ang^dus   hostis      hoino 

Quacrit  nescit    dat        dedarat  perdit      adbrat . 

Nosj  labelii}  lumen;  gaadia;  jura;       Deuito. 

Pour  trouver  un  sens  dans  ce  quatrain ,  il  faut  le  lire  perpendi- 
colairement,  Nalus  rex  quœrit  nos,  etc. 

.  Par  rapport  à  la  forme  des  caractères ,  l'écriture  se  divise  en  mq.- 
juscule ,  minuscule  et  cursive.  Aujourd'hui  nous  appelons  majus^ 
cule  le  caractère  des  titres ,  minuscule  le  caractère  de  texte  o« 
romain ,  cursive  ou  courante  l'écriture  ordinaire  à  la  main,  ou  la 
lettre  italique  dans  l'imprimerie.  Il  y  a  eu  de  tout  temps  une  dàSé* 
rence  analogue  entre  ces  trois  sortes  de  lettres  qui  a  été  de  tout  tempf 
la  même.  Toujours  la  majuscule  s'est  distinguée  par  la  grandeur  et 
la  forme  carrée  des  caractères.  La  minuscule  a  toujours  été  une 
contraction  y  une  espèce  d'abréviation  de  la  majuscule ,  avec  des 
changemens  assez  notables  dans  la  forme  des  lettres.  Ges'chimge- 
mens  sont  encore  bien  plus  marqués  dans  la  cursive ,  dont  le  carac^ 
tère  4istinctif  a  constamment  été  la  liaison  des  lettres  entre  elles , 
liaison  qui  n'existe  pas  dans  les  deux  premières  classes  d'écriture. 

Les  écritures  lapidaires  et  métalliques  ne  se  composent  ôrdinai* 
rement  que  de  lettres  majuscules.  Ces  lettres  sont  de  trois  sortes^ 
les  unes  appartiennent  à  la  majuscule  élégante ,  qui  ^ale  presquf 
en  régularité  nos  grands  caractères  d'imprimerie  ;  ou  la  rencontre 
surtout  dans  les  inscriptions  depuis  Auguste  jusqu'aux  Antonin», 
Les  autres  constituent  la  majuscule  qu'oA  est  convenu  d  appeler 
rusUque  ;  À^ûos  cette  espèce  d'écriture  la  forme  des  lettrés  reste  la 
même^  seulement  l'exécution  en  est  très-imparfaite;  mais  la  trpi*- 
dème  espèce  d'écrîture  majuscule  est  une  vraie  dégénérescence  ; 
nous  voulons  parler  de  l'écritm'e  onciale. 

Le  mot  oncial  est  la  traduction  d^uncialisy  qui  lui-même  vient 
Suncia,  L'once,  chez  les  Romains ,  étoit  la  i2«  partie  de  l'as, 
et,  par  ëxtensioti,  d'un  tout  quelconque.  Ici,  où  il  s'agit  d'une  me- 
sure de  longueur  ,  l'once  est  la  douzi^e  partie  du  pied  romain , 
c'est-à-dire  environ  dix  lignes  »  et  des  lettres  onciales  seroiént  des 
lettres  de  dix  lignes  de  haut.  Les  Romains  peuvent  avoir  eu,  à  une 
certaine  époque,  des  lettres  de  cette  dimension.  Telles  dévoient 
être  les  grandes  litterœ  gravées  sur  le  piédestal  de  la  Diane  Àfi  Sé- 
geste,  en  Sicilei  et  les  maximas  litterœ  tracées  sur  la  hase  de  la  sta- 
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tue  de  Verres  (i).  Bien  plus,  n«us  trouvons  dans  Plante  qu'on  tai^ 
soît  quelquefois  des  lettres  d'une  coudée ,  ou'  d'un  pied  et  demi 
de  haut.  Telle  étoit  la  mesure  de  certaines  étiquettes  <^ollées  sur 
des  amphores  de  vin ,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Paenulus  (a), 
n  y  a  ici  une  exagération  évidente;  mais  lorsque,  dans  le  Rudens^ 
Grippus  s'écrîe  :  u  J'afficherai  partout  en  lettres  d'une  coudée  que 
«  celui  qui  aura  perdu  une  Valise  avec  beaucoup  d'or  et  d'argent 
«  s'adresse  à  Grippus  (3)  ».  On  aura  beau  faire  une  large  part  à 
TexagératioD,  on  n'en  .sera  pas  moins  obligé  de  reconnoître  qu*à 
Rome,  conmie  de  nos  jours,  l'affiche  avoit  pris  une  dimension  dé- 
mesurée. Les  lettres  onciales  pouvoient  encore,  au  iv**  siède,  tirer 
leur  dénomination  de  leur  grandeur  :  c'étoient  des  manuscrits  en 
onciàle  que  saint  Jérôme  appeloitdes  fardeaux  écrits  (4).  Enfin  une 
lettre  de  saint  Loup,  abbé  de  Ferrières  (5),  au  ix«  siècle ,  nous  ap- 
prend qu^à  cette  époque  encore  les  lettres  onciales  avoient  une  me- 
sure fixe  et  déterminée. 

Aujourd'hui  les  diplomatistes  appellent  onciales  des  lettres  qui 
peuvent  être  plus  grandes  ou  plus  petites  que  les  capitales  ,  mais 
qui  diffèrent  essentiellement  de  celles-ci  par  leur  forme.  Le  carac- 
tère le  plus  marqué  de  l'écriture  onciale ,  c'est  qu'elle  arrondit  les 
traits  anguleux  ou  tarrés  de  l'écriture  capitale.  Ainsi,  pour  en  don- 
ner un  exemple  sensible,  le  'S,  capital  de  l'alphabet  grec  devient  un 
C  dans  le  caractère  oncial  (6). 

On  a  quelquefois  soutenu  que  les  Romains  n'avoient  d'autre 
écriture  que  la  capitale  en  usage  dans  les  inscriptions  et  une  espèce 
de  sténographie  connue  sous  lô  nom  de  notes  tyronienne^ ,  dont 
hoils  aurons  à  nous  occuper  tout  à  l'heure.  H  est  certain  que  les 
plus  anciens  manuscrits  qui  nous  restent  sont  en  écriture  majiis- 
cule,  c'est-à-dire  en  capitale  ou  en  onciale  ;  et ,  à  ce  propos ,  nous 
signalerons  ime  différence  bien  sensible  qui  se  trouve  entre  leÉ 


(i)  GiceroD,  in  p^errem  da  Signis ,  c.  34,  et  de  Juridic»  Sicil.,  c.  63. 
(a)  ÎV,  ii;  i4,  i5. 

(3)  Cubitum  ,  hercle  ,  loDgis  littens  signabo  jam  usquequaqae , 
Diderit  viduluin  cum  auro  atque  afgentomulto,  ete. 

Rudeot^  Vj  II,  7* 
(4J  Voir  ci-dessus,  p.  766. 

(5)  Cite  par  Mabillon,  De  re  dipL,  l,  xi,  4. 

(6)  V:  MabiU.  De  re  dipl.,  pi.  YH,  n.  i,  et  DcYailIy,  Étem.  de  paléogr,, 
pi.  I,alph.  n.  I. 
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ecnturés  grecques  et  les  écritures  latines.  Pour  peu  qu'on  ait  vu  des 
inscriptions  dans  les  deux  langues,  on  a  dû  remarquer  que  les  ca- 
ractères grecs  sont  petits,  serrés ,  élégans,  réguliers;  que  les  carac-* 
tères  latins,  au  contraire,  sont  longs,  larges,  et  qu'on  ne  s'est  as- 
treint à  une  règle  fixe  ni  pour  leur  forme ,  ni  pour  leur  distance 
respective.  La  même  dissemblance  se  manifeste  dans  les  anciens 
manuscrits.  Parmi  ceux,  par  exemple,  qu'ont  publiés  les  académie 
ciens  d'Herculanum ,  les  colonnes  grecques  sont  très  étroites  et 
présentent  une  écriture  fine  et  serrée  ;  les'  colonnes  latines  sont 
trois  fois  plus  larges  et  l'écriture  en  est  lâche  et  très-espacée. 

On  peut  conclure  ,  peut*4tre,  de  ces  observations  que  l'art  d'é- 
crire avoit  fait  plus  de  progrès  en  Grèce  qu'en  Italie  ;  cependant  il 
suffit  d'avoir  les  notions  les  plus  élémentaires  de  l'histoire  intérieure 
de  Rome  pour  reconnoitre  qu'on  devoit  y  écrire  beaucoup.  Dès 
lors  le  bon  sens  indique  qu'il  y  falloit  une  écriture  plus  commode 
et  plus  expéditive  que  la  capitale  des  inscriptions  et  l'onciale  des 
manuscrits.  Dans  plusieurs  livres  anciens ,  où  l'on  n'avoit  vu  d'a- 
bord qu'une  capitale  altérée,  les  bénédictins  ont  reconnu  ce  carac- 
tère particulier  qu'ils  ont  nommé  semi-oncial,  et  qui  n'est  qu'une 
écriture  mixte,  composée  d'onciale  et  de  minuscule  (i).  On  est  au 
moins  obligé  d'accorder  aux  Romains  des  lettres  de  très-petite 
dimension  ;  telles  sont  celles  dont  il  est  fait  mention  dans  Plante  : 
euge  Utteras  minutas  (2)  ;  et  les  Utterte  minutula^  que  l'empereur 
Tacite,  au  rapport  de  Yopiscus  (3),  lisoit  facilement  malgré  son  grand 
âge.  Plusieurs  autres  passages  des  anciens  auteurs  font  évidenmient 
allusion  à  ces  lettres  minuscules.  Ainsi  Galigula ,  pour  que  tout 
le  monde  ne  pût  copier  une  loi  qu'il  portoit,  la  fit  écrire  en  très- 
petits  caractères,  et  placer  dans  un  lieu  très-étroit  (4).  Pline  le  jeune, 
en  parlant  des  manuscrits  laissés  par  son  oncle  le  naturaliste,  dit 
qu'ils  étoient  écrits  des  deux  côtés  du  papier ,  et  en  très -petites 
lettres  (5).  Enfin  Sénèque  ,  parlant  d'un  écrivain  qui  fait  semblant 
de  ne  pas  vouloir  réciter  son  manuscrit,  quoiqu'il  en  meure  d'envie, 

(i)  Tel  est  le  fameux  manuscrit  des  Pandectes  de  Florence,  dont  le  nou- 
Tcau  Traité  de  diplomatique  renferme  un  spécimen  ,  planche  4G  du  3*  yo- 
lame. 

(2)  Bacchid.,  iv,  ix,  68. 

(3)  In  Tacit.,  c.  xi. 

(4)  MintUissimis  litterisy  et  angustissimo  loco.  Sueton.^  in  Galig.>  c.  4i . 

(5)  Opisthographos  quidem  et  minntissime  scriptes.  Plin.  jun.  III,  y.  17* 
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loi  metdao&ies  maîm  une^histc^îre  immease,  écrite  en.tièft*pelxU 
caractères^  et  ployée  en- uii«Guleautrèft^serré<i).  Quelcptes  érudhs 
ont'iFOulu  voir  dans  ces  mimetœ  UueraVA  signes  abréviatifa  qui  comr 
posoient  la  sténographie  romiiine  ;  iBai&  Cicéron  nous  foucnit'  un 
exemple  auquel  cette  explication  est:tout.à  fait  inapplicable.  Banm 
les  objets  d'art  iquiavoient  excité  la  convoitise  de  Yerrès  aetrouvoît 
une  statue  d'Apollon,  dont  la  .cuisse  porloit,  en  lettres  d'argent  très- 
petites  (remarquez  le  plariel),  lenom  de  l'artiste  Myron  (a).  AmtMt- 
on  tcinployé  la  taohygrapbiè  et  plusieurs  signes .  taehygcaphiques 
pour  écrire  un  seul  nom  et  un  nom  propre  ?  Enfin  les  éditions  mi- 
croscopique», qu'on  faisoit  déjà  du  temps  de  €icérou,  auroient-elles 
paru  au câèbre'osateur  et  à  Pline,  une  chose  si  merveilleuse,  si  elles 
eussent  été  écrites  en  notes  tyroniennes?  Il  falloit  Cependant  que 
les  écrivains  grecs  eussent  des  formes  de  caractères  bien  exiguës 
pour  mettre  l'Iliade  enlâère  sur  un  morceau  de  parchemin  rtenfermé 
dans.Hue  coquille  de  noix  (3).  Dans  tous  ces  passages  y  on  doit  en 
convenir^  il  est  question  non  d'une  :écriture  minuscule  prf^rement 
dite ,  mais  de  caractères  très-petits.  On  a  donc  pu  soutenir ,  à  la 
rigueur,  ^u'iln'y  étoit  question  que  d'une  majuscule  de  petite  di- 
mension^ mais,  lorsqu'on  a  un  peu  étudié  les  écritures  anciennes^ 
on  sent  combien  il  étoit  difficile  de  rétrécir  habituellement Jia  dUlie^- 
sion  des  grandes  lettres  sans,  en  altérer  aussi  k  f<Krme.  Pour(«M>«S), 
il  nous  semble  impossible  qu'il  n'y.  ait  pas  eu ,  entre  la  .majusçnk 
et  ia  minuscule  romaines^  :unft:différence«en8iMe,  non-seulement 
dans  la  dimension  ^  mais,  estoore  danstles  :COi^uiB  des  «aractèijea. 
Quant  àla  cursivei,  ou  écriture  courante,  l'ectisti^ce  en  est  prou- 
vée, chez  les  anciens,  d'une  manière  incontestable.  Les  monumens 
dela^ursive  grecque  sont  nombreux  Hettrès*'aii43ie&s.  Plusiesnis^Mipy- 
rus  grecs  qui  remontent  à  plus  d'un  siècle  avant  notre  ère  ;  les  quit- 
tances d'imposition ,  écrites  sur  brique,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notrepremier  chapitre,  sont  en  écriture  cursive.  Ces  quittances , 

(i)  Recitator  historiam  ingentem  attalit,  minutissime  seriptam,  arctissime 
pNcatam^  etc.  Sënéque,  ép.  qS. 

(9)  Signnm  Apollinis  pulcherrimum,  cujus  in  femine,  litterulis  minutis  ar- 
genteis,  nomen  Myronis  erat  inscriptum.  In  Ferrent  de  signis,  c.  43. 

(3)  In  nuce  inclusam  lliada  ,  Homeri  carmen  ,  in  membrana  scriptiim, 
tradit  Cicero.  Pline,  yii,  si.  Remarquonç,  en  passant,  combien  les  anciens 
avoient  dû  perfectionner  la  fabrication  du  parchemin  pour  qu'un  tel  pro- 
dige pût  être  regarde  cûmnie  réalisable. 
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détirrées  dans  des  pays  soumis  à  la  dominatioii  romaine,  et  pav  des 
représentans  de  Tautorité  impériale,  doivent  suppléer,  en  quelque 
sorte ,  au  défaut,  d'anciens  modèles  de  cursive  latine  ;  car,  il  faut 
Ii^en  en'convenir,  on  n'a  pas  d'exemples  de  cette  dernière  écriture , 
sur  papier  ou  sur  parchemin  ,  antérieurs  au  v'  siècle.  Mais  il  en 
existe  des<  fragmens  plus  anciens  sur  des  marbres,  sur  des  briques, 
sur  des  morceaux  de  verre^  etc.  (ï).  Pour  les  v«  et  vi*  siècles,  les 
exemples  abondent.  «  On  trouv'e ,  disent  les  bénédictins  (2) ,  fat 
«  minuscule  romaine  dans  le  Jo9q)he  de  la  traduction  de  Rufin , 
«  écrit  sur  du  papier  d'Egypte  et  conservé  à  9filan«  L'écriture  en 
«  est  liée,  difficile  à  lire,  et  remonte  jusqu'au  temps  de  Tbéodose. 
«  On  la  trouve  constamment  dans  plusieurs  manuscrits  très-'^mciens 
«.  du  chapitre  de  Vérone  ,  dans  la  note  du  S.  Hil^ire ,  du  Vatican , 
«  écrite  l'an  5io,£tdans  le  fameux  catalogue  écrit  du  temps  de  saint 
€  Grégoire  le  Grand,  et  publié  par  M uratori.  »  Avons*nous  besoiti 
de  dter  les  fameuses  chartes  de  Raténnes  ,  publiées  d'abord  par 
Mabillon  (3) ,  et  tout  récemment  encore  par  M.  CbampoUion- 
^geac  (4).  Cette  écriture  paroîtra  peut-être  bien  grande ,  si  l'on 
considère  qu'un  des  principaux  avantages  de  la  cursive  est  l'écor 
ivomie  de  temps  ;  car  on  ne  peut  écrire  très-vite  en  traçant  d'aussi 
grands  caractères.  Mais  il  faut  observer  que  ces  actes  peuvent  ètxc 
des  expéditions,  et  quje  nous  ne  manquons  pas,  d'ailleurs,  de  mo- 
dèles de  petite  cursive  (5).  La  cursive  ne  s'étoit  pas ,  à  coup  sûr , 
formée  tout  d^nn  coup ,  et  son  usage,  bien  constaté  dans  des  temps 
antérieurs  au  v*  çiècle,  lui  assigne  une  origine  bien  plus  an- 
cienne (6). 

Arrivons  maintenant  aux  notes ,  à  cette  sténographie  des  anciens, 
que  quelques  érudits  ont  confondue  avec  la  minuscule  et  la  cursive, 
et ,  pour  détruire  entièrement  cette  opinion  erronée,  remarquons, 

(1)  Voy.  Nouvy  trait*  de  diplom,,  tom.  II,  p.  867 ,  not.  s. 
(»)  Ibid,,  tom.  III,  p.  4o8  et  suiv. 

(3)  Supplément  au  De  re  diplom. 

(4)  Chartes  sur  papyrus,  a*  fascicule.  Paris,  Didot,  1887,  in -fol. 

(6)  Voir,  dans  le ]>fou9,  trait,  de  diplom, y\a  67e  planche  du  3«  tome,  et  dans 
les  Classici  auctores  de  Msnor  Bfaï,  les  scholies  du  fragment  de  Juvénal,  ëd. 
in-8. 

(6)  Le  frontispice  de  la  page  i,  3*  partie  des  Ruines  de  Pompei,  par  Hazois, 
reproduit  en  noir  des  fragmens  d'inscriptions  peintes ,  dont  quelques-uns 
ont,  par  la  forme  des  caractères,  une  analogie  marqnëe  avecrëcriture  des 
chartes  de  Ravennes. 
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avant  tout,  que  la  sténographie  étoit  surtout  employée  par  des  geni 
qui  en  faisoient  métin* ,  et  à  qui  l'on  donnoit  un  nom  particulier, 
te  Ceux  qui  ont  appris  à  écrire  en  notes  ,  dit  saint  Augustin  ,  sont 
w  proprement  appelés  notaires  (i).  »  H  est  vrai  que  les  jeunes  gens 
lettrés  de  Tancienne  Rbnie  paroissent  avoir  fait  usage  de  la  ta- 
chy graphie,  (2)  ;  mais  certainement  cette  espèce  d'écriture  n'a  ja- 
mais pu  être  aussi  répandue  qu'on  le  suppose,  en  n'accordant  aux 
Romains  que  les  lettres  majuscules  et  les  notes  tyroniennës; 

Ces  botes  étoient  de  deux  sortes  ;  quelquefois  on  exprimoit  un 
mot  pat  une  bu  plusieurs  des  lettres  qui  entroient  dans  la  com{)0^ 
sition  dé  ce  mot,  comme  P.  pour  Publius,  Vpour  v/xiV,  COSS.  pour 
consuUhusy  etc.  Ces  sortes  d'abréviations  sont  surtout  fréquentes  dans 
les  inscriptions.  Les  Romains  les  appeloient  Utterœ  singulates ,  ou 
singulœ ,  d'où  ils  firent  le  iviot  siglœ  ,  qtd  est  resté  dans  la  langue 
françoise.  H  y  a  ordinairement  un  dictionnaire  de  sigles  à  la  suite 
des  recueils  d'inscriptions.  M.  de  Wailly  en  a  publié  un  dans  ses 
Élémens  de  paléographie  (3),  qui,  sans  être  complet,  doit  suffire  à 
la  solution  des  principales  difficultés  que  peut  offrir  la  lecture  des 
sigles. 

L'autre  espèce  de  signes,  qu'on  appeloit  notœ^  constituoit  l'écri- 
ture des  notaires  ou  tachygraphes.  On  ne  peut  dire  précisément 
«n  quoi  consistoit  ce  système  d'écriture  abrégée;  nous  avons,  à  la 
vérité,  des  manuscrits  anciens  en  notes  tyroniennes  ;  mais,  malgré  les 
nx>mbreux  travaux  dont  ils  ont  été  l'objet,  on  n'a  pas  encore  trouvé 
use  explication  qui  suffit  à  tous,  en  sorte  qu'il  faudroit  presque  une 
def  différente  pour  chaque  manuscrit.Tout  ce  que  l'on  peut  affirmer, 
c'est  qu'un  caractère  représentoit  un  mot  (4) ,  et  que  le  sens  des 
caractères  devoit  se  modifier  suivant  les  combinaisons  qu'on  leur 
fÎEiisoit  subir ,  puisque  cinq  mille  caractères  suffisoient,  au  vn*  âè- 
cle ,  pour  rendre  tous  les  mots  de  la  langue  latine,  et  que,  même 
dans  l'origine,  on  s'étoit  contenté  d'un  nombre  bien  moindre  (5). 

(i)  Ex  eo  geoere  sunt  etiam  notae,  quas  qui  didiceruntp-pro]prw  jam  notarii 
appellantur.  De  Doctr.  Christ,,  II,  »6. 

(s)  Yoy.  Quintilien,  Prœmium  adMarceltum* 

(3)  Tom.  I,p.  4i9  etsuiv. 

(4)  Manilius  dit,  en  parlant  d'un  sténographe  : 

Cui  liltera  verbum  est 
Quique  notis  linguam  luperat.  Lib.  iv,  vers  197. 

(5)  Isid.,  Orig,y  I,  91. 
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La  sténographie  paroit  avoir  été  inventée  en  Grèce.  Diogène  de 
Laërce  nous  apprend  que  Xénophon  en  fit  le  premier  usage  en 
sténographiant  les  discours  de  Socrate  et  en  les  mettant  au  jour  (  i  )i 
L'emploi  de  récriture  abrégée  ne  fut  pas  connu  à  Rome  avant  Cicéf 
Ton  1  ce  fut  lui  qui  parvint  à  recueillir  et  à  conserver  un  des  disçouj^^ 
de  Gaton,  en  plaçant  dans  l'auditoire  plusieurs  scribes  très-}ifibiles 
dans  Fart  d'écrire  en  notes  :  avant  cette  époque,  ajoute  Plutarque, 
à  qui  nous  devons  ce  fait  (2),  les  Romains  n'avoient  pas  encore  de 
notaires.  Eusèbç  (3)  et  Isidore  (4)  font  honneur  à  Tyron,  affraDchi 
de  Cicéron,  de  l'application  du  système  sténographique  à  l'écriture 
latine,  et  c'est  de  là  que  les  caractères  abrégés  de  cette  espèce  d'é- 
criture ont  pris  le  nom  de  notes  tyroiiiennes.  Les  notes  furent  suc- 
cessivement augmentées  et  perfectionnées  par  Persanius  Pbilar- 
gyre,  par  Aquila ,  affranchi  de  Mécène,  enfin  par  Sénèque  le  père, 
qui  en  poita  le  nombre  à  cinq  mille. 

La  sténographie  ancienne  étoit  aussi  prompte  que  la  nôtre  ;  elle 

«vûvoit  et  devançoit  même  la  parole   Nous  citerons ,  entre  autres 

preuves,  cette  épigramme  de  Martial  (5),  dont  il  est  impossible  de 

rendre  en  françois  la  gracieuse  concision  : 

Currant  Terba  licet,  manus  est  velocipr  i^i^  > 
Nondum  lingua ,  suum  dext^a  pçregit  opus. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  en  entier  une  jolie  épltro 
d'Âusonne  (6),  adressée  à  un  notaire  ou  sténographe.  Après  l'avoir 
complimenté  sur  la  vitesse  de  son  écriture,  qui  devançoit  même  la 
parole,  il  ajoute  élégamment  :  «  O  je  t*en  prie,  dis^moi  qui  m'a  trahi , 
f  qui  a  pu  t^  réyéler  d'ayance  ce  que  j'allois  dire  ; 

Tu  seDsa  Bostri  pectoria 
\ix  dicta ,  jam  ceiia  tenes, 
Tu  iqe  laquent em  praevenis. 
Quis ,  quaeso,  quis  me  prodidit? 
Quis  ista  jam  dixit  tibi 
Qu«  cogitabam  dicere  (7)  ? 

(1)  Est)  Tf^oç  vwovnixiicào^a^ivQç  rà,  hAyk(JLi¥Ay  eU  kv^^iTovç 
iyùLyevj  J,.  il,  p.  45»  c.  ëd.  Londres,  i664,  ià-fol. 
(s)  In  Calan^f  c.  t3,  t.  iT,p.  4oo,ëd.  Reiske. 

(3)  In  Chron.f  Ut.  II,  p.  i56,  ëd.  Scaliger. 

(4)  Orîg.,I,ai. 
(&)  XIV,  S08. 

(6)  Carm.  i46,  éd.  ad.  us.  Delpb. 

(7)  On  peut  voir  aussi  Sënèque,  épilre  96. 
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L'usage  de  récriture  abrégée  étoit  le  même  à  Rome  que  de  nos 
jours.  Lorsqu'il  s'agissoit  de  recueillir  un  discours  prononcé  en  pu- 
blic, plusieurs  notaires  se  mêloient  aux  auditeurs  et  se  partageoient 
l'ouvrage,  c'est-à-dire  qu'ils  convenoient  de  recueillir,  chacun  dans 
un  ordre  qu'ils  déterminoient  à  l'avance,  un  certain  nombre  de 
mots  ou  de  phrases  (i).  C'est  ainsi  que  Cicéron  avoit  transcrit  le  dis- 
cours de  Caton,et  c'est  ainsi  que  son  propre  plaidoyer  pour  Milon 
fut  recueilli  tel  qu'il  le  prononça,  au  rapport  d'Asconius  Pedianus. 
Des  notaires  écrivoient  aussi  les  minutes  des  sentences  judiciaires, 
«c  Ceux  ,  dit  Ulpien ,  qui  écrwent  en  notés  les  actes  des  juges  sont 
«  censés  absens  pour  le  service  de  l'État  (2).  »  Et  comme  le  lieu 
dans  lequel  les  jugés  se  retiroient  pour  délibérer' se  nommoit,  chez 
les  Latins,  secret arium,  on  donna  aux  greffiers  le  nom  de  a  secretisy 
ou  sccretorum  notarii  (3). 

La  sténographie  ancienne  étoit  encore  d'un  grand  usage  dans  la 
vie  privée.  Les  auteurs,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  leurs  idées,  ou 
laisser  refroidir  leur  imagination  en  écrivant  eux-mêmes  leurs  ou- 
vrages, avoient  parmi  leurs  esclaves  des  tachygraphes ,  auxquels 
ils  dictoiént  leur  première  rédaction.  Pline  le  nauraliste  ,  soit 
qu'il  fût  en  voyage  ,  soit  qu'il  se  fît  porter  en  chaise  dans  les  rues 
de  Rome,  avoit  toujours  à  ses  cotés  un  notaire  avec  un  livre  et  des 
tablettes  (4).  Pline  le  jeune  méditoit  dans  sa  chambre  le$  fenêtres 
fermées  y  lorsqu'il  vouloit  fixer  ses  idées,  il  appeloit  son  notaire  , 
dictoît,  lerenvoyoit,  1^  rappeloît  encore,  et  finissoit  par  revoir  d'un 
bout  à  l'tfutre  'ce  qu^il  avoit  dicté  (5).  Ces  preitiiers  jeti ,  tme  fbîs 
revus  et  corrigés ,  passaient  entre  leà  mdns  de»'  ^hgràphes*/'4iui 
les  mettoient  au  net.  Ainsi  chaque  écnTain  avoit  à  son  service  un 
notaire  pour  sténographier  ses' dictées  ,  uii  copiste  habile  qui  les 
transcrivoit  en  écriture  ordinaire.  Apollonius  de  Tyane,  en  partant 
pour  rinde,  prit  avec  lui  <^eux  serviteurs,  un  pour  écrire  vite^  et  Vau- 


(i)  Notarum  ususerat,  utquicquid  pro  conciooe  aut  in  judiciis  diceretur, 
librarii  scnberent  complures  simul  adstantes,  dwisis  inier  se  partUms,  quoi 
quisque  verhaet  quo  ordine  exciperet.  Isidor.,  Orig,,  I,  2t. 

(3)  Eos  qui  Dotis  scribunt  acta  judieam  ,  reipublicae  causa  TÎderi  abetôe. 
Digeste,  XIV.  .•  .-      • 

(3)  Saumaise,  De  Secretariis,  apud  Sallengrium ,  Thés,  antiiq,  rom.y  t.  II , 
col.  661 . 

(4)  PliD.jun.,  III,  V.  i5. 

(6)    Jd.  IX,  XXXYI,  2,  XL,  2.  ' 
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tre  pour  bien  écrire  ;  h  yi,h  tç  T*%of  y^ti^m^  i  Sï  if  Kahh\ç  (i).  Un 
homme  puissant,  ayant  déterminé  Orîgène  à  conmienter  les  saintes 
Ecritarea ,  lui  donna  sept  tachygn^phes  iBt  un  plus  grand  nombre 
de  copistes  ;  Tetxvy  pol<povf  eLvr$  TApAÇTtiffetç  ï^la  9  KêLX?aypti^9Vf 
Sh  irhsiwç  (oncles  premiers,  pour  recueillir  ses  dietées  ;  les  seccmds, 
pour  les . réunir  ca  livres. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés,  le  système  de  ponetuation 
étoit  lort  simple  &  ou  alloit^  comme  noua:  disons^  à. la. ligne, 
iia»-8eulement.poar.  chaque  période,  mais  encore  pour  chaque 
{durase  et  p6uc. chaque  jnend^re  de  phrase^  c'est  ce  qu'omappe:» 
loit  tUinter  par  membres  j  sections  ei  périodes ,  àîsimgaere  per 
ocNmmata  ^  colat  etipeiiodos.  L'Ancien  «t  le  Nouveau  Testament 
8(mt  encore  divisés  arpeu  préside  cette  manière;  les  divisions  que 
nous  appelons  versets  se  nommaient  ixer«tt5  en  latin,  en  grec  çriyo). 

^Aiîstophane.de.  Syzance ,  qui  vivoit  à  la  cour  de  PtoIéméeÊpi- 
pbane  2001  ans  avant  J«'>G. ,  fut  le  premiec  inventeur  d'un  système  de 
poncittation.  ressemblant  un  peu  au  nôtre.  Ge  système  n'admettpit 
qu^un*  Signe  unique,  le  point,  dont  la  valeur  varioit  suivant  ipi'il 
étoit  placé  en  haut,  au  milieu,  ou  au  bas  de  la  lettre.  Les  points 
se  Aommoien&c  distinctiones  ou  posùuray  en  grec  diVsiç  (3).  Le  point 
placé,  comme  le  nôtre^  au  bas  de  la  lettre,  s'appeloit  subdistinctio^ 
i^ùsriyiiM  )  il  indiquoit  un  sens  incomplet  et  répondoit  à  l'ancien 
coàuna  oa  à  Jiotre  virgule.  Le  point  au  miUeu  de  la  lettie  sepla- 
ÇDÎt  après  mie' section  de  phrase  formant  un  sens  par  elle-même, 
nab  qpx  .demandoit>  un  complément  ;  c'étoit  l'équivalent  de  l'an- 
cien co/eu»  etde  notre  point  et  virgule  ou  de  nos  deut  points  ;>on 
le  nunmoit  média  distincUo  ou  positura^  fjié^ti  ariyfih»  Enfin  la 
pkna  ou  uhima  disùnctioy  tsksiol  ffrnfÂtiy  étoit  le  point  placé  en  haut 
de  la  lettre;  il  indiquait  la  fin  d'une  phrase-ou  d'une  période-  et 
répondoit  à  notre  point  final  (4)*  Ge  système  de  ponctuation  fut  en 
usage  à  Rome.  Gicéron  en  attribue  l'invention  à  la  difficulté  de  res- 
pirer et  de  reprendre  haleine  dans  une  lecture  continue  (5).  Cassip- 

(1)  Voir  sa  vie  par  Philostrate,  p.  a5 . 
(s)  Yoy.  Suidas,  aumotOrigenes. 

(3)  Gassiodor.,  InstiU  dwin.  Uct.,  ch.  i5;  de  Orlhogr.  praef.  —  Isidor., 
Or^.,1, 19. 

(4)  Voir  Cassiodore  et  Isidore,  et  le  grammaiiien  Diomède ,  cité  par  Juste 
Lipse.  Epist,  selectœ,  6s. 

(5)  daueulas  atque  iiDterpunctâ  yerborum  ,  animœ  înterclusio ,  atquè  an- 
gastiae  spiritus  attulerunt .  De  orator.f  III. 
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dore  dit  la  même  chose  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  C'}  9 
Sénèque  est  encore  plus  formel  :  «  Lorsque  nous  écrivons,  dit^il^ 
«<  nous  ayons  coutume  de  ponctuer.  »  Nos  etiam^  cum  scnbimt^s 
inlerpungere  solemus. 

Dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  la  nécessité  de  rendre 
facile  une  bonne  prononciation  de  l'Écriture  sainte  à  des  chrétiens 
ignorans  qui  n'en  comprenoient  même  pas  toujours  la  tradttctioii 
latine  fit  revenir  a  l'ancienne  division  par  membres ,  sections  et 
périodes,  comme  plus  commode  (2).  Ce  système  devoit  être  depuis 
longtemps  hors  d'usage,  car  S.   Jérôme,  qui  l'employa  pour  sa. 
version  des  prophètes ,  le  qualifie  de  méthode  nouvelle.  «  PersonBe, 
«  dit^il,  en  voyant  les  prophètes  écrits  par  versets,  n'ira  s'imaginer* 
u  qu'ils  sont  en  vers  dans  le  texte  hébreu,  pas  plus  que  les  psau- 
«  mes  et  les  œuvres  de  Salomon.  McUs^  puisqu'on  a  coutume  de  di^ 
M  ifiser  par  membres  et  par  sections  les  œupres  de  Démosthènes  et 
u  de  Cicéron,  qui  pourtant  ont  écrit  de  la  prose  et  non  de  la 
((  poésie,  nous  avons  cru  pouvoir  aussi,  pour  l'utihté  des  lecteurs, 
n  employer  cette  nouvelle  méthode  d'écrire  dans  notre  nouvelle 
«  traduction  (3).  * 

On  voit,  par  ce  passage ,  que  les  rhéteurs  et  les  grammaiiiens, 
afin  de  faciliter  à  leurs  élèves  la  lecture  des  auteurs  classiques, 
avoient  introduit  dans  leurs  ouvrages  la  même  division  qu'em- 
ployoient  les  Pères  pour  mettre  les  Écritures  à  la  portée  des  fidèles 
ignorans.  Le  célèbre  commentateur  de  Cicéron,  qui  vivoit  du  temps 
de  Claude,  Asconius,  nous  fournit  la  preuve  non-seulement  que 
les  œuvres  de  l'illustre  orateur  étaient  divisées  en  versets,  mats  en- 
core que  ces  versets  étoient  numérotés  ;  car  il  cite  le  verset  85o,  le 

-'(1)  A  majoribus  nostris  ideo  constat  inventas  (posituras)  ut  spiritus ,  longa 
dictione  fatigatus ,  vires  suas  per  spatia  discreta  resumeret.  L.  c. 

(a)  Meininisse  debemus ,  niemoratum  Hieronymum  omnem  translationem 
suam, in autoritate  divina,  propter  simplicitatemfratrum,  colis  et  commatibus 
ordinasse,  ut  qui  distinctionem  sœcularium  litterarum  comprehendere  potue- 
runt ,  hoc  remedio  suffulU ,  inculpabiliter  pronuntiarent  sacras  lection^ . 
Gassiodor.,  de  Instit.  divin,  litter.,  c.  12.  Voy.  aussi  sa  pre'face. 

(3)  Nenio  cum  propbetas  versibus  viderit  esse  descriptos,  métro  eos  exis- 
timet  apud  Hebrxos  ligari ,  et  aliquid  simile  babere  de  psalmis  et  operibus 
Salomonis.  Sedquodin  Demosthene  et  Tullio  solet fieri,  utpçrcolasçribantur 
et  commata,  qui  utique  prosa  et  non  versibus  conscripserunt ,  nos.  quoqi^e 
utilitati  legentium  providentes,  interpretationem  novam,  nouo  scribendi gé- 
nère distinximus.  yid  Paulam  et  Eustochiam  prœfat.  in  Esaiam,  initie. 
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Verset  101 1,  le  verset  80,  etc.  (1).  Le  nombre  total  des  versets  d'un 
ouvrage,  non-seulement  dans  les  livres  saints,  mais  encore  dans 
les  auteurs  profanes,  étoit  marqué  soit  au  commencement,  soit  à  la 
fin.  On  trouve,  à  la  fin  des  antiquités  judaïques  de  Joseph,  une 
sonune,  ajoutée  probablement  par  quelque  copiste,  des  versets  que 
renferme  tout  l'ouvrage,  somme  qui  est  de  soixante  mille. 
Schwarz  (2)  cite  même  un  très-ancien  évangéliaire  de  la  bibliothè- 
que de  Vienne,  dans  lequel  on  a  marqué  non-seulement  le  nombre 
dès  versets,  ^%ou^,  mais  encore  le  nombre  des  mots,  piifAo^raj  que 
renferme  chaque  évangile.  Ces  usages  venoient  des  Hébreux. 

C'est  aussi  à  Aristophane  de  Byzance  qu'on  attribue  les  signes 
de  l'accentuation  dans  la  langue  grecque,  c'est-à-dire  les  trois  ac« 
cens  aigu,  grave  et  circonflexe  et  les  deux  esprits.  La  forme  des 
accens  n'a  point  varié.  Les  esprits^  que  nous  figurons  aujourd'hui 
comme  des  virgules,  étoient,  dans  le  principe,  formés  d'une  manière 
un  peu  différente  ;  ils  représentoient  chacun  une  moitié  de  la  lettre 
H.  Quant  aux  accens  de  la  langue  latine,  ils  sont  d'invention  mo- 
derne et  n'ont  d'autre  but  que  de  faciliter  aux  élèves  la  lecture  des 
auteurs;  on  ne  les  trouve  plus  dans  les  éditions  latines  un  peu  soi- 
gnées. Il  va  sans  dire  qu'on  n'en  voit  aucun  dans  les  manuscrits 
latins.  Les  accens  dans  la  langue  grecque  ne  furent  inventés  aussi 
que  pour  en  faciliter  la  lecture  et  la  prononciation  aux  écoliers,  et 
ne  durent  être  pendant  longtemps  employés  que  dans  les  manus- 
crits à  leur  usage.  Montfaucon  (3)  n'en  a  jamais  rencontré  dans 
les  manuscrits  antérieurs  au  vu*  siècle. 

Il  faut  dire  aussi  que  les  manuscrits  les  plus  anciens  en  capitale 
et  en  onciaie ,  surtout  les  grecs,  sont  bien  rarement  ponctués,  et  que 
dans  ceux  où,  de  temps  en  temps,  on  rencontre  quelques  points, 
il  est  impossible  de  reconnoitre  un  système  de  ponctuation  bien 
arrêté  ;  le  plus  souvent  même  les  mots  sont  écrits  à  la  suite  les 
uns  des  autres,  sans  séparation,  de  sorte  qu'au  premier  coup 
d'œil  il  est  impossible  de  discerner  où  finit  un  mot  et  où  com«> 
mence  le  mot  suivant.  Il  faudroit  peut-être  conclure  de  cette  ob- 
servation que  la  ponctuation  comme  l'accentuation  n'ont  jamais 
été  d'un  usage  général  dans  l'antiquité,  et  qu'elles  on^  été  employées 

(1)  Jaste  Lipse,  epis$,  seieçt.,  6a. 
(»)  De  omam.  libr.  Il,  %o, 
(3)  PaUogr.  grecq.,  p.  33. 
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surtout  dans  les  livres  des  grammairiens  et  des  rhéteurs,  oa 
dans  les  ouvrages  élémentaires  destinés  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. 

Nous  terminerons  ee  chapitre  par  quelques  jrânse^uemcns  sur 
la  cryptographid'Ott  éeriture  secrète  des  anciiebs.  Voici  les  moyens 
qu'employoient  les  Lacédémoniens  pour  correspondre  secrètement 
avec  leurs  généraux.  On  choisissait  deux  bâtons  bien  ronds,  pur&i* 
temetttégMxen  longueur «n  en  diamètre -^  je  généraleaemportoit 
un,  l'autre  restoit  à  Sparte.  Lorsqu'on  vouloit  écrire,  on  ]|»loyoit 
obliquement  autour  du  bâton  et  da»s  toute  sa  longueur  une  «troîte 
courroie,  de  tells'  sorte  que  le«  deux  bords  de  la  courroie^  en^se 
réunissant  dans  toute*  la  kaaiguear  de  la  verge,  décrivissent  autour 
d'elle  une  ligne  •  en  >  spirale.  C'est  sur  cette  ligne  qu'on  teafoit  les 
caractères  dont  la  moitié  supérieure  restoit  iur  un  des  bords  de  la 
Gourrme,  et  la  moitié  inférieure  sur  Fautve  bord.  La  courroie  dé> 
ployée,  récriture  n'étok  plus  Usible  et  ne  pouvoit  k  redevenir  que 
levsqu^on  enrouloît  la  bande  de  cuir  autour -de  l'un  des  deux -bâ- 
tons (i).  Ce  gente  de  lettre,  dit  Aulugelle,  se  nômmoit  scytale, 
<nivraXn*  B'après  Plutarque  (2),  ondonnoit  lenom  de  scytales  aux 
deux  baguettes  pareilles.  A  ftome  ;  Brutus,  Jules  César  et  Augusto 
firent  usage  de  la  cryptographie.  César  avoitécrift  ainsi  plusieurs 
lettres  à  Cicéroa,  probablement  sur  les  affairés  publiques,  d'autres  aur 
ses  affaires  privées  à  G.  Oppius  et  à  Balbns  Comâius  (3).  Son  sys- 
tème, d'après  Suétone,  consistoit  à  donner  à  chaque  lettre  de  l'al- 
phabet la  valeur  de  la  leltœ  qui  venoit  lai  quatrième  avant  die. 
Ainsi  a  étoit  représenté  par  1^,  6  pac<e,  ainsi  de  suite  (4)*  Mais  il 
&llait  bien  qu'il  ne  s'en-iut  pas  tenu  à  une  méthode  aussi  simple, 
puisque  le  grammairien  Piobus  avoit  fait  un  traité  sur  lasignifi- 
tatioD  secrète  di^  signes  alj[Jiabétiqties  dans  les  lettres  de  César. 
Jje  système  d'Auguste  étmt  moins  compliqué  ;- il  donnoit  à  chaque 
lettre  la  valeur  de  celle  qui  laprécédoit  immédiatement  dans  l'ai- 
{Aabeti  ainsi  il  écrivoit^poora,  c  pour  ^,  a  pour  ^etoa  pour a:^(5}* 
Les  manuscrits >  grecs,  à  pairtir  àm  x*  siècle,  sont  souvent  ter- 
..'  •      ■     f 

<t)  Yoy.  Aulugelle,  xtii,  g^ 

(a)  Voy.  Plutarque,  Lysandre,  c.  ig,  t.  111,  p.  4i,  ëd.  Reiske. 

(3)  Aulugelle,  ibid.-^ Suëtone,  J,  César,  c.  56.;  DioD.  Cass.,  xl,  g. 

(4)  Dans  ce  flystéme,  lenom  de  Cœsar  auroitëtë  écrit  FthxtT. 

(5)  Suétone,  Auguste,  c.  88;  Dion.,  1.1,  35;  Isidor.,  Orig,  1,34.  Le  noin 
d^Augustus  s'^écrivoit  donc  Bahatyat. 
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nulles  par  des  souscriptions  en  écritnre  secrète.  Montlaucon  (i)  en  a 
donné  plosîenrs  et  a  fait  graver  en  même  temps  six  alphabets  qui 
donnent  la  def  de  œs  diterses  écritures  ;  quelques-unes  consistent 
simplement  à  diafoger  la  valeur  relative  des  lettres  de  Falphabet 
oomme  dans  les  systèmes  de  César  etd^Auguste.  Dans  d'autres,  on 
a  introduit  qudques  caractères  étrangers  ;  un  de  ces  alphabets 
est^èntîèrenient  compo^  de  signes  bizarres  dus  au  seul  caprice  du 
copiste;  c'étoit ,  à  proprement  parier,  un  système  complet  d'écriture, 
i/éciitare  diifirëe  est  une  invention  moderne;  on  sait  que  les 
Grecs  et  lesRomains  n'ont  en  d'autres  signes  ;  pour  représenter  les 
nembres,  que  les  lettres  dé  leur*  alphd)et.  Les  chiffres  arabes,  ou 
phtôtindiens,  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui,  n'ont  patu  en 
Europe  qu'au  &^  siècle.  Mais  it  faut  remarquer  que,  dansrle 
prmeipe)  on  coénoissoit  seulement  lès  signes  de  numération  et  leur 
valeur  ainoine.  ^La*  valeur  relative,  ique  chaque  ngne  acquiert 
pér  sa  position'  mèmef^  ne  parait  pas  avoir'  été 'admise  avant  les 
j>rènnëre9  années  du  su*  sièele.  Ainsi,  antérieurement  à  cet^e 
épôqne,  le  nombre  49  ^^  signifiait  pas  quarante-neuf,  mais  bien 
4  4~  9  ^^  treize  (2).  Le  principe  du  calcul  décû&al  se  trouve  pour  la 
piemiâre  fins  exposé  et  développé  dans  le  spéculum  doctrmaiede 
¥ineênt  deBeauvais,  ouvrage  que  l'on  croit  écrit  vers  le  milieu  du 
xm*  siècle.  Le  câèbre  encyclopàiiste  fait  oonnoltre  l'usage  dm  zéro, 
et  développe  la- règle,  d'âpre  laquelle  chaque  signe  numéral  ao* 
qiiert  une  valeur  décuple  à  mesure  qu'il  est  reculé  d'un  rang  vsrs 
la<  gauche,  par  l'addition  dé  nouveaux  chsffires  à  sa  droite  (3)) 


.  ^      CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Tolumes. 

Il  y  a  eu  peu  de  sujets  aussi  controversés  que  celui  de  la  forme 
des  livres  dans  Fautiquité.  Suivant  quelques  savans ,  les  anciens 
n'auroient  pas  connu  les  livres  carrés  et  n'auroient  eu  que  des  rou* 

(i)  Pal.  grecq.,  p.  286  et  suiv. 

(s)  V.  M.  Lihri,  Hist.  des  sciences  matbe'm.,  tom.  I^p.  126  et  suiv.    . 
(3)  Nouv.  traité  de  diplom.,  pre'face  du  tom»  ly  ;  Élëmens  de  paléogr., 
par  M.  de  Wailly,  t.  I,  p.  )ii  et  suiy. 
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leaux  ou  volumes.  Selon  d'autres ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
Martorelli  (  i  ) ,  l'antiquité  n'auroit  eu  que  des  livres  carrés,  au  moins 
pour  la  littérature,  et  les  rouleaux  auroient  été  seulement  employés 
pour  les  registres  et  les  actes  d'administration.  Ces  deux  opinions 
sont  l'une  et  Fautre  loin  de  la  vérité.  Outre  les  passages  des  anciens 
auteurs,  qui  mentionnent  et  les  codices  et  les  volumina^  nous  avons 
un  nombre  considérable  de  peintures  et  de  médailles  antiques  dans 
lesquelles  sont  repiésentées  les  deux  formes  de  livres  ;  et  comme, 
bien  certainement ,  tous  les  rouleaux  retracés  dans  ces  peintures  et 
sur  ces  médailles  ne  peuvent  avoir  rapport  à  des  actes  administra- 
tifs, l'argument  que  ces  monumens  fournissent  peut  servir  à  réfu- 
ter à  la  fois  deux  opinions  exclusives  que  nous  ne  saurions  partager* 
Martorelli  connoissoit ,  aussi  bien  qu'on  pou  voit  les  connoitre  de 
son  temps,  les  ma^iuscrits  d'Herculanum,  parmi  lesquels  il  n'y  a 
pas  un  livre  carré  ;  mais  il  éludoit  l'objection  qu'on  pouvoit  en  tirer 
contre  son  système  en  soutenant  que  c'étoient  des  recueils  de 
chartes  et  d'actes  administratifs.  Depuis  ,  on  a  déroulé  et  déchiffré 
un  certain  nombre  de  ces  manuscrits,  on  n'a  trouvé  encore  que  des 
ouvrages  philosophiques  ou  littéraires. 

Un  autre  savant  italien^  Mazzpchi,  a  pubHé  deux  dissertations  (2) 
pour  prouver  que  les  codices  remontoient  à  une  plus  haute  antiquité 
que  les  volumes.  Ce  système  nous  a  semblé  appuyé  sur  des  preuves 
plus  spécieuses  que  solides.  Si  l'une  des  deux  formes  de  livres  est 
plus  ancienne  que  l'autre ,  c'est  à  coup  sûr  celle  du  volume.  Ba- 
ruch  dit  dans  Jérémie,  dont  les  prophéties  remontent  à  six  cents  ans 
avant  notre  ère  :  J'écrivois  avec  de  l'encre  dans  un  volume,  ego  scri" 
beham  in  volumine  airamento  (3).  Le  volume  est  encore  nommé 
dans  le  Deutéronome  ,  dans  Josué ,  les  Rois ,  les  Paralipomènes , 
Esdras,  les  Psaumes,  Isaïe,  Ézéchiel,  Zacharie,  etc.  L'ancienneté  in-« 
contestable  des  livres  saints  donne  un  nouveau  prix  à  leur  témoi-* 
louage.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'accumuler  ici  tous  ceux  que  nous 
fpurniroit  l'antiquité  profane;  ils  trouveront  naturellement  leur 
place  dans  la  suite  de  ce  chapitre. 

(i)  De  regîa  theca  calamaria,  3  vol  in -4. 

(2)  Dans  la  collection  intitulée  :  RaccoUa  d'opuscoli  scientificyejiîologici, 
par  Galogera,  tom.  37. 

(3)  Jërëmie ,  xxxvi,  a.  Voy.  Deut.  xxviii,  58. — Jos.  viii,3i.—  Reg.  xxii,  8. 
Paralip.,  1I,xxxiy,  16. — Esd.,yi,  s.— Ps.  xi.,  8.-*Isaïe,  viir,  1.— -Ezëch.,111, 
i>9,3.  —  Zach.  V,  I,  2. 
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Saumaise  traite  d'ineptie  l'ûpinidn  de  saint  Jërôme,  deCaâsiôdore 
et  disidore  de  Séville,  qui  font  venir  le  mot  Uber  de  Fusage  où 
ëtoient  les  anciens  d'étrire  sur  le  liber  ou  écorce  des  arbres.  Sui^ 
Tant  le  docte  commentateur  ,  Uber  vient  du  grec  Mkov  9  que  les 
Éoliens  écrivaient  C/C/dp,  et,  par  une  transmutation  de  lettres  qui 
leur  étoit  fieimiiière,  ^AiCop  (0*  ^^  i^^^  ^^^^  ^^oit ,  au  iv«  siècle ,  un 
terme  générique  s'appliquant  aussi  bien  aux  livres  carrés  qu'aux 
volumes.  Saint  Jérôme ,  dans  un  passage  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut,  appelle  des  livres  de  luxe  Ubros  et  codiees  dans  la 
même  phrase  2  Habeani  qui  'oolunt  veteresVihros,..,^  oneramagis 
exarata  quam  codiees.  Environ  deux  siècles  auparavant,  Ulpien  se 
posoit  la  question  de  savoir  si  les  codiees  étoient  compris  dans  un 
1^  de  livres,  libris  legcUis;  et,  quoique  la  question  soit  résolue  affir- 
mativement par  lui  (2)  et  par  le  jurisconsulte  Paul  (3) ,  le  doute  qui 
existoit  à  cet  égard  prouve  que  Tusage  n'avoit  pas  encore  sanc- 
tionné l'acception  générale  que  le  mot  liber  reçut  dans  la  suite. 
Aussi  croyons-nous  qu'on  peut ,  toutes  les  fois  que  ce  mot  se  ren- 
contre dans  un  auteur  antérieur  au  m*  siècle,  le  traduire  hardi- 
ment par  volume  ou  rouleau.  En  effet ,  lorsque  Ulpien,  qui  écrivoit 
dans  les  premières  années  du  ni*  siècle  ,  recherche  l'extension  que 
peutavoir  un  legs  de  livres,  il  y  comprend  tout  d'abord  les  volumes 
sans  en  apporter  d'autre  raison  que  la  valeur  grammaticale  du  mot 
Uber,  Librorum  appellatione ,  dit-il ,  continentur  omnia  volumina  y 
mais  il  hésite  à  étendre  le  legs  jusqu'aux  livres  carrés.  Qiwd  si 
{Ubri)  in  codicibus  sint,  andebecmiur  videamus  ?  Et,  lorsqu'il  se  dé- 
cide y  il  en  donne  pour  raison  que  par  le  mot  /<Vre  on  entend  non- 
seulement  un  volume,  mais  encore  un  écrit  d'une  certaine  étendue 
déterminée ,  scripturœ  modus  qui  certa  fine  concluditur.  Ainsi ,  au 
II*  siècle,  Uber  avoit  une  double  acception  ;  il  signifioit  un  volume 
et  une  des  divisions  d'un  ouvrage ,  comme  un  lipre  des  Commen- 
taires de  César ,  un  livre  du  traité  de  Yarron  sur  l'agriculture.  La 
signification  que  nous  donnons  au  mot  Uber  est  clairement  expri- 
mée dans  cette  phrase  de  Sénèque  le  père,  où  l'écrit  désigné  par  ce 
mot  porte  évidemment  les  caractères  distinctîfs  du  rouleau  :  Ergo 
ut  librum  velitis  usque  ad  umbilicum  revolvere ,  adjiciam^  etc.  (4). 

(i)  De  modo  usurar.y  p.  4o6. 
(a)  Digeste,  xxxii,  5s,  4. 

(3)  Sentent,,  lu,  6,87. 

(4)  Saasoria. 
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Ck^ron,  Catulle ,  Tibulle^  Hotrace,  Martial^  Blme  le  jeune,  lorsqu'ils 
parlent  de  leurs  ouvrages,  toujours  ou  presque  toujours  écrits  sur 
des  rouleaux,  em{doient  constamment  les  mots  liè^r^  libellu4;avai 
livres- carrés  ils  appliquent  les  dénominations  de  codicesy  iabid^Ry 
iaiellœ,  etc.  Gcéron,  produisant  en  justice  les  registç^s  où  Terres 
avoit  partout  changé  son  nom  en  celui  de  Yerrnlius,  les  fait  traafl- 
fcrûre  dans  un  volume ,  en  ayant  soin  de  conserver  la  figure  exacte 
de  toutes  les  surcharges  ,  UUer^  lUurœque  omnet  assitnulatm ,  ear- 
fTQJtsœ  die  tabulia  in  libros  ^ra/t^ert^n^r..  Peut-on  .naieux  proum: 
que  par  ce  passage  la  différence  qui  exist^jt.eotr^  les  tablettes  et  les 
livres  ?  Or  ^ous  verrons  plus  tard  qu'à  Rome  le  mot  tahula  étoit 
trèsr^uvent  synoi^yme  de  codex.  On  peut  donc  regarder  cQoame 
certain  que,  dans  le  principe,  le  viot  liber  s'appliquoit  aux.  volumes, 
àJ'exclusion  des  livres  cai;ré$. 

.  Le  nom  de  volume  y.t^^/umeT^y  ii^fJM, ,  vient  de  la  forme  du.livi^ 
qu'on  rouloit  ^ur  lui-même,  action  q\Li  serendoit  en  latin pai;  voli^erc^ 
en  grec  par  2i>Jïv\  mais  les  Romains  avoient  encore ,  pour  exprimer 
l'enroulement  .d'un  volume ,  un  autre  mot  qui  a  induit  en  erreur 
quelques  .sa  vans  en  leur  faisant  admettre  chez  les  anciens  une  troir- 
sième  forme  de  livres  différente  àes,çodices  ^X  des  volumes.  C'est  le 
yexbeplicare  et  ses  coi^ppsés.  Schwarz  s'est  autorisé  de  ce  mpt,  appli- 
qué quelquefois  aux  volumes,  poiiir  créer  des  livres  pU^s  comno^e  une 
letXre,  un  éventail  ou  un  paravent;  livres  auxquels  il  donne  Je 
nom  de  libri  plicQÙles,  qu'il  a^ussi  créé  ;  c^r,  à  notre  connpisswc^ 
il  ne  se  trouve  dans  aucun  .écrivain  de  l'antiquité.  JVous  examina 
rons  plus  tard  ce  qu^il  y  a  de  vrai  dans  ce  système ,  contentons- 
npus,pour  le  moment,  d'exposer  le  sens  le  plu?  ordinaire  des  mots 
plicare  et  copiplicofe.;  ils  signifient  non  pliery  faire  des  plis,  mais 
ployer  en  rouleau.  Lorsque  Aulugelle  décrit  la  sçyt^le  lapédé* 
monienne  enroulée^  autour  d'un  bâton ,^. il  se  sert  du  mot  pU" 
care{i).  Martial,  envoyant  à  Bufus  deux  livres  d'épigrammes , 
lui  dit  :  Si  vous,  trouvez  trop  long  dieu  lime  deux,  enroulez-en  un  ; 
l'ouvrage  ainsi  divisé  vous  paroitra  plus  court. 

Si  nimis  est  legisse  duos  tîbi  charta  plicetur 
Altéra ,  diTisum  sic  InreTe  fiet  opus  (s). 

On  trouve  encore  le  mot  plicare^  toujours  avec  une  signification 
(i)xvn,9. 

(s)  IV,  82.  Le  livre  iv,  où  se  troaye  cette  épîgramme,  et  tous  les  livres  de 
Martial,  étoient  en  rouleaux,  comme  il  seroit  facile  de  le  prouver  au  besoin . 
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analague,  daB»<l^ir^le  (i);  daiiisSénèqu6letn^ue(2}^danàNëiné- 
sien  (3),  el£. ,  la  stgnification  du  mot  oMipU^are  n'est  pas  moins 
certaifiei  Martiattu»  GiqpieUa,  dftns  un  passage  que  nous  ayons' dtéf 
faisant  une  énoiuération  de  livres  de  matières  différentes,  nommeles 
tiyresdelin  ployés  en  rouleau  ctvbusims  volunUnibus  complicatihbxL 
ExpUcarcj  au  contraire ,  signifiait  déroulei'.  Martial  désigne 
ainsi  un  volume  qui  est  censé  avoir  été  entièrement  lu  et  par  con- 
séquent déroulé  d'un  bout  à  l'autre. 

ExpUcitum  nobis  usque  ad  sua  cornua  libram 
Et  quasi  perlectam  (4). 

Gicéron  se  sert  du  même  mot  pour  dire  que ,  dans  son  pro- 
consulat de  Cilicie  ,  il  a  lu  en  entier  la  Cyropédie  de  Xénophon: 
TTùuS'eiaLv  Kvfou  toiam  in  hoc  imperio  expUcaifi  (5).  Une  phrase 
de  Gassiodore,  que  nous  avons  déjà  rapportée,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  le  vrai  sens  du  mot  explicare.  C'est  celle  où,  parlant  du 
papyrus  blanc,  il  dit  qu'on  le  ploie  en  rouleau  jusqu'à  ce  qu'on 
le  déroule  pour  y  écrire  des  livres  :  In  se  revoluta  colligitur,  dum 
magnis  tractatibus  explicetur  (6).  De  là  vient  que  le  participe 
explicitus  servit  d'abord  à  marquer  la  fin  d'un  livre.  Les  copistes, 
au  lieu  du  vaoXfin,  écrivoient  explicitus  est  liber  ou  explicitus  liber. 
Dans  la  suite  cette  formule  fut  abrégée,  et  l'on  ne  mit  plus  que  ex- 
plicit  Uber,  en  faisant  ainsi  un  verbe  tout  nouveau,  ou  même  tout 
simplement  explicit.  Nous  avons  coutume,  dit  S.  Jérôme,  d'écrire 
à  la  fin  de  chaque  opuscule,  pour  le  distinguer  du  suivant,  les  mots 
explicit  o\x  féliciter  (7),  ou  quelque  autre  chose  de  ce  genre.  C'est 
le  mot  explicit  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  manuscrits 
latins  et  même  françôis  du  moyen  âge. 

Une  autre  dénomination  des  volumes  devoit  son  origine  à  la 
substance  sur  laquelle  ils  étoient  le  plus  ordinairement  écrits  : 
c'étoit  ou  du  papyrus,  ou  du  parchemin,  ou  de  l'écorce,  ou  toute 

(i)  iEoeid.,  V,  279. 
(a)  Med.,  v.,  680. 
(3)Eglog.IIl,i9. 

(4)  XI,  107.  Nous  Terrons  tout  à  Pheure  ce  que  signifie  le  mot  cornua» 

(5)  Adfamil,  IX,  aS. 

(6)  Yariar.,  XI,  38. 

(7)  Solemus ,  completis  opusculîs,  ad  distinctionem  rei  alterius  sequentî»^ 
médium  interponerç  explicit  ami  féliciter  aut  aliud  ejusmodi.  Epist.  ad  Mar^ 
ceUam,  Alias,  i38. 
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autre  matière  flexible  comme  la  toile  et  les  peaux  tannées  (i); 
mais  le  plus  souvent  on  employoit  le  papyrus  nommé  en  latin 
chartOy  ce  qui  avoit  fait  donner  aux  volumes  le  nom  de  chartœ^ 
%ecpTeei.  L'usage  avoit  consacré  cette  appellation  ,  in  usa ,  dit 
Ulpien,  pUrique  libro$  chartas  appellant  (2).  Catulle  félicite  en  ces 
termes  ComéUus  Népos  d'une  histoire  d'It&lie  qu'il  avoit  écrite  en 
trois  volumes  : 

Ausus  es  anus  Italorum 
Omne  8e?am  tribus  explicare  chartis 
Doctb,  Jupiter!  et  laboriosis  (3). 

L'esprit  et  le  travail,  dit  Martial ,  ne  sont  pas  pour  un  livre  des 
gages  certains  d'immortalité  : 

Nescio  quid  plus  est ,  quod  donet  sœcula  chartis 
Victurus  genium  débat  hahere  liber  (4). 

Ailleurs  il  parle  d'un  certain  Urbicus,  qui>  sans  avoir  ses  épi- 
grammes,  les  sait  par  cœur,  les  cbante,  les  réqte  à  tout  venant  et 
peut  tenir  lieu  du  livre  de  Martial  à  celui  qui  voudroit  le  connoitre 
sans  l'acheter 

Sic  tenet  absentes  nostros  cantatque  libelles 
Ut  pereat  chartis  littera  nulla  meis  (5) . 

Pline  le  jeune,  si  désireux  de  voir  passer  son  nom  à  la  postérité, 
dit  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Les  uns  écoutent  (dans  les  récitations 
«  publiques),  les  autres  lisent;  écrivons  donc  des  ouvrages  dignes 
«  d'être  écoutés,  dignes  d'être  publiés  :  Nos  modo  dlgnum  aliquid 
«  auribus^  dignum  chartis  elaboremus  (6).  » 

(1)  Librorum  appcUatione  continentur  omnia  Toluinina,  sive  in  cbarU, 
siye  in  membrana  sint,  sive  inquavis  alia  materia. .  •  in  tilia  ut  nonnuUi  con- 
ficiunt,  etc.  Digeste,  xxxii,  53,  4. 

(a)  Ibid. 

(3)  Garm.  i,  et  Vossius,  h.  i. 

(4)  Epigr.  VI,  60. 

(6)  VII,  61.  Voy.  aussi  VII,  44;  VIII,  s4;  X,  a. 

(6)  Épttre,  IV,  xti,  3.  Voy.  aussi  Horace,  Eptre,  II,  i,  161,  iT,  tiii,  si. 
Orid.,  Tristes,  III,  i,  4. 

H.  Gi&ikUD. 

{La  suite  au  numéro  prochain.) 


CATALOGUE 


nBS  LITtlS 


DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  LEBER. 

(TOMB   !•'.) 


Au  point  de  décadence  où  sont  parvenue  les  arts  les  plus  élevés 
de  la  pensée,  avec  tous  les  métiers  et  toutes  les  industries  qui  en 
dépendent,  c'est  une  heureuse  direction  de  l'esprit  que  celle  qui 
porte  tant  d'amateurs  à  faire  le  catalogue  raisonné  de  leurs  livres. 
La  littérature ,  l'imprimerie,  la  librairie  sont  arrivées,  en  effet,  au 
jour  du  catalogue  définitif.  La  philosophie  du  xviii^  siècle  a  voit  dit  : 
Les  dieux  s'en  vont.  La  révolution  françoise,  son  formidable  écho , 
a  crié  :  Les  rois  s'en  vont,  La  civilisation,  perfectionnée  au  plus 
haut  degré  par  une  révolution  de  plus,  sait  maintenant,  à  n'en 
pas  douter,  que  tout  s^en  va,  et,  comme  la  littérature  est  l'expres- 
sion de  la  société ,  c'est  elle  qui  ouvre  la  marche;  il  est  temps  de 
s'occuper  de  son  inventaire  et  de  son  encan. 

Personne  ne  s'étonnera  donc  de  voir  les  Catalogues  descriptifs  et 
raisonnes  se  multiplier  d'une  manière  d'ailleurs  fort  satisfaisante 
pour  les  bibliophiles.  Un  des  plus  grands  plaisirs  de  la  vie,  après 
la  possession  d'une  belle  collection  de  livres,  c'est  la  lecture  d'un 
bon  livre  qui  en  fait  connoitre  une  multitude  d'autres  ;  et  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  ce  travail  soit  aussi  facile  qu'il  en  a  l'air  ; 
il  demande  beaucoup  d'exactitude ,  beaucoup  de  goût,  une  sage 
mesure  dans  la  critique,  une  sage  retenue  dans  l'éloge,  et  une  mo- 
dération bien  rare,  surtout  parmi  les  amateurs,  dans  l'appréciation 
de  la  rareté,  de  la  beauté,  de  la  conservation,  de  l'importance 
respectives  de  certains  volumes,  qui  doivent  à  ces  circonstances  la 
plus  grande  partie  de  leur  réputation  et  de  leur  mérite.  Il  est  si 
naturel  de  trouver  beau  ce  que  l'on  a  et  de  louer  ce  que  l'on 
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aîme  !  Le  Catalogue  raisonné  àe  Grevenna  et  celui  de  M.  Renouard 
sont  d'excellens  ouvrages  dans  ce  genre. 

J'ai  hâte  de  rendre  la  même  justice  au  Catalogue  ravsouné  de 
M.  Leber,  et  on  ne  m'accusera  pas  de  perdre  du  temps,  car  des 
deux  volumes  qui  doivent  le  composer,  il  n'en  a  paru  qu'un  en- 
core, ;  mais  je  me  porte  volontiers  caution  que  le  second  ne  sera 
pas  inférieur  au  premier.  Je  reviendrai  d'ailleurs  sur  tous  deux. 
C'est  du  plaisir  pour  deux  fois. 

La  bibliothèque  de  M.  Leber  étoit  connue  des  amateurs  pour 
une  des  plus  curieuses  de  ]a  capitale,  et  comment  en  auroit-ii  été 
autrement  ?  M.  Leber  s'est  voué  toute  sa  vie  à  des  études  très- 
profondes,  qu'il  a  su  rendre  très-piquantes  dans  une  foule  de  bons 
écrits.  Ses  livres  étoient  les  matériaux  de  ses  ouvrages,  les  pièces 
justificatives  de  ses  dissertations,  les  témoins  et  les  preuves  de  ses 
doctrines.  Il  n'avoit  rien  de  commun  avec  ces  bibliophiles  qui 
ont  des  livres  parce  qu'on  a  des  livres;  il  lisoit  les  siens,  Qt  les 
lisoit  bien,  je  vous  en  réponds.  U  avoit  do^c  mis  dans  leur  choix 
l'attention  scrupuleuse  qu'un  homme  bien  né  met  dans  celui  de 
ses  amis,  et  même  de  ses  coonoissances.  Il  n'y  a  pas  ici  un  ▼oiume 
qui  nme  soit  présentable  dans  une  société  honnête,  de  bonne  mine, 
de  bonne  conversation  et  d'une  fréquentation  utile  ou  agréable. 
Je  dirai  plus  :  il  n'y  en  a  point  qui  ne  soit  très-convenablement 
habillé,  non  pas  que  M.  Leber  piûsse  partager  le  sot  dédain  du 
vulgaire  pour  le  mérite  mal  vêtu ,  il  est  trop  au-dessus  de  ces  foi- 
blesses  de  la  vanité,  mais  parce  qu'il  prend  plaisir  à  voir  ses  amis 
se  recommander  par  une  propreté  de  bon  goût,  acconunodée  tou- 
tefois à  leur  position  qt  à  leur  fortune  ;  du  vélin  de  Hollande  pour 
les  vieux  savans^  un  veau  net  et  poli  pour  la  bonne  bourgeobie, 
de  la  moire  et  des  maroquins  pour  les  grands  seigneurs. 

C'est  dans  cette  compagnie  distinguée  que  AL  Leber  vous  intro* 
duiL  Ouvrez  son  catalogue ,  et  il  va  faire  passer  devant  vous  en 
revue  toute  cette  illustre  assemblée  d'écrivains  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  étages  qu'il  s'est  flu  à  rassembler  dans  son  rich^ 
cabinet.  Si  vous  ne  les  connoissez  pas  tous  égalem^t,  vous  pouvez 
vous  en  rapporter  à  lui ,  à  M.  Leber,  qui  les  connolt  à  merveille, 
rt  qui  ne  vous  en  présentera  pas  un  seul  au  souvenir  duquel  votre 
mémoire  se  reluse,  sans  le  caractériser  par  une  phrase  au  moins, 
quelquefois  par  une  brève  dissertation,  quelquefois  par  une  anec- 
dote délicieusement  raconjbée,  et  tout  cela  avec  aut^iit  de  ÎMsAeftse 
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qae  d'esprit,  car  M.  Leber  a  trouyé  l'art  de  mettre  de  l'esprit  dans 
on  catalogue.  Les  gens  d'esprit  en  mettent  partout. 

Yoilà  ce  que  j'avois  à  tous,  dire  aujourd'hui.  Si  vous  avez  le 
Catalogue  de  M.  Le];)er  sous  la  main,  vous  me  saurez  gré  de  n'être 
pas  plus  long.  Je  vous  ferais  perdre  du  temps. 

Une  autre  fois ,  nous  reviendrons  ensemble  au  Catalogue  de 
M.  Leber.  Nous  parlerons  de  ce  que  nous  y  avons  appris; 
nous  nous  communiquerons  nos  réflexions  et  même  nos  doutes 
sur  quelques  points,  car  je  ne  m'interdis  pas  la  critique.  Seule- 
ment, il  faut  trouver  matière  à  critiquer,  et  c'est  pour  cela  que  je 
prends  du  temps. 

Ch.  Nodier. 


€oYve0Tf0nMnce. 


A  M.  l'Éditeur  du  Bulletin  du  Bibliophile. 
Monsieur , 


Dans  le  n<*  i5  de  la  3*  série  de  votre  intéressant  Bulletin,  voud 
mentionnez  (page  788)  un  liyre  imprimé  en  i524  sous  le  titre 
de  Lusciniij  joei  ac  sales^  dans  lequel  se  trouve  presque  littérale- 
ment la  fable  de  la  Fontaine ,  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait ,  lequel 
Pot  au  lait,  soit  dit  en  passant,  m'a  tout  l'air  de  descendre,  en 
ligne  directe,  de  la  Cruche  ^ huile  de  canton  de  Pilpai ,  dont 
Cameratius  a  fait  son  Vasculum  mellis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  source  peu  connue  que  vous  indiquez  pa- 
roît  ne  l'avoir  pas  été  du  tout  de  M.  l'abbé  Guillon,  auquel  on 
doit  tant  de  savantes  et  curieuses  recherches  sur  les  auteurs  d'a« 
pologues  anciens  et  modernes.  En  effet,  dans  son  excellent  re^ 
cueil  intitulé  la  Fontaine  et  tous  les  Fabulistes  ^  ovl  la  Fontaine 
comparé  à  ses  modèles  et  à  ses  imitateurs,  il  ne  les  cite  point  au 
nombre  de  celles  ou  la  Fontaine  a  su  puiser  le  sujet  d'une  de  ses 
plus  jolies  iàhXts  :  mais  cette  omission  n'est  pas  la  seule  que  l'on 
ait  à  signaler  à  l'occasion  de  la  fable  dont  il  s'agit  ;  car  M.  Guillon 
garde  également  le  silence  sur  les  nouvelles  récréations  et  joyeux 
devis  de  Bonaventure  Desperiers,  bien  plus  connus  que  les  Lus^ 
ciniiyjociac  sales,  où  le  même  sujet  est  traité  tout  à  &it  de  la  même 
manière  dans  le  chapitre  intitulé  :  Comparaison  des  alquemisies  à 
la  bonne  femme  quiportoà  une  potée  de  lait  au  marché.  Edition  de 
Nicolas  Bonfons,  Paris,  1572,  page  48. 
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J'ai  trouyé  encore  une  autre  lacune  à  remplir  dans  Festimable 
ouvrage  de  M.  Guillon ,  et  je  vais,  chemin  faisant ,  vous  la  signaler 
ici.  11  attribue  à  Nicolas  Gcrbel  {Joach,  Camerarii  fabulse ,  1670 , 
page  4^8j  l'idée  de  la  fable  de  la  Goutte  et  l'Araignée;  mais  on  est 
fondé  à  croire  que  Nicolas  Gerbel  Ta  empruntée  à  Noël  Dufail, 
dont  les  contes  d'Eutrapel,  publiés  pour  la  première  fois  en  1554» 
contiennent  un  chapitre  de  la  Goutte  qui  se  termine  ainsi  : 

«  Vous  sçavez,  dit  Polygame,  l'échange  que  Jupiter  fit  des 
«  domiciles  et  habitations  entre  les  damoiselles  l'Iraigne  et  la 
«  Goutte  :  à  l'Iraigne,  à  qui  aux  maisons  des  grands  et  riches  on 
«  faisoit  mille  maux,  en  abattant,  balayant  et  rompant  ses  toiles 
«  et  filets,  fut  assignée  la  maison  du  laboureur  ;  et  à  la  Goutte,  qui 
«  n'avoit  que  mal  et^'tourment  aux  champs ,  les  palais  et  maisons 
«  des  villes,  où,  depuis,  bien  traitée,  ch^ufiee  et  nourrie,  elle  est 
«  demeurée,  ne  craignant  ou  redoutant  aucun,  fors  son  ennemi 
«  conjuré  et  mortel,  appelé  exercice  :  car  l'eau,  qu'on  pense  luy 
«  être  contraire,  est  sa  vraye  nourriture,  au  jugement  mesme  de 
'  «  Galet,  parlant  des  maladies  aquatiques.  » 

J'ai  l'bonnevir  d'être  bien  sincèrement,  monsieur,  etc, 

DpPUTEL. 


VffiPmE  (Dauphiné). 

(Août  1889.) 

Sur  deux  ouvrages  fort  rares  sortis  des  presses  de  la  Correricj 
imprimerie  particulière  de  la  Grande-Chartreuse  (!)• 

ExPUCATidN     BB     QUELQUE^     ÉMbAOITS     DÈS    JLNillENS    I^TAITJtS     lùE 
L'ORDIili  usé  CtfâiiTEmJX,    âVÊC  DfÉS   Ê€LATR<:feâËMËN9  HwtNÈS  8OI 

US  sujisT  d'uhT  libëua  Qirt  à  été  ^iMpèsÉcè^nti  l'oadre  (j^at 
Fabbé  de  Rancé),  bt  i^oi  s'est  DiTtiLGVÉ  sscitÈTiaiENT  (par  Xk>in 
Innocent  le  Maston,  pfiecir  de  k  Gtande-Ghârtreuse).  A  la  Cor- 
rerte,  pal*  André  Galle  (vers  1689)^  în^4  ^^  ^^  piàge^. 

Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare,  ayant  été  supprimé  avec 
soin,  tl  a  paru  à  Toccasion  de  la  controverse  qui  s'éleva 
entre  î'abbé  de  Rancé ,  supérieur  de  la  Trappe ,  et  Dom  le 
Masson,  au  sujet  des  devoirs  monastiques.  L'abbé  de  Rancé 
ayant  prétendu,  dans  son  Traité  de  la  sainteté  et  des  devoirs 
de  la  vie  monastique^  que  le  relâchement  s'étoit  introduit 
dans  quelques  parties  de  la  discipline  de  l'ordre  des  Char- 
treux, Dom  le  Masson  écrivit  en  i683  des  lettres  à  un  visi- 
teur de  son  ordre,  afin  qu'on  ne  communiquât  pas  aux 
Chartreux  le  Traité  des  devoirs  ^  dont  la  lecture  pouvoit 
être  nuisible,  et  en  1687  il  justifia  la  règle  de  la  Char- 
treuse dans  des,  notes  insérées  dans  ses  Annales  Ordinis 
cartusiensis.  Mais  l'abbé  de  la  Trappe^  ayant  eu  connois- 
sance  des  lettres  de  Dom  le  Masson,  fit  une  réplique  sous 
ce  titre  :  Lettre  à  un  évêque  pour  répondre  aux  difficultés 
de  Dom  Innocent  Masson,  général  des  chartreux,  au  sujet 
des  allégations  faites  de  leurs  anciens  statuts,  dans  les  livres 
de  la  sainteté  et  des  devoirs  de  la  vie  monastique,  20  juillet 
i68g.   Cette  lettre,  insérée  dans  les  Nouvelles  de  la  Repu- 

(1)  "EiHXxaiitdLVLVLebibliographie  spéciale  des  ouvrages  imprimés  a  la  Correrity 
qui  sera  publiée  prochainement. 
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hUque  des  iéiires  (mai  et  jjvAtk  1710),  ee  répstùdôk  manus- 
crite ;  dk  proûVé  que  Tabbé  de  Raneë  Ae  ût  tic^a  pas, 
dans  la  controviersé  qufavdit  fidt  surgir  son  7>aif^  c/e^  de- 
i^rrs,  à  répondre  à  l^illetnont,  en  gardaint  1^  silence  à  l'é- 
gard de  ses  autres  adversaires,  comme  t'a  avance  M,  Weist 
{Biogr.  rmtfr.y  tàm,  87 ,  pag.  '^S).  Â  son  tour,  pour  réfuter 
le  sentiment  de  l'abbé  de  Rancé,  Dota:  lé  Maison  fil  pa- 
raître son  Expiicati&n  de  quelqaei  endroits^  etb,  €et  ouvrage, 
dît  Deburé,  passe  poâr  avMr  été  imprimé  th  secret 
et  sans  pettnission  dans  la  Grande-Chartreuse,  et  n'ayant 
point  été  vend«É  en  public,  il  ne  é'en  est  répandu  que  peu 
d'exemplaires,  ce  qui  les  a  rendus  rares  et  difficiles  à  trou- 
ver. y«&du  80  £r.  chez  Gaignat  (Cala/.^  n°  736),  et  73  fxaaes 
chez  le  duc  de  la  VaUière  {Cotai.,  tx>m.  1*%  n5>  i,  118).  J'en 
connois  Cependant  quatre  exemplaires^  savoir  :  â  à  la  bibl. 
publ.  de  Grenoble  (Catai, ,  tom  i*^,  n^  10049),  ^^^^  4"°* 
chez  M.  C.  Leber  (CataL,  tom.  i*',  nP  2798),  qui  vient  de 
léguer  sa  b^liothèqne  à  la  ville  de  Rouen. 

Il  faut  remarquer  qu'un  grand  ikombre  des  exemplaires 
de  cet  oiiTrage,  finisaant  à  la  page  122,  sont  incom^^ts; 
il  leur  ni^que  ua^  critique  du  livre  de  l'abbé  de  Rancé 
intitulée  :  De  la  Sainteté  et  des  Devoirs  de  la  vie  monastique 
(Paris,  i683-85,  3  vol.  in-4).  Cette  critique  commence  à 
la  page  i23  et  finît  avec  le  volume  à  la  page  166  :  les  bons 
exeinplaires  doivent  donc  avoir  166  pages.  On  trouve  ce- 
pendant encore  ordinairement,  à  la  suite  de  cet  ouvrage,  dit 
Barbier  {Dict.  des  Anonymes  y  n*  633o),  une  autre  pièce  du 
même  D.  Masson,  intitulée  :  Aux  vénérables  pères  de  la 
Province  de  N. ,  in-4.  C'est  une  circulaire  adressée  à  tous 
les  visiteurs  de  l'ordre. 

ï)ebure  et  plusieurs  catdlographeà  foiit  im|)l>imer  en 
i683  cet  ouvrage  qui  est  sads  date  ;  Deburë  fonde  cette 
opinion  sûr  la  circonstance  que  Ddih  le  Masson  y  a  inséré 
des  lettres  qu'il  avoit  écrites  en  i6d3;  mais  il  oublie  que 
V Explication  est  une  réponse  à  la  lettre  écrite  en  1689 
par  Fabbé  de  Rancé.  Barbier  a  reproduit  cette  erreur  dans 
son  Dict.  des  Anonymes  (ii*""  édition,  tom  i*%  n*  633o); 
mais  MM.  Brunet  (Manuel,  tom.  2,  pag.  25o)  et  Weiss 
{Biogr.  univ.,  tom.  24,  pag.  40  font  observer  avec  raison 
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qu'il  n^a  pu  être  imprimé  qu'en  1689,  puisque  D.  le 
Masson  y  répond  aux  reproches  que  l'abbé  de  Rancé,  dans 
sa  lettre  à  un  Eveque  (datée  du  20  juillet  i689)yayoit  faits 
aux  chartreux  d'avoir  mitigé  leurs  anciens  statuts.  Le  P. 
Hélyot,  dans  sa  préface  sur  les  ordres  religieux,  article 
Chartreux  y  donne  avec  peu  de  fondement  à  ce  volume  la  * 
date  de  1693. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  ce  volume,  la  BibUogr. 
instruct,  de  Debure  (tom.  2 ,  pag.  67-60,  et  Additions ,  pp. 
xv-xxvj) ,  et  encore  la  Fie  de  saint  Bruno^  par  le  P.  de 
Tracy.  Paris,  1785,  in-12,  pag.  289. 

Annales  ordinis  gartusiensis  ,  tribus  tomis  distributi,  tomus 
primus,  €0mplecten9  ea  quie  ad  institutionelf,  di9giplinam  et  ob- 
SERVANT! AS  ORDINIS  SPEGTANT.  Correriae,  typis  Antonii  Fremon, 
typographi  Régis  ;  pro  suprema  compntorum  caméra  Gratiano- 
politana,  M.  DC.  LXXXYII.  Gum  singulari  privilegio  Régis 
Ghristianissimi ,  in-fol.  de  4  feuillets  ni  chifiPrés  ni  signés,  com- 
prenant le  Frontispice ,  VEpître  de  l'auteur,  Dom  Innocent  le 
Masson,  prieur  de  la  Grande-Chartreuse j  et  l'/ne/^ j?  de  4o4 pag. , 
plus  de  3  pag. ,  ni  signées  ni  chiffrées,  de  Table  et  d^ Errata. 

Cet  ouvrage,  comme  l'annonce  son  titre,  devoit  se  com- 
poser de  trois  volumes.  Le  premier  seul,  divisé  en  trois  li- 
vres, a  été  livré  à  la  publicité,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne 
soit  rare.  La  bibliothèque  de  Grenoble  en  possède  plusieurs 
exemplaires  qui  proviennent  de  la  Grande-Chartreuse. 
(Voyez  le  Catalogue  de  cette  bibl.,  tom.  1",  n<>  20,745.)  Le 
tom.  second,  formé  du  4"*,  hvre  qui  se  divise  en  deux  par- 
ties, a  été  imprimé,  mais  sans  être  pubhé  :  il  pai*aît  même 
que  Tordre  s'opposa  à  ce  qu'il  fût  terminé.  Il  comporte 
144  pag*  ,.in-fol.;  savoir  :  4B  pag.  pour  la  première  partie, 
qui  embrasse  l'histoire  de  saint  Bruno ,  depuis  son  en&nce 
jusqu'à  sa  retraite  dans  le  désert  4e  la  Chartreuse,  et  g6  pag. 
pour  la  seconde  partie  ,  qui  décrit  les  annales  de  l'ordre 
depuis  l'année  i8o4  jusqu'à  l'année  1 1 17.  Les  exemplaires 
de  ce  second  volume  inachevé  sont  d'une  si  grande  rareté, 
qu'il  est  peu  probable  qu'il  en  existe  plus  de  5  ou  6.  Le 
Père  de  Tracy   {Vie  de  saint  Bruno,  Paris,  1785,  in-12, 
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p.  293  et  suiv.)  n'en  connaissait  qu'an  seul  exemplaire,  qui 
existait  à  la  Chartreuse  du  Val-Dieu,  près  Mortagne,  et 
deux  autres  mutilés,  dans  lesquels  la  première  partie  seule 
était  imprimée,  tandis  que  la  seconde  était  manuscrite,  l'un 
à  la  Chartreuse  de  Paris,  l'autre  à  la  Grande-Chartreuse. 
U  faut  joindre  à  ces  exemplaires  ceux  que  possède  la  bibl. 

2653 
de  Grenoble  :  l'un,  coté  ,  est  sans  frontispice;  mais 

2— B— I 
l'identité  typographique  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ap- 
partienne aux  presses  de  la  Correrie  :  les  pag.  187  à  i44 
inclusivement  sont  manuscrites ,  et  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre, par  la  lecture  du  texte  et  les  réclames,  que  le  volume 

.  2653 

est  resté  inachevé.  L'auti^e  est  également  coté  ;  il 

2— B— I 
provient  de  la  bibl.  de  la  Grande-Chartreuse,  et  les  notes 
manuscrites  et  les  corrections  dont  il  est  chargé  le  rendent 
fort  précieux  :  ces  corrections  étoient,  ce  semble,  destinées 
à  une  nouvelle  édition. 

En  1703,  et  peu  de  mois  avant  sa  mort,  Dom  le  Masson 
commença  à  faire  reparoître  lui-même  les  Annales^  ou  du 
moins  la  première  partie  d^s  Annales ,  sons  un  titre  plus 
analogue  à  l'ouvrage  ;  il  l'intitula  :  Disciplina  Ordinis  car^ 
^iusiensis  in  très  libros  distributa.  Cette  réimpression  sortoit 
des  presses  de  Dezallier  :  Parisiis ,  apud  Antonium  Dezal- 
Her ,  bibliopolam  Ordinis  cartusiènsis ,  via  Jacobaea. 
M.DCC.III.  Cum  privilegio  Régis  Christianissimi ,  in-fol. 
Ce  fut  bien  le  Masson  qui  entreprit  cette  réimpression, 
comme  nous  l'apprend  le  privilège  du  roi  placé  en  tête  de 
l'ouvrage,  et  non  les  chartreux,  selon  le  sentiment  du  P.  de 
Tracy  {loco  citato).  Mais  cette  réimpression,  interrompue 
par  la  mort  de  Dom  le  Masson,  ne  fut  ni  livrée  au  pubUc, 
ni  sans  doute  terminée.  La  bibl.  de  Grenoble  en  possède 
quelques  feuilles ,  notamment  le  frontispice,  que  son  CaiaL 
(tom.  2  ,  n®  20746)  a  inscrit  sous  le  titre  de  Cartons  pour 
une  nouuelle  édition  des  Annales  cartusiennes .  Ces  feuilles  j 
qui  renferment,  outre  le  frontispice  et  Tépître  dédicatoire, 
les  pag.    I,  2,  3,  4/^?  6,  27,  28,  5j,  52,  111,  112,  25i, 
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asfe,  Jg-j  ,  atpfiTv  dëtnûfc&t  raasertion  dk»  P.  de  Tracy 
(4oco  càéaâjy  ré^teiàxAie  par  M.^  Wds  (Bkgt.  mnip,,  tom. 
XXrVv  p«  41)7  <I^  ^'^d  ^  établir  que  cette  réimpression, 
loin  d'étrd  une  noaveUe  édibo»,  a'étoît  autre  q<M  l'édition 
origiuale  dcë  Anntdes  ,  sortie  dès  presses  de  kl  Gbrrerie, 
à  laquelle  on  avoit  ajouté  ba  Ibontis^e  et  les  premiers 
feuillets.  C'est  là  une  erreur  dont  il  est  facile  de  se  con- 
vaiiucxe  /  en  jetant  les  yeàt  soc  lès  fleutfoms  y  les  filets , 
les  lettres  capitales  ,  lés  caractères  et  l'ensemble  typogra- 
phique de  ces  £nii^e8^  qu»  n'appartîefftient  pa^  aux  presses 
de  la  Gorrerie.  Cette  conviction  achève  de  s»e  ecmipléter 
sans  réplique  par  la  kctnte  du  texte,  qui  a  saMdes  correc- 
tioas,  des  addittons^  et  des  retratichemens  r  pM  eifcemple, 
att  bas  de  la  pag.  4)  l'auteur,  dans  l'édition  delà  Gorrerie, 
renvoyoit  au  tom.  2,  tandis  que ,  dans  l'édition  de  Dezal- 
lîer,  ce  renvoi  est  supprimé  à  toutes  les  pages.  Il  est  facile  de 
(Constater  de  èemMables  dissemblances,  qui  prouvent  que 
le  Disciplina  Ordinis  cartusierisis  étoit  bien  réellement 
Une  Nouvelle  édition  de^  Annales ,  ou  du  moins  des  trois 
premiers  livres  des  Annales, 

Le  vicdùitè  Gouote  jd£  Batines. 


M.  Géraud  ^  dans  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  de 
Iliistoire  de  Prance  ,  est  entré  dans  quelques  détails  sur  le  carac- 
tère ,  l^intérét  et  l'importance  de  la  chronique  de  Nangis ,  qui  ne 
doit  paroître  que  par  fragmens  dans  les  Historiens  Jh  France. 
M.  Géraud,  qui  se  chargeroit  de  publier,  pour  la  Société,  cette  in- 
téressante chronique ,  a  indiqué  le  plan  qu'il  se  propose  de  suivre, 
et  exposé  aussi  que,  l'impression  de  cet  ouvrage  ne  devant  pas  être 
immédiate ,  son  adoption  ne  seroit  pas  contraire  à  la  règle  fixée  par  le 
conseil,  de  ne  publier  qu'un  historien  antérieur  au  xiv*  siècle  sur 
trois  de  cette  époque  ou  postérieurs,  puisque  l'impression  de  la 
Correspondance  de  Maximilien^  des  Mémoires  de  la  reine  Marguerite 
et  des  Mémoires  de  Colignj-j  précédera  très -probablement  celle  de 
la  Chronique  de  Nangis.  Le  conseil  a  approuvé  cette  publication, 
qu'il  a  confiée  à  M.  Geraud. 


On  transfère  en  ce  moment  la  bibliothèque  du  Jardin  des 
Plantes  dans  une  partie  de  la  nouvelle  galerie  minéralogique. 
On  poursuit  le  classement  des  échantillons  dans  cette  immense 
galerie,  au  milieu  de  laquelle  vient  d'être  placée  une  magnifique 
statue  de  Cuvier,  en  marbre  blanc. 


Parmi  les  prix  fondés  par  M.  Napoléon  Gobert,  et  dont  l'attri- 
bution a  été  distribuée  entre  les  diverses  classes  de  l'Institut,  se 
trouve  une  rente  annuelle  de  10,000  fr.,  qui  doit  être  décernée  à 
l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  de  France.  L'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  fut  chargée  de  décerner  ce  pri]ç 
à  l'ouvrage  le  plus  remarquable  pubUé  dans  le  cours  de  l'année, 
et  le  dernier  lauréat  doit  jouir  de  la  dotation  entière  tant  qa'un 
livre  reconnu  supérieur  n'aura  pas  déterminé  l'Académie  à  cou-^ 
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ronner  un  nouveau  concurrent.  Il  y  a  quelques  mois,  rAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  fut  appelée  pour  la  première  fois 
à  user  du  droit  que  lui  avait  conféré  M.  le  baron  Gobert.  Elle 
jugea  convenable,  au  lieu  d'attribuer  le  prix  entier  à  une  seule 
publication,  de  le  diviser  par  portions  égales  entre  quatre  ouvrages 
choisis  parmi  ceux  présentés  au  concours.  Ces  quatre  ouvrages 
sont  :  V Histoire  des  François  des  dit^ers  États j  par  M.  Alexis  Mon— 
teil;  V Histoire  du  droit  françois  ^  par  M.  Laferrière,  professeur  à 
la  faculté  de  droit  de  Rennes  ;  V Histoire  de  la  municipalité  de 
Reims ,  par  M.  Tarin ,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Rennes; 
enfin,  VJfistoire  de  saint  Louis^  par  M.  le  comte  de  Villeneuve- 
Trans.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  à  l'approbation 
duquel  la  décision  de  l'Académie  se  trouve  soumise ,  a  refusé 
de  la  contre-signer,  et,  de  cette  manière,  aucun  prix  ne  sera  dé- 
cerné cette  année. 

Le  ministre  a  pensé  que  M.  Gobert  a  voulu  susciter  de  grands 
ouvrages  ,  encourager  les  hommes  de  talent  à  persévérer  dans 
une  voie  souvent  si  rude  et  si  périlleuse,  ep.  leur  assurant  un  prix 
proportionné  à  de  longs  labeurs  et  à  de  pénibles  sacrifices.  Si 
Voïi  divise  trop  complaisamment  la  récompense,  on  risque  de  ne 
rencontrer  que  la  monnaie  de  ces  productions  remarquables,  fruit 
d'un  travail  persévérant  et  d'une  haute  pensée  scientifique  ex-» 
primée  dans  les  formes  convenables  à  l'histoire. 


^Un^tS  Bt^ftO^tAf ÇtljIKd. 


Noos  allons  extraire  et  traduire ,  de  deux  ouvragés  qui  ne  sont 
pas  dans  les  mains  de  tout  le  monde  y  des  indications  de  manus- 
crits d'ancienne  littérature  françoise  ;  peut-être  ne  les  jugera-t-on 
pas  dépourvues  d'intérêt. 

Hartshorme ,  dans  son  ouvrage  sur  les  raretés  bibliographiques 
qae  possède  l'université  de  Cambridge  (1829 ,  p.  xiii),  mentionne 
un  manuscrit  fort  épais  sur  vélin,  proprement  écrit ,  et  remontant 
an  règne  d'Edouard  II.  Il  contient  un  recueil  de  poëmes  en  fran- 
çois ,  et  un  ou  deux  poëmes  anglois,  et  quelques  compositions  la- 
tines de  peu  d'étendue  ;  parmi  ce  qu'il  renferme  de  plus  remar*- 
quable ,  l'on  doit  remarquer  au  foL  8  : 

^rt  de  kaUndere  en  romance. 

De  geste  ne  Toit  pas  chauntez 
Ne  yeiUes  estories  cuntez 
Ne  la  Tailiance  as  cheyalers 
Ri  jadis  estoient  si  fiers 


Rar  nostre  seignars 
Par  Li  amar  ceste  ourre  pris 
Coniande  me  avoit  e  requis 
De  aprendre  luz  e  enseigner 
En  romance  FArt  de  Ralender. 

A  la  fin  de  son  travail ,  l'auteur  se  fait  connoître  et  indique  Té- 
poque  où  il  écrivait. 

£  pur  ceo  en  Bomans  loi  troik 
Etaunt  des  anus  sareit  tenu 
Del  incarnation  Jesu 
Mil  e  deus  cenz  e  cinkounte  sis 
Re  jeo  Raup  cest«  traite  fis. 

Il  ajoute  son  nom ,  qui  se  trouve  être  Radulpes  de  Lynbam. 
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La  onzième  partie  de  la  Bibliodieca  Hebériana(i836)  est  consa- 
crée aux  manuscrits  ;  laissant  de  côté  ceux  qui  n'ont  aucun  intérêt 
pour  la  France ,  nous  croyons  devoir  signaler  les  articles  suivans  : 

N**  1492  (pag.  i56)  contenant  : 

]<*  Le  Roman  du  roi  Waldef^  poëme  romanesque  composé  de  près 
de  22,000  vers  françois ,  incomplet  à  la  fin.  Voici  l'esquisse  du 
sujet: 

Ap«ès  Texpulsk)»  .des  Ropiaw,  ]«  Grande^etagne  fut  divisée 
en  nombreux  royaumes  :  un  d'eux  eut  pour  monarque  Aile;  Bède, 
un  de  ses  descendans,  av4>it  une  sceur  nommée  Odeoilde;  elle 
«coûta  un  peu  trop  les  doux  propos  d'ua  amcnt  qui  tenoûfe  un  rai^ 
distingué  à  une  oour  voisiee,  »%  qui,  .ebcnrcbaMà  avoir  avec  elirune 
«ntxevue  cUodestine,  6it  Uiépar  ie.fils  de  Frode,  sénéchal  ,dii  roî 
fiède.  OdenâUeétoiÉ  api«einte  ;  «U^  «ccAUohiiseGrètemenitd'iin  ear 
lantinâle,  qui  fut  exposé  dans  w»  bsis»;  .up  de&cfficiers  de  la  oow 
l'y  trouva;*  le  roi  l'adopta  et  lui  donna Iç  nomade  Florence;  Quel- 
que temps  après,  Bède  épousa  la  fille  de  Morgan,  roi  de  Neustri  e 
il  en  eut  un  fils  nommé  Waldef.  A  la  mort  de  Bède ,  le  sénéchal 
Frode  usurpa  la  couronne  et  tenta  de  faire  périr  Waldef  ;  mais  celu  i-ci 
fut  sauvé  et  rétabli  sur  le  trône  pan  Florence  ;  ce  dernier  tua  Frode. 
Waldef,  après  avoir  subjugué  les  rois  voisiiis,  épousa  Ernilda,  qui 
lui  donna  deux  fils,  Giac  et  Guthlac;  les  jeunes  princes  furent  en- 
levés, ainsi  que  la  reine  ,  par  une  bande  de  Sarrasins  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  de  longues  aventures  que  leur  père  les  retrouva ,  déjà 
grands  ;  ils  allèrent  chercher  fortune  en  Allemagne ,  et  Giac  com- 
battit et  vainquit  l'empereur,  i^endant  leur  absence  ,  Waldef  fut 
surpris  et  tué  par  Brand,  à  Rochester.  Instruit  de  ce  malheur,  Giac 
entra  dans  un  couvent,  et  Guthlac ,  revenu  en  Angleterre  pour  ven- 
ger son  père ,  con^t  avec  HunewaM ,  géant  danois  ;  l'ouvrage 
s'arrête  ici. 

Le  surnaturel  se  montre  peu  dans  ce  poëme  ;  il  se  borne  à  l'appa- 
rition d'un  ange  et  à  un  ou  deux  endroits  où  il  est  dit  un  mot  des 
fées  ;  mention  est  faite  des  bagues  dont  le  porteur  étoit  invulné- 
rable. L'exactitude  géographique  est  moins  violée  que  dans  les 
autres  compositions  de  l'époque. 

La  bibhotfaèque  du  collège  Corpus  Christi ,  à  Cambridge ,  pos- 
sède (n'»  329.  i)  une  version  latine  manuscrite  d'une  vie  de  Waldef, 


r 


i. 


p«r  lohn  BramaSy  moine  Ae  T^edacà  ;  il  ilit  fu'eUe  a  d'jiMrd  hè 
composée  en  «Dglob  et  mise  cosoite  en  riniie  françoite,  à  la  requête 
^one  dame  qui  ne  eonnoissoic  pas  cette  langue. 

2"  Le  Bé^mofi  rfe  Qp^  d^  Waryùok  »  piè»  4e  i3>5^{>  fiCr;»  IrwiiÇDis  , 

3°  Le  Roman  (TOluelf  même  sujet  que  l'ouvrage  qui  porte, ce  titre 
disns  la  collection  d'Ëllis  (Spécimens  of  curly  english  metiâcal 
romauces,  i8o5  ou  i8i  i ,  3  vol.  in^),  mais  beaucoup  plu9dë«- 
veloppé. 

On  ne  trouve  ni  Waldef  ni  Otuel  dans  la  nombreuse  collection 
d'Épopées  chevaleresques  manuscrites  que  possédoit  le  duc  dp  la 
ValUère. 

N»i654(p.  176). 

Le  Siège  de  Troye ,  manuscrit  très-ancien  sur  vélin;  a66  feuillets  , 
à  deux  çolonpes  ;  il  commence  ainsi  : 

t.c  delà  quinte  assemblée 

y^  1 8  re  in  joustée 

1  ^o\k&  dirai  tout  a  devise 

Com  fu  mors  li  rois  de  larise 

Com  f ifinors  li  rois  redoîs  , 

D<*8  plus  haus  del  ost  greiois 

Q  fu  mors  rois  citrosiis 

Les  frères  roi  cedias 

Des  autres  rois  plus  de  db 

Mit  estoent  de  haut  pris. 

Ce  débirt  est  différent  de  celui  du  Roman  de  Troye  de  Benoit  de 
Stdnte-More ,  tel  qnH  se  trouve  dans  Thistoire  de  la  poésie  angloise 
de  Warton  ;  Thistoire  littéraire  de  la  France  (t.  xin ,  p.  4^4)  f*^* 
coanoitre  ce  grand  poëme. 

N®  i656,  p.  177. 

Chronique  de  Charlemagney  en  vers  allemands,  datée  de  1419. 

Le  musée  britannique  possède  un  ancien  manuscrit  françois  con- 
tant l'histoire  de  Charlemagne,  rédigée  en  prose  d'après  le  latin 
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de  Turpin  ;  le  tédactear  aoaonce  qu'il  faut  se  défier  des  ouvrages 
en  vers ,  fort  nombreux,  sans  doute ,  qui  rouloientsur  le  même  su- 
jet :  Nuz  contes  aymez  fCen  est  vrais  :  tôt  mensonges  ce  qu'ils  dieni. 
Le  titre  de  son  ouvrage  est  curieux  :  «  Ci  comence  l'Ëstoire  que 
«  Turpin ,  le  ercevesque  de  Reims  i  fit  del  bon  roy  Chslrlemagne  co- 
«  ment  il  conquist  Espagne  e  delivera  des  Paens.  E  par  ceo  qe  Es" 
«  toire  rimée  semble  mensonge  y  est  ceste  mis  in  prose  solun  le  latin 
€<  qe  Turpin  mesmes,  lest,  tut  ensi  cume  il  le  vist  et  vist.  » 

Falconet  est,  en  effet,  d'avis  que  les  compositions  chevaleresques 
les  plus  anciennes  furent  d'abord  écrites  en  latin  ,  et  mises  ensuite 
en  rime  françoise.  Cette  question  ,  dans  ces  derniers  temps ,  étoit 
l'objet  de  recherches  savantes,  auxquelles  il  ne  nous  appartient  pas 
de  tenter  d'ajouter. 

Il  seroit  curieux  de  savoir  dans  quelles  bibliothèques  se  trouvent 
aujourd'hui  les  trois  manuscrits  que  nous  venons  d'indiquer ,  et  si 
nn  des  abonnés ,  un  des  lecteurs  de  bulletin  pouvoit  et  vouloit 
fournir  des  renseignemens,  à  cet  égard ,  je  crois  qu'il  rendroit  un 
vrai  service  aux  amateurs  de  notre  ancienne  littérature. 

Nous  avons  Tclevé,  dans  ce  onzième  volume  de  la  Bibliotheca  He- 
beriana,  47  manuscrits  de  romans  de  chevalerie ,  de  poésie  françoise 
des  XIII»,  XI V»  et  xv*  siècles  ;  il  y  en  a  de  fort  beaux  ,  ornés  de  mi- 
niatures ;  plusieurs  venoient  des  bibliothèques  de  la  Vallière  et  de 
Mac-Carthy .  Un  autre  jour,  si  on  veut  bien  nous  le  permettre ,  nous 
en  indiquerons  quelques-uns.  Terminons,  pour  tempérer  la  séche- 
resse des  détaUs  bibhographiques,  par  une  petite  anecdote  que  nous 
trouvons  p.  iS^. 

Un  ecclésiastique  demandoit  à  une  femme  si  elle  avoit  constam- 
ment observé  un  seul  des  préceptes  du  Décalogue  i  à  la  grande  sur- 
prise du  prêtre,  elle  lui  répliqua  que  oui.  —  Quel  est  donc  le  com- 
mandement que  vous  avez  si  bien  mis  en  pratique  ?  —  C'est  celui 
qui  défend  de  désirer  la  femme  de  son  prochain.  G.  B. 


IBuUetin  bu  i3tbltapl)tle, 
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17 10  Abbégé  de  LA  VIE  ET  DU  BÈGNB  DE  Charles  I",  depuis  sa 

naissance  jusques  à  sa  mort,  trad.  de  Fanglois.  Leyde,  AnJt, 
Z>(^ /^û?,  i666,  pet.  in-ï2,  vélin 5—» 

17 11  Alexaiudri  ab  Albxandro,  genialium  dierum  libri  sex,  cum 

integris    commentariis  varioilim.   Lugd.-Bntat^, ,   1673, 

2  Yol.  ïn^8j  \i\m.  {Très^el  ex.) 3o—  » 

Pour  d^autrea  classiques  de  lacollectioa  Fdriorumt  voj.  Virgil., 

Tile-Live  ,  Ovide ,  Cicéron  ,  etc.  »  etc. ,  annonces  dans  d^autres 

bulletins. 

1712  ALLATn  (Leonis)  de  Ecdesiae  occîdentalis  atque  orientalis 

perpétua  consensione  libri  très,  ejusdem  dissertationes,  de  • 
dominicié  et  hebdomàdibus  Graeconim^  et  de  missa  prae- 
sanctificatorum  ;  cum  B.  Nihusii  ad  banc  annotationibus^ 
de  commUnione  orientàliiim  sub  specie  unica.  Colonias-^ 
Agrippinœ  y   i6^S  ^  in-4»  v.  br.     .     .  .     i5—  » 

Exempl.  de  de  Thou  et  de  Haet,  Et.  d'Avraaches. 

))i3  Altéra  perpétua  crux  Jesu-Christi  a  ûûc  vitx  usque  ad 

5i 
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finem  mundi  in  perpetuo  alteris  sacrificio  :  quod  osten- 
ditur  idem  esse,  cum  sacrificio  arae  cmcis.  Interserantar 
4o  iconibus  affectas  pii,  et  proposita.  Coloniœy  i65o,  pet. 
in-i2,  V.  br.y'fig 6—  » 

1714  AMSTELEBDiJfS  ect  cùde  opoomen  door  de  denckwaerdîghe 

miraklen  aldaer  geschied  aen  ende  door  het  H.  Testament 
des  Altaers.  jéntwerpen,  lôSg^pet.  iii-8|  fig.  vëlin.    8-—  » 

1715  Anastasii  bibliothecarii,  sedis  apostolicse  collectanea ,  quae 

in  gratiam  J.  Diaconi,  cùm  ecdeôasticam  Ustcmam  medi- 
taretur  è  Graecis  versa  concinnavit,  a  J.  Sirmondi  édita. 
PariêiisyS.  Cramoisy^  1620,  i  vol.  in-8,  vélin.     .     5—  » 

17 16  Anvillb  (d').  Proposition  d'une  mesure  de  la  terre,  dont  il 

est  résulté  une  diminution  considérable  dans  sa  circon- 
férence sur  les  parallèles.  Paris^  Chauhert,  1735,  pet.  in-12, 
br, 6—  » 

1717  BoËGB  DB  B0L8WBET.  Toyage  de  deux  sœurs,  Golombelle  et 
•Volontairette,  vers  leur  bien-aimé  en  la  cité  de  Jérusalem. 

Liè^e,  t734,  pèl.  in-8,  v.  br.,  figures.^ 

lirre  qui  ()onne,  au  temps  où  plusieurs  éditions  de  cetooyrage 
pottYoient  sVpUiser,  u&e  peinture  bien  singulière. <îes  mœurs  de 
cette  époque. 

17 18  BoHUSLAus    BALBtNua   Yit»    saticti   loiotrïiis    Né^muceni 

s^H  sacramentalis  proto  lûartyris ,  eobsciiptà  prîmum  a 
P.  B.  Balbino  S.  J.,  aune  aucu  ex  actis  processuum, ip- 
^  $aque  solemnitate  canonizationis  ejusdem  s.  martyris  : 
illust.  iconismia  xxxiu ,  etc.  Aug.-^P'indeU  ^  1780,  pet 
in-4,    V.   br u 


171g  BorviN  (JbAi«.)i  Claudii  Pelterii  regnî  administri  vita,  Pétri 
Pithdei  ejus  proavi  vit»  adjuncta.  Àccesserunt  elogia, 
bpûëcula  délecta,  notas  aliaeque  appendices.  Parisus ^ 
^.  Joûenne^   1716,  in.4,  port.,  n^ur,  r. ,  fil.,  tr*  d'or. 

{BtL  ex.) 

A  la  On  tfk  troave  uii  ALr^ë  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  F.  Pithou,  fort  importante  en  livres  et  manuscrits. 


ttoLLËtiN  OU  EiBLro^aà^.  807 

'1720  BoLiMGBBoidi.  ti^À^  on  the  study  and  use  of  history.  Basihj 

1791,  in-8,  br 3—  » 

1721  Bbygikàn  (P.  Jean).  La  vie  admirable  tres-sainctè  et  mira- 

cvleysè  de  madame  saincte  Lydvvine  ;  réduite  en  meilleor 
ordre  par  le  Y.  I^ere  frère  Lavrent  Syrivs,  et  de  nouueau 
toise  du  làtiii  en  françois  par  M.  Walrand  Caovli.  Dway, 
B.  BeUére^  1601,  pêt.  in-6,  cart i5—  » 

1722  ttuixB  (la)  d'ob,  suivie  de]  la  sanction  pra(];matiqtte  et  loi 

perpétuelle.  Luxembourg,  André  Chemlier,  1 741,  pet.  in-8, 
cart. 3—  » 

1723  Chbihn  (l£)  de  la  Sainte  Cboix,  ou  Exercice  de  piété  sur 

les  XIV  stations  du  Calvaire,  traduit  par  le  R.  P.  J.  Miel. 
Bruxelles,  Lambert  Marchant ,  1782,  pet.  in-12,  fig. ,  v, 

4~- 

V724  Gbey&sara,  ou  diverses  pensées  d'bistoire,  de  critique,  d'é- 
rudition et  de  morale,  recueillies  et  publiées  par  M,  Che- 
vreau. Amsterdam,  Thomas  Êtombrail,  1700,  2  vol.  in-12, 
port.  ,V.  î 7—  » 

1725.GHIFFLBT  (Iiacbbnt).  Essay  d'une  grammûre  de  la  langue 
iiraiifaise.  Bruxelles,  Lambert  Marchant ,  1697,  in-i 2,  v. br. 

8—  » 

^726  On0rrauK  van  Holiandt ,  Zeelandt.  Amsterdam ,  i663, 
pet«  in-4)  portraits  en  pied  d'après  Madbaoï.     .    .     i5 — » 

1727  GoBTrE  (le)  de  S0188ONS,  nouvelle  galante.  Cologne^  P.  le 

Tearte,  1706^  pet.  in-12,  fig.,  v.br.     .     .     .     .     .    fr—  » 

1728  GovTVMB^  GENBBALES  de  la  Cité  6 1  duché  de  Cand)ray,  et  du 

pais  et  conté  de  Cambresis  :  emologuées  et  décrétées  par 
monseigneur  l'illustrissime  et  reuerendissime  messire 
Loyi  do  Barlâyntont,  archeuesque  et  duc  de  Cambray,  etc. 
Dovay,  Loys  de  Vrinde,  i5749pet.  in^4)  V^^*     -     i6— » 
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1729  Cbispin  de  Pas.  De  la  lumièire  de  la  peinture  et  de  la  desi- 

gnatui^,  divisée  en  5  parties,  contenant  :  la  i"",  la  manière 
de  tirer  toutes  les  parties  du  corps,  tant  des  hommes  que 
des  femmes  et  des  enfants  ;  la  2",  l'art  de  déseigner  et  de 
peindre  toutes  les  proportions,  tant  de  l'homme  que  de  la 
femme  et  des  filles,  le  tout  selon  Tordre  des  cinq  coloinnes; 
la  3',  contenant  en  soy  diverses  postures  de  femmes  nues, 
tant  grasses  que  médiocres  ou  longues  et  lestes,  le  tout 
tiré  au  naturel  ;  la  4^  traite  d'une  ti  ès-facile  et  artiste  ma- 
nière dont  les  figures,  avec  toutes  sortes  d'étoffes,  se  doivent 
habiller,  et  de  l'usage  du  mannequin  ;  la  5^  partie  donne  la 
représentation  de  toutes  sortes  d'animaux  à  quatre  pieds, 
avec  leurs  mesures  ,  proportions,  ràccourcisseinens  et  ana« 
tomie,  faits  au  naturel  en  3  sortes  de  représentations,  le 
tout  mis  en  lumière  en  4  langues,  italienne,  flamande, 
française  et  allemande,  et  avec  de  belles  Bgures  par  Crispin 
de  Pas.  AmsUy  1624?  4  P»  ^^^  '  vol.  in-fol.,  v.  br.     45 —  • 

1730  CuRTius  RuFus  (Qdintvs).  Alexander  magnus,  et  in  illum 

commentarius  Sam.  Pitisci,  etc.  Trajecti  ad  Rhenum^  1698, 
in-8,  vélin.  {Bel  ex.)«     .......     .     12—  » 

17S1  Dàmianus  (<!.).  Bellum  g^rmanicom  pro  Ferdinandis  11  et 
m,  cœsaribus  ab  deipara  per  eosdem  in  exercituum  suo- 
rum  supremam  ducem  electa  gestum  L.  Guillielmo ,  ab 
anno  1617  usque  ad  annum  1682.  Duaci^J,  Serrmer^ 
1648,  pet.  in-4,  rel i5—  » 

173:2  DiFFEEENTEs  (les)  mceuTset  coustumes  des  anciens  peuples, 
dans  les  actions  les  plus  considérables  de  la  vie.  Amst., 
/.  van  D/cA:,  1670,  pet.  in-i 2,  vélin 6 —  » 

1 733  Du  QUAND  ou  du  subHme  dans  les  mœurs  et  dans  les  di£B^ 

rentes  conditions  des  hommes.  AmsU,  P.  Mortier,  1686, 
pet.    in-ia,  v.  f. 3«*.  » 

1734  Entrbtibns    des   morts    sur   l'estat   présent  de  l'Europe 

(Charles-Quint  et  François  I*),  Cologne,  P.  ManeaUf  1690, 
pet.  in-i2,  d.-rel.  5«.  » 
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1735  Egypte  (l')  de  Mvrtadi  fils  dv  Gapliipbe,  ov  il  est  traité  des 

pyramides,  du  débordement  du  Nil  et  des  autres  merueiUes 
de  cette  province,  selon  les  opinions  et  les  traditions  des 
Arabes,  traduite  par  P.  Yattier.  Paris  ^  Billaine^  1666,  pet. 
in-i2,  V.  ].,  f.  {Rare) 8—  » 

1736  Esprit  (l')  des  hommes  illustres,  ou  les  heures  récréatives 

des  honnêtes  gens.  La  Haycj  A,  ArondeuSy  pet.  in-12, 
d.-rel 5—  » 

1737  Essais  histobiques  sub   OblAans,  ou  description  topogra- 

phique et  critique  de  cette  capitale  et  de  ses  envirpps. 
Orléans,  1778,  in-S,  br,,  avec  portr.  de  la  Puçellç.     6-—  » 

f  788  Evangiles  (les)  et  Epistres  des  dimenches  et  (estes  de  Tan,, 
avec  celles  du  quaresme  :  comme  elles  sont  au  missel  ro- 
main. po^ajTy  J.  Bogartj  1623,  pet.  in-12,  yélin^  vignettes. 

16—  » 

173g  Polibtjb  (Ubbbt).  Ex  unrversa  historia  rerum  Europse  suo- 
rum  temporum,  conjvratio  Jo.  Lud.  Flisci,  Tumultus  nea- 
politani,caèdesP.L.  Farnesii.  Genevœy  1687,  pet.  in-4,  v.  f. 

i5 —  M 

1740  Fbbbaiib  (JâGQUBS).  De  ta  maladie  d'amovr  ou  mélancholie 
erotique ,  discours  curieux  qui  enseigne  à  cognoistre  l'es- 
sence, les  causes,  les  signes  et  les  remèdes  de  ce  mal  fantas- 
tique. Paris,  Denis  Moreauy  1628,  in-8,  vélin. 

>74i  Galbaus  (IfATTiiEUS).  Paralîpomena  dialecta,  ac  rhetorica 
sev,  via  ac  ratio  inuenicndi  ex  locis  rhetoricis,  et  dialec- 
tids,  argumenta  ad  disserendum  in  vtranque  partent  de 
qualibet  re.  Di^aciy  J.  Boscardi,  1 564,  pet.  ^^"^j  ^'  '^'^• 

1742  Gollvt  (Lois);  Les  mémoires  historiqves  de  larcpvb.  seqva^- 
noise,  et  des  princes  de  la  Franche-Comté,  de  Bovrgogne, 
auec  vn  sommaire  de  l'histoire  des  catholiques  rois  de 
Gastille  et  Portugal,  de  la  maision  desdicts  princes  de  Bour- 
Çongne.  Z)o/^,  1692,  in-fol.,  v.br 16—» 
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1743  CrOUTB  BB  LoNovEiiABB.  Dissertation  sur  la  chronologie  des^ 

rois  mérovingiens,  depuis  la  mort  de  Dagobert  i"  jusqu'au 
sacre  de  Pépin.  Paris^  i^^^y  in-i2,br.     .     .     .     4 — ^ 

1744  GvABM  (P.)*  Grammatica  hebraica  etdialdaica.  Lui.rPari" 

siorum,  1724  et  26, 2  yol.  -—  Ejusd.  Lexiçon  hebrsûcum  et 
Ghaldsorum  biblicum.  Ibid.^  174^9  ^  "^oi.i  ens.  4  vol.  in-49 
▼.   br 4?""  "*' 

1 745  ^uiCGiABDiNus  (L.).  Belgic» descrq>tio  generalis«  Amsulod^mi^ 

J,  Jansoniçs  ,  i652,,  2  vçl.  pet.  in-12  ^  vélin,  fig.  (i?e/  ex.) 

1746  Hecqvbt  (Fb.  Ao.  du).  Le  ^chariot  de  Tannée  fende  sur 

quatre  roues,  à  scavpir  les  qyatres  (sic)  saisons,  printamps, 
(sic)  esté,  autumne  et  l'iuer  ,  oeuvre  treseloqanl  diuisé  en 
quatre  liures,  contenant  en  l'rief  tant  la  description  des  pro-. 
prietés  desd.  saisons  que  des  histoires  et  matières  de  toutes 
les  festes  de  l'an,  auec  certaines  oraisons  selon  lesd.  festes, 
^utheur  F.  Adrien  du  Hecquet,  religieux  de  Tordre  des 
Carmes,  du  couuent  d'Arras,  a  Louunin ,  par  lehan  de 
Wingbe.  L'an  M,  D,  LV.,  pet.  in- 12,  mar.  roug.,  d.  s.  t. 

{Joli  exemplaire.) 4®""  * 

Livret  curieux  et  original  qui  se  distingue  encore  par 
bien  d'autres  mérites  que  par  la  singularité  de  son  titre.  Ce 
xi'est  pivs  qu'il  n'y  ait  dans  Ténonçé  d<i  cel^ci  de  quoi  ^t-. 
tirer  Tattention  de  plus  d'un  i^mateur  ;  mais  on  7  a  été 
pris  tant  de  fois  que  Taxiome  de  Juvénal  est  devenu,  de  nos 
jours  surtout,  vrai  des  livres  comme  il  Ta  toujours  été  des 
hommes^  t  Frontis  nullafides.  Cest  pour  cela  que  j'ai  voulu 
dire  aux  lecteurs  du  Bulletin  ce  que  c'était  que  ce  petit 
livre  à  peu  près  inconnu.  C'^t  à  la  fois  un  livre  de  piété  et 
de  poésie,  et  Tune  et  l'autre  sont  de  très-bon  aloi  t  sa  prose 
est  consacrée  à  quelques  réfliexions  morales  et  à  la  vie  d'un 
certain  nombre  de  saints,  et  ses  vers  sont  presque  toujours 
un  commentaire  élégant  de  sa  prose.  Je  n'ai^x^^  beapiu  d'a- 
joùler  que  ce  Uvret  ignoré  est  une  des  curiontés  les  plus 
rares  de  Tordre  auquel  il  appartient.  Si  peu  4e  personnes 
en  auront  entendu  parler  qu'on  me  croira  facilement  sur 
parole.  IxfnAGAToi. 
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1747  H18IVS  (CrUiuL.).  Emblemata  sacra  4^  fide,  spe,  charitate. 
ArUt^erpiœ,  ex  off.  Plantiniana  B.  Moreti^  i637>  P^*«  în-12, 
d.-rel.,  non  rog.,  fig.  en  bois. 

i;48  Anr  oieaw  testament  eus  Heere  lesu^Ghristiu.  T'ArUwerp., 
bjf  Chr.  PUintiny  1577,  m-3,  veau  çomp.,  fig.  eh  bois. 

8—  » 

1749  HtSTonn  admifables  et  mémorable»  aduentiës  de  nostre 
tempe,  recueillies  de  plusieurs  bons  autheurs,  mémoires  et. 
avis  de  divers  endroits,  nouuellement  misea  en  lumière 
par  S.  G.  (Goulard).  Pan>,  J.  J^i^zé^  1618^  3  v^,  io-12. 
V.  m.  é —  »< 

Recueil  compose'  d^histoires  singulières,  je  nouvelles^  de  procès . 
ctrriimz  »  de  faits  plus  ou  moins  piquans,  et  doi|^  le  choix  fort 
récréatif  peint  les  mœurs  de  cette  époque. 

)^  y  . ,  , 40S  a«ahiti9tes  »  ou  relation  curieuse  de  leur  doc- 

trilie}  n^gue  ietnevpWiions,  tant  en  Allemagne,  Hollande, 
^u'i^|igkt«rDe^  m  il  «i9t  traité  dis  plusieurs  sortes  de  men- 
nonites ,  kouafcrfis  «t  autres  quî  en  sont  pn^reaus.  Paris^ 
Ch,  Ciouzier,  161 5,  pet.  in-8,  i3  fig.,  vélin.     .     6-—  » 

ijSj des  hosties  njiraculeus^,  qu'on  nomme  le  très- 
saint  Sacrement  de  miracle.  Bruxelles,  1770,  i  vol,  in-8, 
z5  ûÇf,  rel.    .    .    , -    8^  » 

^7$a  Bl9Tpn»E  (g,')  de  Th^odprite  jewesqup  d<e  Cyrppolis,  ville  de 
Medie,  en  laquelle  sont  contenues  les  choses  les  plus  di- 
gnes de  mémoire,  adwpnnes  en  la  primitive  Sglis^y  tant  du 
ncjpe  «te  rempejrçur  Con^twtm  leGr^icpmine  ses  succes- 
seurs, t^dni(e  4u  groippair  D,  M^^aXbpe.  Pwtiers^  i544> 
in-îB,  d.-rel.  (^a//.  consente,).     ......     9—  » 

1353 '" du  cler|[é  séculier  et  r^;uUer ,  d^s  congrégations 

de  chanoines  et  de  clercs^  et  des  ordres  religieux  de  Tun  et 
de  l'antre  «eje,  çui  Q»t  été  ét^lis  jusljuje^s  à  f ^e^fu^,  nvec 
âgures  qui  repi;ésent^nt  le9  4iffer^P^  j^ilbiUenT^ns  de  ces 
ordres  de  congrégations.  Amst.y  P.  Brunel,  1716,  4  vol, 
pet.  in-8,  v.  j.,  fig. •     .    aS—  » 
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1754  H18TORIB  di  Nicolo  MachiavegU  cittadiûo,  et  secretaiio  fia-, 

rentino,  in  F'enetia,  15409  per  Comin  de  7>i/io,pet.in-8,  rel. 
antiquée. 5 — » 

1755  l^isTonuK  4u  conneiitable  de  Bourbon.  Amuerdaai,  iQg6, 

pet.  in-irs,  V.  ))r,,%.  5—  » 

Dans  le  même  fol.  :  Instrocdoii  politique  pour  on  gentilhomme , 
ou  TArt  de  rëussîr  à  la  cour.  Paris,  1696. 

1756  HoBBES.  Elementaphilosophicadecive.  jimst.,  Els^ei^.,  |647t 

pet.  iii-129  yélin.  8—  >• 

1757  IIo&osGOPE  (l')  de  U.  Geegoibb  Leti,  moine  défroqué,  ou 

Jugement  du  caffè  Gascon,  porté  contre  sa  critique  sur  les 
Iqteries.  Amst»,  1697,  pet.  in-is,  d.-rel.,  fîg..     .      6— 5o 

1758  Institvtion  (l')  des  loix,  covstrmes  et  avtres  choses  mer- 

ueilleuses  et  mémorables,  tant  du  royaume  de  la  Chine 
que  des  Indes ,  contenues  en  plusieurs  lettres  misâves  en- 
uoyées  aux  religieux  de  la  compagnie  du  nom  de  Jésus. 
Paris^  Set,  Niuelle,  i5S6,  pet.  in-8,  rel.     t     .       i5—  » 

1769  Lefévbs.  Les  vies  des  poètes  grecs,  en  abrégé.  Paris  {Brux,j 
Foppens)^  1680,  pet.  in-ia,y.  br.  5 —  » 

1760  Lomrs  de  Geenabe  (R.  P.  F.),  Le  thresor  et  abr^éde 

toTtes  ses  œvvres  spirituelles ,  mis  d'espagnol  en  françois 
par  G.  Chappyys.  Doçay-y  B.  Bellere^  i5g6,pet.  in-8,  vélm. 

1761  LuiKEN   (Jan)  de  onwaardige  wereld  vertoond  in  rystig 

zinnebeélden  met  godlyke  spreuken  en  stichtelyke  rerzen. 
^o»/.^  1 7 109  I  yol.  pet.  in-8,fig.  à  mi-pages.  8—» 

1762  Marot.  Œuvres.  La  Haye^  1700,  2  tomes  en  i  vol.,  pet. 

in-i2,  V i5—  » 

1763  MoifZAMBAiVE  (de).  L'estat  de  l'empire  d'Allemagfle,  traduit 

(de  Puffendorff)  par  d'Alquie.  Amst. ,  1669,  pet.  in-ia, 
vélin ^—  » 
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1764  NmiFOOET  (G.  H.)*  Historia  reipiiUicae  etimperii  Romano- 

mm  ab  uii»e  oondita  ad  annum  urbis  ogcxxtu,  qao  Octa- 
viano  Gaesari  summa  imperii  cum  nomine  Augttsti  delata 
iuit  :  contexuit  ex  monamentis  yeteram.  Trajecti  ad  Bhe- 
nmn^  J,  Broedeietj  1723, 2  vol.  in-8,  yélin.     .     .     10 —  » 

1765  Nouveau  RBcum.  D'ApofPBTUoiun  ou  bons  mots,  rencontres 

agre^les  et  pensées  judicieuses  des  anciens  et  modernes,  « 
mis  en  vers  françois,  suii^ant  la  copie j  à  Toulouse,  J.  Boudé, 
i6g5,  pet.  in-8,  fig.  br.     .' 6—  » 

1766  No6tbs-Damb  (Jehan  de).  Les  vies  des  plvs  célèbres  et  an- 

ciens poètes  provensavx,  qui  ont  floury  du  temps  des  courtes 
de  Provence.  Lyon^  1875,  pet.  in-8,  v.  r.     .     .     i5—  » 

1767  BtouvKLui  description  des  Pays-Bas  et  de  toutes  les  villes 

des  dix-sept  provinces.  Bruxelles^  Ph.  Vleu^artj  167$,  pet. 
in-i2,  vélin.  ^—  » 

1768  Ovmn  Nasoius  (P.)  ovska.  Daniel  Heinsius  textum  recen- 

fuit  :  açcednnt  brève»  not»  ex  colkt.  codd.  Scaligeri  et 
J.Grvteri.  jLtt^i^#*B<tfaf^rttiii,£/W.,  1629, 3  vol.pet.in-12, 
mar.  rouge  à  comp.,  fil.,  tr.  dor.,anc.  reL  (mais  un  peu 
piquée) 20—» 

^69  Pastobales  (les)  de  L0N6US,  on  Daphnis  et  Chloé,  traduction 
complète  d'après  le  texte  grec  etles  meilleurs  manuscrits. 
Parisy  181 3y  in-S,  pap.  vélin,  mar.  rouge,  dent.,  doublé  de 
tabis,  fig.  (Simier) 10—  » 

1770  Pbeisonu  (J.).    Animadversiones  bistoricae.  Amstelodami, 

Th.  Boom,  i685,  i  vol.  pet.  in-8,  vélin.     .     .     .     6 —  » 

1771  Pieuse  (la)  Alloubttb,  avec  son  tire-lire,  le  petit  corset  la 

plume  de  notre  allouette  sont  chansons  ^irituelles  (par  le 
P.  Ant.  de  la  Chaussée).  Valenciennes,  i638 ,  2  tomes  en 
iTol.pet.in-8,  véUn.  {Bel  exempl.)  3o—  » 
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1772  fukm  QvEAOLvsy  fliue  aylvlaria  adcamaniiicodiceniTe- 

terem  denuo  coOata,  eadem  a  ritale  Mesensis  elegiaco  car- 
miné reddita,  et  nunc  primum  publicata ,  addita  P.  Duiie- 
lis,  C.  Ritterslivsii ,  J.  Grvtcri  notap.  Ex.  tfp,  H.  Comme- 
liniy  I  SgS.  —  Pvblit  Syri  miini,  selectae  sententûe  anctioreS) 
a  Josepho  Scaligero  expressi,  etc.  Parisiis,  162a,  2  part,  eu 
I  ToL  pet.  m-^j  y,  m. 
4^  Le  second  oufrage  ett  en  trois  langues  :  grecque,  latine  et  fran- 

'é  çQîee, 

1773  BuNU  secimdi  hiatoria  naturaUs.  Lug.-Bqi.f  ex  off.  Elzevi- 

rianûy  i635>  3yol.  pet.  in-12,  Télio.     ....    4^  * 
Exempt,  bien  epnsenrë,  ^  P*  d  ^'6' 

1774  PoMPB  (la)  fynèbre  de  M.  Scarron.  Paris  ^  J.  RiboVj  1660, 

pet.  iii*i2,  d.-rel 5—» 

1775  PaoTEVS  of  Minne-beelden ,  Terandert  in  sînne-l^eelde^i 

door  Jac.  Gâta,  fig.  Rotl»,  P. van  Faesbèrge,  1627, in-f» 
parch.  {La  fin  manqjue.) 

1776  Becusn.  siMÉaax.  m»  Qomimhi»  traitées  es  oofrfkences  du. 

bureau  d'whneffe,  sur  tmtet  sortes  de  madères,  par  les  plus 
beaux  esprita  de  ee  temps.  Pans^  Jean  Promês,  i655-6o, 
6  vol.  pet.  in- 12,  vélin,  d'environ  600  pag.  cbaquiB.  48—" 
On  lit  dans  le  catalogue  de  M.  Leber,  tome  i",  page 
4o6,  b  note  smÎTante  s 

«  L'éditeur et,auivant toute  appav^iee,  fepfÙMipalrédac-. 
teur  <de  rouvrage  est  Eusèbe  R^oaudot,  fils  puinéde  Théo- 
pliraste,  qui  avoit  obtenu  le  privilège  de  maître  général 
des  Bureaux  d^ Adresses,  d*où  sortirent  les  Feuilles  iAm, 
mères  des  Petite8-Âffi4ibes.  Ce  recueil  nVst  plMgaèfe«eiuia 
que  de  nom,  et  son  nom  n'expliquée  rku.  Ce  ji'eat  pas  qu'il, 
mérite  d'être  condamné  à  l'oubli,  mais  le  Manuel n*&ii 
parle  pqint  ;  M.  Barbier  paroît  V^roif  complétenwit  pcrja 
de  vue  ;  on  le  voi^  rarement  figurer  daQs  li^s  catalogues  mo- 
^  demes  ;  on  ne  Le  trouve  plus  dims  \e»  ventes  ;  et  ks  absents 

ont  tort.  Tant  pis,  au  surplus,  pour  l'amateur  dédaigneux 
qui  l'excluroit  de  son  cabinet  comme  un  bouquin  valgain^ 


J^erepré^ 
lix.  —  Kg 
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De  même  que  les  Séries  de  Bouchet  et  les  devtx  volumes  de 
ÇholièreSf  le  Bureau  d'Adresse  est  un  composé  de  brièyei 
dissertations  sur  des  sujets  la  plupart  singuliers  çt  curieux, 
par  des  hommes  en  qui  l'érudition  et  la  conn(iissance  du 
monde  s'unissoient  à  Beaucoup  d'esprit  et  de  galté.  On  en 
compte  plus  de  3oo  !  t  !  Un  choix  dç  ces  opuscule^,  fisdt  avec 
goût,  foumiroit  encore  la  matière  d'un  livre  fort  piquant. 
Le  lecteur  en  jugera  par  les  titres  suivants,  qul^^  repré- 
sentent pas  le  quart  du  recueil  : 

De  la  Licorne.  —  Des  Satyres.  —  Du  Phénix.  - 
Phantosmes.  —  Des  Génies.  —  De  la  Lycanthropie 
Talismans.  —  Des  Philtres.  —  Des  Incubes  et  Succubes. 

—  Des  frères  de  la  Rose-Croix,  t-  Du  Gocuage.  —  Du 
Nouement  de  l'Esguillette.  ^De  la  fureur  erotique.  —  Des 
Eunuques.  —  Dçs  Hermaphrodites.  «—  Comment  s'engen- 
drent le^  mâles.  —  Qui  a  été  le  premier  fait  de  l'œuf  ou  de 
la  poule.  — -  Si  là  femme  a  plus  d'amour  que  1<|  mari.  — - 
Quel  est  le  plus  fort  de  rhonnem*  ou  de  l'amour.  —  Duquel 
l'enfant  tient  le  plus.  —  Auquel^  du  père  ou  de  la  mère, 
il  est  plus  obligé.  -^-^  Lequel  est  l'aisné  deç  deux  jumeaux. 

—  Si  les  grosses  testes  ont  plus  d'esprit  que  les  autres.  — - 
^s  Facéties.  —  Des  Masques.  —  Du  Secret.  —  De  la  Cu- 
riosité. —  Combien  peut  estre  l'homme  sans  manger.  —  Des 
diverses  (açons  de  porter  le  Deuil.  —  Des  Embaumemens 
et  Mumies.  —  Si  le  Monde  vieillit.  —  Si  l'on  peut  pro- 
longer la  vie  de  l'homme.  -*-  S'il  vaut  mieux  savoir  de  tout 
unpetit;iOuune  seule  chose  solidement.— DuMont-de-Piété. 

—  Pourquoi  l'Aimant  attire  le  fer.  —  Si  d'autres  anunaux 
que  l'homme  usent  de  raispn.  —  S'il  y  a  plus  de  cinq  sens 
extérieurs.  —  Si  )a  parole  est  naturelle  et  particulière  à 
l'homme.  •—  De  la  diversité  des  Noms  propres.  — :  Quels 
9ont  1^  plus  heureux  de^  sages  ou  desfi>tt»>  —  Si  Von  peut 
réduire  utilement  toutes  les  sciences  enune.  ^*^Des  Es- 
Ireines.  r-  Des  Armoiries.  —  QueUe  est  la  plus  forte  chose 
4u  monde.  —  Du  Verre.  —  Hes  Fards.  -^  Du  Tabac. 

—  De  l'invention  de  l'Artillerie.  —  Quel  est  le  plus  puis- 
W^t  de  TfMr  OH  49  iÇer.  r**  S'il  est  expédient  d'avoir  d^  ^- 
nçmis.  -^  D^s  ^uses  de  la  Petite  Vérole.  •*-  De  la  Lèpre. 

—  QueUe  Ç9>%  la  plus  excusable  des  pasrions  humaines.  ^- 
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Qael  est  le  plus  désirable  de  vivre  peu  ou  longuement.  — 
Le  courage  est-il  naturel  ou  acquis?  — *  Pourquoi  les  Fran- 
çois se  piquent  si  fort  du  démenti.  —  De  Torigine  des 
Pierres  précieuses.  -»  Lequel  vaudroit  mieux  savoir,  tout 
ce  que  savent  les  hommes,  ou  tout  ce  qu'ils  ignorent.  — -  Si 
rhomme  peut  avoir  tipp  de  science.  — -  Si  les  sciences  sont 
utiles  à  TEstàt.  —  S'il  y  a  un  Art  de  faire  de  l'or.  —  Si  la 
4^  musique  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  —  Comment  elle 

^>  guérit  ceux  qui  sont  mordus  de  la  tarentule.  —  Lequel  vaut 

miieux  enterrer  ou  brusler  les  corps  des  défuncts.  —  S'il 
faut  écrire  comme  on  prononce,  ou  suivre  l'ancienne  ortho- 
graphe, -r-  Pourquoi  l'aiguille  aimantée  tire  vers  le  nord. 
—  Quels  sont  les  plus  ingénieux  du  monde?  —  Si  la  na- 
ture contribue  plus  à  faire  les  poëtes  que  les  orateurs.  — 
Si  la  vérité  est  dans  le  vin.  —  S'il  n'y  a  rien  de  nouveau. 
"-  Si  l'homme  a  plus  de  bien  que  ^e  ma\  en  ce  monde.  ^. 
Lequel  est  plus  difficile,  ou  à  l'homme  de  bien  de  (aire  Icl 
mal,  ou  au  meschant  de  ùàre  le  b^en.  -r-  Lequel  est  k  pré-, 
férer^  de  parler  le  premier  ou  le  dernier.  —  Etc. 

Cette  édition  in-i8  avoit  été  précédée  d'une  collection 
in-4,  dont  les  premiers  parurent  en  i654,  un  an  avant 
rin-8  :  on  voit,  par  là,  que  l'ouvrage  eut  tout  le  succès  qu'un 
éditeur  de  cette  époque  pût  se  promettre  d'une  pareille 
publication.  » 

1777  RwuEiL  de  diverses  pièces  curieuses  pour  servir  à  l'histoire. 

Cologne, par  /.  du  Castely  1664,  pet.  in-is,  vélin.    lo—  » 

Les  pièces  renfermées  dans  ce  recueil  sont  au  nombre  de  cinq, 
dont  la  conjuration  de  la  dona  Hypolite  d^Arragon.  ^  La  Rela- 
tion de  la  mort  du  marquis  de Honaldeschi^  etc.,  etc. 

1778  lUfrENBERGiiis  (J.);  Emblematapolitica.  ^i7i5<.,  Jiaii5soiiitt5, 

i632.  7—  M.  Zverîi  Boxhomii  emblemata  politica  et  ora- 
tiones.  Amst.j  Jans.,  i635, 2  p.  en  i  vol.  pet.  in-ia,  vain. 
{Bien  joUes  vignettes.)  6— 5o 

1779  lUixvESius  (Th.).  Syntâgma  inscriptionum  antiquarum  in, 

vasto  Jani  Gruteri  omissarum,  cum  conotm^ntariis.  Lipsiœ 
et  Francofurtiy  1682,  in-foL,  fig.,  v.  br.     .     .     .     25—  » 
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1780  Relanbi  (Pbtbi).  Fasti  consulares,  ad  illuslrationem  codicis 

Jastiniaiiei  ac  Theodosiahi  secandnm  rationes  temporum 
digesti  9  et  auctbiitate  scriptorum  atque  lapidum  antiquo- 
rum  confirmaU  >  ad  quos  appendix  additur  Hadr.  ReUndi 
ex  codd.  m88«  continentur.  Trajecti  ad BJienunij  I7i5,iii-8y 
vélin :     .     .     .     g —  »' 

1781  SCALIGEBIANA  ,    ThUANA  ,  PBBRONIAllA/PlTHiCAlfA  ET  COLO- 

HESiANA ,  OU  Remarques  historiques ,  critiques  ;  morales  et 
littéraires  de  J.  Sealiger,  J.-*A.  de  Thou,  le  card.  du  Perron, 
Fr.  Pithbu  et  P.  Golomiés,  avec  les  notes  de  plusieurs  sa- 
vants* Amst.  y  Covens  et  Mortier  ^  i74<^9  ^  vol.  in-8,  vélin. 

1782  ScmrazFLEisdPi  (Coon.  Sam«).  Epistolaeselectioressecvndvm 

nvnc  sine  lacvnis  et  cvm  memoria  avctoris  emendativs 
editœ  ac  promvlgatœ.  Vurtcmhergœj  1729,  in-8,  port.,  y* 

1783  SsHECiB  (L.  A.)  BT P.  Svmi  Mnn,  forsan  etiam  aliorum,  sin- 

gulares  sententiae ,  centum  aliquot  versîbus  ex  codd.  Pall. 
et  Frising,  stad.  Jani  Gruteri,  cum  notis  Scaligeri.  Lugd.- 
Bataifommy  l'joQfïnSjYâm.  {jiux  armes.)     .     .     7—» 

1784  Seubbin  (lb  R.  FBàBB).  Histoire  de  la  vie,  miracles  etcano- 

nization  de  S.  Hyacinthe  Polonois.  Arras,  G.  Bauduyn, 
1602,  pet.  in-8,  fig.,  vélin.  (Rare.)  9—  » 

1785  Simon  (Ricbabb).  Histoire  critique  du  Vieux  Testament , 

1680;  I  vol.  pet.  in*4>  véUn.  (^e/ eir.J.     .     .     .     12 —  » 

1786  SoBBBBiANA,  OU  bous  mots,  reucoutres  agieables,  peusées 

judicieuses  et  observations  curieus^  de  M.  Sorbiere.  Paris, 
S,  M.-Cramoisy,  1782,  pet.  in-12*,  br.  4 —  » 

1 787  SiNouLABiTÉs  HiSTOBiQins  ET  LiTTiBAiBBS  Contenant  plusieurs 

recherches,  découvertes  et  édaircissemens  sur  un  grand 
nombre  de  difficultés  de  l'histoire  ancienne  et  moderne. 
Paris^  Didotj  1738,  4  vol.  in-12,  reL  24 —  » 

1788  Thobs  (J.-B.).  Dissertations  ecclésiastiques  sur  les  princi** 
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pàXÈX  autels  des  églises ,  les  jubés  des  églises  y  la  clôture  du 
chœur  d€îS  églises,  etc.  Paris j  1688,  i  gros  ybl.  in-ia,  v.  br. 

7—  » 

178g  ValkHtiniaii  (Théodore).  L'amant  ressuscité  de  la  mort 
d'amour.  Ljroriy  Maurice  Roy  et  Loys  Pesnotf  i558y  pet. 
in-4-  (^i^n  consente»)  i8«—  » 

1790  Veoa  (GAKGii4UAfl0  M  lA  Viga).  ffisÉOûte  d«s  Vacàs^  rois 

du  PéiroH;  trad.  de  l'espagnol  (par  J.  Baudouiti)  augmentée 
de  rhisU^irë  de  la  Floride,  par  le  même.  AuuUy  J.-'F.  Ber- 
nard ^  2  vol.  in-4  (20),  fig.  de  B.  Picart,  r.  m.  ge.  vap. 
{Très^hel  exempL^  aus  armes  à'jimdoi.).     .^  .     3o—  » 

1791  Vn  DE  S.  NoEBEBt.  Antwerpen,  de  Côri,  s,  d.y  1776,  pet. 

in-49  avec  36  très-belles  fig.  par  P.  Galleus.  i5--  » 

1792  ViTA  S.  Norberti  canoUicorvm  pîaemonstratensivm  patriar- 

che AntverpiaB  apostoli  Arch.  Magdeburg ,  ac  totiTS  Ger- 
maniae  primatîs.  Goncinnabat  et  elôgijs  illustrabat  R.  P. 
Ch.  Yander  Sterre,  etc.  Antt^erpiœ,  j.  d.,  pet.  in*4>  ^ 
35  fig.  parti.  Gall.,  cart.     .......     i5—  • 

1 793  ViTjB  passionîs  et  mortis  Jesu-Ghristi  mystèna,  pijs  médita- 

tionibus  et  adspirationibus  exposita  per  P,  J.  BouigiMiium 
Malbodiensem  cum  figuris  ipneis  76  exiNresfia  per  Boetium 
a  Bcdswert.  Aniwerp.^  H.  Âertsj  1622^  pet.  in-8,  y.  br. 

OuTfag^  reaufiiiiaUe  par  set  jolîM  tigiitUM. 

1794  VoSMEEus  (MicH.).  Principes  HoUandi»  et  2elandîae  domini 

Frisiae  y  cTm  genulnls  ipsorum  iconlbur  Antperpiay  Ch .  Ptah^ 
tinuê^y  1578, 1  vol.  pet.  in-fol.,  vélin.  {Exempt  de  de  Thou.) 

Charmant  ezempl.  d^un  livre  sortoat  recherche  pour  set  bellèk 
figures  représentant  les  Costumes  da  temps.     . 

i^9i5  VoTAGfil  (lis)  rà  Jeau  Snunrs  en  Moscovie^  en  Tartane^ 
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en  JPerse,  aux  Indes  et  en  plusieurs  autres  paiis  étrangers, 
avec  la  relation  d'un  naufrage  dont  les  suites  ont  produit 
àe$  effets  extraordinaires,  par  M.  Glanius.  Amsterdam^ 
veu9e  Jacoh  ^an^Meurs^  1681,  in-49  m.  ▼.  comp.  f., 
tr.  dor. ,  pi i5—  » 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


1796  AiTHUA  DiMaux.  l*rouvèreSy  jongleurs  et' ménestrels  du  nord 

de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  tome  n  (Trouvères 
de  la  Flandre  et  du  Tôumains).  ParU,  tSSg,  i  toI.  gr; 

in*8«     ..•.». 10-—» 

*  Le  premier  Tolume,  contenant  les  TroOTéres  cambrëiiens , 

forme  un  yoI.  în-S,  tire  à  sSo  exerapl.  9-«  » 

hc  second  volume  contient  la  Tie,  l^anal jse  et  un  extrait  de  plus 
de  So  trdut^ères* 

1797  BmiABD  (AuG.).  Les  d'Urfé,  Souvenirs  historiques  et  littë* 

raires  du  Forez  ,  au  xvi*  et  au  xvn*  siècle  ;  avec  £sicsimilé 
Paris,  imprimerie  royale  ^    1839,    i  gros  yol.  gr.  iu-*8  de 

600  pages,  br.     .     .     .     . 10—  w 

6r.  papier,  tiré  à  très-petit  nombre.     .     .     .     20 —  » 
Eitèi^eAt  oûVra^  ponr  èetYii*  à  l%istoii«  du  Foret. 

1798  Bbowning  (W.  s.}.  History  of  the  huguenots,  from  iSgS  to 

i638.  lamdon  andParifj  1639,  ta^^  oarti 


1799  Gatax4>60b  des  litras  et  màhOBÊrits  rares  et  précieux  de  Itf 
bibliothèque  de  feu  M.  P.  P.  G.  Lammens,  dont  la  vente 
aura  lieu  à  Grand  le  21  Octobre  1839  (2*  partie),  i  voL 

in-8  de  45o  pages,  br «     .     3«a.  it 

Les  prix  seront  imprimes  pour  les  souscripteurs. 


1800  OBwmoim  («M)  DE  NonAAifin* ,  pubHées  pour  la  première 
fois  d'après  defUX  M$s.  de  la  bibliothèque  du  roi ,  à  Paris  y 


(   ■ 
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par  Fr.  Michel.  Rouen  ^  1839 ,  pet.  ^'^*4)  ^^g-  ^^^ 


.y  cart.     I 
i5_„»    ] 


iBoi  GoTTON  DES  H0USSAYE8.  Des  devoirs  et  des  qualités  du  Bi- 
bliothécaire. Trad.  du  latin  et  précédé  d'une  préface  par 
M.  G.-D,  Gr.  in-8  de  6  p.  {Extrait  du  Bulletin ,  à  petit 
nombre,),     .         *     .     .      i—  » 

1802  Deville  (A.).  Histoire  du  château  d'Arqués.  Rouen^  iSSg, 
1  vol.  gr.  in-8,  avec  8  pi 10 —  » 

i8o3  LicQUET  (Theod.).  Rouen,  son  histoire,  ses  monumens,  son 
commerce,  ses  grands  hommes  :  guide  nécessaire  pour  bien 
connaître  cette  capitale  de  la  Normandie,  suivi  de  notices 
sur  Dieppe  et  Arques;  4*  édition  avec  une  carte  et  gra- 
vures, 1889,  pet.  in- 12,  br.  3—  » 

1804  Màbniea  (A.-J.),  avocat.  Etablissemens  et  Coutumes,  As- 
sises et  Arrèfs  de  ITchiquier  de  Normandie  au  xiii*  siècle 
(1207  à  1243),  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  1839,  i  vol.  în-8.     ....     4""  •• 

i8o5  Notices  sur  Giuon  de  Trastontes  ,  par  M.  G.-B.  de  B.... 
Bordeaux  y  1889,  br.  in-8.     .     .     ^ 2—» 

1806  Voisin  (A.).  Recherches  historiques  et  bibliographiques 
sur  la  bibUothèque  de  ^université  de  Gand.  Gond,  1839, 
in-8,  br 4 —  » 

Notices  contenues  dans  le  seizième  Numéro  du  Bulletin  da  1 

Bibliophile  y  3«  série. 

Essai  sur  les  livres  dans  l'antiquité,  particulièrement  chez  les       ^ 

Romains.  {Suite.)  fjSg       j 

CataloguedeslivresdelabibliothèquedeM.  Leber^t;  i^;  786      J 

Correspondance.  79I  ' 

Vienne  (Dauphiné),  août  1839.  794 

Nouvelles  bioliôgraphîques.  '  ^99 

Mélanges  bibliographiques.  801 


imprimerie  de  l.  bodghard*huzard  ^ 

ruoderÉperon,  7. 
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DES  LIVRES  DANS  L'ANTIQUITÉ,  etc. 

(Suite.) 

Enfia  une  dernière  dénomination  des  volumes  empruntée  à  leur 
forme  est  celle  de  cylindres^  KvXivS)>oL  EHe  se  trouve  dans  Diogène 
Laërce  (i) ,  qui  dit  qu'Epicure  avoit  écrit  jusqu'à  trois  cents 
cylindres,  jcyA/veT/joi  (ûv  ykp  furfùç  tovç  TptctKofftovç  stffL 

Si  l'on  fait  attention  à  la  forme  des  volumes,  on  jugera  que  c'é- 
toientpour  eux  une  condition  d'élégance  et  une  garantie  de  durée  de 
n'être  écrits  que  d'un  seul  côté.  Ceux  qui  étoient  écrits  des  deux 
côtés  se  nommoient  opisthographes  oTriM'yfcttpotf  c'est-à-dire  écrits 
à  l'extérieur.  Saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  dit  avoir  vu  à  la  droite 
de  celui  qui  est  étendu  sur  le  trône,  un  rouleau  écrit  en  dedans  et 
oi dehors,  GiCxlov  ysy^ccfjLfjLévovitraèevKAÏo^Krôev^T).  Pline  le  jeune 
cite  cokntne  une  preuve  des  nombretit  travaux  de  son  oncle  lés 
cent  sokante  traités  ou  commentaires  qu'il  a  laissés  écrits  très-fin 
et  des  deux  côtés ,  opùlographos  (3).  Chez  les  mauvais  écrivains  la 
coutume  d'employer  le  papier  des  deux  côtés  étoit  considérée  comme 
la  preuve  d'une  facilité  de  mauvais  aloi,  d'une  stérile  abondance, 
et  dievenoit  matière  à  la  critique.  Martial,  jouant  sur  les  mots,  re- 
proche à  PiceliS,  qui  écrit  sur  le  dos  du  papier,  de  se  mettre  à  dos 
le  dieu  de  là  poésie. 

Scribit  in  aversa  Picens  epigramniata  charta. 
Et  dolet  averso  quod  facit  illa  deo  (4). 

Tout  le  monde  connoît  le  vers  de  Juvenal  qui  est  devenu  pro- 
verbe pour  désigner  un  ouvrage  d'une  longueur  fastidieuse  : 

Scriptns  et  ia  tergo  necdum  finitus  Orestes.(5). 
Ces  passages  prouvent  évidemment  que,  dans  l'usage  ordinaire, 

(0  Éd.  in-fol.  de  Londres,  i664,  p.  273  B. 

(î)  Âpocal.  VI,  1,2,  cf.,  Ezechiel  in  visione;  II,  9,  10. 

(3)  III,  ▼.  17. 

(4)  Epigr.  YIII,  62.  Aversa  charta  signifioit  le  verso  du  papier,  adversa  le 
recto. 

(5)  Jnve'nal,  satyr,  I,  6.  Cf.  Lucien,  dialog,    S^icùV  7r^k(rtç ,  §  9. 
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les  volumes  étoient  éciits  d'un  seul  côté  (  i  ).  Aussi  les  livres  de  rebut 
étoient-ils  vendus  aux  pédagogues,  qui  se  servoient  du  verso  blanc 
pour  faire  apprendre  à  écrire  aux  enfans.  Si  tu  n'obtiens  pas  l'ap- 
probation d'Apollinaire ,  dit  Martial  à  son  livre ,  tu  peux  aller 
dans  les  boîtes  des  marchands  d'épices,  ou  prêter  ton  veno  aux 
écoliers  qui  apprennent  à  écrire. 

Si  daiDDaTerity  ad  salariorum 
Curras  scrinia  protinas  licebit , 
lorersa  pueris  arandc  charta  (3). 

Horace  prédit  une  destinée  pareille  à  son  livre  trop  pressé  de  pa- 
roitre  : 

Hoc  quoque  te  raanet,  ut  pueros  elementa  docentem 
Occupe t  extremis  in  vicis  alba  senectus  (8). 

Parmi  les  peintures  d'Herculanum  ,  plusieurs  représentent 
des  volumes  tantôt  isolément,  tantôt  entre  les  mains  de  personnes 
qui  les  lisent.  Tous  ceux  qui  sont  ouverts  se  déroulent,  à  l'excep- 
tion d'un  seul,  horizontalement  et  de  gauche  à  droite  dans  le  sens 
de  leur  longueur.  L'écriture  qu'on  y  a  figurée  est  divisée  en  petites 
colonnes  perpendiculaires.  Le  papier  se  déroulant  dans  la  même 
direction  que  l'écriture,  c'est-à-dire  de  gauche  à  droite,  une  bgne 
écrite  d'un  bout  à  l'autre  du  rouleau  auroit  été  d'une  longueur  dé- 
mesurée. Il  auroit  fallu  rouler  et  dérouler  le  manuscrit  autant  de 
fois  qu'il  y  auroit  eu  de  lignes.  De  plus,  dans  le  milieu  de  l'ou- 
vrage ,  l'œil  ne  pouvant  embrasser  à  la  fois  les  deux  bouts  de 
lignes  si  longues ,  il  y  auroit  eu  pour  le  lecteur  une  confusion 
perpétuelle.  La  division  en  colonnes  remédioit  à  ces  inconvéniens. 
Ces  colonnes  étoient  nommées,  par  les  anciens  y  pages ,  ^hihçy  fa- 
ginœ,  Martial  reproche  à  Sévère  de  chercher  la  fin  de  son  ouvrage, 
après  en  avoir  lu  à  peine  deux  colonnes  : 

Lectis  vis  tibi  paginis  dnabns 
Spectas  SffXetTÙKoXXov  Sereré  (4).     ' 


(i)  Il  n'y  a  qu^m  seul  opistographe  parmi  les  1700  volumes  trouyés  a  Her- 
culanum.  Jorio,  Officina  de'  papy  ri,  p.  76,  note  a. 
(i)  Épigr.,  IV,  86. 

(3)  Épttr.  I,  a. 

(4)  Épigr.  II,  6.  Le  mot  irxjnoKOhXùy  sera  expliqué  plus  bas. 
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ÂiUears  il  gounnande  son  livre,  qui  s'étend  toujours,  au^risque 
d'eûDuyer  le  lecteur  £atiguë  peut-être  dès  la  première  page  : 
Sic  tanquam  tibi  res  peracta  non  sit 
Qaœ  prima  quoque  pagina  peracta  est  (i). 

Ovide ,  qui  avoit ,  dit-il,  écrit  son  Art  d'aimer  pour  les  courtisanes, 
en  ayoit  interdit  la  lecture  aux  jeunes  femmes  vertueuses  dès  la 
première  page  ou  colonne. 

At  procnl  ab  acripta  solis  merotricibas  Arte 
SabmoTet  iogenuas  pagina  prima  noms  (s). 

Par  extension,  le  mot  de  pagina  étoit  employé  au  moins  en 
poésie  avec  la  signification  de  livre.  Martial,  s'imposant,  dans  son 
cinquième  livre,  une.  réserve  qu'il  est  loin  d'observer  dans  les 
autres,  le  dédie  aux  mères,  aux  jeunes  filles,  aux  enfans  : 

Matrons,  paerique  TÎrginesque 
Vobis  pagina  nostra  dedicatur  (S). 

Ailleurs  il  se  plaint  que  ses  livres,  si  goûtés  du  public,  ne  lui  rap- 
portent que  des  invitations  à  diner: 

At  nnnc  conTÎra  est  commissatorqae  libellas 
Et  tantum  gratis  pagina  nostra  placet  (4). 

Le  même  auteur  dit  à  un  certain  Mamurra,  lecteur  passionné  de 
légendes  fabuleuses  : 

Non  Lie  centauros,  non  Gorgonas  Harpyiasque 
InTenies  :  hominem  pagina  nostra  sapit  (5). 

Pour  lire  les  volumes  que  nous  venons  de  décrire,  on  les  dérou- 
loit  petit  à  petit  de  la  main  droite,  et,^  à  mesure  qu'on  avançoit  dans 
la  lecture,  on  enrouloit  de  nouveau  avec  la  gauche,  dans  le  même 
sens  ou  en  sens  inverse,  la  partie  déjà  lue.  On  peut  voir  à  ce  sujet 
les  planches  55  et  56  du  cinquième  volume  des  peintures  d'Hercu- 
lanuui,  où  sont  représentés  deux  hommes  lisant  des  rouleaux  qui 
se  déploient  horizontalement.  La  planche  6o  du  même  volume 
represente  une  femme  lisant  un  rouleau  de  petite  dimension,  une 

(OIV,90. 

(2)  Tristes,  II,3o3. 

(3)  Epigr.jT.  a. 

(4)  Ibid.f  epigr.  16.  Voy.  aussi  ▼.  6  et  16  ;  x,  4o. 

(5)  X,  4.  Voyez  aussi  Properce,  III,  i. 

Sed  ,  quod  pace  legas ,  opus  hoc  de  monte  sororum 
Retulit  intacta  pagina  nostra  yia. 
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lettre  peut-être^  mais  déployé  perpendiculaireiiient.  Qn  désignoit 
les  volumes  de  ce  genre  en  disant  qu'ils  étoie&t  écrits  transffersa 
ckarta,  sur  du  papier  tourné  à  rebours.  L'adjectif  transpersus  in- 
dique, en  effet,  un  sens  opposé  au  sens  direct  de  la  chose  à  laquelle 
il  s'applique.  Cicéron,  après  axoix  répondu  à  tout  ce  que  renf<Qr-* 
moit  une  lettre  d'Atticus ,  passe"  à  une  ligne  de  cette  leittre  qui 
étoit  écrite  à  la  marge,  c'est-à-dire  perpendiculairement  aux  autres 
lignes  :  Venioy  dit-il,  ad  transversum  illum  extremœ  epistolœ  iuaver^ 
siculum  (i).  Lorsqu'on  écrit,  la  plume  dessine  unangle  droit  avec  la 
ligne  qu'elle  trace  ;  mais ,  si  l'on  veut  barrer  un  mot  par  un  trait 
horizontal ,  on  tourne  alors  la  main  et  la  plume  de  manière  à  ce 
qne  cette  dernière  se  trouve  dans  la  direction  même  de  la  ligne. 
C'est  ce  qu'Horace  exprime  ainsi  : 

Versibus  incomtis  illinet  atrum 
Transsferso  ealamo  signuxn  (aj. 

Les  manuscrits  qui  se  déployoient  de  gauche  à  droite  étant,  comme 
nous  l'avons  fait  observer,  les  plus  usités,  on  r^^ardoit  la  ligue 
horizontale  comme  le  sens  direct  de  la  longueur  du  papier.  Quand 
cette  longueur  étoit  déroulée  perpendiculairement,  c'étoit  le  sens 
opposé  au  sens  direct ,  la  iransuersa  charta.  Dans  ces  sortes  de  rou- 
leaux, ce  n'étoit  plus  la  longueur  du  volume  que  suivoit  la  di- 
rection de  l'écriture ,  mais  bien  sa  largeur  ;  scribere  tratupersa 
charta  peut  donc  se  traduire  par  écrire  dans  le  sens  de  la  largeur 
du  papier,  Or|  comme  le  papier  le  plus  large  n'avoit  que  vingt- 
quati-e  doigts  et  que  le  plus  employé  en  avoit  beaucoup  moins, 
il  n'y  avoit  pas  d'inconvénient  à  écrire  d'une  marge  à  l'autre  et 
sans  colonnes.  C'est  ce  qui  avoit  lieu  en  effet.  «  Il  nous  reste,  dit 
«  Suétone,  de  J.  César  au  sénat,  des  lettres  que,  le  premier,  il  a  ré- 
tt  digées  par  pages  et  dans  la  forme  d'im  mémoire,  tandis  qu'a- 
«  vaut  lui  les  consuls  et  les  généraux  n'écrivoîent  jamais  que  dans 
«  le  sens  de  la  largeur  du  papier  (3).  »>  Les  écrits  divisés  par 
colonnes  étant  ici  mis  en  opposition  avec  ceux  qui  étoient  tracés 
dans  le  sens  de  la  largeur  du  papier,  transi^ersa  charta^  il  est  évi- 

(0  j4dAttic.,y,  I. 

(a)  Art  poél.,  vers  446. 

(3)  Epistolse  J.  Gœsaris  extant  ad  senatum ,  quas  primus  yiàttiXT  ad  pagi- 
nas et  formam  memorialis  libelli  conyertisse ,  ciim  antea  consiiles  et  duces 
non  nisi  transuersa  charta  scriptas  mitterent.  Suétone,  dans  la  vie  de  J.  Cé- 
sar, c.  56. 


•     r    lOUStllT'  DU  «BUOFHIUB.  827 

dent  que^^cun^cesderiMers^  lâdiTision  par  coloanesu'^toitpasiisitée. 

lioTsqû'Ss  iibîèai  dé  i>eu*d^ëteùdue,'  on  les  déployoit  eh  entier 
potir  Icîs  fite;  's'ils  "fo^rmôient  un  volnme  un  peu  considérable,  on 
lés  dët'oalô^t  devant  soi  des'detix  maiiis  en  tenant  sous  le  menton 
h  pàttieentore  enroulée^  Maitial,  ^adressant  à  un  mauvais  poète 
qàl  Iixi  Vôloit  ses  Ver^,  l'exhorte,  dans  son  intérêt,  à'  exercer  sou 
phgiat  sur'  dèâ  ouvrages  moins  connus,  sûr  des livres  ignorés  du 
public,  encore  enfermés  dans  le  pupitre  de  l'auteur  : 
Qdas  QoJit  uiiàs,  scrinidque  signalas 
Oostodit  ipse  Txrgînis  peter  darts , 

, .  .  Qmub.  frita  dura  00a inkorruii  meato  (  i ) . 

Ailleurs,  conipatanC  lé  plaisir*  qu'on 'éprouve  en  recevant  un  livre 
nouveau  à  celui  que  produit  une  rose  ii^aichement  épanouie  et 
qu'on  cueille  soi-même,  il  s'exprime  ainsi  : 

Ut  rosa  delectat,  metitur  quae  polHce  primo  , 
Sic  nova  nec  mento  sordida  charta  placet  (2). 

Le»  ancien»^  avoient  des  volumes  de  différentes  dimensions. 
MoDtfâiucon,  dans  son  antiquité  expliquée  (3),  a  reproduit  par  la 
gravure  plusieurs  statues  antiques  qui  représentent  des  person- 
nages triant  à  la  main  des  rouleaux.  Pas  un  seul  de  ces  rouleaux 
n'excède  -un  pouce  ^  et  ^emi  de  diamètre.  Il  en  existoifc  de  plus 
minces  encore  ;.  tel  est  celui  dont  parle  Martial,  dans  un  passage 
que  nous  aurons  occasion  de  citer  plus  bas,  et  qu'il  compare,  pour 
la  grosseur,  à  une  petite  baguette.  Nous  savons  aussi,  par  un  pas- 
sade du  Digeste  (4)9  qu'on  battoit  les  volumes  avant  de  les  orner 
et /de  coller  ensemble  les  feuilles  dont  ils  se  composoient.  Cette 
opération  ne  pouvoit  avoir  d'autre  objet  que  de  diminuer  autant 
que  possible  la  grosseur  du  rouleau.  D'un  autre  CQté  plusieurs 
passages  d'auteurs  anciens  prouvent  qu'on  faisoit  de  leur  temps  de 
fort  gros  volumes.  Pline  le  jeune  raconte  (5)  que  Verginius  Rufus> 
à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  se  préparant  à  composer  le  pané- 
gyrique de  l'empereur  ,  lisait  debout  un  tiès-gros  livre  ,  librum 
grandiorem^  qui,  par  son  propre  poids,  s'échappa  de  ses  mains. 

(1)  Épigr.  I,  67. 
(«)  X,93. 

(3)  Tom.  I,  pi. 

(4)  Dig.,  XXXIÏ,  m,  5. 

(5)  II,  I,  5. 
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Le  YÎeiUard  se  penche  pour  ramasser  et  déployer  le  volume  can^ 
sequkur  colUgitque^  mais  il  tpmbe  lui-même  sur  le  pavé  poli  et  glis*- 
sant,  se  casse  la  cuisse  et  meurt  de  sa  blessure.  L'auteur  que  nous 
venons  de  citer  estimoit  les  bons  livres  en  proportion  de  leur  gros- 
seur :  «  Dans  les  bons  livres,  conmie  dans  toutes  les  bonnes  choses, 
«  dit-il,  les  plus  gros  sont  les  meilleurs  (i).  »  Et  plus  bas  il  cite 
comme  un  gros  volume  le  discours  de  Cicéron  pour  G^rnéiius. 
Malheureusement  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  de  très-courts  frag- 
mens.  Parmi  les  manuscrits  d'Herculanum,  il  y  en  a  un  qui  ren- 
ferme jusqu'à  cent  dix  colonnes  d'écriture  :  ce  qui,  en  supposant  les 
colonnes  dé  deux  pouces  et  les  marges  de  six  lignes  ,  donneroit 
aS  pieds  de  longueur  au  rouleau.  Un  autre  est  long  de  75  palmes 
napolitaines,  qui  équivalent  à  19  mètres  65  centimètres  (2).  Enfin 
on  trouve  dans  le  Digeste  l'indication  de  volumes  qui  renfermoient 
lès  quarante-huit  chants  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  et  il  ne  paroit 
,  pas  que  ce  fussent  des  éditions  microscopiques,  semblables  à  celles 
dont  nous  avons  déjà  parlé  d'après  Pline  l'ancien  (3). 

Il  faut  néanmoins  reconnoitre  que  ces  rouleaux  contenoient,  en 
général,  bien  moins  de  matière  que  nos  Uvres  ordinaires.  Martial 
«stime  que  trois  cents  de  ses  épigramnies  formeroient  un  volume 
insupportable  (4)-  Cependant,  trois  cents  épigrammes  de  Martial 
feroient  une  brochure,  et  les  quatorze  ou  quinze  Uvres  dont  son 
ouvi-age  se  compose,  imprimés  sans  commentaires,  ne  donneroient 
pas  un  énorme  in-octavo. 

n  est,  du  reste,  facile  de  se  faire  une  idée  de  la  longueur  des 
anciens  volumes.  Chaque  volume  renfermoit  non  pas  un  ouvrage 
entier,  mais  un  seul  livre  d'un  ouvrage.  Il  y  a  plusieurs  livres, 
dans  les  codicesy  dit  Isidore  de  Séville,  il  n'y  en  a  qu'un  dansim 

(1)  Pline,  jun.,  1,  xx  ,  4  :  Et ,  hercule!  ut  aliae  bons  res  ,  ita  bonus  liber 
melior  est  quisqne  quo  major.  Voyez  aussi  Se'néque  ,  ëpil.  96  :  Ingentem  his- 
toriam  arctissime  plicatam,  etc.  Et  Âulugellc,  xiv,  16.  Librum  grandi  vqIu- 
mine  doctrinis  omuigeuis  prœscatentem. 

(a)  Voy.  Ândr.  de  Jorio,  Offic,  de'  Papyri,  p.  6. 

(3)  Si  oui  centumlibri  sint  legati,  cenlum  volumina  ei  dabimus,  non  cen* 
tum  quaequis  ingenio  suometitusest. — Ut  puta  cumhaberet  Uomerum  totumin 
uno  volumine  non  qiutdraginta  octo  libros  computamus ,  sed  unum  Homeri  vo- 
lumen  pro  libro  accipiendum  est.  Digest.,  XXXII,  lu,  i  . 

(4)11,1. 

Ter  centena  quidem  poteras  epigrammata  fene  : 
Sed  quis  teferret  perlegeretque  liber  ? 
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vo^ome  :  Codex  multorum  lîbrorum  est  liber  unius  vobiminis  (i). 
Ainsi  les  métamorphoses  d'Ovide  y  divisées  en  quinze  livres,  for- 
moieiiit  cpiinze  volumes  : 

Sunt  quoque  matatster  quinque  volumina  forma  (s). 
Ses  Fastes ,.  ouvrage  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  la  moitié ,  se 
composoient  de  douze  volumes  corlrespondant  aux  douze  mois  de 
Tannée. 

S  ex  ego  fastoram  scripsi  totidemqueMhelïos 
Gumqoe  9uo  ôoem  mense  yolumen  habet  (3). 

Cornélius  Népos  se  sert  du  mot  volumes  lorsqu'il  allègue,  en 
preuve  de  l'amitié  qui  unissoit  Cicéron  et  Atticus,  les  seize  livres 
de  leur  correspondance  (4).  Pline  l'ancien  nous  fourniroit  un  assez 
gAnd  nombre  de  passages  où  le  mot  volumen  doit  être  traduit  par 
litre  dans  le  sens  de  division  d'ouvrage.  Nous  n'en  citerons  que 
deux;  Dans  la  deuxième  section  du  dix-septième  Uvre,  il  renvoie, 
pour  la  direction  des  vents,  au  deuxième  volume  de  son  histoire 
naturelle  :  A'quiloms  situm  ventorumque  reliquontm  diximus  se-- 
cundo  volumine;  et  dans  la  cinquante-cinquième  section  du  livre 
suivant  il  rappelle  des  observations  météorologiques  relatives  aux 
travaux  de  l'agriculture,  qu'il  a  déjà  traitées  dans  son  deuxième 
volume  :  Neque  fcLcilior  est  obseivatio  acjam  dicta  a  nobis  secundo 
volumine.  Le  premier  de  ces  deux  passages  renvoie  aux  sections 
46  et  47»  le  second  à  la  section  1 1  du  deuxième  livre  de  l'histoire 
naturelle.  Le  même  auteur  avoit  composé  un  ouvrage  en  trois  li  - 
vfes  intitulé  Studiosus ,  que  son  neveu  publia  dans  la  suite  en 
six  volumes,  à  cause  de  sa  longueur  :  Studiosi  très  (libros)  in  sex 
volumina  propter  amplitudinem  divisi  (5). 

Maintenant,  qu'on  se  souvienne  que  la  feuille  de  papyrus  éga- 
loit  en  longueur  la  tige  de  la  planche,  c'est-à-dire  environ  quatre 
pieds,  que  la  main  de  papyrus  se  composoit  de  dix  ou  vingt, 
feuilles  collées  les  unes  aux  autres  dans  le  sens  de  leur  longueur  et 
avoit,  par  conséquent,  4o  ou  80  pieds  de  long  ;  il  sera  facile  de  juger 
que  presque  jamais  un  volume  ne  devoit  remplir  une  main  de  papier» 

Si  de  l'étendue  ou  de  la  grosseur  des  volumes  nous  passons  ù 

(1)  Origin.,VI,  i3. 

(i)  ÛTide,  Tristes,  I,  i,  117;  III,  xiv,  19. 

(3)  Tristes,  II,  v,  49. 

(4)  Vicd'Atticu8,XVI,  I. 

(5)  Plin.jun.,  III,  ▼.4. 
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leui*  t^uteor  y  nous  n'y  tit>uy€ronsr  pas  mcAtis  Aë  ydiëtë.  H  ptôèoH 
méiue  qu'il  y  avoit  à  cet  égard  certaines  règk»  basées  sur  la  nature 
même  des  ouvrages.  Les  poésies  et  les  lettres  se  pubUoient  en 
petits  volumes;  les  outrages  historiques  en  grand  format  (i). 
Quelques  côtoipositiotis  philosophiques  de  Cicéron^  telles  queses 
académiques  et  son  traité  de  la  gloire^  ftirent  pUbUées  par  Attkas 
in  macrocolloj  c'estF-à-dire'sur  grand  papier  (2).  Mais  est41  possMé 
d'évaluer  exactement  la  dimension  des  divers  formats?  Au  premier 
abord  on  est  tenté  de  répondre  aflBbrmativement.  Il  semble,  en 
effet,  que  les  anciens,  lorsqu'ils  vouloient  faire  un  livre,  deyoient 
tout  simplement  dérouler  devant  eux  une  main  de  papier,  écrire 
dessus  par  petites  colonnes  perpendiculaires^  et,  l'ouvrage  terminé, 
retrancher*  d'un  coup  de  ciseaux  le  papier  blanc,  qui  étoitde  reste; 
S'il  en  eût  été  ainsi,  la  hauteur  du  volume  auroit  été  parEeûtement 
égale  à  la  laideur  du  papier,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  la  bnir 
teur  du  rouleau  de  papier  blanc  ;  et,  comme  on  connoît  la^  lai^feBr 
des  diverses  espèces  de  papiers,  on  connoîtroit  ausû  exactement  les 
différens  formats  des  volunies.  Ces  formats ,  dans  notre  Jiypothèse , 
u'auroient  pu  être  ni  au-dessus  de  vingt-quatre  doigts  (3)^  largeur 
dumacrpcolle^ni  au-dessous  de  sept  ou  huit  do^^is,  largeur  du  papier 
saitique,  le  plus  étroit  de  toujs  (4)-  Or  nous  trouvons  parmi  les  ior 
signes  des  officiers  de  l'empire  romain  publiés  parPancirol^S), 
.des  rouleaux  qui,  comparés  aux  autres  objets  dont  ils  sont  entou- 
rés, paraissent  avoir  bien  plus  de  vingVquatre  doigts  de  hàuteorv . 
D'un  autre  côté  les  peintures  d'Herculanum  (6)  représentent  un 
rouleau  déployé  dans  les  mains  d'u^e  fenmie  i  en  jugeant  la  faau* 
teur  du  rouleau  par  .comparaison  avec  la  largeur  delà  maifib  du 
personnage,,  il  est  impossible  de  lui  donner  plus  de  quatre  à  dnq 
doigts  de  hauteur. 

(i)  Quaedam  gênera  libroriun^  apud  gentiles  certis  mbdulis  coaliciebantur; 
breviori  forma  carmina  atque  epistolse  :  at  yero  historiae  majori  modulo  scrl- 
bebantur.  Isid.  vi,  la. 

(a)  Ad  AlticumXÏIti  aôjXVI,  3:     •  .,..;. 

(3)  Le  doigt  yaloit  ia  seizième  partie  du  pied  romain,  c'est-à-dire  dix-biiit 
millimètres. 

(4)  On  se  souvient  que  le  papier  marchand,  qui  e'toit  encore  plus  étroit,  ne 
servoit  pas  à  l'écriture. 

(5)  JVotitia  dignitat.  utriùsque  imper, ,  éd.  in-fol.,  i6o8,  fol.  46  v**,  SSt*  , 
9i\o,  et97VO. 

(6)Tom.  5,  pi.  ô6. 
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Enfin  l'on  n'a  pcis  ooMié  sans  doute  ce  que  nous  atons  dit  dans 
iH^tre  premier  ckiqntre  sur  la  fraude  des  marchatnds  égyptiens  qtd 
ne  yendoimit  p(^nt  an  roulesiu  de  papier  dont  tontes  les  feuilles 
fassent  ^  égalismeni  bonOêfs.  Celles  qm  étoient  en  dessus  ëtoient  tou- 
jocnrs  de  meilleioré  qiialité  que  ceUés  qui  fortnoient  le  centre  du 
rouleau*  Que  pouTOÎt  donc  fiadre  le  libraire  qui,  projetant  un  livre 
de  luxe,  devoit,  avaqt  tout,  tenir  à  le  composer  tout  entier  avec  du 
ipsfier  de  bonne  qu^^të  ^  parfaitement  bom<^ène?  Il  est  évident 
qu'au  lieu  d'empfeyer  tel  qu'il  le  rècevoit  du  marchand  le  rou* 
kau  de  papyrus^  il  tiâlloit  dd&s  ce  rouleau,  d'après  certaines  règles, 
k»  baeôdes  qu'il  destinât  à  là^composition  de  son  livre.  Nous  trou- 
vons, en  efQt^  dans  Id^Digeste,^  la  preuvoquei  les  livres  étoient  sou- 
vent écrits  sur  des  feuilles  volaates  qui,  après  un  battage  préa- 
lable^ étoient  collées  à  la  suite  les  unes  -dès  autres  et  ployées  en 
rouleau.  Ulpien  se  demande  si  dans  un  legs  de  livre  sont  compris 
eeox  qui  ne  sout  pas  encore  écrits,  et  il  résout  la  question  néga- 
tivement. Il  en  est  autrement,  dit-il,  pour  ceux  qui  sont  écrits, 
mais  qui  û'ont  encote-  été  ni  battus,  ni  ornés,  comme  aussi  des 
li^es  non  collés  ou  non  corrigés  (i).  Que  peut  être  le  collage  dont 
il  est  question ,  sinon  Fâssemblage  des  Imndeis  de  papier*,  plagulœ 
ou  schtdœ^  déjà  écrites,  qui  dévoient  former  le  volumePSil  pouvoit 
y  avoir  le  moindre  doute,  il  seroit  levé  à  l'instant  par  un  rappro- 
ckoneat  bieil  simple.  Ulpién  assimile  les  livres  non  collés  aux  par- 
dieânns  non  cousus;  or  par  cesTiorc^miirt^  tous  les  commenta- 
teBi>s  entendent  des  feuilles  couvertes  d'écriture  qu'on  superposoit 
enÈsaite  et  qu'on  cousoit  ensemble  pour  en  faire  un  livre  carré, 
n  faut  donc,  par  analogie,  voir  dàUs  les  livres  non*  collés  des 
bandes  de  papyrus  écrites  qu'on  va  coller  bout  à  bout  pour  en  former 
un  volume. 

Le  coBage'  d'un  vdiume  étoit  une  opération  importante  et  dif- 
ficile. Il  falloit  qu'il  y  eût  entre  les  feuilles  une  parfaite  adbé^ 
rèhce  et  que  lé  point  de  jonction  qu'on  àppeloit  ffvjuLCoXti ,  commis- 
suif  a  y  fut  cependant  aussi  p^eu  marqué  que  possible;  l'œil  ne 
pôuvoit  l'apercevoir,  sllfaut  s'en  rapportera  Joseph  (2),  dans  les 
rouleaux  de  peau  envoyés  au  roi  ï*tolémée  par  le  grand  pontif& 

(i)  Sed  perscripti  libri  nondam  malleati  yel  ornati  cootinebuntur  (librisu 
legatis)  proinde  et  nondam  conglutinati ,  rel  emendati  bontinebuntur;  sed 
et  membranœ  nondam  consntx  continebuntur.  Dig.  XXXII,  m,  5. 

(a)  ÀQtiq.  jud.,  XII,  2. 
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Eléazar.  Mais  on  a  sans  cloute  exagéré  l'adresse  avec  laquelle 
s'exécutoit  cette  opération  délicate.  On  peut  voir^  en  effet ,  dans 
une  des  montres  du  musée  égyptien,  au  Louvre,  un  volume  en  pa- 
pyrus très-blanc  à  demi  déroulé,  dans  lequel  les  points  de  jobc- 
tion  des  feuilles  sont  parfaitement  visibles.  Ik  se  trouvent  à  buit 
ou  dix  pouces  de  distance,  et  chaque  feuille  avance  sur  l'autre  d'en- 
viron quatre  lignes. 

Le  collage  des  manuscrits  étoit  quelquefois  pratiqué  par  des  ap- 
prentis copistes.  Velim,  dit  Gicéron  à  Atticus,  miuas  de  tuis  11- 
brariolis  duo  aliquos  quibus  tjrannio  utalur  glutinatoribus  (i).  Mais 
il  y  avoit  des  esclaves  et  des  affranchis  qui  en  faisoient  leur  pro- 
fession spéciale  \  ils  portoient  le  titre  de  glutinatoreSj  titre  qui  se 
retrouve  encore  dans  quelques  inscriptions  anciennes.  On  a  décoii- 
vert  à  Naples  une  inscription  tumulaire  portant  le  nom  de 
M.  Annius  Stichius,  colleur  de  l'empereur  Tibère  (2).  Une  autre 
inscription,  trouvée  à  Home  dans  une  chambre  sépulcrale,  nous  ap- 
prend qu'il  y  avoit  aussi  des  gens  dont  le  métier  étoit  de  faire  de 
la  colle  ,  gluùnarii  (3).  Ces  inscriptions  étoient  de  simples  épîtaphes 
et  n'avoient  sans  doute  rien  d'honorifique  ;  mais  nous  trouvons 
dans  Photius  (4)  que  les  Athéniens  avoient  érigé  une  statue 
à  un  cei'tain  Phillatius  pour  leur  avoir  appris  l'art  de  coller  les 
livres. 

Il  nous  semble  maintenant  bien  démontré  que,  pour  faire  un 
livre,  les  anciens  n'employoient  pas  simplement  un  rouleau  de  pa- 
pier blanc,  tel  qu'il  sortoit  de  la  fabrique,  mais  qu'ils  tailloient  dans 
ce  rouleau  un  certain  nombre  de  bandes  d'égale  dimension,  et, 
qu'après  les  avoir  couvertes  d'écriture,  ils  en  fonnoient  un  volume 
en  les  collant  bout  à  bout.  Par  cette  opération,  le  sens  du  papier 
étoit  renversé  ;  ce  qui  étoit  la  largeur  dans  le  rouleau  de  papier 
blanc  devenoit  la  longueur  dans  le  volume,  et  réciproquement  :  un 
exemple  fera  clairement  concevoir  notrie  pensée.  Supposons  qu'il 
fallût  tailler  dans  une  main  de  papier  fannien  un  volume  de  cinq 
doigts  de  hauteur  et  de  cinquante  doigts  de  longueur;  on  déployoit 
horizontalement  le  rouleau  de  papier  blanc,  et  l'on  avoit  ainsi 
devant  soi  une  immense  bande  de  quarante  ou  quatre-vingts 

(1)  Ad  AUic,  IV,  4. 

(2)  Orelli,  imcr-,  sélect.,  no  3915. 
<a)  Ibid.,  004198. 

(4)  D\iprés  Olympiodore,  cod.  LXXXyp.  igo. 
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pieds  de  long  suv  dix  doigts  de  lai^e  (i).  A  quatre  doigU  d'une 
des  extrémités  de  la  main  de  papier  on  appliquoit  les  ciseaux  et 
on  ealeyoit  de  bas  en  haut  une  bande  quadrangulaire  à,  qui  avoit 
cinq  doigts  sur  le  côté  horâohtal  et  dix  sur  le  côté  perpendiculaire. 
Lorsqu'on  avoit  taillé  cinq  feuilles  pareilles  a,  6,  c,  </,  e^  on  les 
retoumoit  {fig,  2)  et  on  les  coUoit  ensemble  horizontalement  par 
celui  de  leurs  bouts  qui  ne  meairoit  que  cinq  doigts.  On  obtenoit 
ainsi  un  rouleau  de  cinq  doigts  de  large  et  de  cinquante  doigts  de 
longueur^  composé  de  cinq  feuilles  ou  bandes  longues  chacune  de 
dix  doigts.  Mais  cette  longueur  de  dix  doigts  étant  la  largeur  du 
papier  fannien  (fig.  1),  il  est  évident  que  le  sens  du  papier  a  été 
retourné  et  que  sa  largeur  primitive  est  devenue  la  longueur  dans 
le  volume. 

Et  qu'on  ne  regarde  pas  cette  explitation  comme  une  supposi- 
tion purement  gratuite  ;  û  elle  n'est  pas  admise,  il  est  impossibre 
de  comprendre  le  reproche  que  Pline  bat  au  papier  trop  grand. 
Yoid  ce  passage,  que  personne  encore  n'a  clairement  expliqué. 
«  Le  papier  macrocolle  avoit  un  pied  et  demi  de  large,  mais  le  bon 
«  sens  suffit  pour  montrer  l'inconvénient  de  cette  largeur  (jus- 
«  qu'ici  il  s'agit  du  papier  blanc).  Qu'un  accident  déchire  une 
K  seule  bande,  on  endommagera  un  plus  grand  nombre  de  colonnes 
«  que  sur  tout  autre  papier  (2).  »  (Ceci  s'applique  au  pafHier  écril 
et  mis  en  volume}.  Les  feuilles  qui  entroient  dans  la  composition 
d'un  volume  étoient  plus  ou  moins  longues,  suivant  que  le  rouleau 
de  papier  blanc  d'où  on  les  avoit  tirées  étoit  plus  ou  moins  large. 
Ainsi  cinq  bandes  de  papier  fannien,  larges  de  dix  doigts  (fig.  i  et 
2}  ont  fourni  un  rouleau  de  cinquante  doigts  de  longueur,  et  dont 
chaque  feuille,  longue  de  dix  doigts,  renferme  quatre  colonnes  ; 
total  des  colonnes  deis  Tolàlties  ,  vingt.  Mais  prenons  du  papier 
plus  iarg€y  le  papier  Auguste,  par  exemple,  qui  est  de  treize  doigts. 
Chaque  bandé  du  volume  (fig.  3  et  4)  aura  treize  doigts  de  Ion* 
gueur  et  six  colonnes,  et  le  volume  entier  sera  long  de  soixante-cinq 

(1)  Voj.  ies  difTdrentes  largeurs  de  papyrus,  p.  6&5,  et  la  planche  ci-jointe, 
fig.  I. 

.  X%)  Pedalis  erat  mensara  :  et  cubitalis  macrocollis;  sed  ratio  depreheodit  vi- 
tium,  anius  schœdœ  revalsione plores  infestante  paginas,  le  mot  mcnsura 
ne  peut  s'entendre  ici  que  de  largeur;  c'est  seulement  par  ]à-<{ueles  dirers 
papiers  difieroient  entre  eux;  la  longueur  étoit  la  même  pour  tous,  c'étoit 
la  longueur  de  la  tige  d^  papyrus. 
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doigts  et  renfermera  trente  colonnes.  Ainsi,  en  arrachant  un< 
bande  dans  une  des  feuilles  da  volume  n»  a,  en  endommageroii 
quatre  colonnes  ;  en  Tarradiant  dans  une  des  feuities'du  volume 
n°  4»  V^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  papier  plus  large,  on  en  gât«roit  six.  Nous 
supposons  qu'on  .arrache  la  bande  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  feuille,  mais  cette  longueur  étoit'la  largair  lorsque  la  feuille 
faisoiC  «ticote  partie  du  rouleau  de-  papier  blanc. 

La  hauteur  du  volume,  qui  est  de  quatne  doigts  dans  les  deux 
modèles  que  nous  avons  fait  représenter,  pou  voit  évidemment  varier 
depuis  un  pouce  jusqu'à  trois  ou  quatre  pieds;  on  n'avbit  qu'à 
taÛler  tes  bandes  en  conséquence.  Mais  le  format  ordinaire  des 
manuscrits  anciens  étoit  généralement  de  moyenne  grandeur: 
Parmi  les  nombreux  manuscrits  d'Herculanum,  les  grées  ont  de 
six  à  neuf  pouces  de  hauteur,  les  latins  soiit  un  peu  plus  grands^ 
ib  varient  entré  neuf  pouces  et  un  pied  (i),  - 
.  Dans  les  volumes  centime  dans  les  rouleaux  de  papier  blanc,  la 
pr^ière  feuille  se  nommoit/srporœoAXot';  Sur  cette  feuille;  et  au 
miKeu  de  la  première  colonne,  dontle  reste  demeurent  en* bU&c,  étoit 
écrit  le  titre  du  livre,  k'onypa^fiy  tituhts^  f/»i^j^v  qui  indîquoit  le 
ficmi  de  l'auteur,  le  sujet  de  l'ouvrage  et  le  numéro  Ou  livre  ou 
division  de  l'buvrage  que  renfermoit  le  volume.  Sidoine  Apcdlr- 
naire  aispelle  un  ouvrage  anonyme  cfaarta  sine  indice  (2).  Qu'às^tu 
besoin  d'un  dtre  ?  dit  iMarttal  à  son  livré;  qif  otf'li^'  deux  oti  tirois 
vers  et  l'on  jeconnsdtra  facilement  l'auteur  2     *       '' 

Quid  titulum  poscis  ?  rersus  duo  tresTe  legantui: 
Glamabunt  omnes  te,  liber,  esse  meum{3).  ' 

Le  même  écrivain  envoie  son  deuxième  Uvri^  d'épigrammes  à  Ré- 
gulus  et  s'excuse  de  De  pouvoir  lui  adjtesser  le  premier.  Au  reste, 
dit-il,  si  du  Uvre  II  tu  veux  fsûre  le  Uvre  I,-  la  chose  est  facile  ;  ef- 
fsice  un  I  dans  le  titre. 

Tu  tamen  hanc  fieri  si  mavis,  Régule,  primam, 
Unum-de  tittUo  tollere  iota  potes  (i). 


(i)  Jorio,  Cffil  de'  Papiriy  p.  36,  not.  «, 
(a)  £pist,,  I,.ver8 11» 

(3)  Épigr.  XII,  ui,  17. 

(4)  Épig.  II,  93. 
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Eofio  Pline  le  jeiifie,.eqvpyant  ua  livre  à  Scaurus,  sans  lui  en  indi- 
quer la  matière  ^  lui  dit  que  )e  titre  la  lui  apprendra^  maUriamex 
titulo  cognasçss  (i).  Voici  la  t^euy  et  la  disposition  du  titre  d'un 
des  manuscrits  d'Herculanuf a. public, dans  le  a*  volume  des 
papyrus,  et  dont  l'original  s%t  au  IVIaséc  btitannique  : 

'EniïCOtRbY 
HEPî  ^YCEnC 
B.  * 

cW-à-dire Traité  d'Epigure  sur  la  naturs,  livre  U{%).  Quelquefois 
les  livres  d'un  même  ouvrage  portoient  chacun  un  nom  particu- 
Ker.  Chacun  des  livres  de  l'histoire  d'Hérodote  est  désigné  par  le 
nom  d'une  muse,  des  deux  derniers  livres  de  Martial  :  l'un  est  in- 
titulé Xema ,  l'autre  Apophorèta. 

Thxi%  \e,.manuêcrit  é^Épicure  que  nous  venons  de  citer ,  et  dans 
to«|^  les  manusorito  grecs  d^Hercuianiim ,-  le*  titre  est  répété ,  à  la 
ôn.dérouvrage^sur  la  defrnière  feuille  du  rouleau  qu'on*  nom- 
VKki^KATOKùKKov  y  la  derniète-cifllée.  Nous  avons  vu  que,  du  temps 
de  «unt>  Jér^m»^  on  marquait  kfîn  du' livre  par  lèé  mots  expUcit  ou 
fslUiur.  Les  Iféfarei|iL  se  sei^oient ,  ^aii$>le  même  but,  des  mots 
amen^  sala  oti:xa^m<3).  Philostoe,  ce  ^philosophe  de  Syracuse  qui 
papstcfaiprd^indépendance'desa  critique, Pbiloxène,  ayant'à  cdr-^ 
riger  une  tragédie  de  Denysle  Tyran  ,  l'efeça ,  dit  Plutài^ue  f4), 
èbvh  r)fgiLfx}ç  P^i\  )t^i4iW  d^uis  le  commencement  jusqu'à 
la  fiUiXe  mot  grec  a>niAiX  signifiait  |»>oprement  le  Comble  d'tm 
édèàte-,  de  b  Pexp^cssion  (5)»  proveAiale  xâf^tf/cTt^  J^ii^ô^va/ , 
posevile^ombk,  pour  dire  finir  q[uelque  chose  ^  {âincipalement 
unc;livre«  Lft  mot  pas^a- dans  la  langue  )atine,  ou  du  moins  fut 
employé  par  des  auteurs^ilatins.  Martial  faii|  dire  à  son  livre:  si 
jevottsiparm  trop  loog  y  isi  ma  «  fin  se  fait  trci^p'  attendre,  ne  liseï 
que  piques  pageÂ  ,'€fl>je  devi^oâmi  ua  hbelle;         ^  * 

Si  DÎmius  videor,  et  sera<:oronide  longus 
'    Esse  liber  ;  legit'o  pauca,  Hbellus  ero  (B). 

.     ■  .  f        .•  t  .   .  . 

(i)  Épître  Y,  XIÏI,  I. 

(a)  Vqy  ..r^pigr.  de  ttartial  cite  plas  baat. 

(3)  S.  Jérôme,  epist.  ad.  Marcellam, 

(4)  De  Fortan.  Alexandri,  or.  H,  tom.V^,  p.  3ao,  ad  Rciske. 
{%)  Voy,  Suidas. 

(6)Epigr.X,  I. 
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Ce  mot  n'étoit  peut-être ,  daus  le  principe ,  qu'une  expression 
métaphorique  ;  plus  tard  on  lui  donna  une  acception  propre ,  en 
plaçant  à  la  fin  des  livres  un  signe  dans  la  forme  d'un  7  ou  d'un  Y 
renversé ,  signe  qui  figuroit  grossièrement  le  comble  Kopmi^et  d'un 
bâtiment  (i).  Peut-être  le  nom  de  coronis  s'appliquoit-il  aussi  à  ces 
notes  tyroniennes  qu'on  a  trouvées  à  la  fin  de  quelques  manus- 
crits grecs  d'Herculanum ,  et  dont  M.  le  chanoine  Andr.  de  Jorio 
a  publié  un  facsimilé  (2). 

Ausone  a  placé  le  distique  suivant  en  tête  de  sa  notice  sur  les 
professeurs  bordelais  (3)  : 

Quos  legis  a  prima  deductos  menide  libres  doctores 
Patris  scito  fuisse  me». 

Ce  mot  menis  désigne  bien  évidemment  le  commencement  du 
Uvre  ;  mais  quelles  sont  sa  signification  propre  et  son  origine?  On  a 
hasardé  9  à  ce  sujet,  bien  des  conjectures.  Turnèbe  entend  par 
mems  un  signe  ou  un  ornement  mis  en  tête  du  volume ,  analogue 
à  l'autre  signe  placé  à  la  fin ,  et  qu'on  nommoit  coronis.  Il  ajoute 
que  ce  signe  étoit  peut-être  en  forme  de  lune ,  parce  qu'en  e£Fet  le 
mot  grec  ^ivn  a  cette,  signification.  Nous  croyons  qu'il  faut  en- 
tendre simplement  par  ce  mot  la  première  feuille  du  livre ,  feuille 
à  laquelle  étoit  souvent  collée ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas , 
une  petite  baguette  portant  à  chaque  bout  des  ornements  en  forme 
de  croissant ,  qu'on  nommoit  ordinairement  cornua.  Il  y  avoit  une 
autre  baguette  de  même  genre  à  la  fin  du  rouleau ,  c'est  pour  cela 
qu'Ausone  a  dit  a  prima  menide ,  pour  indiquer  celle  du  commen- 
cement du  volume.  Ce  qui  sembleroit  prouver,,du  reste ,  que  le 
menis  n'étoit  pas  simplement  un  signe  du  copistie ,  c'est  qu'Isidore 
de  Séville  n'en  fait  aucune  mention  dans  son  vingtième  chapitre 
du  premier  livre  des  Origines ,  où  il  énumèré  tous  les  signes  qui 
étoient  en  usage  dans  les  volumes ,  tandis  que  le  coronis  y  est  ex- 
pliqué et  représenté. 

Parmi  les  autres  signes  que  fait  connaître  Isidore ,  nous  citerons 
l'astérisque ,  au  moyen  duquel  on  indiquoit  une  lacune  ;  le  trait 
horizontal  par  lequel  on  soulignoit  les  mots  ou  les  pensées  qui 
étoient  inutilement  répétés  Lorsque  la  correction  étoit  douteuse  , 

(1)  Voy.  Isid.  de  S<^ville.  Orig^,  I,  ao. 
(a)   Officina  de' PapirL  Tavol.,  Il,/, 
(3)  Carm.,  ai 5. 
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le  tniH  étoit  sarmonté  d'an  point.  Dans  les  manilscrils  moins  an- 
ciens ,  le  trait  horizontal  est  remplacé  par  des  points  placés  au- 
dessous  des  lettres  à  efiàcer.  Un  commencement  de  paragraphe ,  ou 
ce  que  nous  nommons  un  alinéa,  étoit  marqué  par  une  espèce  de 
gamma  majuscule  r  ;  le  même  signe  renversé  j  se  plaçoit  à  la  fin 
du  paragraphe.  Une  flèche ,  nommée  ceraunium ,  étoit  dessinée 
à  coté  d'un  passage  qu'on  vouloit  détruire  en  entier  sans  prendre 
la  peine  de  souligner  chaque  ligne.  Les  fautes  à  corriger  se  no- 
toient  à  la  marge ,  au  moyen  d'un  signe  qui  ressembloit  à  un  G 
saxon.  Isidore  fait  connaître  plusieurs  autres  signes  moins  impor» 
tants ,  pour  lesquels  nous  renvoyons  les  curieux  à  son  livre.  On 
peut  aussi  consulter  la  Vie  de  Platon,  par  Diogène  Laërce  (i). 
La  plupart  dé  ces  signes  y  sont  aussi  indiqués  comme  ayant  été 
employés  dans  les  ouvrages  de  Platon ,  mais  leur  signification  n'est 
pas  tout  à  fait  la  même. 

Les  colonnes  d'écriture  n'atteignoient  ni  en  haut  ni  en  bas  l'ex- 
tiémité  du  papier,  en  sorte  qu'elles  étoient  comprises  entre  deux 
marges  horizontales  qui  régnoient  dans  toute  la  longueur  du  ma* 
nuscrit.  On  trouve  cependant  parmi  les  peintures  d'Herculanum 
un  rouleau  dans  lequel  la  marge  inférieure  manque.  Cette  es- 
pèce d'infraction  aux  règles  de  la  calligraphie  ne'  devoit  pas  se 
rencontrer  dans  les  copies  faites  par  les  libraires,  car  ceux<i  ne  man- 
quoient  pas  sans  doute  de  mesurer  la  longueur  du  rouleau  sur 
celle  de  l'ouvrage  à  transcrire.  Mais  on  conçoit  qu'un  auteur,  qui 
écrivoit  lui-même  l'original  de  son  ouvrage ,  ait  cherché  à  écono- 
miser le  papier  en  remplissant  la  marge  et  même  le  dos  du  volume  ; 
c'est  un  original  de  ce  genre  que  Juvénal  désigne  lorsque ,  dans  sa 
première  satyre ,  il  Inaudit  la  longueur  d'une  tragédie  qui  remplit 
la  page  et  le  verso  : 

sammi  plena  jam  mafgine  libri 

Scriptus  et  in  tergo  necdum  fînitus  Orestes  (3). 

Le  premier  vers  pourroit  aussi  se  rapporter  à  la  dernière  colonne 
du  livre  qui  restoit  ordinairement  vide ,  et  dans  le  milieu  de  la- 
quelle on  répétoit  le  titre  de  l'ouvrage.  Ce  titre  se  trouvoit  aussi , 
comme  nous  l'avons  dit ,  en  tête  du  livre ,  au  milieu  de  la  pre- 
mière colonne ,  qui ,  indépendamment  de  la  marge  latérale ,  avoit 

(1)  Liv.  Ill,p.8ô,  A. 
(a)  Satyr.  I,  5,  6. 
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encore  un  espace  blanc  en  haut  et  en  bas  (i).  C'est  dans  cet  espace 
blanc ,  extra  ordinem  paglnarum ,  que  Martial  avoit  sans  doute 
écrit  sur  un  de  ses  livres  î  une  épigi-ammé  adressée  à  Stertinius  ; 
c'est  la  première  du  neuvième  livre  (2).  Indépendamment  des 
quatre  marges  que  nous  avons  indiquées ,  il  y  avoit  encore  une 
étroite  marge  perpendiculaire  entre  les  colonnes.  Toutes  ces  mar— 
ges  se  nommoient  indistinctement  oiarginesy  orœy  limites. 

Les  anciens  divisoient  leurs  ouvrages  en  livres,  qui  formoient 
chacun  un  volume  ;  mais  ces  livres  n'admettoient  aucune  subdi- 
vision On  y  suppléoit  par  des  sommaires  très-courts ,  qu'on  écii- 
voit  sur  la  marge.  Tel  est  le  procédé  qu'avoit  employé  Optatien ,  en 
écrivant  le  panégyrique  de  Constantin ,  pieto  limite  dicta  notans , 
et  saint  Jérôme  ,  dans  la  traduction  d'une  lettre  de  S.  Epiphane  (3) . 
Quelquefois  on  plaçoit  en  tête  de  l'ouvrage  une  table  des  divers 
paragraphes  qu'il  renfermoit  :  cette  table  se  nommoit  elenchus, 
ïh^yyoç^  ou  index.  Chez  les  latins ,  Yàlerius  Soranus ,  savant  mé- 
decin ,  contemporain  et  ami  de  Cicéron  ,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Epoptidofiy  donna  le  premier  exemple  de  ces  tables  prélimi- 
naires (4).  n  fut  imité  par  Pline  l'ancien.  Celui-ci ,  autant  pour  la 
commodité  de  ses  lecteurs  que  pour  économiser  le  temps  de  Yes- 
pasien ,  auquel  il  dédioit  son  ouvrage^  composa  son  premier  livre 
d'une  table  détaillée ,  dans  laquelle  il  fit  entrer,  pour  chaque  livre  » 
de  courts  sommaires,  un  tableau  abrégé  des  faits  rapportés,  et  les 
noms  des  auteurs  latins  et  étrangers  qui  avoient  traité  la  même 
matière.  Ainsi ,  pour  consulter  l'ouvrage  sur  une  seule  question  , 
il  étoit  inutile  de  le  lire  entier  ;  il  suffîsoit  de  parcourir  la  table  afin 
de  trouver  facilement  le  livre  et  la  partie  du  livre  dont  on  avoit  be- 
soin (5).  D'autres  plaçoient  cette  table  à  la  fin  de  l'ouvrage,  comme 
on  &it  ordinairement  de  nos  jours.  Telle  étoit  la  table  de  l'ouvrage 
de  Columelle  sur  l'agriculture,  table  dont  il  parle  à  la  fin  du 
onzième  livre.  * 

Ges  tables  se  trouvent  encore  dans  les  manuscrits  les  plus  an- 
ciens ;  mais^  après  le  ix*  ou  le  x'  siècle,  les  copistes  s'avisèrent  de  les 

(i)  Voy.  les  papyrus  d'Herculanum  publies, 
(a)  Voy.  la  préface  de  ce  livre. 

(3)  Ad  Pammachium  ,  etSchwarz<2e  omam.  librAl,  i3. 

(4)  Pline  rancien,  Epttre  dédie,  à  Vespasien. 

(5)  Voy.  Fépttre  à  Vespasien  en  tête  de  Thistoire  naturelle  de  Pline.  Voy . 
aussi  la  préface  d§  Solin. 
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fractionner  et  d'en  rapporter  les  fragments  en  tête  des  chapitres  et 
des  paragraphes.  L'intention  étoit  bonne  sans  doute ,  mais  ce 
remaniement  a  souvent  été  fait  sans  discernement. 

Que  les  anciens  aient  mis  des  préfaces  et  des  épîtres  dédica- 
toires  «  en   tête  de  leurs   ouvrages ,  c'est  ce  qui  n'a  nullement 
besoin   de  preuves.     Ces    préfaces,  proemia   prafationes ,  com- 
mençoient  avec  la  deuxième  colonne  du  volume.  Nous  signa- 
lerons ,  à  ce  sujet ,  im  fait .  peu  connu  ,  mais  curieux ,  en  ce  qu'il 
révèle  dans  un  auteur  célèbre  une  habitude  littéraire ,  à  ce  qu'il 
semble  fort  peu  logique.  Cicéron  avoit  un  volume  de  préfaces 
composées  à  l'avance ,  et  qu'il  adaptoit  ensuite  aux  ouvrages  qu'il 
vouloit  publier.  Nous  apprenons  cette  particularité  d'une  de  ses 
lettres  à  Atticus  (i) ,  dans  laquelle  on  voit  aussi  que,  par  distrac- 
tion ,  il  avoit  mis  en  tête  de  son  traité  de  la  Gloire  une  préface  qui 
avoit  déjà  servi  pour  le  troisième  livre  des  Académiques.  Ce  livre  et 
le  suivant  sont  aujourd'hui  perdus ,  mais  on  peut  aisément  se  figu- 
rer le  caractère  de  ces  introductions ,  composées ,  pour  ainsi  dire  , 
au  hasard ,  de  manière  à  pouvoir  s'adapter  ensuite  à  toutes  sortes 
de  sujets.  G'étoient  des  lieux  communs  de  morale  ou  de  philoso- 
phie qu'on  pou  voit ,  après  coup ,  adapter  tant  bien  que  mal  à  toutes 
sortes  d'ouvrages.  Au  reste ,  cette  bizarre  coutume  n'étoit  point 
particuhère  à  Gcéron;  nous  n'hésitons  pas  à  voir  des  préfaces 
composées  d'avance  dans  les  premiers  chapitres  des  deux  princi- 
paux ouvrages  de  Salluste,  l'histoire  de  la  conjuration  de  Catilina 
et  celle  de  la  guerre  de  Jugurtha.  Cet  usage ,  si  toutefois  l'on  peut 
déduire  l'existence  d'un  usage  des  deux  exemples  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  prit  sa  source  dans  une  application  mal  entendue  de 
la  méthode  des  rhéteurs  ,  qui  exerçoient  sur  des  lieux  communs 
l'éloquence  de  leurs  élèves.  Mais,  en  devenant  inutiles  pour  l'intelt- 
hgence  du  livre ,  les  préfaces  risquoient  fort  de  ne  plus  être  lues. 
Ce  fut ,  en  efifet ,  ce  qui  arriva  :  du  temps  de  Pline  le  jeune ,  elles 
étoient  tombées  dans  un  complet  discrédit,  et  les  livres  qui  pou- 
voient  s'en  passer  étoient  ceux  que  le  public  accueilloit  avec  le  plus 
de  faveur  (2). 
Il  y  avoit ,  au  moins  pour  les  poésies  légères  et  pour  les  pièces 


(i)  Ad  Attic,  XVI,  6. 

(s)  Librum  jam  nanc  oportet  ita  consuescere,  ut  sine  prsefatione  intelliga- 
tar.  Epist.  V,  xiii,  3. 
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détachées,  une  autre  coutume  moins  connue;  c'étoit  de  ter^- 
miner  chaque  Uvre  par  quelques  vers  au  lecteur  ou  à  rouvrage 
lui-même.  Martial  n'y  manque  presque  jamais.  On  pourroit  peut- 
être  en  conduis  que  c'étoit  une  habitude  paitîculière  à  cel 
écrivain.  Cependant  un  de  ces  épilogues  semble  attester  un.  usage 
plus  général.  Il  dit  à  la  fin  de  son  livre  onzième  :  m  Lecteur , 
H  quoique  vous  puissiez  être  fatigué  d'un  livre  si  long,  vous  atten- 
fi  dez  encore  de  moi  quelques  distiques.  » 

QuaiDTis  tam  longo  possis  sâtur  esse  libello , 
Lector ,  adhuc  a  me  disticha  pauca  petis  (  i  ) . 

On  peut  voir  des  traces  de  cet  usage  dans  Ovide,  à  la  fin  de 
l*Art  d'aimer  et  des  Amours,  ainsi  que  dans  les  Odes  d'Horace. 
Lorsque  le  livre  étoit  écrit  et  collé ,  on  fîxoit  à  l'extrémité  de  la 
dernière  feuille  un  petit  bâton,  autour  duquel  s'enrouloit  le 
volume  ,  à  peu  près  comme  nos  cartes /géographiques.  Ce  bâton 
se  nommoit ,  en  grec  ofjLt^etklç  ,  en  latin  umbiUcus,  parce  qu'il  étoit 
placé  au  centre  du  volume  enroulé ,  comme  le  nombril  au  milieu 
du  corps  humain.  Martial  (2)  compare  à  un  ombilic  un  très-mince 
rouleau. 

Quid  prodest  mihi  tam  macer  libellus 
Nullo  crassior  ut  sit  umbilico 
Si  totus  tibi  tridao  legatur  ? 

Ce  passage  doit  détruire  toutes  les  difficultés  qu'on  a  élevées  sur  la 
nature  de  VumbiUcus  dans  les  anciens  volumes. 

.  Lorsque  le  rouleau  étoit  déployé,  l'umbilic  se  trouvoit  à  l'ex- 
trémité ;  de  là  l'expression  proverbiale  ad  umbilicum  perducercj  qui 
répondoit  au  grec  jcopmii'ei  tTriTt^svecty  et  signifioit  terminer  quel- 
que chose.  Horace  (3)  s'excuse  ainsi  de  ne  pas  terminer  des  poésies 
qu'il  avoit  autrefois  commencées  : 

Deus,  deus  nam  me  vetat 

Incepios  oliin ,  promissum  carmen ,  iambos 

Ad  umbilicum  perducere. 

Un  vieux  commentateur  explique,  dans  ce  passage,  la  locution 
ad  umbilicum  perducere  ou  adducere  ^ar  finir,  terminer ^  parce  que, 

(1)  Epigr.,XI,  108. 
(a)  Epigr.  II,  ti,  10. 
(3)  Epod.  i4.  Voy.  en  cet  epdroit  Fancten  scoliaste  dans  Tcfdit.  de  Gessner. 
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dit-il^  on  a  coutume  de  mettre  à  la  fin  des  lÎTres  des  mnbilics  en 
bois  ou  en  os*  Ceux  qu'on  a  retrouvés  dans  les  manuscrits  d'Her- 
culanum  sont  faits  tantôt  avec  du  bois  blanc,  tantôt  avec  une  es- 
pèce de  sureau  ou  de  canne.  Quelquefois  on  s'est  servi  d'an 
simple  morceau  de  papyrus  qu'on  a  serré  et  tordu  de  manière  à  lui 
donner  la  forme  et  la  consistance  d'un  petit  bâton  (i).  Du  reste,  on 
u'en  a  jamais  trouvé  plus  d'un  dans  le  même  manuscrit.  Il  est  néan- 
moins certain  cpie ,  pour  rendre  la  lecture  des  livres  plus  com- 
mode, on  les  garnissoit  de  deux  umbilics,  un  au  commencement 
et  l'autre  à  la  fin.  Stace  se  pbdnt  à  Plotius  d'un  échange  de  livres 
ou  il  avoit  reçu  un  volume  en  très-mauvais  état  pour  un  rouleau 
tout  neuf  orné  de  deux  umbilics. 

Noster  purpareus,  novasque  charta 
Et  binis  decoratus  umbilicis  {%), 

En  traitant  des  ornements  des  volumes  nous  rapporterons  plu- 
sieurs passages  d'auteurs  anciens  où  les  umbilics  sont  constamment 
nommés  au  pluriel.  Ils  étoient  quelquefois  terminés  par  deux  pom- 
mettes saillantes ,  ccJcpo^^ccX/ct ,  cornua  (3),  destinées  à  protéger  les 
tranches  du  volume.  De  là  le  mot  ad  cornua ,  qui  avoit  la  même 
signification  que  ad  umhilicum^  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin.  Martial 
appelle  un  livre  entièrement  déroulé  librum  explicitum  usque  ad 
sua  cornua  (4)* 

Les  tranches  se  nommoient  en  Iblûh  frontes,  à  cause  de  la  dispo- 
sition des  rouleaux  dans  les  bibtiothèques ,  disposition  que  nous 
ferons  connoître  ailleurs.  Il  ne  sauroit  y  avoir  de  doute  sur  la  si- 
gnification du  moi/rontes  (5).  La  partie  du  volume  qu'il  désignoit 
étoit  double  geminœfronies  (6) ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  des 

(i)  Voy.  A.  de  Jorio  Qffic.  de'  papiri,  p.  i8  etsuiv.,  et  p.  69. 
(>)Sj1t.IV,u,  7. 

(3)  "Voy.  Martial,  X,  107.  Ovid.  Tristes,  1, 1,  8. 

(4)  Epigr.  XI,  107. 

(5)  Il  ne  faudroit  pourtant  pas  ,  toutes  les  fois  qu'il  s^agit  d*uo  livre ,  tra- 
duire le  mot frons  par  tranche.  Ce  mot  ëtoit  parfois  employé  me'tapfaorique- 
ment  pour  désigner  le  commencement  du  livre.  Par  exemple,  OTide,  se  dou- 
tant bien  qu'il  ezistoit  dans  les  mains  de  ses  amis  quelques  exemplaires  des 
Métamorphoses  ,  dont  il  avoit  brûlé  roriginaf,  pria  quelqu'un  de  faire  écrire 
en  tête  du  premier  livre,  in  primifronte  liheUij  un  avertissemeut  portant  que 
Tauteur  de  l'ouTrage  n'ayoit  pu  y  mettre  la  dernière  maiu.  Voy.  Tristes, 
I,  vil,  a3. 

(6)  Tristes,!,  I,  11. 
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deux  bases  parallèles  du  rouleau  cylindrique;  On  rognoit  ces  tranches 
lorsque  les  bandes  n'avoient  pas  été  parfaitement  égalisées  ayant 
le  collage,  et  cette  opération  s'expriinoit  par  librum  circumcidere. 
Elle  n'étoit  pas  sans  difficultés,  et  Aristote  n'a  pas  dédaigné  d'en 
tracer  ou  du  moins  d'en  expliquer  les  procédés  (i).  On  se  servoit 
pour  cela,  ou  de  ciseaux  ,  ou  d'un  instrument  tranchant  en  forme 
de  petite  faux  qu'on  appeloit  sicila.  Ce  mot,  dans  le  glossaire  de 
Philoxène  publié  par  Labbe ,  est  donné  comme  l'équivalent  de 
(riJLtXct  x^çTGTofÀGÇy  couteau  à  couper  le  papier,  Isidore  de  Séville  dit 
que  l'usage  de  rogner  les  livres  naquit  en  Sicile  (2) ,  contrée 
qu'aucun  document  historique  n'autorise  à  regarder  comme 
ayant  été  plus  anciennement  que  toute  autre  adonnée  à  la  littéra- 
ture. Peutpêtre  aura-t-il  confondu,  dans  un  des  auteurs  qu'il  a  con- 
sultés, les  mots  sicila  et  S  ici  lia. 

Lorsque  les  tranches  avoient  été  rognées,  elles  n'étoient  pas  par- 
faitement unies.  Il  restoit  encore  des  cheveux,  cornas^  ou,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  des  barbes  au  papier,  qu'il  falloit  enlever 
avec  la  pierre  ponce.  Ovide ,  exilé,  les  vouloit  laisser,  en  signe  de 
deuil,  au  livre  qu'il  envoyoit  à  Rome. 

Nec  fragili  geminœ  poliantur  puniice  frontes 
Hirsutus  passis  ut  yideare  comis  (3). 

La  même  opération  est  indiquée  dans  ce  vers  de  Tibulle  : 
Pumex  et  caaas  tondeat  ante  comas  (4) . 

Et  dans  ce  distique  de  Martial  : 

Dum  noYus  est ,  neque  adhuc  rasa  mihi  fronte  libellus 
Pagina  dum  tangi  non  bene  sicca  timet  (5). 

Quelquefois  les  tranches  des  volumes ,  comme  celles  de  nos 
livres,  recevoient  une  couleur.  Celles  du  Hvre  qu'Ovide  envoyoit 
à  Rome  du  fond  de  son  exil  étoient  noires,  et  cette  teinte  lugubre 
devoit  servir  à  le  faire  reconnoître. 

Candida  nec  nigra  comusi  Jronie  géras 
ipso  noscere  colore  (6). 

(0  Voy.  Aristote.  Problèmes  XVl,  6,  et  Vossius  m  CatulL,  p.  55. 
{%)  Orig.,vi,  12. 

(3)  Tristes,!,  i,  12. 

(4)  m,  1,10. 

(5)  Epigr.,\y,  10. 

(6)  Tristes,!,  i,  8,  62. 
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Pour  empêcher  les  yolumes  de  se  dérouler  on  les  attachoit  avec 

des  courroies  qu'où  nominoit  Te^afjLSveç  tSv  CtChii^im^  lora  : 

Novi  libri 
NoYi  ambilici  lora  rubra  (  i  ]. 

Bans  le  deuxième  tome  des  peintures  d'Herculanum  le  frontispice 
de  la  page  93  représente,  entre  autres  choses,  deux  rouleaux  super- 
posés en  croix.  Au  milieu  de  l'un  d'eux  est  marqué  un  trou  ou  un 
bouton  qui  servoit  à  fixer  la  courroie  avec  laquelle  on  serroit  le 
volume.  Un  livre  ainsi  attaché  se  nommoit  constricius  liber ,  et  il 
étoit  moins  exposé  à  être  rongé  par  les  insectes  : 

GonstrictiM  niai  das  mihi  libellos 
Admittam  tineas  trucesque  blattas. 

Une  précaution  encore  plus  efficace  contre  ces  animaux  rongeurs 
étoit  la  membrane  de  parchemin  avec  laquelle  on  enveloppoit  les 
livT^.  Un  hvre  connu  peut  difficilement  changer  de  msdtre,  dit 
Martial  à  un  plagiaire , 

Sed  puiuicata  fronte  si  qois  est  noDdurn  » 
Nec  ambîticis  cultas  atque  membrana, 
Mercare  taies  ab  eo  nec  sciet  quisquam  (s). 

Les  enveloppes  des  livres  en  peau,  J'K^&épAty  sont  mentionnées  deux 
fois  par  Lucien  (3)  ;  on  les  nommoit  aussi  fftTTvCetif  mot  que  G- 
céron  a  latinisé  et  qu'Hesychius  explique  par  habits  de  peau, 
h^fiùLTivAi  ffToKcù,  Quelquefois  on  enveloppoit  simplement  les 
livres  dans  une  feuille  de  papyrus ,  c'est  ce  qui  explique  pourquoi, 
dans  plusieurs  manuscrits  d'Herculanum  qu'on  a  tenté  de  dérouler, 
00  a  trouvé  d'abord  beaucoup  de  papier  blanc  avant  d'arriver  au 
texte.  On  s'est  autorisé  des  épitres  dédicatoires  placées  par  Martial 
en  tête  du  IP  et  du  YIII'  hvre  de  ses  Êpigrammes,  pour  conjec- 
turer que  les  dédicaces  étoient  parfois  écrites  sur  l'enveloppe  des 
volumes.  Dans  la  première  de  ces  épitres ,  le  poète  se  fait  adresser 
la  parole  par  Decianus,  qui  lui  prouve  qu'un  livre  d'épigrammes 
n'a  pas  besoin  de  préface.  «  Parbleu ,  répond  le  poëte,  vous  ave£ 
«  raison.  Et  si  vous  saviez  quelle  longue  épitre  je  vous  avois  pré* 
«I  parée!  mais  il  en  sera  ce  que  vous  voulez,  et  ceux  qui  liront  ce 

(1)  Catalle,  p.  5o. 

(3)  Martial,  Épigr.  I,  67,  10. 

(3)  Advers.  ladoctum,  c.  16,  et  de  Mercede  conductis,  c.  4i . 
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«  livre  vous  devront  de  ne  pas  être  (ktiguéa  avant  d'arriver  à  la 
«  première  page.  »  Puisque  la  première  page  contenoit  le  com-' 
mèncement  de  l'ouvrage ,  il  est  clair,  a-t-on  dit,  que  l'épître  pré- 
liminaire devoit  se  trouver  avant  la  première  page,  et  elle  ne  pou- 
voit  être  que  sur  l'enveloppe.  Le  huitième  livre  de  Martial,  rempli 
des  éloges  de  Domitien,  est  dédié  par  le  poëte  à  cet  empereur.  Il  dit, 
dans  la  dédicace,  qu'il  a  cru,  par  respect  pour  le  nom  sacré  de 
César ,  qui  est  en  tête  de  son  livre,  devoir  prendre  un  ton  plus 
grave  et  plus  décent,  et  qu'il  en  a  averti  les  lecteurs  par  une  courte 
épigramme  placée  sur  le  seuil  même  du  volume  in  ipso  Ubelli  hujus 
limine.  Donc,  a-t-on  dit  encore,  l'épître  étoit  avant  le  seuil  ou  avant 
la  première  page  du  livre,  par  conséquent  sur  la* couverture.  U  est 
évident  qu'un  auteur,  envoyant  lui-même  à  quelqu'un  son  livre,  a 
très-bien  pu  écrire  son  envoi  sur  l'enveloppe,  si  cette  enveloppe 
étoit  de  nature  à  recevoir  l'écriture.  Mais  que  les  copistes  aient 
suivi  cet  usage  dans  les  livres  qu'ils  con&ctionnoient  pour  les 
vendre,  on  ne  peut  en  trouver  ici  aucune  preuve.  C'est. comme  il 
nos  neveux  y  sachant  qu'au  xix*  siècle  les  ouvrages  commençoieot 
en  France  avec  la  première  page  et  que  néanmoins  ils  avoient  une 
préface,  en  conduoient  que  la  préface  étoit  imprimée  sur  la  cou- 
verture. 

Lorsqu'on  avoit  terminé  tous  les  volumes  qui  composoient  un 
seul  ouvrage,  on  les  réunissoit  en  un  faisceau  retenu  par  un  lien 
qui  en  faisoit  plusieurs  fois  le  tour.  Horace,  envoyant  ses  œuvres  à 
Auguste  par  l'entremise  de  Yinnius  Asella,  recommande,  entre 
autres  choses,  à  ce  dernier,  de  ne  pas  porter  gauchement  le  fais^ 
ceau  de  volumes,  sous  l'aisselle  comme  un  rustre  porteroit  un 
agneau, 

Ne  forte  sub  ala 

FasciculuiD  portes Ubrorum,  ut  rus^cm  a|[piim  (i). 

Le  faisceau  étoit  placé  perpendiculairement  dans  un  étui  cylin- 
drique, sonnium  curi^um  (2),  qui  ressembloit  exactement,  qu'on  nous 
passe  la  comparaison  en  faveur  de  sa  justesse,  aux  boites  en  bois 
blanc  dans  lesquelles  s'expédient  les  pâtés  de  Strasbourg.  Ces  étuis 
se  nommoient  ^^aprocpuActit/ct,  ffKpvicCi  àpKhcLiy  scrinia^  cistœ,  capsœ. 
On  en  faisoit  en  bois  précieux  pour  conserver  les  hvres  de  luxe  ; 

(i)  Épitres,  I,  xiii,  12. 

(2)  Ovide,  Tristes,  î,  i,  106. 
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c'est  une  boite  pareille  que  déûgue  Horace  en  parlant  des  vers 
dignes  d'être  conservés  dans  du  bois  de  cyprès,  earmina,,,  levi 
servanda  ciipresso  (i).  Au  corps  de  la  botte  étoit  ordinairement 
ûxée  une  serrure,  dans  laquelle  venoit  s'enclaver  une  verge  de 
fer  attachée  au  couvercle ,  à  peu  près  comme  dans  nos  malles  de 
voyage  (2).  Horace  fait  allusion  aux  ctuis  fermés  à  clef  lorsqu'il 
dit  à  son  livre,  pressé  de  parottre  ; 

Odisti  c^a^fes  et  grata  sigilla  pudicu  (lihro)  ,3). 

Sur  les  côtés  du  scrinium  étoient  attachés  deux  anneaux,  d'où  par- 
toient  les  deux  extrémités  d'une  courroie  destinée  à  faciliter  le 
transport  de  la  botte  (4).  Les  enfans  de  qualité,  lorsqu'ils  alloient 
à  Féoole,  étoient  suivis  d'un  esdaçe  nommé  capsarius,  qui  portoit 
l'étui  renfermant  les  livres  et  les  autres  instrumens  d'étude  néces- 
saires à  l'écolier.  Cet  usage  est  exprimé  dans  ces  deux  vers  de  Ju- 
vénal,  où,  par  parenthèse,  on  voit  que  les  leçons  des  maîtres 
d'école  à  Rome  n'étoient  pas  taxées  à  un  prix  trop  élevé  : 

Quisquis  âdhuc  uno  partam  colit  asse  Minervam  ^ 
Qriem  sequitur  custos  angusts  Tcmula  capsœ  (5). 

Les  auteurs  avoient  aussi  des  cassettes  où  ils  eonservoient  les  ou- 
vrages  terminés ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  encore  publiés.  Pour- 
quoi, dit  Martial  à  Sosibianus,  pourquoi  ne  veux-tu  rien  publier 
lorsque  tes  écrins  sont  remphs  d'ouvrages  terminés  ? 

(0  Art.  poétique,  y,  83i . 

(a)  Yoy.  les  peintures  d^HercuIanùm,  tomi  II,  pi.,  a  et  Montfaucon^^/ili^. 
expliquée j  tom.  III,  pi.  ti  et  th. 

(3)  Epttre,  I,  ao. 

(4)  Peintures  d^HerQul.,t,  II,  p.  7, 

(5)  Salir.  X,  117.  LMdit  de  Dioclétien ,  qui  fixe  un  maximum  pour  tout 
l'empire  romain ,  édit  publié  en  1826.  par  M.  le  colonel  Leake,  d'après  uoe 
pierre  découverte  à  Stratonicée ,  nous  fournit  des  renseignera  en  s  un  peu  plusv 
précis  sur  les  divers  aalaires.  En  supposant ,  ayeo  MM.  Borghesi  et  Dureau- 
de  la  HalJe ,  que  le  sigle  monétaire ,  employé  dans  cet  édit  »  signifie  iBy. 
denier  de  cuivre,  équivalant  à  a  c.  et  demi,  nous  trouvons  que  chaque 
écolier  payoit  par  mois  :  pour  un  maître  de  lecture ,  i  fr.  aS  0.;  poui^ 
un  maître  de  calcul,  i  fr.  90  c.j  au  professeur  de  sténographie^  i  fr.  90c.  ;  au, 
maître  d'écriture ,  1  fr.  a5  c.  ;  au  grammairien  grec  ou  latin  ,  au  géomètre* 
et  au  professeur  d'éloquence,  5  fr.  ^n  edict,  oj DiocUtian.,  p.  aa.  Cet  édi^ 
se  trouve  aussi  à  la  suite  des  Recherches  sur  U  Droit  de  propriété  chez  les. 
Romains  ,  par  M.  Charles  Giraud,  d'Aix,  Voy.  cet  ouvr.,  Pièces  just,,  p.  5o^ 
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Plena  laboratis  habeas  quum  scrinia  libris 
Emittis  quare,  Sogibiane,  iiibil(i)  ? 

Et  Pline  le  jeune  s'adressant  à  Nason  :  «  Ailleurs  je  pourrois  vous 
montrer  des  gretiiers  pleins ,  ici  je  vous  ferai  voir  un  écrin  bien 
garni  :  Possum  tibiy  ut  aliis  in  locis  horreum plénum  sic  ibi  scriniwn, 
ostendere  (2).»  Des  boîtes  du  même  genre  contenoient  les  livres  qui 
étoient  encore  sur  le  métier.  Horace,  levé  avant  le  soleil,  deman- 
doit  du  papier,  des  roseaux  et  ses  écrins  : 

• prius  orto 

Sole  vigil,  calamum  et  chartas  et  scrîoia  posco  (3). 

Quelquefois  on  écrivoit  sur  la  botte  le  titre  de  l'ouvrage  qu'elle 
contenoit;  on  en  peut- voir  un  exemple  dans  la  septième  planche 
du  troisième  tome  de  V Antiquité  expliquée.  Toujours  ou  presque 
toujours  les  volumes  avoient  un  titre  extérieur  dans  leur  partie  su- 
péiieure,  c'est-à-dire  sur  celle  des  tranches  qui  apparoissoit  aux 
yeux  lorsqu'on  enlevoit  le  couvercle  de  la  boite.  Ovide ,  exilé , 
envoie  son  livre  à  Rome,  il  lui  recommande  d'entrer  dans  sa  de- 
meure où  il  trouvera  ses  frères,  qui  tous,  à  l'exception  des  trois 
livres  de  Y  Art  d aimer,  cause  ou  prétexte  de  son  exil,  montrent 
leurs  titres  étalés  au-dessus  de  leur  tranche  découverte  : 

Caetera  turba  palam  titulos  ostendet  apertos 
Et  sua  détecta  nomina  fronte  geret  (4). 

Ces  titres  étoient  écrits  sur  de  petits  morceaux  de  papyrus  ou  de 
parchemin  qu'on  appeloit  tittakIa  ,  en  latin  pittacia.  On  donnoit 
aussi  ce  nom  aux  étiquettes  collées  au  sommet  des  amphores  de 
vin,  étiquettes  qui  annonçoient  la  quaUté  et  l'âge  de  la  liqueur  (5). 
Pour  les  volumes,  on  inséroit  ces  petits  morceaux  de  parchemin  ou 
de  papyrus  dans  les  tranches,  et  on  les  y  fixoit  par  un  bout  avec  de 
la  colle,  de  manière  à  ce  qu'ils  pussent,  en  se  repliant,  couvrir  la 
tranché  presque  en  entier  et  o£frir  le  titre  du  livre  aux  yeux  du  lec- 
teur. On  peut  voir  des  titres  de  ce  genre  parmi  les  peintures  d'Her- 
culanum  (6)  et  dans  une  planche  où  Schwarz  a  faiit  dessiner  une 

(i)  Epigr.IV,xxxu,  I. 

(a)    IV,  YI,  3. 

(3)  Ëpistres,  II,  i>  iia. 

(4)  Tristes,  I,  i,  109. 

(6)  Voy.  Pétronne.  Satyric,^  p.  i4, 1.  i6,  éd.  Lotichiu8,iQ-4.  • 

(())  Tom.  H,  pi.  a,  et  les  frontispices  des  pages  7  et  91 . 
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aDcienne  bibliothèque  d'après  un  bas*  relief  eu  marbre  trouvé  à 
Nim^^e  vers  la  fin  du  «iècle  dernier.  M.  le  chanoine  Andr.  de 
Jorio  a  pareillement  fait  représenter  un  manuscrit  du  musée  de 
Portici,  auquel  est  encore  fixé  un  fragment  rectangulaire  de  papy- 
rus écrit,  pendant  en  dehors  de  la  tranche  du  volume.  Quand  le 
rouleau  est  déployé,  le  morceau  de  papyrus  sur  lequel  estécrîtie 
titre  en  occupe  le  milieu  (i).  Pour  les  volumes  dont  les  umbilics 
étoient  à  pommettes  saillantes ,  il  y  avoit  une  autre  manière  de 
disposer  le  titre  extérieur  ;  on  l'écrivoit  sur  une  petite  bande  de 
parchemin  qui  avoit  exactement  la  longueur  du  rouleau,  et  cette 
bande  étoit  collée  le  long  du  bord  et  au  verso  de  la  première 
feuille^  Gicéron  demande  à  Atticus  des  colleurs  qui  puissent  aider 
Tyraimion  :  «  Recommandez-leur ,  dit-il,  d'apporter  de  petites 
«  bandes  de  parchemin  avec  lesquelles  on  fait  ces  sortes  de  titres 
«  que  vous  autres  Grecs  appelez ,  je  crois,  ffvhhkCovç  (2).  »  Me 
8emble»t-il  pas  qu'il  s'agisse  dans  cette  phrase  d'un  titre  de  telle 
nature  que  la  langue  latine  n'avoit  aucun  mot  pour  le  désigner  ex- 
pressément ?  Or  le  mot  grec  employé  par  Gicéron  désignoit  une 
petite  bande  de  peau  qu'on  colloit  ou  qu'on  cousoit  au  bord  des 
vêtemens  (3).  Gette  espèce  de  titre  en  forme  de  bande  est  encore 
clairement  désigné  par  Tibulle ,  lorsqu'il  veut  que  son  nom  en 
lettres  ornées  couture  le  bord  de  son  livre. 

SamiDaqae  prœtexat  tenuis  fastigia  chartae 
Indicet  ut  noroeD  littera  picta  tuum  (4). 

Le  mot  prœtexat  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  disposition  du  titre  ; 
on  sait  qu'on  appeloit  robe  prétexte,  toga  prœtexta,  celle  que  por- 
toient  les  enfans  mâles  au-dessous  de  dix-sept  ans  et  les  filles  jusqu'à 
leui*  mariage,  parce  qu'elle  étoit  bordée,  pratexta^  d'une  bande  de 
pourpre.  Parmi  les  manuscrits  d'Herculanum,  deux  ont  leur  titre 
ainsi  écrit  sur  l'extrémité  extérieure  du  rouleau  (5). 

Le  manuscrit  du  musée  de  Portici,  dont  nous  avons  parlé  plus 

(1)  Officina  de'  papiri,  p.  67  et  suiv.,  planch.  1,  B.  z;  et  Peintur.  dMercu- 
lan.^  t.  V,  p.  373. 

(9)  lisque  imperes  ut  sumaat  membranulam  ex  qaa  indices  fiunt,  quos  vos 
Graeci,  ut  opinor,  CVhhkCovç  appellatis. 

(3)  Voy.  le  commentaire  de  Saumaise  sur  la  vie  de  Pertinax,  par  J.  Capi- 
tolioy  c.  8. 

(4)  Eleg.,  111,1,  II  et  13. 

(5)  Jorio,  Officina  du'  papiri^  p.  69» 
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haut,  offre  une  partitularité  que  M.  André  de  Jorio  ne  manque  pas 
de  signaler.  Outre  le  morceau  de  papyrus  pendant  en  dehors  de 
la  tranche  et  sur  lequel  est  écrit  le  titre,  il  y  a,  sur  an  autre  point  du 
rouleau,  un  petit  ruban  fort  court, disposé  de  manière  qu'évidem- 
ment il  n'a  jamais  pu  servir  à  lier  le  volume.  Dans  le  dessin  publié 
par  M.  de  Jorio,  le  ruban  parait  rompu  et  la  destination  n'en  est 
pas  fort  claire.  On  peut  tirer  plus  de  lumière  d'une  des  peintures 
d'Herculanum  (i),  représentant  un  jeune  homme  couronné  de 
lierre  qui  tient  un  rouleau  dans  sa  main  droite.  A  la  partie  supé- 
rieure du  rouleau  est  fixé  un  lien  formant,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  tranche,  une  boucle  de  deux  pouces  de  longueur,  dans 
laquelle  il  étoit  facile  d'introduire  les  deux  premiers  doigts  de  la 
main  ;  comme  le  jeune  homme  appuie  l'index  de  la  main  gauche 
sur  la  tranche  du  livre,  à  la  naissance  même  de  la  boucle,  on  ne 
peut  dire  si  cette  dernière  est  attachée  à  l'umbitic  ou  collée  au  pa- 
pier. Dans  tous  les  cas,  il  est  naturel  de  penser  qu'elle  servoit  à  tirer 
le  livre  de  l'étui  qui  le  renfermoit  ordinairement  ;  nous  ne  voyons 
pas  du  moins  qu'elle  ait  pu  avoir  ude  autre  destination. 

n  nous  reste  maintenant  à  parler  des  ornements  qui  distin- 
giioîent  les  volumes  de  luxe  des  livres  ordinaires.  Les  premiers 
étoient  quelquefois  écrits  avec  des  encres  d'or  et  d'argent ,  et  les 
marges  en  étoient  chargées  de  peintures.  Tel  étoit  l'exemplaire  du 
panégyrique  de  Constantin  qu'Optatien  adressoit  à  cet  empereur: 

Qnae  quondam  fueras  pulcro  decorata  libello 

Carmen  in  Augusti  ferto,  Thalia,  jnanus 
Ostro  iota  nitens;  argepto  auroque  coruscis 

Scripta  notis,  picto  limite  dicta  notans. 

On  les  frottoit  avec  une  espèce  d'huile  nommée  cedrium^  parce 
qu'on  la  tiroit  du  bois  de  cèdre ,  et  qui  avoit  la  propriété  de  préser- 
ver les  corps  des  insectes  et  de  la  moisissure  (a).  Martial  ne  permet 
à  son  Uvre  ce  précieux  liniment  que  lorsque  le  patronage  de 
Faustinus  lui  donne  quelque  espoir  de  durée  (3).  Le  livre  des 
Tristes ,  afin  de  ne  point  faire  contraste  avec  le  deuil  et  la  dou- 

(i)  Tom.  UI,pl.  46. 

(2)  Ex  cedro  oleum  ,  quod  cedrium  dîcitur ,  nascitur ,  quo  reliquac  rcs 
iinctx,  ut  etiamlibri,  a  ûneis'eta  carie  non  laeduntur.  Vitraye,  II,  ix. 

(3)  Faustini  fugis  in  sinum  !  sapisti. 

Cedro  nunc  licet  ambules  perunctus,  etc. 

JEpigramm,,  II!,  a.  Voy.  aussi  V,  6;  VIÏI,  61,  etc 
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leur  du  poëte ,  n'étoit  ni  frotté  d'buiie  de  cèdre ,  ni  poli  à  la  pierre 

ponœ: 

Quod  neqne  sum  cedrofloimê  we  pumîce  Invis 
Erubui  domino  cullior  esse  meo  (i). 

Ce  dernier  passage  prouve  que  l'huile  de  cèdre  donnoit  aux  libres 
une  teinte  jaune.  Nous  avons  déjà  parlé  des  livres  de  Numa ,  dé- 
couverts dans  la  terre  après  cinq  cents  années.  Pline  s'explique 
leur  conservation ,  en  supposant  qu'ik  avoient  été  enduits  avec  dé 
l'huile  de  cèdre  ;  libros  citralos  fuisse  propterea  arbitrarer  tineas 
non  tetigisse  (2).  Les  mots  carmina  cedro  digna y  dans  Perse,  sont 
une  allusion  à  la  durée  des  livres  frottés  d'huile  de  cèdre  et  pea<» 
vent  se  traduire  ainsi  ;  des  vers  dignes  de  t immortalité  : 

An  erit  qui  Telle  recuset 

Os  populi  meruisse,  et  cedro  digna  locatas 
Linqaere(3). 

Horace  a  dit  avec  moins  de  concision  : 

Speramnt  camiina  fingi 
Posse  linenda  cepLro  et  leTÎ  senranda  cupresso  (4). 

Reprenons  l'épigramme  dans  laquelle  Martial  félicite  son  livre 
de  s'être  choisi  le  patronage  de  Faustinus.  Il  le  rassure  contre  les 
critiques  et  lui  accorde  tous  les  ornements  réservés  aux  livres  qui 
dévoient  avoir  une  longue  durée  : 

Cedro  nanc  lîcet  ambiiles  perimctas 
Et,  frontis  gemino  decens  honore  , 
Pictis  luxurieris  ambijicis  ; 
Et  te  purpura  delicata  velet. 
Et  cocco  rubeat  superbus  index  : 
Illo  TÎndice  nec  probum  timeto. 

Le  second  vers ,  et  frontis  gemino  decens  honore ,  indique  bien  clai- 
rement la  double  tranche  du  volume ,  et  rappelle  l'usage  que 
nous  avons  déjà  signalé ,  d'après  Ovide ,  de  leur  donner  une  cOu-* 
leur  particulière. 

Nous  connoissons  maintenant  et  la  nature  et  la  matière  des  um- 
bilics ,  que  nous  avons  comparés  aux  bâtons  de  nos  cartes  géogra- 

(i)  Tristes,  III,  I,  i3.  Voy,  aussi  I,  i,  7.    * 
(9)  hist.  nat.,  XIII,  37. 

(3)  Perse,  I,  4o. 

(4)  Art  poétique,  vers  33 1 . 
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pbiques.  Une  nouvelle  cause  de  ressemblance  est  la  couleur  noire 
qu'on  donnoit  souvent  à  ces  umbilics.  Tels  ëtoient  ceux  des  livres 
d'épigrammes  que  Martial  ofiroit  à  Domitien ,  par  Tinterraédiaire 
de  Parthenius  :  ' 

Nanquam  graodia  nec  molesta  poscit 
Qua,  cedro  decorata  purporaque, 
Nigris  pagina  creTÎt  umhiUcis  (i). 

Le  vers  pictis  luxurieris  umbilicis  semble  prouver  qu'on  omoit 
quelquefois  ces  petites  verges  de  couleurs  brillantes.  Dans  une 
autre  épigramme  du  même  auteur,  nous  voyons  que  ses  livres  se 
vendoient ,  dans  tout  l'empire ,  ornés  d'umbilics  : 

Livet  Carinus 

Noo  jam  quod  orbe  cantor  etlegor  toto ,   . 
Nec  umbilicb  quod  decorus  et  cedro 
Spargor  oiDDes,  Roma  qaas  tenet,  gentes  (s). 

Une  foule  d'autres  passages  prouvent  que  les  umbiUcs  étoient  des 
ornements.  Nous  avons  déjà  cité  celui  de  Stace  : 

Noster  purpureus  novusque  charta 
Et  binis  decoratus  umbilicis. 

Et  répigramme  que  Martial  adresse  à  un  plagiaire  : 

Sed  pumicata  fronte  siquis  est  nondum 
Nec  umbilicis  cuUus  atque  membraua. 

Ce  qui  contribuoit  surtout  à  faire  des  umbilics  un  ornement  pour 
le  volume  ,  c'étoient  les  extrémités  saillantes ,  eornua ,  qui  en  for- 
moient  les  deux  bouts ,  et  qui  étoient  ou  couvertes  de  peintures  ou 
incrustées  d'ivoire.  TibuUe  faisoit  peindre  les  eornua  d'un  volumes 
qu'il  adressoit  à  Nérée  : 

Âtque  iuter  geminas  pingantur  eornua  frontes  (3). 

Ovide ,  au  contraire ,  ne  vouloit  pas  que  les  umbilics  de  ^es  livres 
des  Tristes  fussent  ornés  de  croissants  d'ivoire  : 
Candida  nec  nîgra  eornua  fronte  géras. 
Les  umbilics  eux-mêmes  pouvoient  être  en  ivoire  ou  en  quelque 

(i)  Martial,  V,  6. 

(t)Vin,6i. 

(3)  Eleg,,Iir,i,9. 
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bots  précieux.  Lucien  parle  deux,  fois  de  magnifiques  volumes , 

CiChJov  ^AyKechov ,  KctK^iffToif  CiCkIoiç  y  enveloppés  dans  des  mem- 
branes couleur  de  pourpre ,  et  enroulés  sur  des  umbilics  d'or, 
•)(ps'o7  oiJi.<p€tXo7  (i). 

Les  expressions  de  Martial ,  umbilicis  euhus  atque  membrana  j 
prouvoient  déjà  que  les  parchemins  avec  lesquels  on  envdop- 
poit  les  volumes  étoient  quelquefois  assez  précieux  pour  leur 
servir  d'ornement.  Lucien  nomme  ces  enveloppes  S'tcp&éfAi  ^opçpvfoLÏj 
des  membranes  de  pourpre.  TibuUe  donne  pour  enveloppe  au 
livre  qu'il  adresse  à  Nérée  un  parchemin  teint  en  jaune. 
Lutea  sed  niveum  inTolvat  memhrana  libellum  (s). 

M^ds  les  vers  et  te  purpura  deUcaia  velet  y  cedro,,,  decorata  purpu- 
raque  prouvent  qu'on  employoit  aussi  à  cet  usage  des  lambeaux 
d'étoffe  de  pourpre.  Martial  y  envoyant  à  une  dame  romaine  un 
livre  de  poésies  encore  inédites ,  l'avoit  néanmoins  couvert  d'une 
rohe  de  pourpre  : 

Perfer  Atestinœ  nondam  yulgata  Sabine 
Garmina,  purparea  sed  modo  culta  toga  (3). 

Le  même  auteur  adresse  à  Artanus ,  prêt  à  partir  pour  Narbonne , 
un  exemplaire  de  ses  ouvrages ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire 
orner  comme  il  l'aurait  voulu  : 

Nondum  murice  cultus,  asperoqae 
Horsu  pumicis  aiidi  politus , 
Artanum  propera^  sequi,  libelle  (4). 

Une  enveloppe  de  pourpre  omoit  aussi  les  fastes ,  espèce  de  calen- 
drier que  rédigeoit  annuellement  le  grand  pontife,  et  dans  lequel 
étoient  marqués  les  jours  fastes  ou  néfastes ,  les  jours  supprimés  ou 
intercalés ,'  les  fêtes ,  les  marchés  et  les  principaux  événements  (5). 
Ovide,  qui  s'étudie  à  dépouiller  ses  livres,  des  Tristes  de  tous  les 
ornements  qui  pourroient  contraster  avec  sa  douleur,  met  l'enve- 
loppe de  pourpre  au  nombre  de  ces  ornemens  intempestifs  (6). 

(i)  AdTers.  indoct.,  c.  4  ;  de  Mercede  conductis,  c.  4i . 

(>;Eleg.,  111,1,9. 

(3)Epigr.,X,93. 

(4)  Ibid.,  VIII,  7a. 

(5)  Martial^  XI,  4;  XII,  a6.  Voy.,  poarla  composition  des  Fastes  ,>M.  Le- 
derc ,  des  Journaux  chez  les  Romains,  p.  i43 . 

(6)  Tristes,  I,  i,  5. 


8531  J.   TECHENBBy   PLACE  DU  LOUVRE,    12. 

Neo  te  pnrpureo  vêlent  vaccinia  fuco; 
Non  est  conyeniens  luctibus  ille  dolor. 

Il  ajoute  immédiatement  : 

Nec  titulus  mùûo ,  neo  oedrQ  chftrta  notetur , 

prescription  diamétralement  opposée  à  celle  de  Martial ,  qui  rend 
si  bien  l'effet  d'un  titre  éclatant  : 

Et  cncco  rubeat  superbus  index. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  encres  de  couleur,  et  particulière^ 
ment  des  encres  rouges  employées  dans  les  titres  des  volumes.  Il 
resteroit  à  décider  si  ces  couleurs  éclatantes  servoient  à  orner  le  titre 
intérieur  ou  les  titres  extérieurs.  Il  est  certainement  question  d'un 
titre  extérieur  dans  ces  vers  de  TibuUe ,  que  nous  avons  déjà 
cités: 

Summaque  prsetexat  tennis  fastigia  chartae 
Indicet  ut  nomen  littera  picta  meum. 

Les  autres  passages  où  l'on  fait  mention  des  encres  rouges  pour 
les  titres  sont  moins  formels  \  ils  semblent ,  ;\  la  vérité ,  s^appli- 
quer  plus  naturellement  aux  titres  apparents  qu'à  celui  qui  est 
écrit  dans  le  rouleau,  en  tête  de  l'ouvrage.  Néanmoins  ,  on  ne 
peut  guère  douter  que  dans  les  volumes  où  l'on  prodiguoit  les 
peintures  et  les  encres  d'or  et  d'argent ,  comme  dans  le  panégy- 
rique de  Constantin  par  Optatien ,  le  titre  intérieur,  qui ,  par  sa 
nature  et  par  la  place  qu'il  occupoit  dans  le  rouleau,  attiroit  aus- 
sitôt l'attention ,  n'ait  eu  aussi  sa  part  de  ces  ornements  de  luxe. 
On  ne  peut  douter,  du  reste,  que  dans  les  livres  de  moindre  prix, 
écrits  simplement  à  l'encre  noire ,  on  n'ait  distingué  le  titre  par 
une  encre  d'une  autre  couleur  ;  c'est  dans  cet  usage ,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  observer,  que  le  mot  ruhrica,  signifiant  tifre  de 
lois ,  a  pris  son  origine. 

H.  Géraud. 

[La  suite  au  numéro  prochain.) 


JulUtin.  DU  l3ibU0))l)ile, 


CATALOGUE   DB   LIVRES   RARES   ET   CURIEUX, 

LITTÉRATURE,    d'bISTOIRB  ,    ETC.,    QUI 

SE  TROUVENT  A  LA  LIBRAIRIE  PE 

I,     TECHENBR,    PLACE 

DU      LOUVRE  , 

N°  ta. 


N»  17.  —  OcTOBRK  1859. 


1807  '^^^  Beffrot  (dit  LBcousnf  Jacqurs),  Lettre  autog.  sign.  à 

André  Dûment,  7  fructidor ,     5 —  » 

1808  Aga  d'Alger.  Consentement  de  TAga  delà  milice  d'Alger  , 

en  Barbarie ,  à  l'exécution  des  commandemens  du  sidtan 
Ibrahim,  pour  le  contratdesesclaves  français,  le  loavril  i643. 

lO—    » 

1809  AgAgiA  (Martin  le  docteur).  Pièce  avec  signature  originale, 

du  2  may  1578 4 —  ** 

1810  Aktot  (JAGQfOBB).  Hèce  avec  une  ligiie  et  signature  originale, 

du  3 1  décembre  1 56g 4'~^o 

18 1 1  Ancre  (le  maréchal  d')  au  prince  de  Narestang.  Lettre  autog. 

sign.  Amiens,  2  octobre  i6i5.     ••'..••     3o—  » 

181 2  — —  au  même.  Août  1616 34~» 
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854  '•    'TECHENER,    PLACE   OU    LOUVRE,    12. 

i8i3  Anne  D£  Bretagne.  Lettre  originale  avec  signature  adressée 
au  général  de  Languedoc lo — » 

1814  Anne  D'AcTucdB.  Lettre  autog.  sig.  adressée  «u  due  de  Saxe 

Weimar,  datée  de  Saint-Oermaî)i ,  le  i6  ayiil  1639,  ^^^ 
cachet 27 —  » 

i8i5  Arnaud  d'Andilly.  Pièce  autog.,  avec  signature  originale  > 
3i  juin  1642 5 —  » 

181 5  bis*  AuGEB.    De    l'Acadéitnie  françoiçç^.  Lettre  autographe 

signée. 3 —  «• 

1816  Argq  (jlr  ghetalibr  d'}.  Lettre  de  trois  pages.  i4  février, 

1771 6 —  » 

181 7  Babeuf  (Gracchui»).  Un  cahier  pour  une  défense  prépara- 

toire de  G.  Babeuf  contre  un  jugement  du  tribunal  de 
Montdidier ,  avec  de  nombreuses  annotations  autographes , 
mémoire  fort  curieux 18^-  » 

1818  Baluze  (Etienne).  Pièce  autog.  sig.  datée  dé  Paris  le  5  oc- 

tobre  «679.     ...........        10-^  I. 

1819  Balzac  (msroBiOGBAPHE).  Pièce  avec  signature  originale  da- 

tée d»  1*  fi^?rier  1629.      ft-^  !► 

1^%^  QlBLAiniiAHGHA^.  M^d^^t  4^  31^  fîÇftts  Httçs  au  ppr^efir,  à  va- 
loir sur  ses  honoraires  d'auteur  de  Tarare ,  24  novem- 
bre 1790 5 —  » 

1821  Peixat  (Martin  du).  Pièce  avec  signature  ori^nale  sHr  vélin, 
3o  avril  1 547 3 —  • 

iSbb  QplaubiHbb  (bb  la)^  Le  c^lèlMie  poëte  faNUfeaçal.  Pièce  avec 
signature  originale  sur  vélin,  24  novraubre  1664.     la—  >» 

i8a3  JBE^G^RpnfD;^  yoY4(5?R),  î^ettrç  a^tqgrapbç  gigi^éç  adressée  4 
M.  Godefroy,  datée  de  Ql^ran^çurt  Iç  22  çptobre.     4 —  »» 

1824  piEBB  (Théodore).  Lettre  ^^tog^aphe  ^i^fiçe.  24 —  » 
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1825  BmoN  LE  (iLouÉGHAL  db).  Belle  lettre  aatognphe  signée  adres- 

sée au  roi,  datée  de  Muret  le  i4  avril  1579.  70—  » 

Autre  lettre 55 ^ 

Décapite  souB  Henri  IV. 

1826  BoissT  d'Anolas.  Lettre  autographe  signée  à   André  Du- 

}in>nt.  Paris ,  5  floréal  an  III 5_  ^ 

1827  BoNAPABTE  (Ldcœn),  Lettre  autographe  signée  Roboglio. 

10—  » 

1828  BoNGABs  (ob).  Lettre  autographe  signée,  de  3  pages,  adressée 

à  M.  de   Yilleroi,  datée  de  Francfort  le    14  novembre 
1602,  avec  cachet 16— » 

1829  BossuBT  (bvbqub  db  Mbaux).  Lettre  autographe  signée  de 

Meaux,  le  l'ornai  i6g5. 18—1» 

i83o  Boobbon  (Lou»  db).  Lettre  autographe  signée  à  la  reine, 
datée  du  23  novembre  i56i 10 » 

i93i  Bo^bbon  (db  l-Qibb).  Deux  lettires  autographes  signées,  con- 
tenant dies  reconunandations  à  son   collègue   Dvimont. 

i832  Bbio^mb  (lb  comtb  db).  Lettre  autographe  adicessée  au  duc  ' 
deValentinois,  style  très-libre,  3 1  juillet.     .     .       10 » 

i833  BccoMGHAM  (lb  DUC  be).  Belle  lettre  autographe  signée  adres- 
sée au  marquis  d'Effiàt ,  ambassadeur  du  roi  de  France  à 
Londres^  22  février  1624*  (TW^rare).     .     .     .       4© » 

1834  Cahden  (msTOBiBN  anglo»).  Lettre  autographe  signée  en 

anglois i6— » 

1835  CiAiiusAT(PiEBEB).  Plècc autographe  signée,  du  28  mars  1 7 16. 

ii36  Canglaux.  Lettre  autographe  signée  à  André  Dumont,  datée 
de  Paris  ,  3o  janmr  an  V.    ......    .      6»- 


» 


856  J.    TECDENER ,  PLACE  BU   LOUVRE,    12. 

1837  Gandbille  (mademoiselle  Simon),  artiste  du  Théâtre->Fràn« 
çois  et  auteur.  Lettre  autographe  signée.     «     .     .     i  o—  » 

i838  Catherine  de  Médigis  (la  reine).  Lettre  autographe  signée  à 
madame  la  duchesse  de  Savoie*     .     .     .     «     .       32-^  » 

1839  Caylcs  (madame  de).  Lettré  autographe  signée,  i"  décem- 

bre  17 16.  (Rare.) 20 —  » 

1840  Ghamillart(Gabri]^l).  Pièce  autographe  signée,  1679.  2—» 

1841  Chaptal  (ministre).  Lettre  autographe  signée  à  André  Du- 

mont,  17  messidor  an  II 6 — » 

1842  Charles  H  (roi  d'Angleterre).  Lettre  autographe  signée , 

i5  septembre  1667 48—"  »• 

1843  Charles  III  (duc  de  Ikhiaaine).  Lettre  autogr.  sign.  datée 

de  Nancy  le  1 7  juillet.  Lettre  autographe  signée  adressée 
au  roi.  Il  lui  rappelle  sa  promesse  de  payer  un  supplément 
de  dot,  lors  du  mariage  de  Catherine ,  de  madame  sa  fille 
avec  son  fils  le  duc  de  Bar,  avec  cachet.     .     .     .     5 —  » 

1844  Charles  de  Frange  (dauphin).  Belle  pièce  sur  vélin,  signa- 

ture originale ,  i5  mai  1422 3—  » 

1845  Charles  (duc  de  Savoie).  Belle  pièce  sur  vélin,  avec  signa- 

ture originale  et  cachet 4**'  " 

1846  Christine  (reine  de  Suède).  Lettœ  avec  signature  adressée  à     « 

Pierre  Bidal,  datée  d'Upsal^  i4  décembre  i653.        4 —  ** 

1847  Gboron.  Lettre  autographe  signée  relative  à  son  projet  de 

concerts  spirituels,  datée  du  1 1  novembre  1826.         2—  » 

1848  CoLRERT.  Joli  billet  autographe  signé 12 —  ^ 

1849  Comité  de  salut  purlic.  Pièces  diverses  avec  signatures 
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de  Billaud  Yarennes  ,  Robespierre ,  Camot ,  Collot  d'Her- 
bois,  Saint- Jast,  Prieur &— <  » 

• 

i85o  €oMMYNB8  (Phiuppb  db).  Une  pièce  avec  signature  origimdei 
contenant  reçu  de  5oo  livres  pour  ses  gages ,  a6  octobre 
1484,  sur  vélin.  (Très-rare.) i8—  »• 

i85i  CoNDé  (Louis  db  Boubbon  le  Gbanb).  Lettre  autographe  si- 
gnée adressée  au  duc  de  Longueville,  12  décembre  i63g , 
avec  cachet  entier  aux  armes  de  France.     .     .     •    i5—  » 

i85i  his.  Constant  (Benjamib).  Lettre  autographe  ngnée.    5—» 

i852  CoB]iiEiixE(THoius).Reçudegratificationy  i  a  novembre  1 665. 

10—  » 

i853  GouBTOis  (repbbsentakt  du  peuple).  Lettre  autographe  si* 
gnée  à  André  Dumont,  3  messidor  an  III.  .     •     .     8 —  » 

1854  Hespoetes  (Philippe).  Lettre  autographe  signée  adressée  à 
M.  de  Villeroi 26—  » 

i855  Devienne  (mademoiselle)  ,  actrice  célèbre.  Lettres  autogra- 
phes au  citoyen  André  Dumont 6 — « 

i856  DuBAs  (la  duchesse),  auteui'd'Ourika,  etc.  Lettres  autogra- 
phes signées 8—  » 

1857  ^^  Bellay.  Pièce  originale  avec  signature.     .     .      3— 5o 

i858  EsPEBNON  (Louis  DE  LA  Valettb,  DUC  d').  Lettre  autographe 
signée  adressée  à  BI«  Tévéque  de  Luçon,  du  g  février  1621. 

i5 —  » 

1859  Fauchbt  (Claude).  Pièce  originale  avec  signature  ,  16  juillet 
i565 10—» 

i86o  Flamstbid.  Longue  lettre  autographe  signée,  7  octobre  1681. 

6—  » 


956  J.    TEGHENBR,    PLAGB  DU   LOUTRE ,    12. 

1861  FoNTAiNB  (oE  la).  Rcçu  autographe  et  signé  du  16  décembre 
i66i 4<>""» 

Très-rare. 

186a  FouGQUBT.  Pièce  avec  signature  originale ,  17  féTiier  1600. 

3—  » 

i863  FaiBON  (bepeésentant  du  pbjuplb).  Lettre  autographe  signée 
adressée  à  son  collègue  Dumont  ;  pétition  apostillëe  par 
F^ron  et  renvoyée  à  son  collègue  Dumont.     .     .     i3— •» 

1864  Gaston  (duc  d'Qbléans),  fils  d'Henry  lY.  Lettre  autographe 
signée  au  duc  de  Weymar,  datée  de  Paris  le  17  avril  i638,  ^ 
avec  cachet 22—» 

1864  àis,  Gbnlis  (D.  de).  Lettre  autographe  signée.     .       4 —  * 

i865  GiBABDON,  sculpteur  du  roi.  Signature  sur  un  reçu  de  rente, 
2  août  1700 3 — 5o 

1 866  Gbammont  (le  che  valieb  de).  Lettre  autographe  signée  adres- 
sée au  surintendant 


1867  Gbaudvelub  (tE  cabdinal).  Lettre  autographe  signée  datée 
'  de  Madrid  le  22  juin  1 583.     .......     17 — » 

1868  Gbajppin  (Dom).  Lettre  autographe  signée.     ...     5—  » 

1869  Gbimm.  Une  page  autographe  à  M.Vagnire.     .     .     lo—  » 

1870  Hbow  (Bamiel  Bbnbi).  Lettre  autographe  signée  avec  ca- 

chet en  timbre  sec,  datée  du  20  mai  1626.     .     .      6—  » 

1871  Hemebt  (MiCHEr^-PABncELLi  siEUB  D*).  Lettre  autographe 

signée  adressée  à  M.  Bouteille,  datée  de  Parisk  7  août  i645. 

6-  « 

1872  HmLOYs  (bvAqub  db  PoniBBa).  Belle  lettre  autographe 

signée  datée  de  Poictiers  le  20  décembre  1637.  10-*-  • 
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1873  HsÉiiHY  li  ÉLOi  0B  VtJkXtBé  htWm  avec  nite  ligne  autographe 
.    signée  adressée  à  M.  de  Villeroiy  22  avfîl  i542.     10*-  » 

«874  BswaT  III.  B^De  lettre  auungrapbè  iigaée  aibâMée  à  M.  de 
Vilkroi.  •  35 —  » 

1875  BÈm:t  IV.  ii«ttt«  mtv  af<te  iiigtiat«ff0oi'ighitfl6  sidrie^e  à  )a 

reine,  m^e  dit  roi  monsèigiMfttf-,  juillet  i585.  ,     .    4^""** 

1876  HospiTAL  (lIicHBi^  DE  l').  Deux  rcçus  avec  signature  origi-  ..^ 

nale,  sixt  véBû,  ï 5  janvîef,  1 5  odôbte  i563.     .     .     J—  >» 

1877  IsoBÉ   (  ABPBÉSBNTANT   DU    PEUPLE  ).    Lettres  dutographes 

fiTgnéed  adtesséesf   âu  citoyen  Damont.     .     .     .     S-—  n 

1878  Jacques  II  (aoi  d'Angleteabe).  Belle  lettre  autographe  si* 

gnee. 4^ — ** 

1879  Jean  (roi  de  Daneharck).   I^ettre  avec  signature  originale 

adressée  à  Louis  Xn y  du  20  juillet  1507.     .     .     .     5 —  » 

1880  Jeannin  (le  pbésident)  à  M.  de  Pisiaulx.  Belle  lettre  auto^ 

graphe  signée ,  recommandation  en  faveur  du  baron  de 
Roussillon.     ...<....•.••     17 — » 

i88i Lettre  autographe  ^gnée  adressée  à  M.  Villeroi , 

avril  161 4 i5 — » 

1882  -« — ——-Lettre  avec  signature  originale,  16  mars  1614. 

I 
i883  Juan  d'Autbichb  (don).  Lettre  avec  deux  lignes  autographes 
et  signature  originale  datée  de  Namur,  le  2$  avril  1577. 


1884  JuYENAL  des  Ubsins  ,  historicu  de  Charles  VIL  Pièce  avec 
signature  cM'iginale ,  du  24  piiUet  1 396.     .     .     .       5—  >» 


660  J.    TEGHÊMER,    PLACE   SU   LOUVRE,    I^« 

i885  LÂFATBtTK  (iM  oÉNiÉAAi.).  Lettre' autographe  signée  datée  do 
17  août  i83o •     .     •     ,     .     3 —  ^ 

1886  làAMàMCK  (RiOBBaT).  Pîèce  avec  sigxiature  originale  datée  de 

Paris,  16  avril  i562 4 —  * 

1887  hàAAxmxssÈBia  {mèmâcbaj*  db  Casvelnau).  Belle  lettre  auto- 

graphe «ignée  adressée  à  la  reine,  datée  du  9  mai  iSGy. 

i5 —  »• 

1888  Lamotiib-Houdan€Oubt  (lb  mabéghal  db)  au  cardinal  Maza- 

rin.  Belle  lettre  autographe  signée,  28  août  1648.     i5 —  » 

1889  l^^BON  (Joseph).  Lettre  autographe  signée  dans  laquelle  il 

annonce  à  son  collègue  Dumont  «  l'arrivée  de  DouUens  de 
onze  têtes>  dont  deux  sont  tombées  la  veille,  et  qu'il  va  faire 
suivre  par  les  autres.  »  Cette  lettre,  fort  longue,  est  des  plus 
curieuses  par  sa  forme  et  son  style  sauvage.  Arras,  24  ven- 
tôse an  II 4^^ —  ** 

1890 Lettre  autographe  signée  à  son  collègue  André 

Dumont,  datée  du  6  nivôse  an  II 12— -» 

1891 Lettre  de  quatre  pages  autographes,  datée  d'Abbe- 

ville  le  22  août  an  II,  à  la  Convention  nationale.     i5 —  » 

1892  '  ■    ■ Pièce  autographe  signée,  du  4  août  1 798,  avec  une 

apostille  de  sa  main  qui  peint  tout  son  caractère.      i5— *  » 

1893  Langelot  du  Lac.  Pièce  avec  signature  originale ,  le  20  juin 

/i5o9 5~» 

1894  Legouvé.  Lettre  autographe  signée. 7 —  » 

1895  Lbczinski  (Stanislas).  Lettie  autographe  signée ,  datée  de 

Menarsle  3i  mai  1782 17 — >» 

1896  Levasseur  (de  la  Sartoe).  Lettre  autographe  signée  adressée 


r 
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au  citoyen  Damont  le  27*  jour  du  i**  mois  de  Tan  II  de  la 
lépublique: 4*~  " 

1897  Louis  XI.  Lettre  autographe  signée  au  trésorier  du  Dau- 
phin ,  datée  d'Orléans  le  2  mars  i465.  «  Par  cette  lettre 
très-curieuse,  et  entièrement  de  la  main  du  roi,  il  prie  instam- 
ment le  trésorier  du  Dauphin  de  se  procurer ,  à  Lyon  ou 
ailleurs,  49<'Oo  écus  pour  les  remettre  au  fils  aîné  du  duc  de 
Milan  qui  est  venu  à  sa  nécessité  avec  ses  gens ,  pour  lui 
donner  les  moyens  de  retourner  chez  lui  ;  les  supplications 
auxquelles  le  roi  descend  dans  cette  lettre  prouvent  quelle 
difficulté  il  éprouvoit  pour  se  procurer  une  somme  aussi 
minime  à  cette  époque,  n 7&—  » 

18^  Louis    Xn.    Pièces    avec    signatures    originales ,    t485. 

3-5o 

1899  I^^is  XIV  à  sa  sœur,  3  pages. 

Cette  lettre  est  parfaitement  authentique  et  ne  peut  être  attri- 
buée à  Rose.  Autre  pièce  avec  une  ligne  de  sa  main  et  signée. 

85—»» 

1900  LoBRAiNE  (lb  gaedinal  db)  au  roi.  Longi;e  lettre  de  deux 

pages  autographes  signée,  datée  de  Bruxelles  le  1 3  mai  1 55g. 

45--» 

igoi Belle  lettre  autographe  signée,  datée  de  Reims  le 

28  avril 4^—  » 

1902 — —  Pièce  signée,  datée  du  3o  septembre  i55.     2— 5o 

1908  Halebranghe.  Un  reçu  signé,  juillet  1674*     •     •     •     ^ — ^ 

igo4  Hauoerbe  (François  de).  Belle  lettre  autographe  signée 
adressée  à  M.  de  Bouillon,  datée  de  Paris,  6  avril  1614. 

70 —  >» 

1905 Lettre  de  deux  pages  autographes  signée,  adressée 

à  M.  Pères.  Paris,  28  juin  1610 76 —  »» 


86a  1.  TKpniiBmy  placb  du  loutbb,  12. 

1906  Halsbébb  (François  db).  Lettre  de  quatre  pages  adressée  à 

M,  deBouilloUi  datëede  Paris  le22  décembre  1627.   100 — » 

1907  Mabchangt.  Lettre  autographe  signée.-  Pari»,  le  27  novem- 

bre 1817 * 7 —  » 

1908  Màintenôn  (xAbAiÉÉ  Dfi).  Lettte  Àutogtapbe.     .        la—  » 

1908  bié.  MAmëtEAtJtÈ  (ikmoA  fi«  Fkâi^titê  I*^.  tettté  àùlographe 
signée.     .     • .       5o —  » 

190g  MAHoiiBam  Dk  Fèancs  ,  iMfn  »b  If  avAhiub.  Lettre  auto- 
graphe signée  à  son  frère,  saâs  date 27 —  » 

1910  Mabie  d'Abagon  à  la  reine  Marie  de  France.  Billet  avec  si- 

gnature originale^  24  mars  i45o^     «    .     4     .     .     .     5-^» 

191 1  Habib  de  Boubbon  (Gondé).  Lettre  de  ménage  fort  curieuse 

adressée  à  sa  mère,  sans  date  (vers  i56o).     .     .       ic 


912  Mabib  de  GoNBAotms^  bbinb  m  Pologne.  Lettre  autographe 

signée  d'initiales ,  avec  cachet.     ......     6 —  » 

913  —  «^ —  Lettre  autographe  signée  adressée  à  M.  Philippeau, 

avec  cachet  et  fil  de  soie 10—  » 

914  Mabib  Legzinska,  beine  db  Fbange,  au  cardinal  de  Fleuri. 

Lettre  autographe  signée  ;  elle  l'assuré  de  sa  reconnoissance 
et  de  son  amitié^  27  octobre  1729 ift— » 

1915  Mabib  Stuabt.  Lettre  autographe  signée  adressée  à  la  reine 

de  France  ^  sa  beUe-^mère  ^  pièce  très-^remarquable  et  très- 
rare igS— *» 

191 6  Mabmontel.  Belle  lettre  de  trois  pages  à  M.  de  Sartines, 

écrite  et  signée  de  sa  nudn  durant  sa  détention  à  la  Bastille, 
datée  du  2  janvier  1760.      .......       i6 —  » 

J917  M AUPEBTUis.  Lettres  autographes  signées  : 

Berlin,  4  ^^^  '755 7*"  " 

Saint-dizier  près  Saint-Malo,  19  décembre  1753.  7 —  » 

Lyon,  26  juin  1758 7 —  »» 
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1918  MAZâRiN  (w  cABoiHAL).  Lettre  aalogkttphe  sigiiëe  à  M.  de 

Oiauvigay  »  ConfleiUer  du  roî  »  datée  de  Saint-Germain  , 
28  féyrier  i643,  en  italien.     .......     35 —  » 

1919  HnAMutr.  Belle  lettre  antogr^Ae  ngnëe ,  12  êeptémbïe 

1775.     »•.*..     é     .«     »     ..     .      6—  » 
Idem,  autre  lettre 5—  m 

1920  MéiNLCia  (Mabik  db).  Lettre  autographe  signée  adressée  à  son 

fils  le  duc  d'Orléans.  Paris ,  ni  octobre  1627 ,  avec  cachet 
aux  armes  de  France 3o— » 

1921  UbaLiN  (oa  Douai).  Lettre  autographe  signée  adressée  au 

citoyen  André  Dumont 4"^  ** 

1911  Méelik  (bb  TtttourviLts).  Thxxx  lettres  autographes  signées 
adressées  au  citoyen  Dumont.         4*"  ^ 

1923  HoNCBiF.  Pièce  avec  signature  originale.      .     .     .     3 —  m 

1924  HoimoTB  (na  i.a)«  Belle  et  curieuse  lettre  à  M.  de  la  Forest^ 

maire  de  Montbard ,  élu  de  la  province  de  BouigOgne.  Au- 
tographe signée  ;  il  envoie  à  M.  de  la  Forest  deux  compli- 
mens  ou  discours  tout  fistits  pour  être  débités  à  une  Altesse 
sérénissime  en  |MUBsage  à  DijtJn)  â2  mats  1714*     •     3o —  » 

1925  HoNTBSPAïf  (ManaiiB  db)  à  Colbert.  Lettre  autographe,  lO  dé* 

cembre  1679 12 —  » 

1926  Honti.ug(Blai9bde).  Pièce  sur  vélin  signée,  28  janvier  i55o«. 

avec  cachet  et  timbre  sec 4'^5a 


927  .— Une  pièce  sur  vélin  signée,  i552.     .     .       3 — 


1928  HoNïMo&BNCY  (Anne  db).  tFne  pièce  avec  signature  origi^ 
nale  sur  vélin  datée  dii  i*'  septembre  1567  ;  le  connétabIe^ 
fut  tué  4o  jours  après  à  la  journée  de  Saint-Denis.     6 —  »> 


\ 


*9^9  "• Diverses  pièces  diplomatiques  originales  adressées 

au  connétable lo-^»* 


864  '•    TECBBNBR,    PLACE  DU  LOUTRE,    12. 

1986  MoRTBBiABT  (Gabribl  DE  CocHBNET ,  DUC  db).  Lettre  auto- 
gra]^e  signée  adressée  au  cardinal  Mazarin ,  datée  du 
|i  septembre  i658 i6 —  ^ 

1981  HuEAT  (boi  de  Naflbs).  Lettre  autographe  signée  datée 
d'Arras,  le  28  brumaire  an  II,  à  M.  Andrieox.     .     55 —  » 

Cette  curiease  lettre  porte  en  titre  cette  note  de  la  main  de  Dû- 
ment, le  représentant  du  peuple  :  «Cette  lettre  de  Murât  (devenu 
«  roi  de  Napleb)  prouye  qu'en  Tan  II  il  avoit  pris  le  nom  de  Marat.  » 
En  effet,  cette  lettre  porte  la  signature  de  Marat  écrite  Marat. 

1982 ■     Autre  letti-e  autographe  signée  adressée  au  citoyen 

Dumont,  représentant  du  peuple,  datée  de  Paris,  2  germi-> 
nal  an  VHI i5 —  » 

1933 Lettre  avec  signature  seulement  adt-essée  au  ci- 
toyen Dumont,  sous-préfetà  Abbeville,  27  thermidor  anXII. 

5—  . 

1934  Obléans  (m ademoisellb  d'),  duchesse  de  Montpensier.  Lettre 
autographe  signée  adressée  à  M.  Goulas,  2  septembre,  avec 
cachet 36 —  » 

1935 '    '     Autre  lettre  autographe  signée  adressée  à  M.  de 

Harlay,  datée  de  Saint-Fargeau,  le  3  mai  i65i.         36—» 

1936  Obléans  (Ghables  d').  Pièce  avec  quatre  lignes  autographes 

et  signature  originale 25 —  » 

Autre  pièce  avec  signature 5 —  » 

1937  Obléaks  (Jean  batabd  d').  Pièce  avec  signature  originale, 

datée  du  12  avril  i45o 5 — » 

1938  OuDET.  Lettre  autographe  signée  adressée  au  capitaine  Ta- 
*  misier^  9  thermidor  an  VH 5—  »• 

1939  Philippe  d'Obléans  (bégent).  Lettre  de  quatre  pages  très- 

remarquable  et  relative  aux  sièges  de  Plaisance ,  Turin, 
Garpi,  etc.,  autographe  signée.     .     .     .     .     .     .     4^ — ** 


BDIXBTIM   DU  BIBUOPHILE.  865 

1940  PiOLiFPB  II  (boi  d'E0pâ<»ib)  à  la  reine ,  à  Madrid.  Lettre 

autographe  ûgnëe,  avec  timbre  sec  sur  cachet.         60  —  » 

1941  Pdllon  (Germain),  sculpteur.  Pièce  avec  signature  originale 

sur  vélin,  juillet  i582.'' 10—  n 

1942  Peheault  (Ghaalbs).  Belle  lettre  autographe  signée.     16 — » 

1943  PoMPAnouR  (bcadame  de).   Lettre  autographe  avec  cachet 

datée  ^i5  décembre  1750.  (Pi^ae/^ie.).      .     .     .     8 — » 

1944  PoTET  (le  geancelier).  Piècc  avec  signature  originale.  3-—» 

1944  ffis.  Rabelais  (Fr.).  Lettre  autographe  signée,  7  pages.  (Ra- 

rissime,),     .' 600 —  » 

1945  Racine  (Louis).  Lettre  à  Fabbé  Targny ,  docteur  en  Soi^ 

bonne.  Soissons,  27  septembre,  1789.     .     .  20—  » 

1946  Ramée  (Pierre  de  là).  Pièce  avec  signature  originale,  1 5  juil- 

let 1667 12 — » 

1947  Raucour  (mademoiselle).  Lettre  auliographe  signée  adressée 

au  citoyen  André  Dumont 10—  » 

1948  Réaumur.  Lettre  autographe  signée  datée  de  Charenton, 

II  juillet  1733 g...  M 

1949  Régamier  (madame  de).  Pièce  autographe  signée  à  André 

Dumont.     .   /• 9-»-  » 

1950  Rbnâ  (de  Iiorraine).  Pièce  revêtue  d'une  signature  origi- 

nale sur  vélin,  du  9  novembre  §474*     •     •*  .     .     5 » 

1951  René  (de  Lorraine).  Belle  pièce  avec  signature ,  avec  beau 

cachet,  du  1 4  avril  1477*     • 8-^-}»' 

1952  RoHAN  (le  prings  Charles  de).  Profession  de  foi  républi- 

caine entièrement  autographe  ,  pièce  curieuse  pour  l'être- 
de  rhistoire,  dans  laquelle  le  prince  de  Rohan  affirme  n'a- 
voir jamais  mis  le  pied  chez  Capet,  etc.     .     .     .     lo».  h 

1953  RoRsART.  Une  belle  lettre  autographe  signée.  {Très^-rare,) 

72 —  » 


B66  J.    TBGHBinU,   PLACE  1X7  LODTftB,    12. 

1954  Hdmmb  (Pmgui^-PAiiL).  Belle  lettre  de  deux  pages  autogra-^ 
phe  signée^  datée  d'Anvers,  8  octobre  1626.     .     .     ^S— »> 

ig55  Savoie  (Eugène  de).  Lettre  autographe  ^igaée  de  quatre 
pages 36—  » 

igSe —  Très-belle  lettre  de  six  pagçs  autographes  signées , 

datée  de  Milan»  le  23  pdars  1701 4^ — » 

1957  SnoANE  (kadame  m).  Lettre  autographe  de  quatre  pages. 

1958  SAiNT-iSmoN  (le  duc).  Lettre  autographe  signée ,  29  janvier 

1720 14 —  » 

195^  Staei.  (madame  de).  liCttre  d'invitatioA  s^utogr^j^e  9^  (Âtojen 
André  Dumont. 6 —  » 

1960  Tavaioib  (MàximUL  de).  Lettre  avec  deux  lignes  et  signatures 

autographes  adressées  à  M.  de  Martigny.     .     .     .     7 —  » 

1961  Thou  (de).  Belle  lettre  autographe  signée  ^dr^éç  à  M.  de 

Casaubon,  datée  de  Paris,  le  20  mai  161 1 .     .     .     18— -  » 

196a  Thou(Chei8Tophb  de).  Lettre  autographe  signée,  du  20  jan- 
vier 161 1 iS m 

1963  —•—--.—.  Pièce  avec  signature  originale  sur  vélin.     3—  » 

1964  Teemoiixe  (Geoeoe  de  la).  Pièce  signée  originale  sur  vélin, 

9  mai  1437 G—'» 

1965  Tbbssan.  Lettre  autographe  signée 6—  >» 

tg66  Tbistan  L'BSEMrrE,  prévAt  des  maréchaux  de  France,  Pièce 
avec  sigimtvre  ori^palç  s«r  véUp ,  29  sqitembie  i473. 

7-» 
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1969  T9JK%m%.  Belle  lettre  Autographe  n^çoéd  au  comte  de  Gha- 

vigny,  i652 ,     •     .     .  aS— » 

1968 à  M,  Milet.  Billet  avec  cachet  entier ,  autographe 

i5—  » 


1969  TuBGOT.  Lettre  à  M.  Grandjean  de  Fouchy.  Autographe  si- 

gnëe>  28  mars  1778 *    .     .     .     10 — m 

1970  IJbfA  (Axinb  d').  Signature  originale,  datée  du  3o  novembre, 

1569 5—  » 

197 1  Vaiïban  (habâgha^  db).  Reçu  autographe  signé,  deSoo  livres, 
"    pour  ses  appointemens  de  sous-ingénieur  aux  fortifications 

àla  ville  d'Ash,  3 1  janvier  1670.     «     ,     «     .     ,       7—  n 

1972  VoLTAiBB.  Belle  lettre  autographe  signée  à  M.  de  Roncières, 

datée  de  Giray,  le  4  4out  1761 16—  » 

Autre  lettre  autographe  signée  du  Y.  seulement.     7^  n 


MANUSCRITS. 


1973  Pbeuvbs  db  la  nobmssb  P9  SU|19v43tb*   i  vol.  pet.  in-fol.^ 

V.,  de  g6  feuilles ,  sur  papier,  contenant  des  généalogies  et 
armoiries  coloriées,  exécuté  avec  beaucoup  de  soin.  1 85 — ^^ 

Les  gënëalogie»  sont  au  nombre  de  96 ,  dont  :  de  Gonidec ,  es 
'  Bretagne;  rrr  de  du^banue,  f  n  Auvergne  ;  -^  d'Arces,  en  Dauphinë  ; 

—  de  Gonflan»  d'Encour-en-Vexin; — de  k  Salle-d^•T7eillet ,  en  Au- 
vergne;-^ du  Bost-de  Boisyert,  en  Lyonnois  ;—  de  Has ,  en  Quercy;^ 

—  de  Caoïnont;  —  de  Gussy  ;  ^  de  Durfort  ;  — *  de  Marant,  etc . 

1974  RbOISTBE   n'ANOBLISaEBIBNT   DB  LA   PBOVINGB  DB  IfottMAXIDIB.. 


J.    TECHENXa,    k>LACE  DU   LOCVaE ,    12. 

I    vol.  gr.   in-foi.)  sur  vélin,   de  99  pages,  écriture  du 
XVI*  siècle ,  avec  grand  nombre  d'armoiries.     .       ic 


Les  noms  cites  dans  ce  registre,  donnant  la  date  et  i'ëpoque 
de  ranoblissement,  sont  au  nombre  de  a64. 
.  jy^  B^  Voyez  le  t)**  i5g4  du-Bulletia  pour  un  beau  manuscrit 
généalogiq[ue  de  la  maison  de  Dreux. 

19^5  Lb  Hiboir  db  l'homaine  salvation,  trad.françoise  du  spécu- 
lum humanae  salvationis,  grand  in-fol.  rel.  en  mar.  rouge , 
tr.  d. i65o — >» 

Très -beau  Ms*  du  xve  siècle,  sur  yélin,  orne  de  160  miniatures 
en  or  et  en  couleur,  la  plupart  en  camaïeux  fond  bleu,  de  la  plus 
parfaite  conservation,  ëcrit  a  deux  colonnes,  et  en  tête  de  chaque 
se  trouve  une  miniature  ;  les  quatre  que  Ton  voit,  lorsque  le  livre 
est  ouvert,  représentent,  Tune  un  sujet  du  Nouveau  Testament, 
et  les  trois  autres  des  faits  analogues  tirés  presque  tous  de 
TAncien  Testament  ;  maïs  chacun  des  personnages  avec  le  cos- 
tume du  xv^  siècle  ,  ainsi  que  les  meubles  ,  les  instrumens ,  les 
maisons  qui  s'y  trouvent  représentés. 

Un  Ms.  parfaitement  semblable  a  été  Tendu,  à  la  Tente  de 
M.  Duriez,  a,86o  fr.^  en  janvier  i8a8.  (ployez  n**  77  du  catalogue 
Duriez.) 

1976  Pbeces  pue.  Très-beau  Ms.^  sur  vélin,  avec  £7  miniatures. 

rel.  en  mar.  rouge.  tr.;,d 36o —  » 

1977  Autres  livres  sur  vélin  imprimés^  avec  gravures  en  bois  ^  etc. 


Notices  contenues  dans  le  dix'Septième  Numéro  du  Bulletin  du 
Bibliophile^  Z^  série. 


Essai  sur  les  livres  dans  l'antiquité,  particulièrement  chez  les 
Romains.  (Suite.)  823 


IMPRIMEBIE   DE   L.    BOUCHAB]>-HDZARD , 

rue  de  l'Éperon,  7. 


r 
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PES  LIVRES  DANS  L'ANTIQUITÉ,  etc. 

(Suite.) 

CHAPITRE  CINQUIÈME 

des  Libelli  et  des  Lettres. 

Shwarz  a  fait  des  lettres  et  de  tous  les  écrits  distuigués ,  dans 
Fantiquité  latine,  sousie  nom  de  libelli,  une  classe  de  livres  à 
part,  qu'il  a  nommes  livres  à  plis,  libri  pliçatilçs.  Il  a  ëté  con- 
duit à  ce  résultat  par  une  fausse  interprétation  des  mots  latins  : 
plicare ,  complicare ,  explicare.  Après  avoir  rendu  à  ces  mots  leur 
véritable  acception ,  nous  sommes  déjà  autorisé  à  faire  rentrer  les 
lettres  et  les  libelli  dans  la  classe  de3  rouleaux.  Justifions  ce  chan- 
gement en  recherchant  quelles  ont  été,  dans  l'antiquité ,  la  nature 
et  la  forme  des  écrits  nommés  libelli  ^ei  des  lettres  missives. 

A  proprement  parler,  le  mot  libellus  n'est  qu'un  diminutif  de 
liber}  par  conséquent ,  lorsque  nous  avons  prouvé  que ,  chez  les 
auteurs  latins  les  plus  anciens ,  le  mot  liber  devoit  s'entendre  d*un 
volume,  nous  avons  en  même  temps  établi  la  synonymie  de 
libellus  et  de  volumen  :  seulement ,  le  volume  désigné  par  le  mot 
UbeUus  seroit  de  plus  petite  dimension. 

Souvent  même  UbeUus  est  simplement  synonyme  de  liber,  et 
n'emporte  aucune  signification  de  dimension  pins  petite.  C'est  par 
ce  mot  que  Catulle ,  Tibulle ,  Ovide ,  Martial ,  Pline  le  jeune  dé- 
signent toujours  leurs  ouvrages;  rarement  ils  se  servent  du  svihs^ 
Xxaài'Uber.  «  Vous  semblez  craindre,  écri voit  l'empereur  Auguste 
«  à  Horace ,  que  vos  \\vres  {libelU  )  ne  soient  plus  grands  que  vous. 
«  Mais  si  la  taille  vous  manque ,  vous  avez,  en  revanche,  un  ventre 
«  assez  prononcé.  Ecrivez  donc  sur  un  boisseau  ;  la  circonférence 
«  de  votre  volume  {volundnis)  s^véî  ainsi  aussi  vaste  que  celle  de 
«  votre  abdomen  (ij.  »  La  synonymie  de //^e//^5  et  de  t;o/tti»j?/t  est 
ici  incontestable. 

(i)  Vcrcri  autem  mihi  videris  ne  joajores  libelli  tuisint  qiiam ipse  es.  Sed 
si  tibi  statura  deest,  ventris  abuade  est.  Itaquc  Uccbit  in  sextarioillos  scribas, 
quo  circuitus  tui  vqluminis  sit  ôyKOiS'éffTctTOÇ  siqut  est  Tentriculi  tui.  Sué-« 
tone,  Vie  d'Horace;  ch.  11. 

55 


8)11  I*    TECBÉllËAy  ^LÀGlé  hh  tÔtJYÉEy    12. 

Libellas  sîgnifioit  aussi  un  écrit  de  peu  d'étendue ,  une  courte 
pièce  de  \ein^j  un  f>illei  j'invitàtron.  State  èéH^e  àiiin  chacune 
des  pièces  qui  composent  son  recueil  de  poésies ,  intitulé  SUpa  (i). 
Pline  le  jeune  se  félicite  d'avoir  récité  en  public  un  ouvrage , 
devant  un  nombreux  auditoire ,  quoiqu'il  n'eut  fait  prévenir  per- 
sonne par  des  billets,  comnte  c'étoit  l'usa^,  non  per  codiciUos, 
non  per  libellas  admoniti  (2).  Ces  deux  sortes  de  UbelU  étoient-ils 
ployés  en  rouleau ,  nous  n'kvons ,  pour  l'affirmer,  aucun  témoi* 
gnage  positif;  mais  on  peut  le  conjecturer  sans  invraisemblance, 
caf"  lès  premiers  étoiehl  aux  vdlumes  ce  que  la  brochure  est  chex 
liotts  â  un  livré  ordinaire ,  et  les  seconds  rentroîent  dans  la  classe 
dés  lettrés ,  que  nous  ptouverons  tout  à  l'heure  avoir  eu  M  foiine 
dé  ^bliiihës. 

fi  est  naturel  de  penser  que  ceis  annonces ,  dans  lesquelles  on 
eonslgtioii  le  joui*,  ta  durée  et  les  détails  des  jeux  du  cirque ,  le 
noth  dé  tbaquè  gladiateur  avec  celui  de  son  concurrent,  ces  UbelU 
glixittâbhim ,  qti'on  tèndoit  en  public  (3) ,  étôient  transcrits  sur  àeé 
bandes  de  paplei*  oll  de  parcbemin ,  qu'on  colportoit  ouvertes ,  et 
que  l'athetèùr  ployoit  enisuite  en  rouleau. 

les  actes  jUcHciait-es  ëtôient  également  désignée  sous  le  nom  dé 
lihelU.  Martial  se  ihoqiië  d'uii  avocat  ignorant ,  i]ui ,  pour  se  don- 
ner de  Fimportance ,  se  fait  accompagner  d'une  foule  de  scribes^ 
et  dont  la  ihâin  gaUché  est  écrasée  soiis  lé  jpoids  des  Ùbelli, 


Hic  qui  Uheiiiê  prtegrarein:  geiit  Itevam 
Motariorum  <{uem  premit  chorus  levi»,  «te  (i). 


Or  les  dossiers  des  avocats  de  Rome  ne  ressembloient  nullement, 
pour  la  fonne ,  à  ceux  de  nos  avocats ,  quoiqu'ils  dussent  conienir 
des  pièces  de  même  nature  ;  ils  étoient  en  forme  de  faisceaux. 
«  jdites-moi ,  dit  Juvénal ,  ce  que  rapporte  aux  avocats  la  dûcn- 

(i)  Dubitayi  an  ho&  libellas  y  qui  mihi  subito  calore  et.qiAdam  lectioalidi 
Yoluptate  fluzerunt ,  cum  singuli  de  sinu  meo  prodiissent,  congregatos  ipse 
dlmittereYii.  Stat.  proem.  ad  Steïlam. 

(i)  Epftres,  III,  xTiii,  4. 

(3)  Cic^r.,  Philipp,,  1 1,  38 .  Ces  lihelU  nVtoientj  sans  doute,  que  la  copie  des 
{^aades  affiches  en  lettres  rouges  qu^oti  êtrivoit  sur  tés  murailles ,  aÎQIctiW 
dont  on  voit  éùcore  des  modéliBs  dàtfs  les  ruiùes  de  Poiai^,  ftoinaneTli,  Viag- 
gîo  a  Pompèï,  a  ^eftto  e  £,  Kitornô  ad  Ercolaao.  Napolt,  tSk  i/iâ-S,  p,  ^7-^* 

(4)Epigr.,X,5i. 


^çn  def  a|9^r,ef  /l'amruî ,  et  ce^  libelle^  m/fUsceaux  qu'Us  traînent 

Et  magno  comités  infasce  libelli  (1  ) . 

Plùgque  la  réomon  des  actes  que  portoient  avec  eux  les  avocats 
formok  un  fiaôsceau ,  il  faUok  bien  que  ces  actes  ployés  eussent  la 
forme  cylindiique.  Ainsi ,  partout  où  nous  trouverons  un  acte  jn- 
didaire  ou  administratif,  qui  soit  incontestablement  de  nature  à 
entrer  dans  le  dossier  d^un  avocat ,  nous  serons  autorise  à  regarder 
cet  acte  comme  un  volume  propre  à  entrer  dans  la  composition 
i'iin  fidsceau  de  livres ,  et ,  s'il  est  nommé  liielluSf  à  regarder  ce 
mot  comme  synonyme  de  volumen^ 

Haute  compare  un  rendez-vous  à  une  citation  en  justice;  et, 
en  appelant  Ubdlus  le  billet  qui  renferme  le  rendez*vous ,  il  donne 
clairement  à  entendre  que  ce  nom  s'appliquoit  également  aux  assi- 
gnations : 

Ubi  tu  es  qui  me  libello  yenerio  citavisti?  ecce  me  y 
Sîsto  ego  tibi  me  {%), 

Le  mot  libellas ,  seul  et  sans  épithète^.  signifiôit,  en  jurispru- 
dence, un  acte  d'accusation.  De  Ubellis  est  le  titre  de  la  loi  qui 
règle  la  tenei^  et  lès  formalités  des  .actes  dece  g^nre  (3). 

lies  notes  ^ue ,  dans  l'intérêt  de  leurs  affaires ,  les  clients  re- 
mettoîent  aux  patrons  ou  aux  avocats,  les  mémoires  où  ceux-ci 
développcNent  leurs  moyens  de  défense  portoient  aussi  le  nom 
de  UbelU,  Quintilien  recomi^ande  aux  avocats  de  ne  pas  se  croire 
(Boffisamme&t  instruits  d'u^e  aJ^Eaire  par  les.  mémoires  {HbelU) 
d^BH  plaideur  ignorant,  ou  d'un  de  ces  avocats  qui,  se  recon** 
naîyant  inhf biles  à  porter  la  parole,  se  chargent  néanmoins  des 
tcavau^  les  plus  délicats  que  comporte  leur  profession  (4)«  Ailleurs, 
le  même  auteur  enseigne  que  le  propre  d'un  véritable  avocat ,  c'est 
de.mateijifyr  l'éspiât  des  juges ,  et  il  ajoute  :  «  Cet  art ,  vous  ne  le 
trouverez  ni  dans  les  mémpirès ,  m  dans  les  in^ructions  du  plai-- 
dfilir,  boc  non  docet  liligator;  hçc  Ubellis  non  continetur  (5).  » 

(1)  Satir.,  VII,  vers  107. 
(s)  Carcalioy  I,  m,  6. 

(3)  Digeste,  X^Y^I,  \i,  3.  Gopf.  JuTenal»  satir.  VI,  a43. 

(4)  Pessim»  yero  coosaetudiuis  libelUs  esse  contentura  quos  compopit  aut 
Utigator. . .  autaliquis  ex  eo  génère  advocatoram  qui  se  non  posse  agere  con- 
iitentur,  etc.  Inst,  orator.,  XII,  8. 

(6)  Uist.  orat.,  ÎVI,^a. 


8^4  '*    TECHENER,    PLACE   DU   LOUVRE,    12. 

Un  plaidoyer  écrit  est  aussi  appelé  libelle  par  Gicéron ,  dans  ses 
lettres  à  Atticus  :  Silius  ad  me  non  venerat  :  câusam  composai j  eum 
libellum  ad  te  misi  (i). 

C'est  à  ces  mémoires ,  qui  renfermoient  les  élémens  de  la  plai- 
doirie ,  que  Turnèbe  {z)  applique  la  dénomination  de  menioriales 
libelU  y  dénon^oation  déjà  citée  par  nous  d'après  Suétone, 
D'autres ,  avec  plus  de  raison  ,  entei^dent  par  ces  mots  un  recueil 
où  l'on  consignoit  les  choses  qu'on  voulpit  se  rappeler,  ce  que  no^ 
nommerions  un  sout^cnir  ou  un  agenda.  Gicéron  demande  à  An<r 
toi^e  s'il  veut  ranger  parmi  les  actes  de  Gésar  les  notes  écrites  par 
ce  dernier  sur  son  agenda  ,  et  en  écarter  les  lois  qu'il  a  soumises  à 
l'assemblée  dû  peuple  :  nui  forte  si  quid  memoriœ  causa  retulit  in 
libellum ,  id  numerabitur  in  actis ,  etc.  (3).  On  se  souvient  que  ces 
sortes  de  livrets  étoient  divisés  en  colonnes.  Au  contraire ,  ceux 
qui  renfeimoient  le  compte  rendu  de  la  journée  à  la  maîtresse  de  la 
maison,  les  jo^rnaUx  ou,  comme  disoient  les  Grecs , les e/jÀ^me- 
rides  se  déployoient  parfois  du  haut  en  bas ,  et  étoient  écrits  d'une 
marge  à  l'autre  : 

.  .  LoQgi  legit  transversa  dlurni  (4) . 

Les  placets  ou  pétitions  se  nommoient  UbelU,  supplices  libelli, 
Ubelli  supplicationum.  Gicéron ,  devant  souper  avec  Gésar,  se  char- 
gea d'un  placet ,  par  lequel  Atticus  demandoit  au  dictateur  que 
le  territoire  de  Buthrote ,  en  Épire,  ne  fût  pas  vendu  :  eum  libellum 
Cœsari  dedi ,  proiat^it  eaussam  :  rescripsii  Attico  œqua  eum  postU" 
/oTtf  (5).  Suétone  raconte  qu'Auguste^  lorsqu'il  sbrtoit,  recevoit 
avec  beaucoup  d'affabilité  les  salutations  et  les  demandes  du  peuple. 
Il  encourageoit  même  les  citoyens  à  lui  adresser  leurs  pétitions  ;  et , 
comme,  un  jour,  un  homme  timide ,  tenant  à  la  main  un  placet , 
hésitoit  à  le  lui  présenter,  il  lui  en  fit  le  reproche  en  plaisantant , 
et  lui  dit  qu'il  avoit  l'air  d'offiir  un  sou  à  un  éléphant  >  quod  sibi 
Vlbâ\xxm.  porrigeret ,  quasi  elephanto  stipem  (&). 

Les  requêtes  à  l'empereur,  les  appels  faits  à  son  autorité  sa-* 
prême  par  une  autorité  inférieure  se  nommoient  aussi  libelli ^la. 

(i)  AdAHic,  XV,  24. 

(3)  Dans  son  commentaire  sur  le  passage  cite  de  Quintilien. 

(3)  Philippiq.,  I,  8. 

(4)  Juvënal.  VI,  488. 
(6)  uidAttic,  XVI,  16. 

(6)  Suétone;  Vie  d'August.,  c.  53.  Cf.  IIacrob.i$'<i<<ir/t.»  U,  4. 
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rep<»i8e  ifiq^ridle ,  par  respect  peut^tre ,  étoit  appelée  liber*  Nigri- 
nos  j  tnbun  du  peuple ,  se  plaignit ,  dans  un  UbeUe  grave  et  élo- 
quent, qu'on  achetoit  le  talent  et  la  conscience  des  avocats ,  qu'on 
spéculoit  sur  l'événement  des  procès ,  qu'on  négligeoit  la  gloire  du 
barreau  pour  s'enrichir  des  dépouilles  des  citoyens ,  et ,  dans  l'im- 
poissance  des  lois. et  des  sénatus»consaltes  à  réprimer  ces  abus  , 
ilil^voque  l'autorité  du  priAce.  Au  bout  de  peu  de.  jours ,  le  liyre 
de  l'empereur  arriva  sévère^  mais  modéré;  il  fut  inséré  dans  les 
journaux  (i). 

Enfin  les  jugements  prononcés  par  les-  magistrats  étoient  aussi 
en  forme  de  volumes..  Ammien  Marcellin  rapporte  le  commence- 
ment .de  la  sentence  qui  condamnoit  Taurus,  préfet  du  prétoire , 
ài l'exil.,  parce  que,,  à  l'approche  de  l'empereur  Julien,  il  s'étoit 
retiré  auprès  de  Constance  ;  et  le  volume  public,  dit- il ,  commen- 
çoit  ainsi  ;  cumjd  voluminis  publici  contiheret  exordium  (2]. 

Une  dernière  preuve  que  le  mot  libellas  Aétsï^oit  ordinairement 
un  écrit  ployé  en  rouleau,  c'est  l!emploi  de  cemot pour  désigner 
une  lettre.  Ganacé ,  au  moment  de  se  donner  la  mort,  écrit  à  son 
amant,  et  lui  explique  ainsi. les  .taches  ou.  ratures  qu'il  pourra 
trouver  dans  sa  lettre: 

Si  qua  tamen  caecis  errabunt  «cripta  lituris , 
Oblitus  a  dominx  caede  libellas  erit  (3). 

Gicéron  se  .plaint  à  Atticus  d'avoir  reçu  de  lui  une  lettre  dans  la- 
quelle il  ne  lui  donne  aucun  détail  sur  ses  affaires  privées  :  accepi 
a.le.signatum  libellum ,  ex  quo  nikil  scire  poliU  de  nostris  domesticis. 
rebus{^). 

Or  nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  lettres  missives  étoient 
ployées  en  rouleau  ;  nous  faisons  seulement  observer  d'avance  que 
Scbwarz ,  tout  en  rangeant  les  lettres,  en  général;  au  nombre  de  ses 
livres  à  plis,  est  obligé  d'admettre  une  exception  pour  quelques- 
unesqui ,  de  son  propre  aveu ,  rentrent  dans  la  dasse.des  volumes  (5). 

Les  lettres  s'écriyoient  sur  la  mênie  matière  que  les  livres ,  c'est- 

(1)  Nignnns  tribunus  plebis  recitaTit  libellum  disertiim  et  gravem  ,  qao 
questns  est,  etc. . .  Pauci  dies»  et  liber  principis  severus  et  tamen  moderatua. 
Leges  ip9uin  ;  est  in  publicis  actis.  Flin.  jnn.,  V,  xiv,  6  et  7* 

(s)  Aramien  Marcell.,  XXII,  3. 

(3)  He'roïdes,  épttrc  xi,  vers  i  et  a. 

(4)  Ad  Âtticum,  XI,  1. 

(6)  De  ornant.  libroi\  V,  6,  p.  186. 


'   $^  u  TEcaouon,  njucx  ov  LoovsSy  12. 

ifàM  snr  k  papipr  df Éf^te.  Le  ]i|i^er  ragaHe  oii  i^yil  fin  eelîû 
qu'on  employa  principalemeiil:  à  ôet  usage' :  \^^itofa;  k*h  épiaéUs 
aiUoritas  relicta  (i).  Qb  le  nomaok,  comme  chez  noos ,  papié^'à 
kUre»,  cAar(â  epistolant (2).  Il  jiarott  qu'on  tailloit ,  pouv  léslelr- 
tr^n,  àR^  feuilles  de  papier  auguate,  auxquelles  on  dontioiC  une 
trto-petUe  dimension^  On  trouye  une  preuve  de  ce  &k  danli  6é^ 
nèque,  qui  termine  ainsi  la  quarante-HÔ^quièmiB  épitre:  fi  PlHw 
«  ne  pas  dépasser  les  lindtes  d'une  lettre  qm  tû  dêît  pm  r^ptir  la 
«  main  gauche  de  celui  qui  la  lit ,  je  renvoie  à  un  autre  }our  ee  âpA 
«  niernstQii:àdirej(3)#^» 

.L'uMge  du  papier  d'Egypte ,  pour  les  oorrespondanees  9  est ,  du, 
reste,  attesté  par  une  fouie  de  passages  des  and^is  autevic. 
Quant  aux  affaires  publiques ,  ^critjGicéroh  Atticos ,  feu  dirai  peu 
de  chose ,  car  je  commence  k  wdndre  que  le  papier  m^me  ne  noi» 
trahisse  ijam  enim  ^harta  ipsa  ne  ms  prèdat  periimeseo  (4).  Ceoïaeé^ 
dans  une  épitre  que  nous  ayons  déjà  citée ,  tient  Y^pée  d'une  main , 
le  roseau  de  Tautse^  et  le  papier  déployé  est  dans  le  pli  de  sa  iob»y 
ffèt  k  receveur  l'écdture; 

Dextra  tenet  catanrara  strictutn  tenet  altéra  ferram 
Et  jacet  in  grsmio  charta  soluta  meo  (S). 

Nous  retrouvons  l'usage  du  papier  pour  les  coitespondances 
dans  des  temps  moins  anciens.  Aux  iv^  et  y*  siècles,  saint  Jérôme 
écrivant  à  Chromace  Jovini^  et  Eusèbe  ^mmence  sa  letlre  par 
oe^  mots  :  Le  papier  ^ne  doit  point  séparer  ceux  qu'une  amitié  lé^i 
cîproque  a  léunis  (6).  Dans  la  même  lettre  le  saint  Pèce  s^étoHÉift 
de  la  brièveté  des  lettres  des  trois  amis  :  Le  papier  ne  peiyt  Tdbd 
manquer,  dkf^ilj  puisque  l'EJgypte  continue  son  eoramerte  oidi-^ 
nuire  ç  d'ailleurs,  à  son  4éÇBl^t,  lea  fois  de  Pergftttie  ii^avoiéBMla 
pas  leurs  pi^rchenans  (fj)  ? 

(i)1>iine,XIII,  a4. 
(a)  Martial,  liy.  xiv,  H. 

<S)  Sed  ne  epistolse  mo^am  exeedam ,  qaae  noa  (Itd>et  sinSstram  manum  1«^ 
gentis  implere,  etc. 
(4)  Ad  Atticam,  II,  30. 
^)  Hëroides,  épttre  XI,  8  et  4. 

(6)  S.  JeVôme,  epist.  7;  alias  43.  Kon  débet  cfaarta  <lividere  ^uos  amor 
mutuus  QopulaTit. 

(7)  Ghartam  defecisse  non  piito,  iBgypto  ministra&te  cotnmercia,  et  si  aU-. 
çubi  rex  Ptol^meus  maria  claasisset ,  tamen  rsz  Attelas  memhranas  k  Per- 
gamo  miserat. 


1^  ffffà^j^  q>^im^^çq\t  donc,  k  f^f^  4%Pqv>  iâHreemplpyé 
jfff^f  Iq»  MV^e^  On  ep,  trouva  W9  noiiyfiUe  prouiVir  daiMi  la  leitd» 
çiJUi:9^te  (1),  où  saint  ^râœe  dit  ^'avan(  TÂnvetitipu  dm  pa)>ie^  et 
çfv  parcl^amnf  f»4^  chçirtœ  et  membr^u«^rfin^  iMiMii,  ks  pr^nfen 
hf^itw  de  l'Italie  ccorrespoiidoie^t  ep»tre  ew  pAr  de«  t^^ettesilè 
1^13  01^  d'éicpf  ce.  Saint  Augustin,  verç  b  in  dn  it*  «iède,  écrivoif 
aga^  Â  Rpina.aius  sur  di^  parchemin  (a);  maU»  dbkOse  ^eKoarcliiabbi 
il  croyoît  devoir  sVn  excuser  syr  ce  qu'i}  i^'ayoit  ni  papyiru»  ni  ta* 
blettes  :  «  Si  ma  lettre,  dit-i),  j^toutç  la  dil^ette  de  papier,  dk 
«  montre  aussi  quç  noi|^  ayons  du  pfircbemin  en  |J)Qndanice.  Miei 
«  t^lettes  d'iyoire  ;n'ont  sçryi  pouf  fSci^re  i  votre  Onçfe;  il  fà^ 
«  dQ9c  bi^n  quç  vous  ip^e  passiez  ^e  p^ut^honin»  ^i^m  pour^ 
fc  difiérer  ce  qp^e  j'ayQÎs  ^  1|4  dî^^'t  ^t  j^  39^9  qu'il  aorok  été  kir 
«  iQQ^yç^l^t  de  pe  pas  ypm  i^ire  ^  Foii^-màoie*  Ijlljm  si  tous  av«s 
f  }ihlw  quelqu<9  .^blejtte^  q^i  m'f^artiepmsnt»  >e  y^is  priis  lie 
«  Q^e  jief  ^^pyoyçr;  fUes.me  ^rppt  $rè^>u|i)l||i  en  pareil C4^ (3).  9 
Enfin,  au  yi*  siède,  les  éyêques  des  Gaules  correspondoient  «iMïWe 
entre  (eux  sn^  du  papier  d'^^gypte^  témoin  la  lettre  ûijmieitse 
éçAtf  à  Gréj^oire  de  Xçurspçr  félif:^  .^yoqv^  dç  ^antqn  (4),  .<«  ^e 
OÙ  ForUipat ,  ^ttri^ï^su^f  Ifi^  Tj^pi  des  ifi\trçs  dç  f\^n^  m  vaiWHf»^ 
depp^r,  lui  fpggfifp  ,V>M^  li^  moyens  pQj)si^^  de  t^m^^^f^^ 
pbsjtaide  <^  finijt  en  U  pnaijit  de  rî$]p9nj^.e  |^f  besoip»  ^ur  1^  p9pi^ 
mime  qui  ppr^e  sa  lettrç  sf^  rayq^r  9:at^  ÇVçj  4hi  mins»iim 
qgi§  nous  j^i^tendç/i^  ce  yers  ^urb^  pbs/cui: 

Pàg^a  arel  redeat  presonpta  doUuiU  tharu  (&). 

les  lettres^  qu^elles  fussent  écrites  sur  du  papîer  ou  sur  du  par- 
diemin,  éto^ent  roulées  ép.  volume.  Cette  nuit,  écrit  Gicéron  à  Atti-r 
cas,  au  moment  où  f  enroulois  ma  lettre ,  ^uum  complicarçm  hanc 
epistolam,  votre  courrier  m'a  apporté  la  vôtre  (6).  Ailleu^  U  dit  à 

(f)  Ad  NicaBam,  ep.  8;  al.  4s. 

(9)  S.  Augast.,  epbt.  i5  ;  a)ia8  1 13. 

(8)  Noo  b»c  epistola  $io  inopiam  jckarte  iadicat  ut  memliffaiiAS  saïtem  aban- 
dare  testetar.  Tabellaseburneas,  qtaas  luibeo ,  ayanculo  tuk>  com  Htteris  misi. 
Ta  enim  buic  epi«toIe  facilius  ignosces ,  quia  difRurri  bob  pcitàit  qiiod  ei 
scripsî,  et  tibi  nou  scrîbere  etiam  ioeptissiiBum  exittîniavi.  Sed  tâbellas,  m 
que  ibi  aoatrtt  suât,  firo^ifit  Itajvs  modi  necesintates  inittas  peto. 

(4)  Voy.  plus  haut,  p.  697 . 

(&)  Bibliotb..Patr.,  t.  X,  p.  ÂSg. 

(6)  Ad  AtticuBi,  XII,  1 . 


878  1.    TEGtt&lTER,  PLAGE  bU  tÔDV&lE,    12.' 

Ap)>iu8  Pulcber  :  n  Les  députés-  appiens  m'ont  remis  de  TÔtrefiart 
«  un,'0olnme  plein  d'injustes  plaintes  de  ce  que  je  me  serois opposé 
tt  à  l'érection  de  leur  monument  ;  par  la  même  lettrcy  vous  deman- 
«  diez  qu'ils  fussent  de  suite  autorisés  à  bâtir  pour  avoir  fini  avant 
l'hiver  (i).  La  synonymie  de  volumen  et  d'epistoia  ne  peut  être 
plus  clairement  établie.  Une  dernière  preuve  tout  aussi  convaincante 
de  la  forme  des  lettres  nous  est  encore  fournie  par  Cicéron.  Il  s'é- 
toit  décidé  à  ne  pas  accompagner  Pompée  dans  sa  fuite ,  et , 
quoiqu'il  n'eût  pris  ce  parti  qu'après  de  sérieuses  réflexions ,  sa 
détermination  lui  causoit  de  vives  inquiétudes;  pour  se  rassurer 
il  rélisoit  les  lettres  d'Atticus  qu'il  conservoit  avec  soin  et  en 
citoit.  tous  les  passages  qui  pouvoient  justifier  sa  coiïduite  :  Quum 
adhunclocumvenissemevohï  volumen  epistolarumrtuarum  quochego 
suh  signo  habeo  (2).  Soit  que  Cicéron  eût  collé  ensemble  les  lettres 
de  son  ami,  soit  qu'il  les  eût  simplement  réunies  en  les  mettant 
les  unes  dans  les  autres,  il  est  constant  qu'elles  étoient  en  forme  dé 
rouleau. 

Les  lettres  missives  avoient  encore  une  similitude  avec  les  vo- 
lumes ;  c'est  qu'elles  étoient  divisées  en  pages  ou  colonnes.  Je  ré- 
pondrai d'abord  à  la  dernière  page  de  votre  lettre,  écrit  Cicéron  à 
Atticus,  postremœ  tuœ  paginœ  (3).  Une  lettre  collective  de  Cicéron, 
de  son  fils  et  de  son  frère  à  Tyron,  commence  ainsi  :  «  Vos  lettres 
m'ont  diversement  affecté  ;  la  seconde  page  a  un  peu  câliné  le 
cbagrin  que  m'avoit  causé  la  première  (4).»  Pline  le  jeune,  après 
ime  longue  lettre  à  Minutien  :  «  Maintenant,  dit-il,  j'ai  droit  d'at- 
tendre des  nouvelles  détaillées  de  votre  ville  et  des  environs.  Au 
reste,  écrivez-moi  ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  ce  soit  une 
longue  lettre  ;  j'en  compteroi  non-seulement  les  colonnes,  mais 
encore  les  lignes  et  les  syllabes  (5).  » 

Enfin  Cicéron  termine  ainsi  une  lettre  écrite  à  Brutus  et  qui 
forme  environ  douze  lignes  d'impression  :  «  Je  n'imite  pas  votre  laco- 

(i)  Legati  Âppiani  volumen  a  te  plénum  querelœ  iniquissimœ  tradideruut... 
Eadem  autera  epistola  petebas.  Ad  familiares,  IH,  7. 
(a)  Ad  Atticura,  IX,  10. 

(3)  Ad  Atticum,  VI,  a.  Voy.  aussi  XV,  9. 

(4)  Varie  sum  affectus  tuislilteris  :  valde  priore  pagina  perturb^tus,  paul- 
lum  altéra  recréa  tus.  Ad  familiar.,  XVI,  4. 

(5)  Ego  non  paginas  tantum ,  sed  etiam  versus  et  syllabas  numer^bo. 
Epist.  IV,  XI,  16. 
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iiîsme>  car  voilà  que  je  commence  la  seconde  page,  altéra  jam  pa^ 
getta  pvoceâit  (  i).  »  Dans  une  autre  lettre  tout  aussi  courte,  Gicéron 
raconte  à  Atticus  une  anecdote  déjà  vieille  ;  mais,  dit-il,  j'ai  voulu 
remplir  la  page,  sed  complète  parginam  volai  (2). 

Les  pages  des  lettres  n'ëtoient  donc  pas  bien  longues.  La  pre- 
mière pouvoit  être  raccourcie  par  la  suscription^  que  peut-être  on 
ccrivoit  en  vedette,  comme  chez  nous  le  mot  monsieur.  Cette  sus- 
cription  portoit  d'abord  le  nom  de  la  personne  qui  écrivoit  au  no- 
minatif, '  ensuite  au  datif  le  nom  de  la  personne  à  qui  étoit  adressée 
ia  lettre.  Quelquefois  cet  ordre  étoit  interverti;  ainsi  Martial,  écrivant 
&  Domitien,  place  son  propre  nom  après  celui  de  l'empereur  (3).  La 
«Kme  intervention  avoit  lieu  dans  les  lettres  en  vers  lorsqu'on 
a^ujettissoit  la  suscription  à  la  mesure.  La  preuve  en  est  dans  ce 
distique  d'Ausonne ,  qui  démontre  en  même  temps  la  règle  à  la* 
quelle  il  fait  exception  : 

Paulino  Ausonius.  Hetrum  sic  saasit,  ut  esses 
Tu  prior  et  nomen  praegrederere  raeam  (4). 

Le  nom  de  la  personne  à  qui  l'on  écrivoit  étoit  ordinairement 
suivi  du  pronom  suo^  qui  équivaloit  à  notre  locution  mon  cher.  De  là 
l'épigramme  de  Martial  intitulée  chartœ  epistolares: 
Seu  leviter  ooto,  seu  cbaro  missa  sodali 
Omnes  ista  solet  charta  Tocaie  suos  (5). 

Quelquefois  au  '  pronom  suo  on  ajoutoit  encore  une  ou  deux  épi- 
thëtes  ;  ainsi  une  lettre  du  fils  de  Giceron  à  Tiron  est  intitulée  : 
Gcero  filius  Tirom  suo  dulcissimo  ;  une  autre  porte  :  Tironi  huma- 
nissimo  et  oplatissimo  (6).. 

Un  des  noms  étoit  souvent  exprimé  par  de  simples  pitiales, 
comme  M.  T.  G.  (Marcus  Tullius  Gicéro)  Terentia  suje  ;  D.  Brutus 
M.  T.  G.  (Marco  TuUio  Giceroni).  A  ces  noms  se  joignoient  parfois 
les  qualités  des  personnes,  par  exemple  Marcus  Tullius  Gicero 
iMP.  (împerator)  M.  Coelio,  jedili  curuli. 

Après  les  noms  et  le  pronom  suo  y  lorsqu'il  étoit  employé,  venoient 

(1)  Ad  famii.,  XI,  sS. 
(a)  Ad  Attic,  XIII,  a4  . 

(3)  Épttr.  dédie,  du  liv.  8. 

(4)  Ausonne,  Garm.  4 10. 
(5)£pi^r.,XIV,8. 
(6)Adfamil.,XIV,6  2i. 
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les  ailles  S.  ou  S.  D.^  ou  S.  P.  D.,  <j)i)û  signifioîfpjt  sah^em^  ou 
^(Uutem  dicitj  ou  salutemplunmam  fticitjf  fin  grjçe  x^k^^f»  <v  ^fJtsr$s9f 
f ^  iipkyuv*  La  formule  «1  va/isi  ^en^  «jrt  6^  iia^o  ^  qu^on  JUrQ^ir^ 
assez  souvent  employée  par  Gicéron  daps  les  Lettres  familières,  é^fiàf, 
suraniiée  du  temps  de  Pline  le  jeuu^  (  1)  ;  mais  elle  éloit  encpre 
en  usage  du  vivant  de  Sénèque  (a). 

La  siwrijption  étoit  daos  les  lettr^  des  anciens  cje  qqje  la  sîgniK- 
ture  est  dans  les  nôtres.  Nç^mpinf  on  voit  rarement ,  àxet.  pppf , 
de  simples  lettres  d'amitié  poifant  plusieu^  signatures  \  nous  Vcqx^ 
jFpoSy  9n  co^trfj^e^  4^s  Tantiguité,  de;  sn^iptijons  q^  nom  coS^^ppr 
tify  efL  tête  de  certaines  lettre  ^i  sqnjb  ordina^iement  éc^tc*  ]^ 
^e  seu^e  ^personne.  Gçéro|a.y  i^criyffat  ^  Tin^n  ^  /e^  ^pn  ^^^q^i 
et  au  si^|;ulier  ^  joignoif  à  son  noua  »  d^^  ]tes  snscripi^oiif  djjT  H^ 
letjtres,  t^tôt  les  noms  de  sa  femiçe  .el  de  sa  fiUe^  tantôt  qeu^c  .de 
son  frère  et  de  son  neveu  (3).  Peut^-étre  jeette  iii«ertion  de  mo^ 
étrangers,  dans  la  suscnption  des  lettres,  é^valait'-elle  à  ces  for- 
mules banales  par  lesq[ueUes  nous  tran^ettons  i  nois  correspond 
dans  les  marques  d'intérêt  et  les  témoignages  d'attaidiement  d'une 
tierce  personne. 

-  IScéron  ne  datoît  pas  toujours  ses  lettres  ;  Atticas,  au  contraire, 
avoit  l'habitude  de  le  Ceuire,  et  y  manquoit  rarement  (4).  La  date  se 
plaçoit  à  la  fin  de  la  lettre  ;  elle  indiquoit  ordinairement  le  lieu  où 
elle  avoit  été  écrite  et  le  jour  du  mois. 

Lorsque  la  lettre  avoU  été  ployée  en  vpl^^^fîC  9  o/^  ^  C9fà^simt  y 
fet^  opéri^tjion  s'exprimoJLtpar  epi^tplanp^  sigi^i^  oviob^ignare.  Pow 
'  cela,  pu  entçurqijt  û  lettre  aycjc u^  é,t^oit  l;^ban  qagi  nue  .iSiçeUey4Ml 
les  deux  bouts,  réunis,  étoient  collés  au  p^er  iiijiJL  nioyen  d'ui^  pc» 
de  cire  ou  ^*vaxe  eq^èce  d'argiLs  qu'on  ^ippelp^  çreta.  Àurdesaua  on 
j^teûdoit  ^e  coivrhepl^^ge  de^'une  qndi^Y^4^(reàec&s4leax9ot»' 
^  ^ces.  ejt  syr  cette  .couche  t^p.  impri^içit  )e  qu;het*  T|#tôlt  le  roUr 
]^Qaja.ga^/oi;m9it  Illettré  9'avoit  qu'Ain  sevl  Vm  danf  Jb»  «àiljiw  de  jft 
kngueur,  tantôt  on  le  serroijt|à  chacuj|ie  de^,^|gtr^tÀ;  d«Xls.Ce.çM| 
Ifi  Jettrje  portQÎ^t  ^à^exf^  f^çf^.»  m  ^  .chaque  hçmt.  Sliaos la  collec- 
tion égyptienne  du  musée  du  Louvre,  il  existe  cinq  ou  six  petits  rou- 
leaux que  nous  croyons  être  des  lettres.  Le  plus  volumineux  a  la 

(i)  Éptires,  I,  u. 
(3)|Épitre  i5. 

(3)  Yoy.  le  i6e  livre  des  Lettres  familières. 

(4)  AdAttic.,111, 18. 


vouant  ftif  mUofMùi:  8Éfi 

loB^taMr  etb  groneUr  dé  ViiOtt  A'iM  Iioifhiihlé  otaiàâii^  ;  il  eài  en- 
core fié  €t  cacheté  ii  cBnqtlé  tAixéuàti.  Toud  les  aiitires  ue  pt^n:- 
tart  ^'an  seul  lieh.  On  troavé,  d'ailléuré,  daiis  les  àndeiis  auteuté, 
ftasumrs  passager  rdàClfk  à  hk  manière  dé  cachetei^  les  letàrés. 
.  Tiwàk  les  Baeehideé  de  PlÉLUie ,  CUrjfsalé ,  après  aVoir  diGté  un 
biUet  k  HnesUodto^  t  «  Allons  yité,  dit-3,  de  là  cire ,  du  fil,  attacké 
et  cachette  promptement.  » 

Cèâb  ta  cèékui  sic  fitiiuli  aiiïùiam  âge,  obliga,  obsigna  cito  (i). 
Ce  pasàSigè  s'àppliqtie  k  des  tablettes  de  cire ,  mais  le  proc&lé  pout 
ks  cadietèr  et  les  décacheter  étoit  fe  même  «pie  poui^  les  lettres  sur 

L'ïlsiBCge  de  Iàëiiiàâ[èàcLeter,  quéles  ÂtnéniensappeloientpuTrbf  (a), 
est  éâcléte  attesté  par  CSèéron  dans  son  plaidoyer  pour  Flaccus.  Le 
mênié  dîkbixrs  ûbiié  àpt^rend  qu'au  lieu  de  cire  on  employoit  com- 
nàiiîânéiit  une  espèce  d^axgile  nommée  craie  asiatique.  Cette  subs- 
tatHèè  ëtoft  connue  de  tout  le  inonde  et  seryoit  non-seulement  pour 
les  actes  publics ,  mais  encore  pour  les  lettres  particulières  et  les 
bilièté,  tds  qt^  les  aVertissemens  qu'envoyoient,  chaque  jour,  aux 
dtoyëàs  les  collecteurs  d'impôts  (à). 

Là  iri^ëp^âLtiohdé  ces  deux  substances  n'avoit  pas  été  poussée  à 
udè  biéti  grande  jpeffection,car  elles  s'attachoient  au  cachet,  si  on 
n*dMt  ^itî  de  le  inouiller  avec  dé  la  saliye  avant  de  l'appliquer. 
Bfbiiâ  trbir^ôns,  dans  Ovide,  une  allusion  à  cette  précaution  néces- 
^Ité:  Lin^iie  Kblïâ  ferme  la  lettre  criminelle  qu'elle  adresse  à  son 
bëtè  Gâtûttis,  la  dôilteur  à  desséché  sa  lan|;ue,  elle  mouille  avec  ses 
larittÉS  là  )^éJti^  précieuse  qui  porte  son  cachet  :     . 

Protinus  impressa  signât  sua  crimina  gemma 

Qùâm  tinxit  lacrymis  :  linguam  Jefecerat  hunior  (4)v 

Les  cachets  des  anciens  étoient ,  comme  on  sait ,  gravés  sur  l'an- 
neau qu'ils  portoient  habitbélIéiÀent  à  leur  toaîii  gauche  ;  quelque- 
fois sur  l'or  de  l'anneau ,  souvent  sur  une  pierre  qi^  s'y  trouvpit 
enchâssée.  L'usage  des  anneaux  ^'or  fut  d'îsJiord  exdusivmtnt 

(i)  Bacchid.,  IV,  4. 

(s)  Hesjchiqfc  et  Mliis^  X,  i4^; 

(3)  Laudatio  obsignata  erat  creta  illa  asiatica  quœ  fcrc  est  omnibus  n6U 
kiobis  :  qua  utontur  omnes  non  biddoià  ^ficiè,  sëcr  etiam  in  pr^àtis  tit* 
teris,  quaB  qaotidie'videmaé  mhti  kpnbÛcâhil  sàipë  Aàiciliq^jeàosfcriim.  tto 
Flacco,  c.  16,  cf.  Seryias,  ad  iEneid.^  YI,  3si . 

(4)  Mëtamorph.IX;»,  666.  Voy.  aussi  les  Amours,  II,  xr,  16. 
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réservé  aux  .  sénateurs  et  aux  chevaUè)r8'(i);  ceux  des  plébéiens 
étoient  enfer  (2).  Néanmoins,  une  action  d'éclat  à  la  guerre,,  un 
service  important  rendu  à  l'État ,  valoient ,  parfois  ,  à  un  bomme 
du  peuple,  le  droit  de  porter  l'anneau  d'or  (3)  i  mais  cette  distinc- 
tion pjerdit  peu  à  peu  de  son  prix  par  la  facilité  avec  laquelle  elle 
fut  accordée;  jusqu'à  Justinien  qui  permit ,  par  une  loi,  l'anneau 
d'or  à  tous  les  citoyens  romains  (4). 

Le  prix  des  anneaux  étoit  encore  rehaussé  par  le  travail  de  la 
gravure^  mox  et  ejjigias  varias  cœlando  (5).  Le  propriétaire  de  l'an- 
neau y  faisoit  quelquefois  graver  son  portrait.  Le  cachet  d'Auguste, 
après  avoir  porté  d'abord  la  figure  d'un  sphinx,  puis  le  portrait 
d'Alexandre,  reçut  enfin  celui  de  l'empereur  lui-même  (6),  On  fai- 
soit graver  sur  son  anneau  les  traits  d'un  parent  ou  d'un  ami  (7)  ; 
FemMèrae  d'un  événement  mémorable  (8).  Qui  ne  connoit  le  fa- 
meux anneau  de  Sylla?  César  avoit  sur  son  cachet  l'image  de  Vénus, 
et  Pompée  trois  trophées,  symboles  de  ses  victoires  dans  les  trois 
parties  du  monde  C9) . 

Outre  les  anneaux,  les  anciens  avoient  encore,  comme  nous,  des 
cachets  ronds  ,  carrés  ,  oblongs  j  de  formes  diverses  ,  sur  lesquels 
étoient  le  plus  souvent  tracés  leurs  noms.  Ils  consistoient  ordinai- 
rement dans  une  plaque  de  fer  ou  de  bronze  de  moyenne  épaisseur, 
dans  laquelle  étoit  gravée  l'inscription  ;  au  dos  de  la  plaque  ,  une 
{petite  anse ,  de  la  même  matière  ,  servoit  à,  saisir  le  cachet  pour 
former  l'empreinte  :  on  peut  voir,  au  musée  .grec  du  Louvre  ,  des 
originaux  de  ces  sortes  de  cachets.  Montfaucon  ,  dans  son  Anû^ 
quité  expliquée,  et  les  auteurs  du  nouveau  Traité  de  diplomatique, 
en  ont  fait  représenter  un  certain  nombre  de  diveis  modèles. 

Lorsqu'on  vouloit  ouvrir  une  lettre ,  on  coupoit  le  fil  qui  l'en- 
touroit  :  «  Nous  montrâmes  le  cachet  à  Gethegus  ,  dit  Cicéron  ;  il 

(.1)  pion  C;assius,XLYin,4&.  Pline,  XXXin,iî-7.  '      . 

([a)  Stace,  «Sy/f'.,  ni;  ",.  i4*. 

(3)  Ciceron  yVernn.  Ht,  80.  Suétone,  Vie  de  Jutes  César,  ch.  3g. 
1^4)  Autb.  collât.,  VI,  lit.  Yi.  Novell.,  78,  c.  i . 
(fi)  Pline,  XXXIII,  6. 

(6)  Suëtone,  Vie  d'Auguste,  c.  5o.  Dion,  LI,  3. 

(7)  Cicéron,  Catilin.»  III,  fi.  Ovide,  Tristes,  I,  tu,  fi,  Macpob»' Satura.  VII, 
c. i3.  .  .  .      - 

(8)  Maniai,  X,,70.  Dion  Gassius,  XLIII,  43. 

(a)  Dion,  XLIl.  18,  cf.  Cic.  pro  Sçxio,  61,  in.Pison.,  i3,  pHo  Baslo  4  et  6. 
PliD.jun.,vn,  16.  .  /  .    '    1 
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r^ccMPt  ;  nous  coupâme»  k  £1,  nous  lûmes  len  -lettres  (t  )b  »  Mais, 
^te  oc^on^  Çiçéipn  avoît  peut-être  iSes  vaisons  pour  ebn- 
k.  cachet»  Ilparoit  Ifa'ordipairement 'le  sceau  n^eïistolt  plus 
iç.la  lettre  était  oùveite,  et  qaày  parxonséqnent,  on  rompoit 
«ceaup^ur  délier  Je 'fil.  Dans  le  TrinwnUs  de  Piaule^  deux  per-* 
;es,  ^près  avoir  fait  une  fausse  lettre,  se  décident  à  ne  pas  la 
er,  dans  la  crainte  que  le. faux  cachet' nl9 /fesse  découvrir  la 
I  lude.  Celui  qui  la  portera  »  disent-ils  ,  expliquera  l'abs^iee  d^ 
L-  ^u  en  disant  qu'elle  a  été  décachetée  et  ouverte  à  la. douane  (2). 
ftaxqne,  dans  son  Traité  sur  les  Inconvéniens  de  la  Guriosilté  y 
at  qu'on  s'habitue,  loirsqi^'oa  reçoit*  une  lettre,  à  ne  pas  l'ouviar 
L'inatant  et  avec  précipitation ,  conanie  certaines  personnes  qui 
lopen}  le  fil^yec  leuirs^len^  ,..4i  knrs  mains  ne  peuvent  le  dé* 
re  assez  tôt.  âv  AÏ^^fi^^Bç  .^€iLlùv(»ài  ^.itSç  h^oim  rùhç  h(riiw^^ 

piCiCficiffKûVTs^  (i)'  Ovide  Çaiit  à  sa  femme  de  tendres  reproches  sur 

^   nquietude  que  lui  cause  son  exil  :  h  Tu  pâlis  ,  dit*il,  lorsqu'une 
^  Itre  t'arrive  du  Pont ,  et  tu  la  délies  d'une  main  tremblante  : 

ficquid  !  ut  e  t*onto  nova  vehit  èpistola,  pâlies  î 
'Et  tibi  sollicita  sohiturïih  manu  (4).» 

Le  secret  des  lettres  pouvoit  être  quelquefois  violé  ;  uii  cachet 

portoit  quelques  marques   d'altération  se  nommoit  turbata 

iera  (5).  -L*imposteur  Alexandre,  dont  Lucien  a  écrit  la  vie,  dut 

vogue  dont  il  jouit  dans  la  Paphlagonie  et  le  Pont  à  l'habileté 

laquelle  il  savoit  contrefaire  un  cachet  ou  l'ouvrir  sans  le 

lompre.   Il  avoit  créé  un  Esculape  qui  devoit  rendre  des  oracles  : 

foule  crédule  accouroit  au  temple  du  nouveau  dieu  :  chacun 
lécrivoitce  qu'il  vouloit  savoir  sur  un  livret,  CiCkIov,  qu'il  remettoit 
fkloyé,  ficelé  et  cacheté  avec  de  la  cire  ou  de  l'argile  à  un  prêtre  , 
et  celui-ci  le  transmettoit  à  Alexandre  ,  qui  s'étoit  posté  d'avance 
au  fond  du  sanctuaire.  Chaque  livret  revenoit  bientôt  soigneuse- 
ment enroulé  et  cacheté  comme  auparavant,  de  sorte  qu'il  ne  sem-* 
ibloit  pas  avoir  été  ouvert;  et  néanmoins  les  bons  Paphlagoniens  y 

(1)  Primum  ostendimus  Gethego  signum  ;  cof[;noYit  :  nos  linum  incidimus, 
;  legimus,  Gatil.  III,  5. 

,     (s)  Si  obsignatas  epistolas  non  feret ,  dici  hoc  pote&t,  apud  portitores  eas 
'  resignatas  sibi  inspectasque^sse.  Trinumus,  III,  m,  65,  66. 
^^     (3)  De  Curiositate,  t.  VIII,  p.  78,  éd.  Reiske. 
(4)  Tristes,  V,  II,  i . 
«^  5     (5)  Voy.  Quintilien,  ffist,  orat.,  XII,  8, 

Et 


yâ 


S94  '*  TBoaa&mi  m^icb.  wj  comme,  ta. 

^iCfpieDl;  to^î(Hlr»/(ml»  m  vers  M  lépomè  de  l'6Mdtf.  AMééMU^ 
aToit  plaâeiinr  nuoiiènes  â'ctnrrtt  <wie  lettt^  stuift  ttiâ^éîf  âtuifttÉé 
tOLU  de  lit  fiolatim  du  cachets  Qùd^[«|fdk  ^  ttti  nlô^èfi:  âfuûê:  é!-^ 
gtiiUe  ii»ugie  au  fim,  il  enkygk^  coitdie  dié  dttf  i]«d  pérîbit  Peiii-^ 
pmnte  de  Faoneàift  ^  et>  meHok  à  na  lès  detti  bottte  diy  IL  A^têtf 
atair  la  le  hOiéi  et  écrit  la  réponse^  il  IMtdéf  lt6tiv«Btti  la  lêtitë,  f 
odUoîtks  deux  béats  da  fil  en  liqk^aiif^  aVée  son  ài^tfHfè,  là  dté 
^  st  trottrbit  sur  lëpapi^j  ét^  fiUsaut  k  ûiêitare  O^^Miiôà  àù  rt^ 
Târ^  de  VeÉxptehieySL  rëanissmt  de  noàtèafU  pàtfUtéttfèHt  lé»  déâ±: 
pibt3tim  de  k  tire  et  recoostit^ 

£iBs  iL  brîseit  le  sçeoH,  ui«$  il  ar«it  màm  j  mipéÊràitàài ,  dé  ptèûdtè 
UempreÎBitedaeacliétaveettiMespèâèdefiâtédeâœ  , 

qdi^  étsûBt  chaulEiey  devenait  iàxiOa  et  duttiië ,  mài^prtnàit ,  ëù.  èé 
lefiroidissant ,  la  dureté  de  la  corne  ou  même  du  fet.  H  im^ti^ 
soit  ainsi  un  cachet  qtà  lui  foâinisscAt  tlàè  ëin][lremte  toute  pareille 
à  celle  qu'a  sefcid  détruite  (i). 

(i)  lies  sceaux  contrefaits  i>ar  la  Divion  et  ses  complices  ^  dans  Thitérét  de 
Robert  III,  comte  d'Artois  >  furent  Jëtacbës  des  actes  aaxqiEiels  ils  apparte- 
noîent ,  et  reportes  sar  les  actes  fabriqués,  au  moyen  du  prooëdë  qu'indique 
ici  Lucien.  .... 

(3)  Lucien,  Alexander  pteudûnumfisy  c,  19-ai . 

H..drKiuinn.     .. 
(JLa  suite  au  numéro  prochain.} 


€ovvji0p0n^nce. 


A  M.  VÉditeur  du  Bulletin  du  Bibliophile, 

Monsieur, 

Tti  découvert  dans  un  coin  povdrenx  de  ma  bibliothèque 
un  de  oe»  vieux  peltts  rogatons  plaisans,  moraux^  littéraires 
et  philosophiques^  tels  qu^on  en  publioit  dans  le  siècle  des 
facéties,  o'est<-à-dire  au  seizième.  Comme  ces  sortes  de  pièces 
sont  aasec  rares,  je  tous  envoie  le  titre  et  des  extraits  decelle-ci; 
vous  les  mettrez ,  si  vous  le  jugez  à  propos^  sous  les  yeux  de 
vos  lecteurs ,  mais  non  pas ,  je  vous  prie ,  sous  les  yeux  de  vos 
lectrices^  car  il  en  .est  qui  pourroient  jeter  les  hauts  cris,  et 
les  hauts  cris  sont  toujours  désagréables.  Au  reste,  je  vous 
donne  carte  blanche  pour  ^insertion*  En  attendant,  voici^lc 
litre  de  Topusottle  en  question  : 


EXHORTATION   AUX  DAMES  VERTVEVSES. 

EN   LAQUELLE 
EST  DSVOliiOTRB  LE  VRAY  FOINCT  d'hONNEUR. 

ji  Paris  y  chez  Lmcos  Sreyet  ^  tenant  sa  boutique  au 
Palais  y  en  la  GàUerie  des  Prisonniers  ^  4598^  auec 
printége  du  Bpfj  petit  in-\  2ide  46  pag.y  en  gros  ca- 
ractères»  non  compris  le  feuillet  du  titre  : 

Ge  petit  livre  est  fort  singulier  et  prêche  une  morale  trè^sur- 
prenanlCy  sintout  pour  k  temps  où  il  a  para.  C'est  un  plaidoya* 
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assez  fort  en  £Eiveur  de  Tamour  eontre  le  pdnt  dlioiiiieiir  qui  em^ 
|>éche  les  daines  de  céder  aussitAC  qu'on  les  invite  à  répondre  aux. 
sentimens  qu'elles  inspirent.  Nous  allons  donner  les  passages  les 
plus  singuliers  de  ce  bizarre  opuscule  qui  se  réfute  de  lui*méme. 
Yoici  le  début  de  l'auteur  ;  nous  con^rvons  scrupuleusement  son 
orthographe. 

«  C^est  vne  chose  estrange,  et  dont  je  ne  me  puis  assez  ea- 
merveiller,  que  les  dames  pour  se  rendre  aymées,  apportent 
à  leur  naturelle  bénignité)  toute  celle  que  la  bonne  nourri- 
iure  y  peut  ioindre  :  qu'elles  augmentent  leurs  beautez  des 
attraicts,  des  grâces  et  des  douceurs  qui  se  pçuuent  inuen:ery 
qu'elles  apprennent  dès  leur  enfance  à  charmer  les  plus  ao» 
corts,  à  prendre  les  plus  puissans,  et  captiver  les  plus  libres, 
et  que  nous  cependant  amorcez  de  ceste  humanité ,  surpris  de 
'  cesattraicts  et  retenus  de  cette  puissance  ^  ne  trouuions  preuVe 
de  pitié  en  elles  que  le  plus  tard  qu'elles  peuvent  «  ne  soyons 
riens  à  leur  service  qu'à  regret  et  possédez  qu'àidesdaing. 
^  «  Amour  ne  prend  estre  que  de  leurs  beautez ,  ne  se  nour- 
rist  qu'en  leurs  douceurs  et  ne  se  rend  immortel  que  par 
réternité  qu'elles  lui  donnent  ;  cependant  il  n'a  sitost  pris 
naissance  en  nos  ames^  qu'il  se  voye  emmaillotté  de  fers^  de 
ceps  et  de  charmes,  qu'il  ne  soit  allaitté  d'amertume,  bercé 
xle  passions  et  eu  fin  suffoqué  de  crtiautez  :  que  pensez -vous 
Taire ^  Belles  Dames?  Vous  estouffez  par  rigueur  en  vn  mo- 
ment vn  diçu  que  vous  engendrez  par  douceur  en  l'autre , 
ouvrez  ces  beaux  yeux  nos  ennemis  et  voyez  le  mal  qu'apporte 
la  cruauté  et  au  contraire  le  bien  que  la  pitié  procure ,  vous 
vous  eslongnez  de  ce  que  vous  desirez  d'attirer;  vous  voulez 
estre  recherchées ,  et  ne  voulez  point  qu'on  vous  trouve;  vous 
jeltez  des  appas,  et  déffendez  d'y  toucher;  tous  tendez  desretz 
et  cryez  désespérément  si  quelqu'un  sy  vient  prendre,  çtc... 

f<  Nous  montrons  au  doigt  et  à  l'œil  que  la  cause  d'aymer 
est  en  vous ,  mais  nous  n'y  trouuons  point  d'habitude  d'amour  : 
d'où  vient  ce  uide  en  la  nature  ?  Vous  avez  des  veines ,  du 
sang  et  des  esprits  qui  vous  doivent  apporter  la  meame 
nécessité  qu'à  nous  :  nous  bruslons  d*amourettse  ardeur^  vous 
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devex  €8tre  altérée»,  pourquoi  donc  mourons-nous  de  soif  en 
entre  deux  fonlaines? 

«Tou8  direz  (Mesdames)  que  c'est  pour  la  conservation 
de  voslre  honneur  et  de  vostre  réputation  -,  simple  couverture 
demauviaiseté,  espèce  d'ingratitude  par  laquelle  vous  caebez 
à  la  nature  ce  qu'elle-mesme  vous  a  donné ,  et  ce  que  toutes 
les  femelles  accordent  ^ns  contredit.  Lequel  est  le  plus  rai* 
sonnable^  je  vous  prie,  ou  que  la  nature  obéisse  à  l'opinion 
coBunane  •  ou  que  l'opinion  commune  obéisse  à  la  nature  ? 
Igoorez-vous  que  de  Topinion  vient  la  réputation,  et  de  la 
réputation  l'honneur.  Non ,  vous  ne  l'ignorez  pas,  et  sçavez 
bien  que  l'opinion  est  plus  souvent  fausse  que  véritable,  que 
ce  n'est  qu'une  fumée ,  une  apparence  de  vérité ,  une  fantosme 
en  l'imagination  du  populaire  qui  ne  porte  en  soy  raison  ny 
nécessité  -,  c'est  la  baze,  c'est  le  rocher  et  le  solide  fondement 
de  cest.atôme  que  vous  appelez  honneur. 

«  Honneur  en  ce  temps*cy  est  vice  en  un  autre ,  vice  au 
temple  de  Flore ,  et  en  tant  de  siècles  passez ,  qui  chasse 
l'amour  de  ces  pays ,  et  qui  est  chassé  par  l!amour  de  plusieurs 
aatres  contrées. 

«  Les  anciens  se  marioyent  pour  vn  mois,  pour  six  jours , 
pour  une  heure  ,  avec  deux ,  avec  six  ,  avec  tant  de  femmes 
qu'il  leur  plaisoit. 

«  Il  n'y  a  pas  un  tiers  de  la  terre  qui  cognoissc  ce  monstre 
d'honneur;  Bref,  voulez-vous  sçavoir  ce  que  c'est  f  Une  injure 
et  vraye  persécution  du  temps,  qui  traverse  le  plaisir  des 
liommes.  Celles  qui  font  autre  jugement  de  l'honneur,  en 
parlent  suivant  les  occurances  du  règne  et  non  pas  selon  le 
devoir.  Car  le  plus  grand  devoir  d'une  parfaicte  amye  est  de 
manquer  a  tout  devoir  pour  contenter  son  ami  et  parce  que 
les  anciens  disoient  qu'amour  est  le  maistre  des  dieux  et  le 
correeteur  des  loix.. ......  On  lic  trouve  point  que  les  anciens 

ayent  offert  des  sacrifices  à  l'honneur^  il  n'y  a  coing  au  monde 

où  Amour  et  Vénus  n'ayent  rendu  leurs  oracles L'hon« 

neur  est  en  nos  esprits  comme  en  une  terre  estraugere ,  et 
l'amour croist  par  tout  nostre  corps  ^  comme  en  vu  territoire 
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BUturel.  AuMi  Tun  est  abe  d'arracher  parce  qa'il  n'est  qm 
Replanté,  et  non  pas  l'autre  qui  a  pris  racine  en  prenant 
esgre;  le  jardinier  qui  enteroit  une  branche  sauvage  sur  un 
pif4  de  bon  fruict  seroit  digne  de  moquerie.  Notre  inclination 
est  l'arbre  de  bon  fruit ,  l'honneur  est  la  greffe  sauvage  qui 
no^s  donne  des  broquett^s  pour  des  pommes  el  de  la  feuille 
pour  du  fruict. 

((  L'bpnneur  fut  une  invention  mal  entendue  et  plus  mal 
interprétée ,  laquelle  se  changea  en  loy,  et  voici  comment  t 
Jadis  lç8  naturalistes  voyant  la  trop  grande  licence  d'amour 
\e  faisoit  mespriser,  et  que  la  femme  désire  volontiers  le  moins 
ce  qui  lui  est  le  plus  permis,  et  faict  le  plus  souvent  au  oon«- 
traire  de  ce  qui  luy  est  ordonné  ^  s'avisèrent  pour  Tentretener 
'  loent  4'ampu|r»  de  proposer  un  blasme  à  quiconque  aymeroit 
ouvertement ,  pensant  par  ce  moyen  le  rendre  plus  enflammé  > 
et  que  le  péril  et  la  deffence  luy  devoit  servir  d'amorce.  Un 
siècle  après,  ces^e  loy  passa  en  telle  observance  par  le  mauvais 
interprète  de  je  ne  scay  quels  eunuques  qui  rapetassoient  des 
loix  en  oe  temps  là^  que  depuis  on  ne  faisoit  point  conscience 
de  précipiter  les  amoureux  du  haut  d'un  rocher  en  bas;  ce  qui 
mist  telte  terreur  au  cœur  des  dames,  que  depuis  onn'ascea 
les  asseurer  ny  leur  arracher  de  l'ame  ceste  humeur  craintive 
qui  a  gasté  nostre  siècle 

«  L'on  a  bien  recogneu  le  pernicieux  interprète  de  ceste 
loy^  et  on  a  bien  cessé  d'en  ensuivre  la  cruauté  ;  mais  vous 
n'avez  pas  repris  votre  ancienne  licence,  mesdames,  etqnt 
pis  est  n'ave[z  pas  envie  de  vous  y  laisser  persuader.  Yaus  réf 
sistez  plustost  à  la  nature  que  de  vous  laisser  esclairer  à  la 
vérité  et  souffrir  que  le  plaisir  vous  conduis^  et  le  contente*- 
ment  vous  guide 

«  L'on  dit  que  les  femmes  sont  variables,  mais  je  ne  rwu 
trouve  que  trop  constantes  en  vostre  infélicité  et  trop  eoii«- 
praires  à  vostre  naturel.  CaTj  par  vostre  foi ,  qui  est  celle  de 
tp^tçs  les  dames  qui  ait  l'ame  si  mal  Eaiite  (s7il  lu»  reste  encore 
quelque  tr^ce  d'humanité),  qui  passe  la  nuit  etle  joor,  amas 
Tçcevoir  quelque  sentiment  de  délice,  et  qui  ne  maudioe  en 
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0oa  courage,  tout  ce  qui  trouble  le  règne  d'amour,  qui*  ne 
déteste  ces  mots  inventes  d'honneur  et  de  réputation  avec  ceul 
qui  les  inventèrent.  Qui  est  celle,  dis^^je ,  qui  ne  se  sente em* 
portée  par  la  violence  de  ses  désirs ,  et  par  la  nécessité  des 
loix  naturelles  au  poinct  de  la  perfection  humaine ,  auquel, 
toutes  les  lignes  de  nos  sens  tendent ,  comme  les.  choses  pe« 
«antes  tendent  vers  le  centre  de  la  terre/..... 

a  G>nFessez  cette  vérité ,  vous  ne  pouvec  la  cacher  :  Qu'y 
a-t-il  de  plus  juste  et  plus  équitable  au  motide  que  de  suivre 
les  lois  qu'on  est  forcé  de  suivre  par  soy^mesme  et  par  la  raison  ! 

«  f  amenerois  icy  mille  et  mille  tesmoigbages  qui  rendent 
preuve  qu'amour  est  le  principe  du  mouvement  de  la  vie 
Ipassée,  ralimentet  le  souverain  bien  de  la  vie  présente,  et 
Ja  douce  espérance  de  la  future'^ et  que  Thonneur  est  son  oon? 
Inûre,  que  l'un  a  pris  son  origine  au  ciel  et  l'autre  en  enfer, 
et  je  vous  ferois  juger  que  la  cruauté  di&me.  les  cœurs  où 

elle  règne  et  qu^amour  éternise  les  âmes  qu'il  possède Je 

parle,  mesdames,  à  vos  beaux  esprits  ,.qui  scavez  tant  de  sub- 
tilités pour  surprendre  la  liberté  des  hommes,  et  qui  n'en 
manqueriez  pas  pour  prendre  le  plaisir  s^il  estait  autant  ap- 
prouvé de  Terreur  vulgaire  que  de  la  raison ,  et  de  vostre 
jugement.  » 

,  li'auteuv  ne  veut  cependant  pas  d'une  licence  effirénée ,  il  veut 
que  1^  dames  agissent  avec  prudence  et  discrétion;  on  poorroàt 
pentrêtre  qualifier  ces  avis  de  conseils  d'hypocrisie  «  car,  puisque 
rhonneur,  selon  lui ,  joue  un  si  grand  rôle  dans  le  monde ,  on  peut 
en  avoir  les  dehors. 

«  Il  ne  faut,  dit*il,  qu'aller  au  devant  de  la  chasteté  par  le 
derrière,  monstrant  le  plus  en  apparence  ce  que  vous  serez  le 
moins  dans  le  courage  (c'est-à*dire  dans  la  réalité).  Yous 
contraignez  bien  vos  volontés  pour  l'honneur^  pourquoy  ne 
f>durrez-vous  contraindre  vostre  visage  pour  l'amour?  Cestuy- 
cy  est  plus  facile.que  cestuy4à.«.*. 

«  Allez  à  la  messe  plus  malin  que  vostre  voisine  ^  soyez 
saincte  en  parolles,  él  modeste  en  vos  actions  devant  le  peu- 
ple. ïfé  courez  pas  après  l'amour  indiscreitement,  maisrece- 
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vez^le  d'une  façon  accorte  de  la  pari  d'an  homme  discret  qui 
le  saura  rendre  non  mûins  évident  à  vos  yeux  qu'inconnu  à 
ceux  du  populaire,  qui  sera  d'un  bel  esprit,  véritable  en  ses 

paroles  et  d'un  brave  courage qui  ne  soit  ni  fort  beau,  ni 

fort  laid^  car  l'un  est  cause  du  soupçon  et  l'autre  rend  le  plaisir 

imparfait 

.  a  Voilà  le  chemin  de  l'honneur  par  une  main ,  et  de  l'amour 
par  l'autre  5  c'est  le  secret  d'accommoder  les  délices  à  la  gloire , 
et  d'entretenir  l'honesteté  aux  gages  du  plaisir 

«  L'honneur  ne  gist  qu'aux  mesnagement  et  à  la  conduite  ; 
ce  n'est  que  la  subtilité  d'artifice  ;  on  en  a  selon  qu'on  le  sçait 
faire  paroistre ,  comme  de  bonne  mine.  La  plus  ehaste  du 
monde  peut  estre  ténue  pour  la  plus  lascive ,  si  les  déporte* 
mens  jie  sont  bien  réglez,  et  la  plus  folasire  pour  la  plus  con- 
tinente pourveu  qu'elle  ayt  un  amy  qui  la  sache  conduire  par 
la  disiTétioB. 

ft  II  n'est  Fien  impossible  à  ce  que  deux  personnes  qui 
s'ayment  désirent  extrêmement,  et  le  ciel  mesme  ne  sçauroil 
nuire  à  qui  délibère  fermement  de  servir  Amour.  La  nature  a 
voulu  favoriser  les  dames,  et  leur  monstrer  ce  qu'elles  ont  à 
faire  en  ce  qu'elle  ne  permet  que  l'amour  laisse  aucune  trace 
de  ses  exercices,  non  plus  que  le  poisson  qui  glisse  en  l'eau 
et  que  l'oiseau  qui  passe  eu  l'air.  Vous  pouvez  dire  que  vous 
n'avez  point  pécbé,^  vous  ne  péchez  do;iG  point  (i) 

«  Je  ne  veux. toutefois  point  tant  réprauver  l'honneur  que 
vous  ne  vous  en  aidiez  en  certaines  circonstances  d'amour,  et 
'  qui  le  rendent  plus  solide ,  comme  pour  couper  chemin  aux 
jalousies,  brider  les  envieux,  conduire  la  discrétion,  prévoir 
et  prévenir  au  mespris,  le  tout  par  une  froideur  qui  sente 
l'honneur  et  par  une  feinte  qui  représente  la  continance, 
desquelles  tous  servirez  votre  intention  comme  d'un  masque 
en  une  comédie,  et  comme  vous  faites  quelquefois  d'un  refus 
qui  démonstre  le  contraire  de  ce  que  le  cœur  désire. 

(i)  Belles  maximes  !  et  c'est  chez  nos  bons  aïeux  qu^oo  a  ëcrit  pareilles  ex^- 
travagances  !  il  est  vrai  que  ce  n'est  qu'une  plaisanterie  antithétique ,  dont 
Ifaateur  rioit ,  sans  doute ,  le  premier. 
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«  Mais  de  s'asservir  à  l'honnear  comme  à  un  monstre  qui 
«e  Idgne  dans  le  sang  des- plus  beaux  désirs,  comme  à'  un 
tyran  qui  persécute  les  affections  les  plus  esleisées,  qui  vio- 
lente les  cœurs ,  traverse  les  âmes ,  et  qui  extermine  les  délices 
d^amour,  vous  devez  plustost  mourir  que  de  le  faire  v  fuyez 
ce  mal ,  et  embrassez  le  remède  qui  est  Tamour. 

«  Faites  donc,  mesdames ^  que  puissiez  viure  beureuse- 
ment  avec  les  contents  pendant  que  vqus  le  pouvez  faire  ^  vous 
ne  sauriez  vivre  bonorablement  sans  plaisir.  Les  occasions 
sont  emplumées  et  disparoissent  presqu'en  se  monstrant.  La 
vie  passe  soudainement;  tout  nostre  aage  n^est  qu^un  poinct; 
une  quatriesme  partie  duquel  est  la  jeunesse  avec  laquelle  les 
délices  du  monde  sont  cbamps  éliziens,  et  sans  laquelle  la 
douceur  mesme  estamère.  Les  plaisirs  amoureux  sont- les  au- 
rils  et  les  jardins  de  la  vie.  Les  nuicts  des  jeunes  gens  sont 
des  printemps,  et  les  jours  des  vieillards  des4iyuers  pleins 
d'horreur.  Toutes  choses  ont  leur  saison ,  et  chaque  saison  sa 
propriété  j  la  beauté  est  une  rose  qui  est  freschc  au  matin  et 
fanée  le  soir.  Voulez* vous  attendre  que  vostre  beauté  passe  sa 
fleur,  que  vos  beaux  jours  soient  changez  en  ténèbres^  vos  jar- 
dins-délicieux  en  déserts  infertiles., ... 

a  Laissez  vous  vaincre  à  Tamour  vous  aurez  plus  de  gloire 
que  deluy  résister;  car  être  vaincu  d'un  dieu^  c'est  estre 
victorieux  de  soi  mesme;  vous  Taurez  pour  capitaine,  vous 
aurez  les  autres  dieux  pour  compaignons,  et  les  hommes  pour 
serviteurs  ;  desnouez  les  liens  de  ceste  erreur  populaire  qui 
vous  fait  changer  le  plus  doux  plaisir  de  la  vie  en  une  vaine 
hypocrisie , 

«  N'attendez  pas  vostre  commodité  pour  faire  Pamour,  mais 
faites  l'amour  pour  y  trouver  vostre  commodité. 

«  Apprenez  plustost  à  aymer  qu'à  délibérer  si  vous  le  devez 
faire.  Que  si  vous  ne  savez  ce  que  c'est  qu'amour,  créiez  de 
ne  le  point  savoir,  et  adjoustez  fo^  aux  parolles  de  ceux  qui 
le  savent.  Il  n'y  a  rien  de  plus  sot  de  ne  pas  apprendre  quel- 
que chose  parce  qu'on  n'a  pas  accoustumé  de  Papprendre. 
Rien  n^est  si  facille,  rien  de  plus  délectable  en  tous  les  délices 
de  la  vie  que  ce  que  nous  enseigne  l'amour. 
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<i  lies  éguillons  des  amaurs,  Tartifice  dont  ils  ^sefit,  les  lacs 
qu'ils  tendent,  les  doucea  tromperies  où  ils  esiadienti  et  las 
maUiX^qu'ilft  appelieat  bieus  à  la  poursuite  de  laii^hose  aimée» 
qaonstrent  assez  quel  contentement  il  y  doit  avoir.  On  apprend 
seulement  en  aimant  ce  que  c'est  que  piaisîr;  et  tous  y  ea 
esprôuverez  plus  en  une  nuict  desrabée,  que  voiis  a'avet  faict 
en  tous  les  plus  beaux  jours  de  vostre  aage...». 

«  IL  est  tempulque  je  finisse  mon  discours ,  et  que  vous 
commenciez  à  Tensuivre.  Ne  m'alléguez  pas  pour  le  réfuter 
que  si  Thonneur  n'est  qu'un  point  imaginé,  qu'amour  n'est 
autre  chose  non  plus^ue  luy,  votre  eikcuse  serait  trop  foibls  i 
le  plaisir  est  un  corps  et  l'honneur  n'est  que  rent^  TespreuTe 
en  cela  vous  ferme  la  bouche. 

«  Je  ne  désirerois  pour  l'utilité  commune  des  deux  sexes, 
que  de  pouvoir  autant  sur  vous  aveoquea  mes  paroUes  qoe 
vous  faites  su%nous  avec  les. yeux.  De  dire  ausai  que  j'aye  in- 
terest  au  subject  e^  que  j'en  parle  comme  eatast  poussé  d'une 
passion  particulière ,  je  vous  prie  de  croire  que  je  n'en  escrits 
d'autre  affection  que  de  celle  que  je  porte  à  vous  et  à  vostre 
bien  ;  celuy  qni  a  toute  licence  comme  moy,  ne  se  peut  plain- 
dre de  la  loy,  je  ne  plaide  point  ma  cause  (n^sdames)  c'est 
la  vostre  ^  je  vois  le  tort  que  vous  faiçtes  à  vous  mesmes  an 
cela  et  non  pds  à  çDM)y.  Je  i^e  su^s  point  si  ^ki^rable  que  je  ne 
rencontre  à  mon  besoin  de  la.  jeunesse  et  de  la  beauté  qui  en- 
tend la  raison  avecques  moy  qui  la  discourt  el  qui  h  pratèqne 
avec  le  contentement  que  je  vous  désire.  )k 

Cette  impertinente  dissertation  a  été  refutée  dans  un  ouvrage 
intitulé  i  Discours  contre  un  petit  traité  intitulé  :  L'exhortation 
aux  dames  vertueuses ,  etc.  Paris  y  Lucas  Brevet,  iSgd,  in-z2  de 
8i  pages,  non  compris  le  titre  et  la  dédicace, 

La  dédicace  adressée  à  mes-damoiselles,  mes^moiselles  Mar- 
guerite et  autre  Del-bene  est  signée  A.  T.  L'auteur  dit  à  c/^  da- 
moiselles  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  n  laisser  couler  sans  défense  les 
«  persuasions  de  cet  ennemi  commun.  »  Il  ajoute  :  «  Et  Combien 
«  que  celles  que  j'ai  rédigées  en  petit  traicté,  aoyent  assez  foibkl 
«  pour  parer  la  roideur  des  cçfups  d'un  tel  adversaire,  j'ay  touffes. 
«  fois  espéré  qu'en  le  inettaut  sous  la  protection  de  deux  t^ 
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«  dianes,  cet  aetëon  ne  pourroit  donner  ses  attamtes  qjm  de  l'ceil, 
«  et  n'en  renqportera  enfin  que  de  la  bonté  et  de  la  ruine.  Yoilà 
M  qui  me  donne  la  hardiesse  de  vous  Tofinr,  asseuré  que  Timpu- 
«  dence  et  la  mal-veiUance  de  ces  satyres  »  qui  sepourroyent 
«  bander  à  rencontre,  ne  sçauroicnt  reboucher  la  pointe  des 
«  flesches  que  vositre  vertu  leur  pourra  flBÛreressentir...  » 

Nous  ne  serions  pas  surpris  que  ce  denûer  opuscule  fut  sorti 
de  la  même  plume  que  le  précédent  :  |daisanlerie  pour  plaisanterie. 
Au  reste^  cette  réfutation  est  si  foible,  de  l'aveu  même  de  Fauteuri 
4{ue  nous  ne  jugeons  pas  à  propos  d'en  continuer  les  extraits»  D'ail-* 
leurs  la  morale  exprimée  dans  l'exhortation  est  si  bizarre  et  si  con- 
traire aux  principes  gravés  dans  le  cœur  des  dames  et  à  leur 
l^n^re  intérêt,  qu'essayer  de  réfuter  cette  plaisanterie  seroit  une 
peine  superQue. 


jfu  mime. 


Monsieur, 

Personne  autre  que  moi  n'applaudit  à  la  publication  qu'a  £adte. 
M.  G,  B.,  dans  le  fiulledn,  d'une  lettre  inédite  de  Montaigi^e;  je 
suis,  comme  lui,  d'avis  que  tout  ce  qu'a  tracé  la  plume  qui  a  écrit 
les  essais  doit  être  recueilli  avec  zèle,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
je  vous  demande,  que  je  demande  à  M.  B.  la  permission  de  faire 
quelques  observations  au  sujet  de  la  signature  de  la  lettre  en  ques- 
tion. 

Cette  signature  porte  Motaigne  (sic,  avec  une  sorte  de  trait  sur 
rO),  et  M.  B.  £311 1  la  remarque  que  le  nom  de  Montaigne  est  écrit 
de  la  même  nianière  dans  une  autre  lettre  qui  fait  comme  celle-ci 
partie  de  la  collection  de  M.  Bernadau.  J'ajoute  à  ces  observations 
que  cette  abréviation  n'est  pas  le  résultat  d'un  lapsus  calamij  car 
je  crois  avoir  positivement  établi,  dans  ma  notice  bibliographique 
sur  Montaigne  (page  4^)9  que  l'auteur  des  Essais  signoit  toujours 
ûnsi  ;  j'ai  cité  toutes  celles  de  ses  signatures  que  j'ai  eu  occasion 
d'examiner ,  et  aucune  d'elles  ne  présente  trois  lettres  à  la  pre- 
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mière  syllabe.  Les  renseignements  donnés  par  M.  B.  Tiennent 
donc  encore  confirmer  mon  opinion,  et,  depuis,  cet  érudit  et  ladk>- 
lieux  investigateur  a  eu  la  bonté  de  me  donner  connaissance  d'une 
Autre  signature  de  Montaigne^  conforme  aux  précédentes  y  et  qu'ôii^ 
voit  sur  le  frontispice  d'un^volume  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  publique  de  fiordeaux  et  qui  a  fait  partie  de  celle  de 
Montesquieu.  (Masverii  practica  forensis*  Parisiis,  H.  et  B.  de 
Mamef,  i555,  in- 12.)  Il  est  donc  bien  établi  que  l'auteur  des  Essais 
signoit  toujours  Motaigne  ,  et  cette  remarque  n'est  pas  sans  intérêt , 
puisqu'elle  pourra  servir  à  faire  reconnaître  ses  lettres  ou  les  oa->^ 
vrages  qui  proviennent  de  sa  bibliothèque. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  rectifier  une  erreur  échappée  à 
M.  Fontaine,  dans  le  Manuel  de  l'Amateur  d'autographes  et  que» 
M.  G.  B.  a  citée.  Cet  auteur  dit  que  l'écriture  de  Montaigne  est 
du  nombre  de  celles  dont  la  gravure  ou  la  lithographie  n'a  pas 
reproduit  le  facsimilé  ;  cela  n'est  pas  exact ,  car  la  Galerie  française 
(1821-23)  a  donné  le  texte  et  le  facsimilé  d'une  lettre  auto- 
graphe jusque-là  inédite  de  Montaigne,  laquelle  a  été  ensuite  in- 
sérée dans  l'édition  des  Essais,  donnée  par  Am.  Duval ,  et  succesù- 
vement  dans  plusieurs  autres.  Enfin,  et  postérieurement,  à  la  pubU- 
cation  de  M.  Fontaine,  j'ai  donné ,  dans  la  Notice  bibliographique 
précitée  (1837) ,  le  facsimilé  de  la  signature  de  l'auteur  des  Braais. 

Si  vous  pensez.  Monsieur  l'Éditeur,  que  ces  détails  puissent  offrir 
quelque  intérêt  à  vos  lecteurs ,  j'espère  que  vous  trouverez,  dans, 
le  prochain  numéro  du  Bulletin,  l'espace  nécessaire  pour  les  insérer» 

Agréez,  monsieur,  etc. 

nocTEua  J.  F.  Pi 


'fîan^ts  ii^CtQ^tdjf^^nts. 


Lbs  d'Crfé^  souvenirs  historiques  et  littéraires  du  Forez  au  xyi* 
siècle  ;  avec  facsimilé  ;  par  Auguste  Bernard ,  de  Mont- 
brison.  Paris  ^  imprimé  par  autorisation  du  roi  à  l'imprimerie 
royale^  ^889  (i). 
Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  et  laborieuses  recherches,  con- 
tient :  i^  une  généalogie  historique  de  la  maison  d'Urfé, 
écrite  par  Jean-Marie  de  la  Mure,  chanoine  de  Mont* 
brison,  mort  vers  1687,  et  publiée  aujourd'hui,  pour  la 
première  fois,  d's^près  le  manuscrit  appartenant  à  M.  Ber- 
nard i  —  s^**  la  biographie  d'Anne  dTJrfé,  d'Honoré  d'Urfé, 
Vauteur  de  YAstrée ,  et  d'Antoine  d'Urfé  ;  —  S*»  un  récit 
des  événements  qui  eurent  lieu  dans  le  Forez  du  temps  de 
la  Ligue,  et  auxquek  les  d'Urfé  participèrent;  — 4*  ^^^ 
lettres  écrites  par  les  d'Urfé,  depuis  1589  jusqu'en  iSgS, 
publiées  d'après  les  originaux  con3ervés  aux  archives  de  la 
ville  de  Lyon;  —  5*  une  description  du  pays  du  Forez, 
composée  par  Anne  d'Urfé,^  vers  l'an  1606,  et  imprimée 
ici  pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  autographe  con- 
servé à  la  bibliothèque  du  roi  (n®  i83,  supplément  français). 
Une  table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  termine  le  vo- 
lume, qui  est  accompagné  d'un  facsimilé  de  l'écriture  des 
principaux  membres  de  la  famille  d'Urfé.  Dans  ce  travail 
recommandable,  M.  Bernard  a  £sdt  un  excellent  usage  de 
matériaux  historiques,  recueillis  avec  persévérance,  et, 
sans  sortir  de  la  spécialité  de  son  titre,  il  a  fait  connaître  et 
présenté  avec  intérêt  des  faits  curieux,  soit  pour  l'histoire 
de  nos  troubles  civils  et  religieux  au  xyi«  siècle ,  soit  pour 
notre  histoire  littéraire.  Nous  citerons  particulièrement  la 
Notice  biographique  sur  Honoré  d'Urfé  et  le  récit  des  événe- 
mens  qui  se  sont  passés  dans  le  Forez  du  temps  de  la  Ligue. 
Ce  dernier  morceau  peut  être  considéré  comme  la  partie  la 
plus  importante  de  cette  utile  publication. 

{Journal  des  Suivants ,  septembre,  1839») 

(i)  Un  vol.  in-8.0faez  Tecfaener.  Prix,   10  fr. 
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SÉBASTIEN  ET  ANTOINE  GRYPHE. 

>;      '  '  ' 

4rticle  extrait  de  la  BiogJ^phie  lyonnoise ,  par  C.   Breghot.du  La^  et  Ant» 

Pencaud(i). 

Grtphe  (Sébastien),  en  latin  Gryphiusj  imprimeur  célèbre  à 
liyon  9  né  à  Reutlingen,  en  JSouabe,  vers  i^Z  ,  mort  le  7  sep- 
tembre iâ56.  Sa  marque  typographique  étoit  un  griffon  sur  un 
tube  lié  par  une  chaîne  à  un  globe  ailé,  avec  cette  devise  tirée  de 
Cicéron  dans  une  lettre  à  L.  Munatius  Plancus  (X  ad  FanùL  3)  : 
P^irtute  duccj  comité  fortuna.  Il  a  imprimé  quelques  livres  hébreux, 
presque  touj&  les  classiques  latins,  un  grand  nombre  de  classiques 
Iprecs,  très^eu  d'ouvrages  François.  Plusieurs  de  ses  éditions  sont 
encore  estimées  }Maittaii:e  en  adtonné  une  longue  liste,  qui  toutefois 
n'est  pas  complète,  dans  ses  Jnnal.  iyf.^  t.  II,  part*  II,  p.  566  et 
siuv.;  il  nela  £adt  partir  que  de  iSaS  :  ce  qui  a  feût  croire  à  M.  Re* 
hôuard^  Annal,  des  Aides  ^  p.  3o4,  que  le  premier  ouvrage  qui 
figure  sur  cette  liste  ,  les  Preces  ex  Bibliis  desumptœ  de  1628, 
jpetit  in- «2,  était  le  volume  d'essai  de  Sébastien  Gryphe  :  il  est 
ceitaiiii  que  celui-ci  vint  s'établir  à  Lyon  avant  i520,  et  qu'il  7  im- 
prima, cette  même  année,  Romani  Aquilœ  de  nominibusjigurarum 
grœcis  et  Uuinis  et  exemplis  earum  liber  ex  Alexandro  Arménie, 
in-8,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages,  de  i52o  à  i528.  Etienne 
Dolet  et  Hubert  Sussanneau  furent  successivement  correcteurs  dans 
son  imprimerie.  Du  Verdier,  Prosopographie  ^  p.  466^^497.» 
fiaiUet,  Jug»  des  Sav.^  t.  I^  part.  S^  p.  4^  ^^  suiVi  ;  Anti-Bailldj 
part.  1,  ch.  XV,  p.  53  et  suiv.,  éd.  in-12  ;  Pernetti,  I,  Soi  ; 
Delandine,  Cotai,  des  Mss,^  n»  1882;  Biogr»  unit^  ;  C.  B.,  MéL^ 
et  Noui*.  mél.^  passim.  —  Il  parait  que  son  atelier  fut  successive- 
ment dans  une  maison  de  la  rue  Thomassin,  donnant  aussi  sur  la 
rue  Ferrandière,  et  dans  une  maison  de  la  rue  Sala,  devenue  de- 
puis l'hôtd  de  Liergues.  Pernetti,  loc,  laud. 

Grtphe  ou  Grtphius  (Antoine),  fils  du  précédent,  auquel  il 
succéda  comme  imprimeur.  Un  grand  nombre  d'ouvrages,  sont 
sortis  de  ses  presses,  notamment  les  ttémoires  pour  t histoire  de^ 
tyon  de  Paradin ,  les  Pripiléges  de  cette  ville  par  Rubys,  etc.. 

<i)  L'art^lç  du  Bulletin,  n"     ,  page  ,  doit  êtw  signe  de  même. 
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n  se  servait  dç  la  jq^éme  marque  qi|e  son  père  et  de  la  même  de* 
vise;  mais  la  fortune  ne  Vaceompagna  pat  toujouss,  car  il  fit  de 
mauTaises  affaires^  et  nous  voyons  dans  les  actes  coomlaîreS|  au 
10  feyrier  i58g,  qu'il  fui  remplacé  dans  les  foliotions  de  esjpàmm 
penon  de  la  rue  Tbomassin,  «  attendu  qu'il  ë^ait  en  prison  depuis 
âx  ou  sept  ans  pour  «es  grandes  dettes.»  Yoyel  ksouvniges  ciléi 
à  l'ar^cle  précédent. 


Sir  Egerton  Brydges  ,  dans  sa  Polyanthea  librorum  vetustiorum 
(Genève,  182a ,  in-8  imprimé  à  ^5  eiLemplaires) ,  indique ,  p.  92 , 
comme  faisant  partie  d'un  volume  qu'il  possède ,  /.  AuratiLtemor 
vicis  triumphales  odœ ,  ad  illustr.  principem  Carolum  Lotharingum 
cardinalem,  JLutetiae,  ex  off.  Roberti  Stephani,  i558,  in-S,  32  pag., 
et  il  observe  que  Maittaire  n'en  fait  point  mention  dans  son  ou- 
vrage sur  Us  Estienne.  Je  ne  le  rencontrer  pas  non  plus  dans  lés 
Armâtes  de  M.  Renouard  (1837),  et  c*estpit>urquQÎt  je  crois  utile  de 
le  noter. 


Agnès  ,  princesse  de  Bourgogne,  nouvelle.  Cologne,  1678,  in-12 
de  139  pages.  Cest  probablement  le  même  ouvrage  que  celui  qui  se 
trouve  indiqué  dans  la  bibliothèque  des  romans  (août  17789  p.  ao5), 
avec  l'observation  suiyai;ito  7  «  Nous  le  trovrons  rappcvté  dans  le 
«  livre  de  Lenglet-Dufresnoy  ;  mais  c'est  |out  ce  qve  nous  avons 
«  pu  en  découvrir,  et  nous  ignorons  absotument  qqael  en  est  Tau- 
«  teur.  Y  auroit-il  un  malentendu  de  la  part  de  I^engfet  ?  e'est  peut- 
«  être  le  même  qu'Adélaïde  de  Bourgogne ,  dont  U  est  paiié  dans 
«  le  volume  de  mai  1778.  » 

Voici  une  courte  analyse  de  œttje  compontion  bîea  médioere , 
maïs  qui  pan^t  avoir  le  mente  d'une  grande  rareté  : 

Agnès  est  filk.di%dnc  de  Bourgogne,  IHua  de»  plusgrftiicb  me- 
neurs des  factions  qui  rendûrent  le  rè^e  de  Gfaavles  YI  n  audheu>- 
reux.  Forcée  de  quitter  Sijoa«  en  proie  aux  émeutes,  elle  reneontre 
le  comte  de  Glermont,  fik  du  duc  de  Bourbon  ;  il  se  présente  comme 
un  simple  chevalier  à  la  cour  de  Bourgogne ,  et  ses  talens ,  sa  bra-' 
vom,  attii|SDit  lMent6t  l'alt^tien  du  duc ,  qm  hâ  accorde  s»  œn- 
fiance.  Le  comte  a  ainsi  de  fréquentes  occasions  de  faire  ednnoitre 
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son  amour  à  la  princesse;  malheureusement  il  survient  un  rival  • 
c'est  le  duc  de  Glarence,  banni  d'Angleterre;  il  aspire  à  la  mâm 
d'Agnès ,  et  il  ne  se  fait  pas  scrupule  de  combiner  une  machination 
qui  fait  croire  au  comte  qu'elle  est  infidèle  ;  celui-ci.  outréde  conx^ 
roux>  l'abandonne  y  quoique  le  duc  de  Bourgogne  eût  consenti  â 
leur  union.  Le  père  est  si  furieux  des  prétendus  torts  de  sa  fille , 
qu'il  la  voue  à  une  réclusion  perpétuelle ,  et  la-  fait  passer  pour 
morte.  Emu  de  la  catastrophe  qu'il  a  causée ,  le  duc  de  darence 
fait  l'aveu  de  sa  perfidie;  on  devine  aisément  le  reste;  le  comte 
de  Glermont ,  devenu  duc  de  Bourbon  dans  l'intervalle,  épouse  la 
dame  de  ses  pensées ,  et  les  maisons  de  France  et  de  Boui^ogne 
mettent  fin  à  leurs  discours.  Tout  cela  n'indique  pas  une  imagina-^ 
idon  bien  riche. 


Theatrum  tragicum,  Amstelodami,  16499  in**iâ  de  820  pages. 

Aux  adjudications  qu'indique  le  Manuel  (3.  47  3),  l'on  peut  ajou- 
ter celle  d'un  bel  exemplaire. 

Il  s'est  payé  plus  d'une  fois  4  guinées  en  Angleterre  {voir  Lowndes, 
pag.  1808). 

On  y  trouve  les  portraits  suivans,  qui  entrent  pour  beaucoup 
dans  son  mérite  : 

Lord  Strafford,  pag.  5. 
Laud ,  archevêque  de  Ganterbury,  pag.  43- 
Th.  Fairfax,  pag.  85- 
01.  Cromv^el,  pag.  88. 
Charles  I,  pag.  127. 
Charles  II ,  pag.  197. 
James ,  duc  d'Hamilton  9  pag.  2 1 5. 
Le  comte  d'HoUand ,  pag.  182. 

Vue  de.Whitehall,  avec  l'exécution  de  Charles  I,  pag.  i85* 
.  Il  faut  observer  que  quelques  planches  manquent  assez  souvent  ; 
le  portrait  du  comte  d'HoUand  notamment. 

Ce  livre  a  été  attribué  à  Dumoulin  ;  Barbier  n'en. parle  pas. 


Piflaoromaiea ,  ou  Recherches  historiques  et  phiIidQ|^hiues  (en  an- 
glois)^  i85i39'iu-8. 
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Oavrage  qne  Ton  ne  trouve  pas  aisément,  et.âont  je  n'ai  pas  dé- 
Goavert  l'auteur.  Son  but  est  d'établir  que  le  Nouveau  Testament 
grec,  tel  qu'il  nous  est  parvenu ,  n'est  que  la  traduction  servile  d'un 
texte  piimitif  latin  perdu  depuis  longtemps.  Personne  n'a  été  de 
cet  %vis. 


Bon  Quichotte  n'est  pas  le  premier  ouvrage  qui  ait  eu  pour  but 
de  tourner  en  ridicule  les  romans  de  chevsderie  ;  treize  ans  avant 
qu'il  ne  parût,  l'on  avoit  imprimé^  en  Angleterre,  le  Chevalier  de  la 
Mer,  ou  les  Aveniures  iTOcéanus  {i6oo  ,  in-4)»  volume  devenu  si 
rare,  que  l'on  n'en  connoit  qu'un  ou  deux  exemplaires,  et  qu^en  1 8 1 2 
il  fut  pa>fé  25  liv.  sterl.  à  la  vente  du  duc  de  Roxbui^h  ;  les  géants, 
les  enchanteurs,  les  paladins  y  sont  bafoués  sans  miséricorde  ; 
mais  c'est  un  roman  d'une  prolixité  extrême ,  d'un  ennui  mortel , 
et  l'oubli  le  plus  complet  en  a  fait  justice.  Nous  voulons  seulement 
constater  l'intention  de  l'auteur. 


Pfom^elles  bibliographiques. 

Les  personnes  qui  s'occupent  d'études  historiques  n^apprendront 
pas  sans  intérêt  qu'une  nouvelle  édition  du  Glossaire  de  du  Gange 
▼a  être  prochainement  publiée  par  M.  Firmin  Didot.  Outre  le  sup- 
plément de  Garpentier,  cette  édition,  renfermera  des  additions 
fournies  par  les  Glossaires  qni  ont  paru  récemment  en  Allemagne, 
et  quelques  annotations  utiles  que  Sainte-Palaye  avait  consignées 
sur  son  exemplaire  de  du  Gange.  L'ouvrage  formera  10  volumes  in-4« 
La  première  livraison ,  qui  se  composera  d'un  quart  de  volume, 
sera,  dit-on,  mise  en  vente  à  la  fin  de  l'année. 

SOCIETES   SAVANTES. 

loiSocieté  archéologique  de  Beziers  décerner Aj  dans  sa  séance  pu- 
blique du  28  mai  1840,  i»  une  couronne  de  chêne  en  aigeut  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  biographique,  en  langue  françoise, 
sur  le  père  Vanièré ,  et  un  rameau  de  chêne ,  aussi  en  argent,  à 
l'auteur  de  la  notice  qui  aura  mérité  l'accessit  ;  2»  trois-  rameaux 
de  chêne  en  aident,  l'un  à  la  mdlleure  ode  en  vers  françois  sur  les 
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chemins  de  fer»,  le  second  au  meilleur  poëme  en  vers  frtnçois  sur 
k  mort  de  Datant!,  premier  président  du  parlement  de  Toulouse» 
le  troisième  à  la  meilleure  épltre  en  vers  firançois  sur  le  courage 
dvil.  La  Société  Indique,  en  outre,  les  sujets  de  trois  autres  prix 
qu'elle  décernera^  dans  la  même  séance,  à  despoëmes  en  vers  patois 
ou  romans.  Les  pièces  envoyées  au  concours  devront  parvenir  au 
secrétariat  de  la  Société  avant  le  i*'  mars  1840. 

P.^if .  M,  H.  Géraud ,  dans  son  intéressante  Dissertation  sur  ks 
itères  dans  Tantiquité^  cite,  p.  7^7  du  Bulletin,  une  épigramme 
de  Martial  dont  il  est  impossible ,  dit-il,  de  rendre  en  Jrançois  la 
gracieuse  précision  :  Currant  verba  licet,  etc.  Voici  quelques  imi- 
tations de  ce  district,  citées  par  M.  Breghot^  page  4^8  de  ses  Mé'- 
langes  : 

La  langue  a. beau  courir,  la  vain  Ta  deyanAÔfiiiL 
La  phrase  n'e«t  pas  dite,  elle  est  dëjà  tracëe. 

F.  G.  J .  S".  Audriiux. 

En  Tain  comme  réclair  on  voit  fuir  la  parole  : 
La  main  sait  Fenchatner  avant  qu'elle  s'envole. 

L'abbé  FARAHAiiT. 

Les  mots  volent  :  la  maîn  est  encore  plus  légère, 
lit  la  langue  toujours  arrive  la  dernière. 

BaïAHf V  90  ÎMT. 

La  kngue  a  beau  courir  :  plus  prompte  mille  fois , 
La  plume  a  terminé  la  phrase  avant  la  voix* 

PiaKAm»» 

Les  paroles  ont  beau  voler, 
La  main  saura  bien  y  su^re  : 
On  n'a  pas  fini  de  parler 
Qu'elle  a  déjà  cessé  décrire. 

Bbuchot^, 

La  première  de  ces  imitations  ne  tous  semble-t-elle  pas  rendre 
la  gracieuse  prédsion  du  style  ? 


lia  vente  de  la  bibliothèque  du  comte  de  Boutourlin ,  qui  a 
lieu  dans  ce  moment,  nous  offrira  qudiques  notes  biUiogifapbiclues 
pour  le  prochain  numéro. 


BulUtin  i^u  i3{bUafi|)Ue, 


CATALOGVB   DB   LIVIUSS   BARBS   ET  CVRiEtTX,   DE 

LITTÉRATURE,   d'hISTOIRB,    ETC.,    QUI 

SE  TROUVENT  A  LA  LIBRAIRIE  DE    • 

J.     TECHENER,    PLACE 

DU      LOUVRE  y 

««  12. 
N«*  18  ET  19.  —  Novembre  1859. 

1978  Abblu  (iiovid).  Les  Principes  de  la  morale  chrestienney  d'où 

chacun  peut  tirer  les  lumières  asseurées  pour  la  conduite  de 
ses  mœurs  et  de  s^s  actions  ,  etc.  A  Paris  (HoU.),  1671, 
pet.  in-i2,  vél.     ...........     7—» 

1979  Abrégé  de  l'histoire  de  la  monarchie  des  Assyriens ,  dés 

Perses ,  des  Macédoniens  et  des  Romdinà  ,  par  J.  E.  A.  G. 
Parûf  1699,  t  vol.  in-i2,  V.  br 4""  ** 

1980  AcTA  SANCTORUM  Brlgii  selecta  qfxsR  tum  ex  monumentis  sin- 

ceris  necdum  in  Bollandiano  Opère  editis,  tum  ex  vastissimo 
eodem  opère,  sjervatâ  primigenia  scriptorum  pbrasi,  collegit 
chronologico  ordine  digessit ,  commentariisque  ac  notis  il- 
lustravit  Jos.  Ghesquiérus  et  J.  Fridus  Thysius.  BruxeUis, 
1783,  et  Tongerloae,  1794»  6  vol.  in-4>rel.,  fig.,  &csimilës 
d'anciennes  chartes ,  etc.     . 95-**  » 

1981  ^Eliani  (Cl.)  sophistœ  historia  varia,  Gr.  ad  mss.  codices 

nunc  primum  recognita  et  castigata,  cum  versione  J.  Yul- 
teii...  ad  graecum  auctoris  contextum  emendata,  etc.,  per- 
petuo  commentario  J.  Perizonii.  Lugd.-Bataf^rum,  1701 , 
I  tom.  en  it  vol.  in*8 ,  vélin.  {Bel  exempL  de  la  collection 
Varioruin) 32— » 

1982  AiTSiNGBBi  (liiGH.)  de  Leone  Belgîco ,  ejusque  tûpographica 

«7 
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atqii«  hlitoriea  deserfption^  liber.  £i9/«/tiV»-l/M^ttm,  i583, 

in-foL,  fig.,  V.  br.     . 36-—  » 

Ouvrage  rare,  contenant  Thistoire  des  troables  des  Pays-Bas 
de  i55g  à  i583  ;  il  est  orné  de  i ii  pi.  grayées  par  Hogenberg. 

1983  Amour  (l')  ,  ou  Bisarrerie  de  l'Amour  eu  Testât  de  mariage. 

Cologne^  P*  Marteau,  1681 ,  pet.  iii-12,  d.*rel.     .       7 —  » 

1984  Ame  (l')  amante  de  son  dieu,  représentée  dans  les  emblèmes 

de  Herm.  Hugo  sur  les  pieux  désirs,  et  dans  ceux  d'Odion 
Yaenius  sur  l'amour  divin ,  avec  des  fig.  nouvelles,  accom- 
pagnée de  vers.  Cologne ,  J.  de  la  Pierre  ,1717,  pet.  iû-8, 
d.-rel.  (60  figures.) i5— » 

1984  his*  Antholoqia  gilega  ,  ab  Hug,  Grotip  lat*  carminé  reddita 

Hieronymo  de  Bosch  édita.  Ulirajecti ,  1 795 ,  et  suivantes, 
5  vol.  in-49  vél.,  cordés.  Ex.  en  pap.  de  Holl.  9^*-» 

1985  Afqi.q«ib  ni;  Gautoqcwe,  ou  le  scélérat  sans  reproche ,  par 

la  grâce  du  père  QuesQel,  Craeovie.^  J.  le  Sincère  ^  1781, 
pet.in-8,.br 4~"* 

1986  Aretino.  Capricciosi  et  PiaceuoU  ragionamenti  di  M.  Piçtro 

Aretino,  il  veritiere  e'I  diuino,  cognaminato  ilflagello^e' 
principi  nuoua  editione ,  cou  çerte  postille ,  che  spîanano  e 
dichiarano  euidentemente  i  luoghi  e  le  parole  le  più  oscure, 
et  più  difficile  delT  opéra.  Stampati  in  Q>smôpoli(Ehe^.)^ 
166a,  pet.  in-8,  vélin.  Bel  ex.,  mais  sans  la  Puttana 
errante*  3o—  » 

1987  Art    de  vérifier  les   Dates,    édition    des   Bénédictins, 

i782-i8!io,  5  vol.  in-fol.,  v.  éc,  fil.  {Belex.).     .      —  » 

1988  AuGcsTiNi  (sANGTi)  opéra  omnia,  emetid&ta  st«idi<>  mMiacho- 
rura  ordinis  sancti  Benedicti.  J^enetiis ,  17^,  11  vol.  rel» 

en  8. 

Trèa-bel  ex.  parfaitement  conserW,  rel.  en  yél.,  cordé  et  gaufre. 

aoo—  » 

1988  lis.  Confessions  de  saint  Augustin,  traduites  sur  l'éditioa 
latine  des  Bénédictins,  par  M.  Dubois.  Pcwis ,  1716 ,  ia-89 
V.  j 6—  » 

Voyez   sofQ. 
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igSg  Ati.i-6blli  Noctirm  attîcamn  libri  vndeviginti.  Venetiisy 

Aldus,  i5i5,  I  vol.  pet.  in-8,  Télin.  {Bel  ex,).     .     i5 —  * 

Un  bel  ex.  de  rëdition  Elzevir,   1 65 1 ,  pet.  in- 1 2,  Tel.       1 5 —  » 

iggo  BALiHGKfnn  (Aiit.  de).  Âprès^née»  et  propos  de  table  contre 
Fexcez  av  boire  et  av  manger  poyr  vivre  logvement,  aaine- 
inent  et  sainctement»  dialogisez  entre  vn  Prince  et  sept  sca- 
vans  personnages.  LiUe^  161 5,  pet.  in-8,  v.  iS—  » 

1991  Balokii  (SnpH.)  MbceUanea^  novo  ordine  digesta  et  non 
paucis  ineditis  monumenlis  aucta  ;  opéra  et  studio  Jo.  Dom. 
Mansi.  Z4ic«i  17619  4^^^- ^^'f'^*     .....    65 — » 

^992  Bambini  (Aug.-Harcell.)  Gatalogus  codkum  inss.  graeco- 
rum,  latin,  et  itaL  bibliotli.  mediceae  Laurentiaoœ.  Floren- 
tiœ^  typ.  Cœsaris^  1764-78,  8  vol.  in-fol.  {Rare.)     i3o—  » 

l'ggS  Bjlbee  (le p.  JTos.).  Histoire  d'Allemagne.  Paris,  1748, 
10  tom.  en  1 1  vol.  ia-4>  veau  fauve,  gr.  pap. 

Très-bel  exempt,  avec  ane  belle  suite  des  portraits  dHMieuvre 
ajoutés. 

119194  BAVOim  (G^Aiiis)  Annales  ecclesiastîei ,  a  Ghristo  nato  ad 
ami.  I <98.  Lucques^  1 738-57, 38 vol. in-fol. ,rel. Belexempl. 
^ un  ouvrage  fort  difficile  à  troui^er  aujourd'hui.        875 — » 

fi^  BeaGUft  (Nie.).  Histmre  des  grands  diemins  de  Femipire  ro- 

in»B,  oi!l  ie  voient  ]a  grandeur  et  la  puissance  incomparables 

"  de»  Romains;  ensemble. rEclaircis$ement  de  l'itinéraire 

d'Antonin  et  de  la  carte  de  Peutinger.  Bruxelles  ,  1728  , 

2  vol.  in-4,  V.  br 28 —  » 

Le  même,  grand  papier,  v.  br.  .     .     .     .     .     38-^-  » 

1996  BatHfAn»  (JiAii).  Histoire  originelle  du  S.  Sang  de  Miracle 
advewa  au  Boîs-Seîgnenr-Isaac  ran*i4o5,  le  5  de  juin. 
5rK:r^//e5,  1 635,  pet.  in-8,  v.f. 10—  » 

^99}  BEmtAftni  (S.)  Opéra  omnia,  ex  secundis  curis  Joban.  Mabil- 
loli.  Parisiis,  1690,  2  vol.  in-fol.,  v.  fauve,     .     •     54 —  n 

199B  Buw  (P.  iHs).  Le  Democrite  chrestiea  ,  c'est-^r-dire  le  mes>^ 
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priset  inocquerie  des  vanités  du  inonde.  Paris,  N.  DuFosséj 
i6i5  ,  pet.  m-8,vél 6 —  • 

1999  Beza  (Th.)  et  g.  Buchanano.  Sacratîss.  psaLmonim  Davîdis 
libri  V  ,  duplici  poetica  metaphrasi ,  altéra  âlteri  è  regione 
opposita ,  vario  génère  camiinum  latine  expressi.  Genei^œ, 
F,  le  Preux^  iSojèjixi'S  ^\é\\n *       4"~  * 

?.ooo  BiBLiA  poLTGLOTTA,  complectcntia  textus  oiiginales ,  ct  cdid. 
Brianus  Wœtoniûs;  Lond.^  1687,  6  vol.  grand  in-foL-^Lexi- 
con  lieptaglotton  ,  éd.  Gastellî.  Lond.^  1)^69,  a  vol;  in-fol. 
Les  8  vol.  lavés,  réglés,  unif. ,  élég.  reL  neuve.       885 —  » 

2001  BocGALiNi.  La  secretaria  di  Apollo,  che  segue  gli  ragguâgli 

di  Parnasso.  Amsterdam ,  i653,  i  vol.  pet.in-12,  v.       5 — » 

Un  autre  exemplaire  grand  de  marge  avec  uxie  riclie  reUure 
italienne  en  raar.  roug.,  dentelle,  doublé  de  niar.  Tert  à  comp., 
Ir.  dor 3o— î  » 

2002  BojABDO,  OaiiANDo  innamorato,  Orlandb  furiosô  diAriosto  : 

with  an  Ëssay  on  tlie  Romantic  narrative  poetry  of  the  Ita- 
lians;  inemoirs  ,  and  notes  ,  by  Antonio  Panizzi.  Londonj 
i&3o,  9  vol.  in-8,  pap*  vélin  ,  cart.  en  toile.         56—  »» 

2003  BoLLANDUS.  Acla  sanctorum  quotquot  toto  orbe  coluntur, 

coUegit,  digessit,  notis  illustr.  Joan.  BoUandus;  operam  et 

studium  contulit  Godefr.  Henschenius  ,  ete.  Aruuerpia  et 

Tongarioœ  y  16^3  y  1794, 54  vol.  in-fol.,vél.,  cordés.  1700 — » 

Bel  exempl.  d^une  rel.  uniforme  et  parfaitement  conservée. 

2004  BoLLANOus.  Praefationes.  3  vol.  in-foL,  v.  i>r, 

2005  Bonanni(Ph.)  Numismatasummor.  pontificumromaBomnif 

a  tempore  Martini  Y  usque  ad  ann.  1699,  expCcata  à  Phil. 
Bonanni.  Romœy  1699,  ^  ^^^'  ^Q'^o^m  %•»  ▼•  ^r.       SB—» 

2006  BossuBT.  Traité  de  la  Communion  sous  les  deux  espèces.- 

Bruxelles^  H,  Fricxy  1682  ^  i  vol.  pet.  in-12 ,  rel.    \~^  » 

ZO07  Bbkvis  ac  dilvçida  Burgundisé  superioris,  qvae  comitatus  no^ 
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mine  censetur,  descriptio ,  per  Gilbertû  coguatum  Nozere- 
num;  item  breyis  ad  niodum  toUus  Galliœ  descriptio  per 
eaindein ,  quibiis  accesserunt  cùui  alia  quaedain  eius  opiucula, 
iuiii  uero  poematia  aliquot ,  lectu  dignissiina  ;  locuples  quQ- 
que  reruin  et  uerboram  in  fais  memorabiltum  ipdex.  fiasileœ, 
per  J,  Oporinum  (s.  a,),  pet.  in-8,  v.  f,,  fil.  j(Fig.  de 
blasons.) 8—» 

2008  BuLLABitJM  «agrihc  romanum  a  Leone  uiagno  ad  Bcnedic- 

tnmXiy  (ann,  1 757),  editio novissima  (aLaertio  Cherubino). 
Luxemkurgiy  i^é^'j-SS  ,  ig  toni.  en  12  vol.  in-foL,  vél. , 
cordés.  Très-bel  ex.,  le  19*  vol.  br.  {Rare.)^     .     200 —  » 

2009  BuTKBNS  (F.-Ch.).  Trophées  sacrés  et  profanes  du  duché 

de  Brabant  y  avec  le  supplément  (par  Jaereps).  La  Haye , 
1 724-^y  4  ^^^'  in-fol.,  fig.,  V.  m.  5o—  » 

2pio  Bbvceebi  (Jac.)  Histoiia    critîca    philosophiae.    Lipsiœ  ^ 

1766-67,  6  vol.  in-4i  lel 62 — »> 

Aatre  exempl.  en  granci  pap.  fort,  bioclié«  non  rogné.     80—  » 

2011  €L«:sARis  (C.J.)?  cuni  not.  variorum  accedit  vêtus  inter- 

près  graecus  libror.  vu  de  bello  gallico  ,  etc. ,  ex  recensione 
Gothof.  Jungermanni.  Francofurd ,  1669,  i  vol.  in-4  >  vé- 
lin, doré.  {Armes.) 20 —  »» 

Très-bel  exempt,  d'un  l'une  recherché  ;  de  nombreuses  notes  sW 
iroui^ent  jointes  sous  ce  litre  :  «  In  C.  Jul.  Cssarit  coromcntarios 
notse,  adnotationes  ,  commcntarii,  Rhelîcani,  Glarcani,  Glaudor- 
pii,  Camcrarii,  Bruti  ,  Mauutii ,  Sambuci  ,  Ursînî  ,  Giacconîi  Hot- 
mauiyBranti.  nomenclator  geos;raphicus  praeterea  duplex  :  equibus 
aller  R.  Marliani  (iwis  lieux,  avec  la  date  de  1606},  6î5  pages. 

2012  Ganciani  Leges  Barbaroiiim ,  5  toin.  en  2  vol.  in-fol.,  vé- 

lin. Fof.  N*»  95—  » 

201 3  Gaboinal  (le)  Hazabin,  joué  par  un  Flamand,  ou  Relation 

de  ce  qui  se  passa  à  Ostendcle  i4  niay  de  l'année  i658. 
Cologne,  P.  Marteauy  1671,  i  vol.  pet.  in-12,  v.  m.   io~»» 

qi6i4  CoMBABi  Brvni(D.)  ivHSConsvIti  opcra  tria  ,  nvnc  primvm 
édita.  Moguntiœ,  Fr.  Behem,  iS^d,  in-fol. ,  d.-rjel.     12—»» 
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20  i  5  Goi^BiSPONOAHCB  Ds  FsiiNAND  CoRTfu  avcc  l'emperettr  Chaiies- 
Quiut  sur  la  conquête  du  Mexique,  trad.  par  le  vicomte  de 
Flavigny.  Paris  {s.  d.),  in-12,  rel.  {Rare.).     .     .      9—  » 

2016  CoRPtis  JURis  civiLift  ,  eum  D.  Gotliofredi  et  aliorum  notis, 
curaSim.  van  Leeuwen.  Amst.^  Elzevier^  iG63,  2vol.  in- 

fol. ,  V 55 —  » 

Cet  ourrage  passe  avec  raispn  comme  le  cbef-d^osnvre  des  Elze- 


vicrs. 


2016  ^t«.  Ctp&ian^  Opéra.  VeneiOs^  i^58,  in-fol.,  v.  br. 

2017  Gyrilli  (S.)  Hi«rosolymitani  opéra  quae  extant ,  gr.  et  lat.^ 

opéra  et  studio  Ant.-Aug.  Touttée.  Parimi,  1720,  i  vol. 
in-fol. ,  V.  b Sa  —  » 

20 18  Dambb  (ubs)  rbtrovvées.  Histoire  comiqve.  Paris,  Mîch. 

Brt^net,  1670,  pet.  in-8,  vélin 3— So» 

^2019  Dbfensç  db  h.  de  la  BBUTJkRE  et  de  ses  Caractères,  contre 
les  accusations  et  les  objections  de  M.  Yigneul-Marville. 
Amst.j  Th,  Lomùrailf  1702,  in- 12,  v 4 —  * 

202Q  Delarue  (l'abbé).  Lesbardcs^  jongleurs,  trouvères,  etc.  3  vol. 
in-8. 

Très-bel  exempl.  en  gr.  pap.  vélin  ,  rel.  en  mar.  v.,  élégante 
reliure  de  Bauzonnet «aS—  » 

202 1  ùis.  Délices  (les)  de  Lbtdr,  une  des  célèbres  villes  de  l'Eu- 
l'ope.Lefde^  i7i2,pet.in-8, 17%., véi.  8—  » 

20$t2  Oemocritus  RiDEKSj  sive  Campus  recreationum  honestarum, 
cum  exercisnio  melancholie.  Amst.^  i655,  pet.  in-i  2,  v.  m. 

7—  " 
»Q23  Description  historique  et  géographique  des  plaines  d'Hélio- 

polis  et  de  Memphis.  Paris j  1755,  pet.  in-12  ,  fil.  {Rare,) 

8-  » 

2024  DiADocHï  (Procli)  Paraphrasis  in  Ptolemaei  libros  iv  ;  desîdc^ 

rum  effectionibus,  a  Leone  Allatio  ,  graec.  et  lat.  Lmgi,- 
Bataporum,  i635,  pet.  in-8,  vélin 12 —  ». 

2025  DiCTfONif aire  portatif  des  proverbes  françois  et  dei  iaçons. 

4e  parler  comiques ,  burlesques  et  familières,  avec  une  ex-. 
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4>UeatM«  des  étymologîet  les  plus  avérées,  tiiéts  des  meil- 
leurs ailleurs»  Amuteriomj  fVetstein  y  1751,  ïoA  ^  d.-rcl.9 

non  rog 8—  » 

Exempl.  rel.  en  veau 6-t-  » 

2026  PiÈTE  iMPSRiAus ,  ov  Ordonnances  et  resolviion  de  l'empe- 

revr^  et  des  Estais  du  saint  empire  |  délibérée  et  arrestee  en 
la  dernière  journée,  tenue  à  Spire  en  Tan  iS^^o,  trad.  d'al- 
lemant  en  François  par  N.  Jacob  Austrasien.  Paris  ,  André 
Wechelf  1670,  pet.  în-8,  vél,     ......      lo—  » 

2027  DioKTsn  Areopagitae  opéra  qiiae  estant ,  grâce.  Parisiis  ,  G. 

Morelius ,  i562.  -^  S.  Mawni  scholia  in  eos  B.  Dionysii 
libros  qui  estant.  Jd.^  Id,^  4  P^^^*  ^^  <  ^^1*  ^^^'^f  v.,  f.  à  f., 
rel,  du  temps.  (Bien  consente.) i5 — » 

2028  Dissertation  sur  l'auteur  du  livre  intitulé  :  De  l'Imitation 

de  J.-C.  (par  l'abbé  Ghesquîere).  yerceîl  et  Paris ^  1775, 
in-i2,  rel.  (Kare.) *   .     .     .     .     6 —  »» 

2029  •«-** sur  la  prison  de  saint  Jean^Baptiste  ot  sur  la  der- 

nière Pâques  de  J.-C»  Paris^  i6go,în-i29  v.  br.         5 —  » 

2030  Diverses  (les)  lb$oii9  de  Pierre  Messie  mises  en  françois 

par  Cl.  Gruget.  Tournon  ,  CL  Michel,  i6og  ,  in-8 ,  vélin. 
{Bel  ex.) 10 —  » 

io3i  Divers  tiurnlai  nu  siiim  le  Chevalier  Tiïmflb.  Utretkt^ 
1704,  a  part,  en  1  vol.  pet.  in-i2,  v.  mai*.     .     ,      8—  » 

%Bi%  JksMT  (  Stbpx.  ).  Comnoeatarii  liiigutt  laliii9«  Lugd^^ 
Gryphius,  1 536-38  ^  2  vol.  gr.  in-fol.,  rel.  en  mai\  bleu , 
ancienne  reliure,  bien  conservée,  rare,  dans  cette  belle  con- 
dition  9^—  M 

Voy.  N^iSGa. 

2033  Dufresne  m  Gamgs.  Traité  bistoriqve  du  cbef  de  saint 

Jean-Baptiste.  Paris^  i665,  in-4,  fig.,  v.  j.^  fil.     .     9 —  » 

2034  ^  Mas  (Le  Sbvr).  Lydie,  fable  cbampestre  (par  personna- 

ges) imitée  en  partie  de  FAminthe  dv  Torquato-Tasso ,  dé- 
diée à  la  reyne  Marguearite.  Paris^Jecm  Millot^  i6a3  ,  pet. 
iskSy  vébn 25— ». 

MoQ  cite  par  les  hi^Uogrspbcs. 


go8  !•    TECHBinBa,  PLACE  DU  LOUVUS,    12. 

ao35  DuMONT  (Jban).  Corp»  uniTend  diplomatiqoe  du  droit  des 
gens ,  oa  Recueil  des  traités  de  paix ,  d'alliance ,  etc. ,  laits 
en  Europe  depuis  Gharlemagne  jusqu'à  présent.  Amsterd.y 
I72&f3i  9  i8  parties ,  la  table  comprise ,  forniant  8  tomes 
rel.  en  17  vol.,  y.  m.,  fil,  gr.  pap.  —  Supplément  au  corps 
umversel  diplomatique  du  droit  des  gens ,  par  Rousset. 
Amst.,  1789 ,  4  tomes  en  3  vol.  —  Supplément  au  corps 
universel  diplomatique  du  Droit  des  gens,  contenant  l'his» 
toire  des  anciens  traités,  par  Barbeyrac.  4"^^-  >  1 73o,  3  vol. 
—  Le  cérémonial  diplomatique  des  cours  de  l'Europe ,  re- 
cueilli en  partie  par  Dumont ,  mis  en  oidre  par  noosset. 
Amst. ,  1 739, 2  vol. ,  etc.  Ensemble  3o  vol.  in-fol. ,  gr.  pap. , 
V.  m.,  fil.  Très-bel  exempl.  -«  Hist.  des  traités  de  paix 
du  XVII*  siècle  (par  F.-Y.  de  Saint-Prest) ,  2  vol.  in^fol. ,  et  le 
Tiaité  de  paix  de  Munster  et  d'Osnabruck ,  4  vol.  différant 

un  peu  dans  la  reliui-e.     . ^yo — » 

Les  Tol.  d«i  cërëmonial ,  in -fol.,  ont  pour  titre  :  Supplément , 
tomes  iT  et  V . 

2o36  BcxsABT.  Comment,  de  rébus  Francise  orient.  ïVircehvrg , 

1729,  2  vol.  in-foL,  planches 48—  » 

Trés-bel  exempliiire  en  gran4  papier. 

Corpus  historioum  Medii  Mii  a  temp.  Garoli  magui  asque  ad 
finem  sœculi  xv.  Lipsiœ,  1743,  s  toI.  in-fol.  Bel  exempt . . . .  36— >  a» 

2q37  — .— '—  Leges  Francorum  salicae  et  Ripuariorum  ,  cum  addi* 
tionibus  regum  variis.  Francç/urti^  1720,  in-fol.     i5—  » 

2o38  EifCTGLOPÈDiE  méthodique  par  ordre  de  matières,  1792  a  i83a, 
166  vol.  in-49  rel.  en  v.,  5r  parties  de  planches.  {Complet.) 

685— «• 

2089  ^^^'^  (»')•  Histoire  des  rois  des  Deux-Siciles  de  la  maison  de 
France  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans 
l'histoire  de  Naples,  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jns- 
qu'àprésent.  Paris^Nyon,  1741,4  vol. in-i2,v., fil.  i5— » 
Cette  œuvre  commence  par  un  abrégé  de  Fhistoire  des  princes 
normands,  fondateurs  delà  monarchie  des  rois  de Souabe,  etc. 

2040  Ei^SBII  (Dbs.)  Morias  encomivm  ,  cum  Gerardi  Listrii  com- 
mentariis  epislolse  aliquot  in  fine  addita;.  Lugd.'Batat^.,  ex 
offic.^  7.  Maire,  1648,  pet.  in-12,  vél 4"*-* 
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!to4i  Bumoni  Breriarium  bist.  i-omanœ ,  cum  metapbrasi  gneca 
Paeanii  et  not.  var.,  etc.  Lugàuni^Bauu^rum,  17299  in-8, 
▼él.,doré IÎ3 


ap4^  Fabliaux  et  contes  des  portes  fbakçois  des  xi*,  xii«,  xiii*, 
xiT*  et  XT*  siècles ,  publies  par  Barbazan ,  arec  un  Glossaire 
pour  en  faciliter  la  lecture ,  nouvelle  édition  augmentée  et 
revue  sur  le  manuscrit  par  M.  Méon,  1808,  4  ^o'*  ûi-8,  br. 

Eiempl.  en  grand  papier  de  Bollande ,  iig.  avant  la  lettre. 
^       {Epuité,) 1 10—  M 

2043  FEaBBBU  (Auo.)  de  luehispanica^sivemorbogallicolibriif, 

ejoiMlem  quod  chyna  et  apios  diuerss  res  sint  :  adiecto 
vtriusque  radids  usn.  Avec  un  extrait  desdits  liures,  mis  en 
françois  pour  les  Barbiers.  Pansus ,  GilUus ,  i564  »  p6t. 
in-8i  vélin 8 —  » 

La  fin  de  ce  livre  se  termine  par  un  traité  en  françois  intitule  : 
«  Extrait  desditz  livres  pour  les  Barbiers,  toachantjl^administra- 
«  tion  de  certains  remèdes  particuliers. 

2044  Femme  (la)  dogtbub,  ou  la  Théologie  tombée  en  quenouille, 

comédie.  Liège,  veui^e  Procureur,  1780,  iD-12,  br.     6—  » 

2045  Fbjielon.  Les  Aventures  de  Télémaque,  fik  d'Ulysse.  Paris, 

J»  EsU'enne ,  1717  9  2  vol.  pet.  in-8 ,  figures ,  vélin.  Très- 
bel  exempl. 

Autre  édition.  Rotterdam,  1726,  i  toI.  pet.  in-8,  mar.  yert,  tr.  d. 
(Belleanc.  rel.) 18—  » 

2046  Flavignt  (Ch.  de).  Les  Rois  de  France.  Paris ,  Michel  60- 

niV5^  1694^  pet.  in-8y  V.  br 6—  » 

Ouvrage  qui  n%-st  cite  nulle  part.  Auteur  oublié  ,  comme  tant 
d^autres,  par  les  bibliographes,  et  qui  mcritoit  un  meilleur  sort. 

^147  Fi;>eudt.  Histoire  ecclésiastique,  1720  et  suiv.,  87  vol.  in-4, 
V.  m 100^  » 

2048  WiMRVB  (L.-AifN.),  cum  notis  vaiiorum.  AmsL  ^  16989 
in-8,  vélin ic 


2o49    "     ■—  recensuit  C.-A.  Dukerus.  Lugd.^Batai^» ,  i744> 
in-8,  vélin,  dorér(^aa:ariî|cj.) 12—  » 


910  J.    ^£C«£NER,    PLAGE  DU  LOUVRE^    12. 

2o5o  FiiBHBiu  (If  ABQ.)  rerum  germanicarum  scriptores  aliquot  io^ 
signes  ,  cum  notisBurc.-Gotth.  StravU*  Argeniorati,  17 17, 
3  vol.  in-fol.jV 

2o5i  Gamaches  (de).  Dissertations  littéraires  et  philosophiques. 
Paris,  1755,  in-ia,  v-  m 4 — " 

aoSa  Gatot  de  Pitavai..  Bibliothèque  des  Gens  de  conr,  ou  Mé- 
lange curieux  des  bons  mots  de  Henri  lY,  de  Louis  XTV , 
de  plusieurs  Princes  et  Seigneurs  de  la  cour,  etc.,  etc.,  avec 
un  choix  de  traits  naïfii ,  gascons  et  comiques  ,  de  plusieurs 
petites  pièces  de  poésie  et  de  pensées  ingénieuses  ptfopres  à 
orner  l'esprit  et  à  le  remplir  d'idées  vives  et  riantes.  Ams- 

terdam,  1726,  5  vol.  pet.  in-ia,  vél ao—  » 

Au  tooi.  ye  se  trouyent  deux  cartons  pour  la  pre'face. 

!io53  GéNÉALOiBiES  de  quelques  familles  des  Pays-Bas,  dressées  en 
pai'tie  sur  titres  et  en  partie  tirées  des  manuscrits  de  T.^A. 
Casetta,  de  H.  Butkens,  de  P.  d'Assignies  ,  de  L.  Leblond 
et  d'autres  Caoneux  généalogistes ,  comme  aussi  des  auteurs 
les  plus  accrédités.  Amst.j  1 774*7^9  ^  ^^^'  Î'^'^y  ^^'     '  ^ — * 

2053  bis.  Geesomii  (Joan.)  Opéra,  ex  edit.  Lud«  EUies  du  Vin.  An^ 

tuerpiœ,  1706,  5  vol.  in-fol.,  v.  f.  90 —  » 

2054  GoDOFRBDUs  (Petrus)  ,  Proucrbiorû    Uber.  Parisiis ,    Car. 

Stephanusj  i555,  pet.  in-8,  vél 10—  » 

2055  GoLii  (J.)  Lexicon  arabico-latinum.  Lugd.^BataA^^fElzetfir,, 

i653,  in-fol.  i4o— » 

Bel  exemplaire  d'un  livre  très-rare,  en  bon  état. 

2056  Geaindorge  (de).  Traité  de  l'origine  des  Macreuses,  mis  eD 

lumière  par  Th.  Maloûin.  Ctjc/i ,  Jean  Poisson,  1680,  pet. 

in-i2,v.  br.,  édit.  originale 4"^® 

3o57  Gbbgoru  uagni  (S.)  opéra  onmia  (ex.  edit.  Dion.  Sammar- 

thani  et  G.  Bessin).  Parisiis,  ï 705,  4  vol*  in-fol. ,  v.  1 35—» 

2o58  GuASco  (le  comte  Ogtatien  de).  Dissertations  historiques , 

politiques  et  littéraires.  Toumay,  veuce  Varié,  1785,  2  vol. 

in-»8,  rel 10—  » 

Les  principales  dissertations  contenues  dans  oes  deax  volumes 
sont  ;  —  sur  Fétat  des  lettres  sous  Charles  VI  et  Charles  VII  ;  — 
idem  sur  une  inscription  au  capitole  ;  •—  sur  les  asiles  sacréf  «a 
,  politiques  ;  —  sur  Tautonoiiiie  des  villes  et  des  peuples^  etc. 
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^59  Cruon  (Mabquarbi)  et  doctorum  virorum  ad  eum  epistola? , 
qTÎbus  accedunt  ex  bibliotheca  Gudiana  clarissiraorum  et 
doctissimorum  yirorum,  qui  superiore  et  nostro  saeculo  flo- 
nierunt  ;  et  Glaudi  SairaTii  episUAm  ex  eadem  bîMiotheca 
auctîores  ,  curante  P.  BarmanKio»  Ultrajecti  y  1697 ,  in-49 

vélin 12 —  » 

Lettres liitëraires  pea  reobtrcbéesi  quoique  tavuitts  à  ub  très- 
liaat  degré  ;  elles  sont  adressées  aui  plus  illustres  sayans  de  cette 
époque. 

2060  G  vi^EisoN  {i*à)  MiKACVutTSK  de  scBvr  Jeanne  des  Anges,  prievre 

des  religievses  vrsYlines  de  Lodvn  psir  l'onction  de  saint  Jo- 
seph. SavmffVyL,  Macé,  1637. — La  Gloire  de  saint  Joseph, 
victorieyx  des  principavx  démons  de  la  possession  des  vrsu- 
lines  de  Lodvn ,  où  se  void  particvUerement  ce  qvi  arriua 
le  iour  des  Roys  de  ceste  année  i6S6y  en  la  sortie  d'Isa- 
caroQ  du  corps  de  la  mère  prieure.  S,w^MiiTy  Ij*  Macé^ 
l636,  2  part,  pet.  in-8,  d.-rçl.  9 —  » 

2061  Hailloix  (R.  p.  Pibbeb).  Le  Sacré  triomphe  des  saints  mar- 

tyrs Terentian  et  son  compagnon ,  ov  Discovrs  de  la  glo- 
rieuie  translalion  et  conduitte  de  leurs  saincts  corps  de  la 
▼ille  d'Arras  en  celle  de  DoTay ,  etc.  Dot^a/^  P.  Avray  y 
i6i5,  pâ.  in^,  fig.  dans  le  texte i5— » 

2062  Hall  (Rigardus).  De  cavsis  tribvs  primariis  tvmvltwm  Bel» 

gicorvm,  providentia  videlicet  Dei,  peccatis  nostris,  et  prin- 
cipe Auraico ,  libelli  sui  tractatus  très.  Dvaci ,  J,  Bogardiy 
i58i,  1  vol.  pet.  in-8,  cart.,  non  rog.  i5-—  » 

2063  — — De  prôprietate  et  vestiario  monachorum ,  aliisque 

ad  hoc  yitîvm  extirpandum  necessarîjs  liber  unus.  Df>aciy. 
J,  Bogardiy  i585,  pet.  in-8,  n.  rel 8 — n 

2064  Harduini  (Joan.)  CoUectio  regia  max.  conciliorum.  Paris, 

ex  typ.  reg. ,  1715 ,  12  vol.  in-fol.,  v.  f.  Très-bel  ex.  d'un 
livre  devenu  rare •      220 —  » 

2064  ^^'  Héuot.  Hist.  des  ordres  monastiques ,  religieux ,  mili- 
taires ,  etc. ,  1 7 14~'7 ^9»  ^  ^^^*  ^^*49  ^*  ^'7  $5*  {Belexempl,} 

145 —  » 

ao65  He»o>oti  Opéra,  graec.  et  lat.,  ex  recens.  Jac.  Gronovii. 
Lugd.'Bataff.y  17  ï5  ,  pet.  in-fol.^  vél.  Très-bel  ex,  36 —  » 


'91^  '•    TECUENER  ,    PLACE   OU    LOUV&E,    12. 

tJn  superbe  exemplaire  de  la  tradoctiou,  par  Larcher,  en  grasd 
papier  T^lin  fort,  ricbement  relie'  en  mar.  ronge  par  Koshler,  tr.  d,, 
9  vol.  in-4 35o—  » 

aolS6  Hbt  voorhof  dee  Ziblb.  RoUerdaniy  1668,  \  vol.  pet.  in-4> 
véHny  &ofig,  à  mixages  de  Romain  de  Hooge.  (Extrêmement 

curieux.) 18—» 

2067  Hbitbes  à  l'vsage  deRomme,  imprimées  a  Paris ^  le  itfjour  de. 

janvier  1 504»  par  Anth.  Chappiel,  rue  SairU'Jehanrde-Lar' 

tran,  i  vol.  pet.  in*8,  format  d'agenda,  mar.     .     i45 —  » 

Ce  vol.,  imprimé  sur  vëlio  avec  oroeroens  des  plus  variés  à 

chaque  page,  diflêre  d^  beaucoup  des  livres  du  même  genre, 

so^t  par  ses  orneiDens  oif  par  sn;i  format, le  seul  que  j^aie  yn  ;  ainsi 

il  nVst  cite'  dans  aucun    catalogue  depuis  i5  ans.  M,  firunet, 

daps  son  excellent  Traile'  sur  les  livres  d^Heures,  ne  Ta  pas  indiqué 

non  plus  ;  j^en  conclus  donc  que  ce  genre  de  liyre ,  de  ce  formai, 

est  de  toute  rareté. 

2067  bis.  BippocBATis- Opéra,  gr.  et  lat.,  edit.  indust.  et  diligent. 

J.  Ant.  a  Van  der  Linden.  Lugd.-Batap.y  i665, 2  vol.  in-8^ 
vél.  Très-bel  ex.  55— i» 

2068  HiSTOBiA  8ERAPHIGA ,  seu  vitss  B.  Fraocisci  Assisîatis ,  illus- 

Criumque  virormn  et  femiuarum  qui  ex  tribus  ejus  ordi- 
nibtis  relati  sunt  inter  sanctos  ;  item  illustria  martyria  F.  F. 
minorum  provinciae  inferioris  Gennaniœ,  H.  Sedulius 
cojQciniuivit,  commentariis  et  uotis  iUûslravit.  Antuerpia, 
161 3,  in-fol.,  vélin 18—  » 

2069  Histoire  d'Ayder-AH-Kban ,  ou  Nouveaux  mémoires  sur 

rinde,  enrichis  de  notes  historiques.  Parisj  Caiileauy  1783, 
2  tom.  en  i  vol.  in-12,  d.-rel.,pl 6-» 

2070  — ^— —  de  Charles  VI,trûd.  sur  le  Ms.  latin  du  président 

deThou,  par  J.  le  Laboureur.  Paris,  i663,  2  vol.  in- 
fol.,gr.  pap.,  V.  br 18— • 

207 1 de  l'Académie  françoise,  avec  un  abrégé  des  Vies 

du  cardinal  de  Richelieu ,  Yaugelas,  Corneille^  Ablancourt^ 
Mézeray,  Voiture  ,  Patru  ,  la  Fontaine  ,  Boileau,  Racine  et 
autres  illustres  académiciens  qui  la  composent  (par  Peu^* 
son).  LaHaycy  1688,  in-12,  vélin 10—  » 

2071  bis. — — littéraire  de  la  France,  par  les  bénédicuns, 

1 733-63  à  i838 ,  19  vol.  in.4  ,  rel.  en  v.  {Bel  ex.  compiet) 

425—» 
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2072  HiSToiBE  de  la  vie  et  des  miracles  de  la  bienheureuse  vierge 

.  et  martyre  sainte  Hélène.  Bruxelles j  H,  FritXy  1697,  P®*- 

in-i2,v. ,     6 —  »' 

2073 de  la  vie,  mort ,  passion  et  niirades  des  saincts  des* 

quels  l'église  catholique  fait  festes  et  mémoire^  etc. ,  comme 
aussi  des  chartes  et  livres  non  imprimés  qui  sont  es  tbresors 
de  diverses  églises  et  abbayes  du  royaume  de  France  es 
Pays-Bas,  par  M*  Yiel-Jacqnes  Tigeou,  Clément  Marchant, 
Jean  le  frère  de  Laval,  Paschal,  Robin,  successeur  du  faux 
Angevin,  G.  Gazet,  fiassecourt  et  autres,  avec  trois  tables, 
une  des  mois,  une  des  noms  propres,  et  l'autre  des  exem^ 
pies  faits  et  dits  remarquables,  etc.  Douajr^  Baliaiar^  BeU 
1ère  à  ses  dépens^  et  de  Pierre  Moustarde ,  libraire  à  VàUn-' 

ae/i/i^^,  1697,  in-fol r     •     .     45 — » 

12  feuillets  préliminaires ,  6  feuillets  de  table,  dont 
2  pages  de  pièces  en  vers;  folioté  ensuite  de  i  à  2207,  dou- 
bles colonnes  ;  les  figuras  en  bois  et  en  taille  -  douce  sont 
ajoutées  ,  je  crois  ,  à  cet  exemplaire  ;  la  table  de  la  fin  a 
1 1  feuillets,  plus  un  feuillet  blanc. 

2074 -^-^  des  miracles  advenuz  nagueres  à  l'intercession 

de  la  glorieuse  viei^e  Marie,  au  lieu  dit  Mont-Aigu ,  prez 
deSichen,  au  duché  de  Brabant.  Bruxelles  y  Velpivs^  1604, 
pet.  in-8  ,  vélin 9 —  » 

2075 de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  royamne  de  Japon 

l'année  1624,  trad.  par  uu  père  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Paris,  S.  Chappelet ,  1628,  pet.  in-8,  vélin.     .     .     8—  » 

2076 générale  des  Larrons,  par  F.-D.-C.   Lyonnois. 

Lyon,  i652,  pet.  in-8,  vél.  {Bel  ex.) i5—  » 

207  7  HoRATiLS  (Q.  )  Flaccus  ,  opcra  interp.  et  notis  illustra  vit  Lud. 
Desprez,  in  usum   Delphini.   Parisiis ,  1691  ,in-49  v.  r. 

2077  bis.  IIozïER  (d').  Armoriai  général  deFrance,  1 736-68, 10  voL 

in-fol.,  superbe  ex.  385—  » 

2078  HuGo(H£RiiAtni).  Piadesideriaemblematiselegiisetaffectibus 

S.  S.  Patiiun.  Amuerp.^  1624,  pet.  in-8,  vél.,  fig.  {Bonnes 
épreui*es.), ic 
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2079  IifSTiiirciioiis  importantes  aux  étndîans  et  à  leurs  péretÈSy  pa^ 

A.  V.  D.  W.  (Ant.  Vaude  Walde).  Bruxelles,  176^,  2  voli 
pet.  iii-8 ,  rel 6 —  » 

2080  JfouBNAL  de  ce  qui  s'est  fait  pour  la  récepdon  du  roy.  dans  la 

ville  de  Metz  le  4  août  1744»  ^tvec  un  recueil  de  plusieurs 
pièces  sur  le  même  sujet,  et  sur  les  accidens  survenus  pen- 
dant son  séjour.  MetZj  1744»  in-fol.,  figures,  V.  f.     la — » 

2o8ï  —- — —  du  voyage  du  nri  à  Rbeims,  contenast  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  à'  la  cérémonie  de  sou  sacre ,  et 
de  son  couronnement,  à  la  translation  de  la  sainte  ampoulle, 
'  au  festin  royal,  à  la  cavalcade  ,  à  l'installation  du  roi  dans 
Tordre  du  Saint'-Esprit ,  etc.  La  Haye  y  R^  Albertiy  1728, 
2  tom.  ea  1  vol.  pet.  in-8,  vélin.  (Rare,)     .     .     .     10—» 

2082  Jomrjuici  (le  p^be  J.)*  Kecueil  de  pièces  touchant  l'histoire 

de  la  compagnie  de  Jésus.  Liège j  1716,  i  vol.  in-i2|  v.  gr., 
aveclafig.     . 6-^  • 

2083  Rbaft  (J.-L.).  La  Passion  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ, 

tragédie  sainte ,  ornée  de  musique  >  etc.  Bruxelles  »  1 736^ 
avec  20  gravures.  -*-  Le  même,  en  hoUandois,  avec  gravures. 
Idem.  -^  Histoire  du  présent  jubilé ,  ou  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique,  célébré  à  Brusselles  le  i  ^  juillet  1 735. 
Bruxelles  f  1785 ,  avec  4  grav.  —  Le  même  en  holland.  Le 
tout  en  I  vol,  in-'is,  v.  br.  (Rarissime,),      ,     .       r5-<—  » 

2084  Lagtancii  (L.-C.)  opéra,  cum  selectis  varior.  comm^taiiis  ; 

opéra  et  studio  Servatii  Gallaei.  Lugdum-Bataiforunty  1660, 
în-8,  vélin.  (-Se/ ftr.) 12—1» 

AcT.  ex.  édit.  Nie.  L^nglet  du  Fresnoy.  Par<Wi5,  1748» 

avol.  m-*49V.     •     V 25— » 

,y'*.  • 

2085  Lafossb  (J.-Ch.  de).  Nouvelle  iconologie  historique,  ou  at- 

tributs hiéroglyphiques ,  composés  et  arrangés  de  manière 
qu'ils  peuvent  servir  à  toutes  sortes  de  décorations.  Am$t\^ 
C  S.  Roos,  2  tomes  en  1  vol.  in-fol.,  d.-reU     .       3o—  » 
ËtMiplaire  avec  die  très-belles  e'ptctxres. 

2086  La  FoiCTAiKS.  Fables  choisies  mises  en  vers  ,  et  par  lui  re- 
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I  .  vues  ,  Corrigées  et  angmentées  de  noureau.  Hambourg , 

Ï731,  %  tom.  en  i  vol.  pet.  in-fd,  vëUn.     .     .     .    9—  » 

Chai*mante  édition . 

2087  liàBEAMSiCDi  (  Man.  i>fi  ).  Arte  de  la  lengna  bascûngada. 

Salamancaj  1729,  pet.  in-8,  v.  f.,  tr.  dor,  {Rare.)    3o— » 

2088  La  Roqub  (bb).  Traité  de  la  noblesse  et  de  toutes  ses  diffé- 

rentes espèces ,  nouvelle  édition  augmentée  des  traite!  du 

blason  des  armoiries  de  France  :  de  rorîgine  des  noms,  sur- 

I  noms ,  et  du  ban  et  arrière-ban.  Rouen ,  P.  le  Boucher, 

1^35,  in-4>  V.  br 16—  » 

I      2089  Lasebna  Santanbba.  Mémoire  historique  sur  la  bibliothè- 
':  que  dite  de  Bourgogne  (présentement  bibliothèque  publi- 

I  que  de  Bruxelles).  Bruxelles,  1809,  in-8,br.  6 — » 

Yol.    complémentaire  du  Dictionnaire  bibliographique    du 
même  auteur.  6 —  » 

2ogo  Lbgbnde  (la)  hbs  Flambns  ,  croniqve  abrégée,  en  laquelle  est 
faict  succinct  recueil  de  l'origine  des  peuples  et  Estatz  de 
Flandres,  Arthois,  Haynault  et  Bourgongne,  et  des  guerres 
par  eux  faictes  à  leurs  princes  et  à  leurs  voisins  :  auec  plai- 
sante cômemoratiô  de  plusieurs  choses  faictes  et  auenuës 
en  France  ,  Angleterre  et  Alemaigne ,  depuis  sept  ou  huict 
cens  ans.  —  Semblablement  y  sont  traictées  les  descentes  et 
généalogies  des  roys  de  Naples  et  de  Sicille,  et  des  princes 
et  ducz  de  Milan,  et  quel  droit  ont  les  roys  de  France  aus- 
ditz  royaumes  et  duché.  Paru,  Galli'ot  du  Pré j  i658 ,  pet. 
in-8,  mar.  cit.    {Bel  ex,) 18 — » 

2091  l4BTrBB8  MB  H.  FuT8-ll«UT0  sur  lês  affisBre»  du  temps,  et 

principalement  sur  les  affaires  d'Espagne  sous  Philippe  Y, 
et  les  intrigues  de  la  ptincease  des  Ursins ,  trad.  par  Gar- 
nesai.  Amst,,  1718,  i  vol.  pet.  in-8,  véhn.  .     .       2—^-60 

2092  IdtTiBBSMB  M.  6.  (GALiiAiiiy),  loucbant  quatre  médailles  an^ 

tiqne%  publiées  novrvieUeMtettt ,  par  le  R.  P.  Ghamaillard, 

jésuite.  Coên ,  1697.  -^  R^otise  à  M.  6.,  où  on  examine 

]diiSieuiBquestiotisd'anitiq«té(pavBaudelot),ateept.  Paris, 

i  1698.  —> Explication  singulière  de  Domfkien.  Idetn,  1 73$.  — 
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Exerdtattones  de  Vaticiniis  «byUinis.  consciipUe  a  Johan. 
Rdskio  accessit  de  munis  duobiis  sibyllinis  dissertatio.  Lip- 
sia^  1688,  4  P&'t-  ^n  I  ^ol*  in-i2 ,  d.-rel.     .     .     lo—  » 

2093  LaTTAES  j>E  SAINT  AUGUSTIN ,  tiad.  en  irançois  sur  l'ëdition 

latine  des  bënédictins,  par  M.  Dubois.  Paris,  i^oi,6yoi. 
in-8,v.  j 16—» 

2094  liiPSE  (^uste).  Histoire  de  Nostre-Dame  de  Haie,  trad.  par 

F.-M.  Remy,  récollet.  Èruxetles^  A.  Pelpius ,  1661,  pet. 

in-8,  fig.,  vël 9—  » 

Rempli  de  croyances  singulières . 

2095  Lipsii  (JusTi)  opéra  omnia.  Antuerp,,  ex  off.  Plantiniana, 

1637,  5  vol.  in-foL,  gr.  pap.,  fig.,  vélin  ,  à  compartiment, 
dor.  s.  tr.  et  sur  les  plats.  {Très-bel  exempL),     .     i25—  » 

2095  bù.  Mittarelli    bt  Castaooni.    Annales    camaldulenses 

ordinis  S.-Benedicti.  F^enetus,  1 755-78 ,  9  vol.  in«foL,  vél, 
{Bel.  ex. y  rare,) i4o— * 

2096  Mabillon  et  d'Aghehii  ,  Acta  sanctorum    ordin.  S.-fie- 

nedicti,  per  scx  priora  ordinis  saecula  ,  etc.  (ad  ann.  i  iio). 
/^^wnÏ5,  1733,  9  vol.  in-fol.     .     .  4     .     .     .     tSg— » 

Edition  augmentée  de  dissertations  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  éditions  précédentes. 

2097  Uabillon.  Annales  ordinis  S.-Benedicti    (ad  ann«  iiSf).^ 

Luca,  1739,  6  vol.  in-fol.,v 90—  » 

2097  bis, LuciANi opéra, gr.  etlat.,cuin  notis  varior.  AmsteL,i6S^, 

2  vol.  in  8 ,  vél.  tres-bel  ex 70—  » 

2098  BluiiAT0Ri  (Luo.-Ant).  Novus  thésaurus  veterum  inscription 

nom.  Mediolani,  1 7  39-429  4  ▼^l*  in-fol. ,  v.  gr.  Bel  ex.  85—» 
^^Antiquitates  Italiae  medii  sévi,  etc.  6  vol.  in^'-fol*}  r* 
128-  • 

2099  Manifibtb  et  fondamentale  relique  aux  articles  des  troii 

lettres  de  Bohémiens  rd»dles,  enuoyees  à  la  diète  d«  Fiio 
fort,  l'an.  1619,  avec  le  véritable  récit  de  ce  qui  s'est  passé 
en  Allemagne  depuis  la  moit  du  feu  empereur  Matthias  K 
Paris,  1620,  pet.  in-8,  vél 3—  » 
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1100  Maspixb  (bb),  abbé  bb  Villbloivo.  GaUlogue  de  livres  d*e«- 

tampes  et  de  figures  en  laille-doiice  »  àvecrim  déo<»iibre- 

ment  des  pièces  qui  y  sont  contenues.  Ftwis,  1:666,  in^A.— 

Catalogue ,  idem ,  de  ^672  ,  pet.  in-ia^  2  part.       i5-*  » 

L«  caUlogae  de  167a  est  orné  de  monogrammes;  Ton  Toit  que, 

4^  i6è6  ,  Wbbé  de  Marolle  avoit  recueilli  118,400  pièces,  et  qa*«n 

FannJe  1671  il  j  ayoit  ajoute  cent  autres  mille  pièces,  dont  grand 

nombre  de  dessins  originaux;  et  c'est  avec  justice  que  ces  deux 

Tolames,  tirés  à  petit  nombre,  soient  reste's  à  un  prix  éleré. 

2101  llAftTBMB  (EbM.)  StUbSINI  JDiZBAHOy  TheSBUTUS  BOYUS  aBJOC- 

dotorum,  complectens  epistolas,  diplomata,  elc.  Lat.^Pari- 
siorumy  17179  5  vol.  in-foL,  v.  br 90—  » 

2102  MABTiAiiis  (M.  Yal.)  Epigrammata ,    pàraphrasi  et  notw 

variorum  selectissimis  interpretatus  est  Yinc.  Odiesso,  nu* 
mbmatibns,  etc.,  exomavit  Ladôv.  Smids.  Amttd.^  t^oi, 
I  vol.  iB-8i  vélin •     •    >     .   -    i5 —  »• 

2io3  llABTmus  (Mabtini»).  De  bello  taitarico  jtistoria^  in  quB 
quo  pacto  Tartarifaac  nostra  setatie  sinîcufn  îigcipmuBii,  il 
serînt»  ^c  ferè  tbtum  occupariot,  nàrra^r  ;  eQruinf|ue  1 
res  brevit»  describuntur.  Antverp,,  ex  off.  Plwitinûma^ 
1654,  pet.  in-8,  vélin 6—  » 

2104  llAssiiiiiON  (us  FkRB).  Orsison  funèbre  du  pviitee  tde'Conty. 
—  Description  de  la  p<Mnpe  funèbre  du  piânçe.  Anif,  1709, 
in-i2,  iig.,  V.  br «     .•    .     6—  » 

2io5  Maundrell  (HtaNEY).  Voyage  d'Âlep  à  Jérusalem  en  16^7, 
trad,  de  Tanglois.  Vtrècht,  G.    /^oA  Pooljutn ,  17Ô5,  pet. 

in-8,fig 5— 5o 

»  •  »  ♦•    '.•.-. 

2106  Hjblanchtonii  epistdanim  bbrlxy,  qjuibus:^u^s^/tarusit  Tbo- 
m». Mon  et  L.  Yivis  epistoL  çam  ÎB^ce; .LatufùUf  16^ , 
ia-?£cxLy  vélin,  cordé .     ,     • 


2107  Mbi*an«i8  publiés  par  k  Société  des  Bibliopbiles  Irançois. 
ParUf  Didot^  1820*29,  &V0I.  gr.  in-S,  pap.  véL,.4/Mi  mar., 

.  non  roig r*.  .475—  » 

Cet  exemplaire  est  CQnforme  •  à   la  descnp|i^  di^ti^lUe  ffiie 
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Al!  Brunet'en  donne  Jaus  ses  Pfouveltes  Recherches ,  I.  tl,  p.  4o3. 
On  itkit  qitel'ei  BibKophiles ,  â*après  Paris  de  M.  Kxër/coutt ,  leur 
efxmîtètét  ell^^ia  â«t fondateurs  de  cette  Société,  ont  décidé  que 
chaque  yolume  d?  leur  collection  seroit  racheté  par  la  Société  au 
prix  de  loo  fr.  Ces  Mélanges  n*ont  ét^  tirés  qa*à  3o  exemplaires 
(le  premier  volume  à  s6  et  le  second  A  s8) ,  et  les  exemplaires  dn 
'  dépôt  de  la  librairie  furent  toujours  fournis  en  papier  d^épreu- 
véâ  A  la  fin  du  rie  volume  se  trouve  le  Credo,  publié  dernière- 
ment parla  mémeSocictc. 

^io8  Mémoibbs  bb  m.  L.-C.-D.-R.,  contenant  ce  qui  s'est  passé 

db  ptiis  particulier  sous  le  cardinal  de  RicheUett  et  du  car- 

cUnisil  Mazarîn ,  avec  plusieurs  particularités  remarquables 

'  du  règne  de  Louis  le  Grand.  Cologne  ,  P,  Marteau ,  1688, 

pet.  in-8 ,  vélin 6—  » 

>t09  McàjatE  pottr  servir  à  Thistoire  Uttémire  des  Pays-Bas,  et 

dk  lax^^riocîpatttë  de  Liège  9  et  q^içlques  ccMiUrées  voisines 

i  (par  Paquot).  Louyain,  1.763-70,  i8  voL  in-3,  br.      4^" 

Cet  ouvrnge  se  distingue  par  des  détails  intéressans  et  ane 
'*' ^  '    '•  '     ^ifMdé  exictit«de  {Manuel  Wh  Lihrmire^  tom,  m,  fog,  11). 

i.\\ô  ifkNGÉKi^ti  (d.'-4ESr.)  Scriptores  rerum  germanicanun , pned- 
'  *  "     jjtié  saioÂicarum ,  cum  notis.  Ldpsict^  1728-30,  3  vd.  in- 

•'     \  fotîo,  d.-rel.  .    .     .     , .48-- 

i'     .  •        .*....  ,  , 

2111  Métamorphoses  (les)  bb  MBLFOMfeifE  et  db  Thal»,  ou  Carac- 
;  Il    ItèÉvs^dnfaBsalâqnes  des  comëdies  frauçoise  et  italieiine.  Lonr 
e(>(»;  1  /&*ftt,.i77a;i,.pet.  in*8»  figures  (as),  broché.     .     <.     16—  » 
«<    —  <i     .    Très-purieux.  ...  ... 

2 1 1^1^ .  1|bvi^^  (JF,)  de  Lvdis  Gnecorvm  liber  singularis  ad  Y.  C.  L. 
j^.,    -Pç^ryipScriveriym.  Lv^gd,-Batai'.<,  Ehev,^  1622,  pet.in-8, 

or.    wv^"^^',  •.•..••.••••••.  ^^  " 

^i  r3  MiGHABLis  SBBVBTide  Trinitatis  erroribus  libri  vu,  i53i.  — 

^*'    ^  ''Qc(sd;IMaloî^rtim  de  Trinitatelfbiiâuo,  et  de  Jnstitia re- 

^\  «^  '  Ijtei GtrVÎsti^  i492.  Yttletiir  uterqné  liber  Hageno8e,ap.  J.  Se- 

"  ^  '^'^cerium,  impressus.  Rarissimi  Opusculi  etïitia  originalis,  de 

qua  post  inultos  alios ,  cf.  Ebértum  in  Lex.,  n*>  21,029.— 

•^'    •'  *A<îédum  :'2>;  jBm5ii»*  epîw.  contra  qdéfsâain, 'qui  se  fi&O 

...rai  ijafetttnt^iiâtigclicos^;  dji^  ïMbttrghni  'Briigandî»,  J.  Faber 

"~'  JImmeiis,  1529.  — ^J*  ^rasmi  Ep.  ad  quôsdam  impru- 

*»  î*  "''àëiitisstinosgràccaloa(ap.  eùindem,  nt  '  videtur  ;.  s.  a.).  -* 
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if.  Zmmgtii  tp.  ad  M <  Albâtiufa  >  de  (k^9r  Ikmàmt  ^  Wgiiriy 
?rosduHieii,  ?5ik5^  :5  pièces,  ea  i  yoî»  ptft,  m^vS^  yëlin. 

,  :  '  •      /c,/    •  '•■..'    hSS —  » 

•  est  bien  connue  des  bibliographes  ;  et ,  quoique  nous  soyons  bien 
éloignés  dii  temps  où  les  âmateuf s  se  le  dispatoient  ditnft  ks  Tentes 
de  Gaignat  et  de  la  Valiïère  ,  au  prix  de  6  à  700  fir.,  peut-être  nos 
lecteurs  ne  sdroient  pas  fâchés  de  voir  dans  ié  Biblio|i^aphie  int- 
truc^Te  de  Debure  (Théologie,  p.  4i4^à  laqtuj)e  nous  renvoyons  j 
nne  longue  et  clirieuse  note  sur  iSe  litre  célèbre.  Notre  exempl. 
est  parfaitement 'éonforoie  à  la  description  donnée  -par  Debure. 
lies  piégés  indiqaéessont  rel.  dans  le  roi. 

isii4  Ummofin  (IfEteupumS',  ymtGoiji  Bistoria  Sajonanidarum  , 

.  fievske  edidit,  intierpretalione  lit.,  ani^ot  liistor.  et  indice 

Cveea^.   iUnstMiyit  Frid.  "Wilken.  Gûiiingai  ^  iMBr,  iii-4- 

t  .Si  f  .         • 

211 5  lliTTARBLLi  (JoH.  Ébmed.  «Y  Ansbl.  Castadoni)>  Annalcs 

oaniaJili^eaMf  oixUiiia  SanotÎT^Bcto^diQti.  FTen^Uh^  1 7$5-7$» 

. .  jj iw>L; inrfidv  \>    s     ...  ->    .     *     •.    .     .  •  .    ».      170—  » 

""'     fi^istbîrb  de  cet  ordre  de  bénédictins  est  peu  comorne  obez  nousj 
.  t  1  j0t«fafllecoU«otioii'nanqae  à'btàuoôi^  dé  bonnes  bibliothèques. 

âii6  MohUÊt^m  (Bbkn.).  Rhenvs  et^ivsd.  Descriptio  elegans  apri^ 
*miir  €«i^IWj9  vft^è  ad  Oceanym  Germaliicum  :  ybi  f  rW , 
'tia^ft  et  pagi  '  adiacentes ,  iteih  fitanina  et  riuuli  m  hune 
influentes^  et  si  quid  prœtereà  memorabile  occul^rat  plenis- 
simè  cacnûne  elegiaco  depingitur.  Coloniœ^  /•  Bir€kmannus^, 
1570,  pet.  in-8|  rel.  ea  bois  bien  çojasèrve^  avec  ornement 
.  sur  la' couverture.     .  .     .     .    \'  '.     .     lô— » 

^u^  Mquém»  (Mwv.  m^i^^f  ayec  des  n^e$ ^  fire^  ^m/., 

"  1773, 6  Y^Uin*8,  V- i;b;   ,.    ...    ,    ^.   .;. -.  ,    3o— » 

Un  très-bel  ex.  mar.  roug. ,  tr #  d.  9  rel.  de  Bozérian.  9o-->  » 

Autre  édit*  AmsUy  i75o,  4  vol.  pet.  in-12,  dos  de  mar., 

,     ,        ftOa  wg4 ,  fig,  4»  PnnV     •    .     .     .  '  .     .    ^-?^  » 

'■)    .    .      .•.■•'.'   t.   ..    -    -      '        •      .   •  -'  • 

2118  M^NÇYa  (m  i«a}*  Hi^tçire  de  91*  de  Bayle  et  de  sfs^  ottyra- 

i;e8.  Amst.,J,  Desbordes ^  17 16,  pet.  in^^,  br.     .       4"^  ^ 


C)20  J.    TECHÏimil,    VtACE  AU   LOUVftB,    12. 

21)9  MoiiffVAOGdN  (Boiiv.  Ds).  Gollectîô  nova  gneooram  fiatinm, 
gi^ce  et  latine ,'  cam  notis,  studio  et  op..  Bem.  de  Mont&u- 
con.  Parisiis,  1706,  2  vol.  in-foL,  v.  j.  (Bel  ex.)    60—  » 

21^20  MokcELti   opéra  epîgraphira.    Patmni  ^    1818-25,   5  vol. 

.  gr.  in-4 58 —  » 

Ouvrage  qui  devrait  être  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  savans 
antiquaires. 

2121  J^EUHOcs  (Heni^y)  .  Àdvertissement  pieux  et  très-utile  des 

frères  de  la  Rosee-Croix.  Paris^  1628.  —  Examen  svrHn- 
connve  et  novvelle  icahalle  des  frères  de  la  Rozee4jroix,  ha- 
bituez depuis  peu  de  temps  dans  la  ville  de  Paris.  Ensemble 
rhistoire  des  mœurs,  coustumes,  prodiges  et  particiilaritez 
d'iceux.  1624.  —  Effroyables  pactiOns  fidctes  entre  lediable 
.etle9pretendu8invisibIes,auècleur8daimiable8imlractioii8, 
perte  déplorable  de  leurs  escoliers  ,  et  leur  misérable  fin, 
1624,  3  pièces  en  i  vol.  pet.  in-8,  v.;  f.  f.,  tr,  d.     i5—  » 

21 22  NifWTOR  (H.)  •,  sive  de  «nova  vilki'  sodetatis  TègUe^  Ldndini  et 

Sûcii,  epistoiae,  orationes  et  cannina.  Lucœ^  1710^  port,  et 
fig.  — Qrationes  duae.  Amst,  (Lucœ) ,  1710.  —  Anapaesti 
vaticinium.  Idem.  Le  tout  en  i  vol.  în^f,  collection  com- 
plète, d.-rel.  {Une  déchirure  à  un  feuillet,).     .     .     i5—  • 

2 1^3  OEUVRES  cbrestiennes  de  M,  Amaubl  d- AndiJly,  1 2'  édition. 
JPoris,  jp.JLePeHi^  1669,  i  vol.  in*i2,.|nar.  r.«-co9ip.,  fil., 
tr,  dor . 8—  » 

2124 ' — -poétiques  de  Mellin  de  Saint-Gelais ,  nouvelle 

édition.  Paris,  17 19,  pet.  in-i2,'br.  (Quelques  taches.) 

2 1 25  OptATi  Galli  de  cavendo  schismate  (par  Gh.  HertCMMycbaoed» 

lier  de  l'église  de  Metz).  1640$  pet.  in-8,  v.  f.  i5—  » 

Une  noie  Mte.  ,  jointe  à  6él  exemplaire^  eipiiqkie  que  ce  livre 
^  fut  coQ(l:imoe  et  est  maintenant  très-rare. 

2126  Optati  Afai  (S.)  de  schismate  donatbtarum  libri  vu,  cum 

eorum  historia,  studio  M.  L.  £.  Dupin,  cum  notis  diverse- 
mm,  edît.  tertia.  Antuerp.  j  Odlêety  ilioa^  In-^foL,  v.  br. 

20—  » 


BCLULTIff    DO    BiBUOPBU£.     .  92 1 

2\yj  Pag\  (Akt.)  Gnûca  historko-chronologica  ift  iioivei-sos  an- 
nales ecdeâasticos  Cœs.  Baronii  in  iv.toia..di8tincta ,  cura 
et  stud.  Fr.  Pagi ,  nepoiîs.  Antuerp.,  1727,  4  ^'^'  in-fol  , 
T.  j .     .     .     .     .     /  .     .     .     55—^ 

2128  PAnud..  lia  manière  d'amolir  les  os  et  de  faire  cuire  toutes 
sortes  de  viandes  en  fort  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais. 
Amsterdam^  H.  Desbordes ^  1688  ,  in-i2,fig.y  br.       6 —  » 

212g  Pahaixèlb  des  trois  principaux  poëtes  tra^^ues  firançois, 
Corneille  y  Racine  et  Grebillon.  Paris  y  Sailiani ,  1765, 
inria ,  V.  t     .     .     V     .     .  ♦     r     .    •.     .     .  ^  3— 5o 

2i3o  Patin  (Gh.).  Relations  historiques  et'  cuiieuses  de  voyages 
en  Allemagne ,  Angleterre,  Hollande,  Bohême,  Suisse,  etc. 
^/wjr.,  1695,  pet.  in-8,  fig.,  broché.  (/?ar<?.).     .        10 —  » 

21 3i  Patincs  (Gab.;.  Imperatorum  romanorum  numismata  ,  ex 
xre  ipediap.  et  uiinimœ  formas  descripla  per  Car.  Patînum. 
Arg^niinœ,  1671,  in-fol.,  fîg  ,  v.  br.     .'  '."    .  ï5 —  >» 

2i32  Pavli  Thomas  Engolismensis  poemata.  S,  /.,  iSgS,  1  vol.  pet. 
in-8,Tâin.     . ,,     «    . .  4*^^ 

2i33  Pausanias.  Graeciae  descriptio  ;  edidit ,  graece  éiiieiidavit ,  lati- 
A^am  Amasaei  interpretationem  castigatam  adjunxit  et  anir 
madversiones  atque  indices  adjecit  Car.^oJofr.  Siedlis. 
Upsiœ,  1 822  à  28,  5  vol.  in-8  publiés  à  60  fr. ,  net.     4^ —  »» 

2134  Pellerin.  Recueil  de  médailles  des  peuples  et  des  villes^  etc. 

Pam,  1 762-67-78 ,  9  vol.  in-4 ,  br.     ...     .     100— •» 
Et  un  très-bel  ex.,  riche  rel.  en  v,  fauVe  par  Kœhler. 

280—  » 

21 35  Petisées  de  m.  Pascal  sur  la  rebgion  et  sur  quelques  autres^ 

sujets.  Paris ,  G.  Desprez,  1670,  1  vol.  in-12  ,  v.  {Édition^ 
originale,) *      .     .    7 —  » 

^  2i36  Pebefixe  (Haroovin  de).  Histoire  àx  rçy  Henry  le  Grand. 
Amst.y  L,  et  D.  Eizet^iery  1661  ,  pet.  in-ia,  cart.   10--   » 

21.37  P^RiEONi|.(J.)  rerum  per  Europam  maxime  gestarum  ab 
ineunte  saeculo  sexto-deciroo  usque  ad  Caroli  Y  inortem ,  etc. 


9^2  J.    TECKB»B&,    PLACE  BU  LQU¥RB,   t^ 

CommcDUrii  histoncî,  cuin  indice  locupl.  Lt^.-^at.^ 
J.  f^midâp  Lmden  \,  171Ô,  fti,  i»-^,  ^élia.  12—  •> 

2 1 38  PiBHiBRii  (6.  D«  uk).  Le  Dlirpir  politique,  contenant  diverses 

manières  de  gouTen^er  et  policer  les  Republiques  qui  sont 
et  ont  esté  par  cy-devanjt,  Parisy  V,  Iforment  et  «f .  BruneaUf 
iSGj,  in-8,  rel.>  fig 8—  » 

II  y  a  dÎK  ans^  une  personne  dont  j'ai  perdu  Padresse  m'offrit 
«loirfa  àe  œ  Tolumesi  je  pouvoîs  Iç.  re&CQntrer  ;  je  le  lui  offre  an- 
joord^hui. 

21 39  PsTBABQva  (lbs)  en  rime  françoise  y  ayecq  les  commentaires,, 

tradvictpar  Ph.  de  Madeghem  de  Leyschot.  R.  Fol/nus  y 
1600,  pèt.  in-8,  yél. ,  portr. 

L'e'dition  avec  rindicatipn  de  Douai  est  absolument  la  même 
que  celle-ci. 

2,1 40  Pbtri  ]^le8BNS19  Bathonensis  opéra  omnia,  notisetyarib 
monumentis  illustrata  à  P.  de  Gussanvilla.  Lut,-Panmn, 
1667,  in-fol.,T.br.     . 82— «► 

\%ijil  ]Rb2u  (B.)  Thésaurus,  aneçdotorum  novissimiiis.  Jugusia^, 
Vindel.y  1721,  i3  tom.  exL  5  vol.  in-fol.,  vélin.     120—  » 

1^1 4 1  his.  l^Ezii  (J.)  Scriptores  rerum  «ustriacaram  teteres  ac  ge- 
nuini.  %ipsiay  X72 1  à  25,  2  tom.  en  i  vol.  iU'-fol.,  vélin,  fig. 

3o— » 

2142  PoiLipPE  U.  Régis  catholici  edictvm  delibrorum  prohibito- 
rum  catalogo  observando.  Aniperp.^  ex  off.  Plantinianay 
1570 ,  pet.  in-8,  v.  f. 

Ia  partie  françoise  do  catalogue  des  livret  mis  à  Tindex  est  très- 
cotiedse. 


2143  PiUM>STaAToavii  quae  supersunt  omnia,  accessere  AppoUonu 

Tyanensis epistohe. Zri]pjiar,  i709,in-fol.,vél.,€ordé.  4^* 
Très-bel  exempl.  en  grand  pap.  fort. 

2144  PLUMiEa  (Cm,).  L'Art  de  tourner  ou  de  Caire  en  perfection 

toutes  sortes  d*ouvrages  au  tour.  Lyon^  i7oi,.in-fol.,  fig-» 
V.  m.     . .    «^-"^ 


BIILLSTIA  -DO    inUOPHlLK.  923. 

af  4^  PoBTARUii  l^rBtvii)  elegantissimoiiiui ,  Poi-celii  ^  Basinii  ei, 
Trebanl  opuscula,  nunc  prîinum  diligentia  çiudîtissiini 
viri  Cbristophori  Preudhonune  Ëarrôducam  ih  lucem 
ei^ta.  Parisiis,S,  Colinœus,  iSSg,  pet,  in-8,  rel.     lo — ^^» 

On  peut  placer  »«ns  crainte  nos  Simon  i^e  CoUoe  k  £Ôte  des  plus 
beaux  Aides;  s'il  eût  imprime  quelques  jolis  jpystàrjes ,  de  bonnes 
'  chroniques  où  bkn'dei  romans  de  chevalerie,  il  «eroit  aujourd'hui 
Jjeaucoupplusapprecid  (i).  -      *  ' 

2146  P/aMvoiaœ  Hbla,  d«  «m  oï\à»  libri  III,  cmn  nolis  imiegris 
varior.  accedunt  P.  J.  Nunnesii  et  J.  PeriscMin  udnola- 
tioue$9  curante  Abrah.  Gfodovîo.  Lugd.-Batat^.j  '74^9. 
mS^  \éMn^ào\è.  {Aux  armes  f  bel  ex  J).     .     .  14—  ^ 

a  147  PouoBT  (M.)*  Traité  des  pierres  précieuses  el^de  la  inanièie. 
de  les  employer  en  parure.  Peiri^i  TilU^,  1762  ,  in-4, 
niar., cit., dent«, tV.  dor.  fiiare.) i8^>  i*, 

iii48  Po¥LLET.  Movvelles  relaiions  dv  Levant.  Paris^  A..  BUlaine^ 
i668,  I  vol.  pet.  in-8,  caiites^et  pi.,  vélin.  {Bjore.)     lo— »> 

Remarques  fortcurieuseç  touchant  la  religion,  Jes  moeurs,  la  po- 
litique dé  plusieurs  peuples,  avec  une  description  de  Tempire 
IMJ^  en  Europe ,  ei  plusifMJfs  ^09»$  ^vtpemtê  remarnuees  peqdttit^ 
huit  années  dé  A^ur.  .        ^ 

2149  ^AmBiiA  FAÇTfi  DE  LA  |f/k2Ai>A0.  Qe  los  £spa«idi^s  4c  Fnq^a^. 
en  Norniandia  dirigida  à  don  Alonsp  Ydia<}uez  maestro  de 
campo.  Amberesj  Gir.  TVolffcheuioj  1622,  pet.  in-8,  vélin. 

~  :,*   ■  . .  ^'" 

?.  1 5o  Pbiss  (la)  ^m  Abbokoades..  JÊlpitte  mt. U^  évolution, — Pieps- 
pectus  d'un  journal  en  vaudevilles,  1 796, 1  yol.  pç,t.  in-8,  br. 

"      '      ^  Ç-" 

&  1 5,1  Pboiuhbs  dABNSfux  (Wic).  X>e  gestis  L^4Q|^çj\,]SyL^I,  Ui  Noi;,- 

il)  C'est  bien  ici  le  lieu  de  faire  rt^marqucr  que  ne»  Ëtfioanc,  jios  Grouleaw, 
nos  Denis  Janot,  nos  Galliot  du  Pré ,  etc.,  n'ont  i>as  encore  eu  de  collçclcur , 
^)aspl«sque  S^in«n.dBColii>e^  •  .      .t      ' 


9^4  '*    TmCHEHEHy    PLACE  BU   LOOTEB,    la. 

inannia  et  Aquitania  coinpendiosa  descriptio.  Parisiis^  1620, 
pet.  in-12,  war.  r.,  comp.,  f.,  tr.dor.  {Anç.reL)     10 —  » 

21 5a  QuiNTiLiANi  InstitQtîonum  oratorîarum  libri  XII,  et  deda- 
inationes,  cum  notis  Tariorum  (edentibus  Gorn.  Schrerdio 
et  Fed.  GronoTio).  Lugd.^Baiap.f  i665, 2  yoL  m-8 ,  Tél., 
(Bel  ex.  y  rare.) 3ft—  » 

2i£i3  BAWtiaa  (OSutrs»  9s).  Paris ,  i8a3,  3.vol.  inrSy  pap.  vé- 
lin^br,     •     .     ,     ,    ^     .     .     .     .     ^     .     .     •     21— -  » 
Tré»-bonne  ëditîoa  maintenant  ëpimëe.  ■ 

2^54  Bbcubil  des  actions  et  paroUes  mémorables  de  Philippe  se- 
cond,  roy  d'EspagAe.  Cologne  ^  P.  Hfartea^^  1691  ,  pet. 
in-i2,  yél 10—  » 

ai  55  ————des  lettres,  actes  et  pièces  plvs  signalées  dv  progrès 
et  besongne,  iaiçts  en  la  yillc  d'Arras  et  ailleurs,  poi^*  panie- 
nir  à  yne  boAne  pa^x  et  réconciliation  auec  sa  maiesté  catho- 
licque  pour  les  Estatz  d'Arthois  et  députez  d'autres  prcH 
Wnçes.  Doi^afy  Jean  Bogard^  i  §79,  pet.  in-8»  4.-rel-   >  5 — » 

21 56  ^  des  secrets  de  Louise  Bourgeois  ,  dite  Boursier, 

sage-femme  de  la  royne,  mère  du  roy,  auquel  sont  contenues 
les  plus  rares  expériences  pour  diverses  maladies  pqndpaler 
ment  des  femmes ,  avec  leurs  embellissemens,  etc.  Paris , 
Mehhiàr  Mondiere^  i633,  pet.  in-8,  vélin.  {Rare,)     10 —  >• 

2167  RÉFLEX10^8,  ou  Sentences  et  Maximes  morales,  augmentées 
de  plus  de  çleux  cents  nouvelles  maximes.  Sur  la  copie  de 
Paris  (HolL),  1 699,  pet.  in- 1 2 ,  vélin.  [Joli  ex.  d'une  édition 
rare.) 

21 58  Relation  de  la  Nigeitie,  contenant  une  exacte  descript^n 

'        de  ses  royaumes  et  de  leurs  gouvememens ,  laTeligion ,  les 

mœurs,  coustumes  et  raretez  de  ce  pays  (par  Gaby).  Paris^ 

1689,  pet.,  in-12,  vélin.  (jRare.) 6-r-  » 

2169  RsuGioN  (la)  des  dames  ,  par  un  théoloj^en  de  Téglise  an- 


gKcane, titd.  de Van^  Amst, ,  A.  Sehêtliy  i6g8,  pet.  in-i  2, 
V.  br 3 —  >» 

ai6o  RiLiGiON  (la)  BBS  Gàvveb  ,  tirée  dés  plus  pures  sources  de 
l'antiquité,  par  le  R.  P.  D***  (Martin).  Paris ,  1721 ,  2  vol. 

in-4>  V.  f.,  fig 20—» 

Oayrage  rempli  dVrudition, 

21 61  REMONSTBAffCB ,  OY  harangTe  sblemnelle  faîcte  en  la  cour  de 

la  senescbaussée,  et  siège  presidial  d'Agénois  et  Gascougne, 
à  Agen,  aux  ouuertures  des  plaidoieries  après  la  S.-Luc,  par 
Maistre  Jehan  Damak  >  auec  le  panégyrique  de  la  Reyne 
Mai^uerîte.  Paris  ^  François  Hufyj  i6g6,  i  vol.  pet.  in- 8, 
yélîn,  {Fort  rare,),' i5 — » 

2162  RoGBCGCiLHEN  (madahb  ds  la).'  Hîstoîrc  des  Favorites,  con* 

tenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remai^quable  sous  plusieurs 
règnes.  Amsterdam^  P.  Marretj  1703, 2  part., pet.  in-8,  fig.^ 
V.  br i< 


2163  Rdii«abt-(Th.).  Acta  primorum  martyrum  sincera  et  selecta. 

Pamù'j,  1689,  in-49  V.  br i5 —  » 

2164  Rymke  (Th.)  foedera,  conventiones ,  litterae ,  etc.,  inter  reges 

Angliae  et  alios  quosvis  iiiiperatores,  reges...,  ab  antio  1101 
9d  nostrausque  tempora  habita  ant  tractata.  Hagas-Comi- 
tunty  174^9  ?'0  toui.  en  10  vol.  in-fol.,  niar.  r.,dent.,  tr. 

dor;  {Armes,) [800 —  » 

Snpcrbc  exemplaire  de  IVctitibn  lu  plus  estimée. 

2i65  Sacy  (LElfAisTBBns).  La  Vie  de  D.  Barthélémy  des  Martyrs, 

de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  tirée  de  son  histoire,  écrite 

.  en  espagnol  et  en  portugais,  du  P.  Louis  de  Grenade  ei 

autres.  Pa/Ï5,  1664»  in-4>  luar.  noir,  d.  s.  tr.  12—  » 

a  166  Saint^Hartin.  lies  Travaux  d'UHsse,  desseignei  par  le  sieur 
Saint-MarlÂB  de  la  façon  qu'ils  se  voient  dans  la  royale 
maison  de  Fontainebleau  ,  peints  par  le  sieur  Nicolas  et 
présentement  gravés  par  Th.  Van  Tulden.  Paris  y  Langlois^ 


j64p9  &ii*4  obl<>né7  yâ-9  ftvec  56  pi.  gimféw  à  Feau-forte. 

2167  Sammarteaih  (ScAVOM*)  poemaia»  ad  Henricym  lU,  Galliae 
,        regem..  Lvtetiçt^  in  gff.  R.  Suphani,^  1 537 ,  ^-8,  mar .  Tert,  f. 

-         '  ..."  .8-» 

"2168  SiJiMABTHANoauM  FEAimoM  (Sc.  ET  IiUD.)  Ç^^  chnsûaiia, 

«eu  séries  onuMifi^  arcbiepiscop»,  epûcopor.  et  abfaatum 

,    Fsaiiciae  ^  etc. ,  aucta  opéra  et  «tudio  Dion.  Sanun^arthani  et 

alioi'uin  maDachprum  ex  ordâse  S.-Benedîcti.  Parisus^  e 

tjrp»  r€g.f  i7i5-86j  i3  vol,  ùh^Im  v.  r.     .     .      aSS—  » 

21J69  Satyees  (lss)  du  siBua  Rsgniee,  reueues,  corrigées  et  aug- 
mentées de  plusieurs  satyres  des  sieurs  de  Sigogne  y  Motio, 
Touvant  et  Bertelot,  qu'autres  des  plus  beaux  e^mudece 
temps.  BiwefLf  1626,  i  vol.  in-8,  d.^rel. 

2 1 70  Satybbs  sur  les  Femmes  bourgeoises  qui  se  font  appeler  ma- 
dame, avec  une  distinction  qui  sépare  les  véritables  d'avec 
celles  qui  ne  le  sont  que  par  caprice  de  la  fortune,  h  bizar- 
rerie et  la  vanité  du  siècle.  La  Ba/e  ,  JSenry  Frik,  1713, 
in-8,  fig.,  V.  r.  (Recherché.)     .......     lÔ— » 

:2 1 7 1  ScHANNAT.  Concilia  Germaniae,  quorum^lleclionem  Jo.-Frid. 
Séhannat  primam  cœpit;  Jos.  Hastzheim  continuavit; 
Herman.  Sch.  volvit ,  auxit ,  e^. ,  cum  indicibos  digestis 
ab  Amando  Ant.  Jos.  Hessebnann.  Coloniit  -  Jgrip.t 
1 769-^0 ,  1 1  vol.  in-fol.9  rel.  en  vélin.  {Rare.).       100—  • 

.2172  ScBiLTEEi  Thésaurus  antiquitatum  teutonicarum,  exbU)eiis 
fbonumenta  veterum  Francoiiun  Akunannorumvernacula 
et  latina  ,  cum  notis  J.-Georg.  Schemi.  C//ina;<y  1727-^8, 
3  vol.  in-foL ^ 5o^» 

2173  ScHMiDT.  Histoire  des  Allemands ,  tiud.  ^de  l'alkuiaad  P^ 
^     de  Laveaux.  Lié^e^  1784»  6  vol.  in-S^treL     .     .     ï5-r  •» 

2174  SiMSONU  Ghionicon  historiam   catholiciuii  comfU^y^^^^ 


BP1XBT1£(   BU   m^UOPiULf.  937 

eâLordio  mu^di;ail  «naum  a  Chri^to.LTUUi  rece^^tPetrus 
WesaaliBgiu».  AnuL^i'jSfi^  io^fol.,  Yétin,  cop^é^ tipc  armes, 
avec  frontispice  gi:ayé  par  WaQdelaër.  ....     .    ;• ,  i5 —  » 

S175  Spwuiqbbi(^,-^,)  Tacitiis  as^iomaticus  cum  sacris  et  Thu- 
cydide spair^iin  coUatiu,  Ftancof.  ad  Man,,  i657 ,  pet. 
in«i29  ^*      •     :     •     *     •     • 6—  •• 

a  1 76  STifOPSia.monuiiieDtonun  collectionis  proxime  efenendat»  god- 
ciliorum  omnimn  archiepiscopatus  mecUiniensiSf.coUegit 
ac  edidit  F.  Van  de  Velde.  Gandwi^  i8ai,  3  vol.  in-S,  br. 

9—  - 
Oavrage  de  beaucoup  d^érudition . 

2177  Stlvu  (JSn&b),  Piccoloininei ,  vel  Pii  II  P.  M.,  opéra  qu» 

extant  omnia  ;  accessit  gnomologia  ex  omnibus  Sylvii  operi- 
btts  collecta  per  Gonr.  licosthenem.  Basileœ  y  H.  Petru»  , 
i55i,2part.  en  1  vol.  in*fol.,  y.  j 18^ —  » 

2178  Tablettes  mixtes,  ou  l'Inconnu  à  Londres ,  avec  figures. 

£rm/i.,  1742,  pet.  ih-8,  br 4 —  •• 

217g  TiftTCLUAm  (Q.  S.  F.)  liber  de  PalUo,  ex  recensione  et 
cumnotis  CL  Salmasii.  Lugd.^Batauorumy  i656,  inr8|  vél. 

ic 


2i9o  TmUTiiB  (le)  bb  m.  Qoinault.  Suîpant  la  copie  imp.  à  Paris 
(HolL  £tz.)y  2  part,  en  i  vol.  pet.  in-12,  fig.,  v.  b.     18—» 

ai8<  TsBOPHBASTi  characteres  ethici ,  ex  recensione  P.  Needham , 
cum  versione  latina  Isaaci  Casaubom.  Glascuœ^  1 743,  pet. 
ii^8,  mar.,  v.  f.,tr.  dor 6-^  » 

2i8a  Tbibbs  (J.-B.)*  Dissertation  sur  les  porches  des  églises. 
Orléans  y  1679,  1  voL  ia-j2,  v 7—  » 

ai 83  TuAGB-LoBEBAN  (Habib).  L'Etat  de  la  république  de  Naples 
sous  le  gouvernement  de  M.  le  duc  de  Guise.  Paris , 
F.  Léonard^  i679>in-i2,  v.  br 5—  »» 

2184  VbBITB  (la)  BISFEliBUB  BBS  SoPHISMES  D£  LA   FrANGE,  et  res- 


gaS  J.    TECHEïŒR,    PLACE   DU   LOUVRE,    12. 

'  fNmse  à  Tautheur  des  pretenâioiis  du  roy  «rès-chi^estieu  aux 
Westats  da  roy  catholique.  (^  hSphère)^  1668,  pet.  in-ia, 
vfl ^    .     •     .       5 —  » 

aiBS'VÀENi  (ChrtfoNis)  Emblemata  boratiana  imaginibus  in  a» 

incisis  atque  latino  germanico  ,  galiico  et  belgico  carminé 

illu8trata.  AmsuL  ,  H,   TVetstenius ,  1684,  in-S,  fil.,  fig. 

.  dç  G.  Lairesse  à  mi-pages. 12:—  » 

2|8Ç  VEiiLEii  Patergcjli  (Ç.)  quss  supersmnt  bîstoriae  romanse. 
yoluminibus  duobus,  cum  inlegris  animadversionibus  doc- 
torum,  curante  D.  Rubnkenio.  Lugd.-Batav.^  '779>  ^  Um\, 
en  I  vol.  in--8,  vél. ,  doré.  Trèsrbel  exempl.  {Aux  armes,  ) 

i&—  » 

2187  Wbg^lin.  Caractèves  bist^oriques  des  empereurs,  depuis 

Auguste  jusqu'à  Maximin.   BerUn^  G.^J.  Duker,  1768, 
2  vol.  pet.  in-8,  d.-rel.  {Rare,),     .....       12 —  » 

2188  Vis  de  saint  Eustache  et  de  sainte  IUaaouebitb.  Ms.  en 

latin  ^  pet.  in-fol.  à  2  colonnes  ,  de  la  fin  du  xiu*"  siècle  ^ 
cart. ,  de  i4  pages.     .........       17 — .y» 

2189  Vie  (la)  de  M.  de  Molière  ,  2*  édition.  Amst, ,  H.  Desbordes^ 

1705,  pet.  in- 12,  d.-rel 6—  ». 

2 190  Vie  du  pèi^e  Paul  de  Tordre  des  serviteurs  dç  la  Vierge,  etc., 

trad.  de  l'italien  par  F.  G.  C.  A.  P.  D.  B.  Amsterdam , 
J,  Raifcstein^  i663,  pet.  in-12,  v.  f.     .     .     .     .       7—  » 

219^  Voyages  historiques  d^  l'EIui^ope,  contenant  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  en  France  ,  Ëspagoe  et  Portugal ,  aug- 
mentés du  Guidie  àas  Voyageurs ,  ou  Description  des  routes 
les  plus  fréquentées  pour  voyager  dans  ces  pays ,  par 
M.  de  B.  F.  Amsterdam  ,  P.  de  Coup ,  1718,2  tomes  en 
î  vol.  in-12,  vélin. 4*~* 

2192  UûHELLi  (Ferd.)  Itâlia  sacra  ,  sive  de  q>iscopîs-Itali8e  etin- 
sularum  adjacentium  ,  etc.  Romce,  1644-62,9  vol.  in-fol., 
vélin.  90—  » 
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2193  ZwsGOTii  (Jacobi)  poemaU..u4nlferpi€èy  G.  TVù^chatiUs  ^ 

1623,  pet,  in-8,  vëHn.  4 —  •* 

Ce  -volume  contient  s  tragédies  latines ,  savoir  :  Maria  gneca, 

Kosimunda  et  Esther,  tragi-comedia. 


PUBLICATIONS  KOCVELLEÔ. 


2194.  ÂiaicÀiRB  HjftTOAiQi»  pour  Tannée  1840,  ptd^é  par  la  Sch 
ciété  de  rhktoire  de  France.  Pam,  iSSg,  i  vol.  in-i8. 

2fr. 

i  2196  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims.  GdUection 
de  pièces  inédites  pouvant  servir  à  Thistoire  des  institutitoé 
dans  Tintérieur  de  la  Cite;  par  Pierre  Varin»  Paris,  iSSg, 
I  vol.  in-4  de  1000  pages i5— -» 

^^196  Biographie  i.tonnaisb.  Catalogue  des  Lyonnais  dignes  de 
mémoire,  rédigé  par  MM.  Breghot  du  Lut  et  Peri- 
caud  aine ,  et  publié  par  la  société  littéraire  de  Lyon. 
Lyoa^   ïSSg,  i  vol.  grand  in- 8,  bn     *     .     .     .     lo — » 

2T97  Chromiqijes  anglo- normandes.  Recueils  d'extraits  ou  d'é- 
crits relatifs  à  l'histoire  de  Normandie  et  d'Angleterre 
pendant  les  xi*  et  xii*  siècles,  publiés,  pour  la  première 
fois ,  d'après  les  manuscrits  de  Londres,  de  Cambridge,  de 
Douay^  de  Bruxelles^  et  de  Paris ,  par  F.  Michel.  Rouen  , 
tome   11,   I   vol.  in-8  br 6 — 5o 

I       •  .     .  '-  •        ■  ,       t 

I       2198  Chroniques  chevaleresques  de  l'Espagne  ci  du  l'ortiigàli^ 

suivies  du  tisserand  de  Ségovie,'di*ame  du  xvii^  siècle;  pu- 

'  bliées  par  Ferdinand  Denis.  Paris,  iSSg,  2  vol.  in-B,  br. 

!  i5-» 

Les  diverses  chroniques  et  légendes  contenues  dans  ces  Tolames 

sont  :  Sept  infans  de  Lata.^Le  MaovaiB  roi  et  le  Bon  vassal.— Hift^ 


dedotiaG6n8t8B€a  HanueL**Chrmiique  cTriiébdéGuCro.  Lft  Gorià 
d€  Portugal.— Les  Amoars  d*aii  BM  d'Ioezd^  QaaferQJ-^lproiiiqae 
de  Maria  de  Padilla,  du  roahre  de  Santiago  et  de  la  reme  Blanche 
de  Bourbon.  —  Romance  du  comte  MarcQs  et  de  Finfante  Solisa. 

—  Histoire  yentablede  damoiselle  Thëodbr.  — La  Mort  d'Albayal- 
dos.  —  Barberonsse  et  le  sultan  Selim  Eutemi.  —  Alvaro  de  Lona. 

—  Le  premier  jour  de  la  traite  à  Lagos,  royaume  des  Algraves.  — - 
Fernand  Gortet  au  Mexique.  ^^  Le  Naufrage  de  Sepulreda  et  de 
dona  lÔDQor  de  Sa.  <—  Lettre  de  Pedto  F'om  de  Cammha  sur  la  dé- 
co uTette  du  Brésil.  —  La  Mort  du  roi  St^stien,  suiyie  des  Mal- 
heurs de  la  belle  Virginia.  *^  Le  Renégat  et  la  Juive.  —Le  Tisse-^ 
rand  deSëgOTie. 

2199  ÊAijBftiB  i^^AiMooitét  et  de  cniiô^ités  hbtimqiies  de  laSaisw, 
aècoinpagnée  d'nn  texte  etplicalif.  H0mê,  i8aS-ft49  in*folM 
cart.  >  aS  plandies 


2200  HisToos  soMMAiEE  HE  l'Kgtptb,  sôus  le  gouYemement  de 

Mohamméd-Aly,  ou  récit  des  principaux  événements  qui 
ont  eu  Seu  de  Tan  i832  à  Tan  i838  ;  par  M.  Félix  Mengin; 
précédée  d^une  introduction  et  suiyie  d'études  géographi'^ 
ques  ejt  historiques  sur  l'Arabie ,  par  M.  Joniàrd  ;  accom- 
pagnée de  la  relation  du  voyage  de  Mohammed-Aly  au 
Fazoql,  d'une  carte  de  TAcyr  et  d'une  carte  générale 
d'Arabie,  par  le  même  ;  terminée  par  des  considérations  sur 
les  affaires  de  l'Egypte.  Paris j  iSSg,  vol,  in-8,  br. 

2201  âiSTO^aif  civile,  politique  et  religieuse  de  la  Saîntonge  et 

de  l'Aunis,  depuis  les  temps  historiques  jusqu'à  nos  jours; 
précédée  d'une  introduction  par  M.  D.  Massiou  ;  i**  et 
2*  périodes.  IParw ,  i838,  2  vol.  in-8 ,  br.  .'  .     .     i5— • 

2202  liAG&oix  (P.  (bibliophile)  Jacob),  sur  les  manuscrits  relatifs 

à  l'histoire  de  France  et  à  la  littérature  française,  conservés 
dans  les  bibliothèques  d'Italie.  Paris^  1889,  i  yoI.  in-8  de 
200  p 12—» 

.  .  ^  ^  N'  Tii  des  Dissertations  sur  Thistoire  de  France. 

2ao3  JA  ABMBIII4  ftsAL ,  OU  colledàott  des  prinçifudes  pièces  de 


la  gad^ri^  4'atv)^  andennd»  de  Hfadiîd.  Dessioade  M.  &. 

S€Wt.t«x|e  de  M.  Ach.  Jiibi»al.  i83^,  i  ^^  m-^*,  cart., 

.  non  rogné »     .     .     .     ^     iio — » 

—  Tel.  en  2  voL,  fig.,  pap.  Chine.     .     .     .     160 — »^ 

—  rel.  en  2  vol.,  fig.  coloriées.     ....     220—» 

2204  I^  VnJunuAQoÉ  (Tv.  m)  Kabxa^Aiuhb.  Chants  popubàfe» 
de  la  Bretagne ,  recueîUi»  et  puWés  avee  mie  traduction' 
françoise  ,  des  éclairâssemens  et  des  notes ,  et  lés  mélodies 
originales.  Paru,  iSSg,  2Tcd.  in-8y  br.  .     .     .     16—  « 

2ao5  Lb  Gohidbc.  Grammaire  celto-bretonne ,  nouvelle  édition 
revue  >  corrigée  et  considérablement  augmentée.  Paris  ^ 
i83g,  I  vd.  in-8,  br 8— >> 

2ao6  MoiALiTÉ  trës^excellente  à  l'honneur  de  la  glorieuie  As- 
sumption  Nostre  Dame ,  à  dix  personnages ,  composée  par 
JanParmantier,  de  Dieppe^  et  jouée  audictlieu^  Tan  de  grâce 
1527-1839,  in- 16,  br..  S*  livr.  de  la  collection.  3 —  » 

220J  Nb^essité  (de  la)  et  des  moyens  de  donner  une  constitution 
réguUère  aux  archives  communales  en  France  ;  3*  lettre  ; 
par  M.  Morand,  archiviste  de  Boulogne-sur«>Mer ,    in-*4* 


220IS  NoncB  sur  le  roman  en  vers  des  sept  sages  de  Reme  ;  par 
M.  6.  B'^'''^.  Bordeaux,  1839,  br.  in-8,  tirée  à  65  exempl. 

2 — 25 

220g  NoiivE4i7  recueil  de  contes  dits  fabliaux,  et  autres  pièce» 
inédite^  des  xm«,  xiv*  et  xv*  siècles,  pour  faire  suite  aux  coU 
lectioas  Légcûtid  d'Aosay,  Barbasm  et  Méon,  mis  ao  jour 
pour  la  première  fois  par  Ach.  Jubinal.  iSSg,  tome  I^ 
I  vol.  in-8,  br 7 — 5o 

2210  lUve»-!»»  «Jk  iuBMianàTiQua  imABiçotsB,  dirigée  par'M.  C. 
Gartià*  et  L.  de  la  Saussaye.  Année  1 836,  2*  édit. ,  in-8,  f\. 

20— >^ 


gSsi  !•    TECHEHBB,    VLACB  DU   LOVTUS,    12. 

2^1 1  Simm  le  romatit  de  Richflrt  iik  d^Robert  le  Diable  q  fat 
duc  [d'Noxtnendie.  Iktt^m^é  nouueHtetkieilt  à  Paris,  iii-i6^, 
goth.,  br.,  réimpr •     .      ...     6 — » 

Quatrième  livraison  delà  coUection  des  poisits,  romans,  chro- 
niques I  etc. 

ATinr  ACHETÉ  UB  PEV  b'kSCEM PLAïaiS  BUTANT  SES  OÛYBAttfig  SUIYAHSi 
NOUS  EN  ATONS  FKS  LE  PSIX  COMME  IL  SITIT  ; 


ii«  OE1JVBB8  COMPLÈTES  DE  RuTBBOBUF  y  troovère  [du  ziii«  siède^ 

recueillies  et  mises  au  jour,  pour  la  première  fois,  par  Achille  Ju* 

binai.  Paris  9*1839,  2  vol.  in-8,  au  lieu  de  16  fr.  12 —  » 

Pap.  hoU.,  tire  à  20  exemp.  3o-is-  • 

2!^  Mtstjsees  inédits  du  XY*  'siècle,  publiés,  pour  la  première 

fois,  par  Ach.  Jubinal.  Paris  y  i838,2  vol.  mSj  fae^similé ^ 

'^  -  br.,  au  lieude  i6fr 10—  » 

Pap.  holl.,  tiré  à  90  exemp.  ao— >  n 

3®  JoNGLEUliS  ET  TaotivÈRES  des  XIII*  et  xky«  siècles.  Pàj^iê ,  i838 , 
I  vol.  ia-8,  pap.  fort 5—  » 

Cheoniques  deJ^ Jean  d*Adton  ,^publiées],  pour  la  première  fois  en 
entier,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec 
une  notite  et  des  notes ,  par  L.  Jacob ,  bibliophile.  Paris j  i834- 
1 835,  4  vol.  in-8,  pap.  vergé  fort 18—  » 

^-  Grand  pap.  fort  (à  25  exemp.  ) 4<^~  " 

Ghioniques  pour  senrir  de  complément  a<iK  collections  de  MM.  Gotzot, 
Buchou,Petitotet  Montmerqii^. 

Notices  contenues  dans  les  dix'huitième  et  dix^^euvième  Numéros 
du  Bulletin  du  Bibliophile ,  3*  série. 

Essai  sur  les  livres  dans  Tantiquité,  pArtimiliàrement  chez  les 

Bonains.  (Suite.)  871 

Correspondance.  885 
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.IMPRIMERIE   DE  L.    ROUGHABD-HUZABD , 

rue  de  rÉperon,  7. 


BULLETIN    DU  BIBLIOPHILE, 

PETITE  REVUE  D*ANGIENS  LIVRES 


CONTENANT 

1^  DES  NOTICSfl  BIBUOGRAFHIQimSy  PEILOLOOIQVES ST  LITT^ftAlftSt 
OB  DIVERS  AUTEURS,  SOUS  LA  DIRECTION 

DE  M;  Gh.  NODIER; 

2*  ON  CATALOGUE  DBS  LIVRES  DE  MA  URRAIRIE. 


W  20.  —  5*'s*Rre. 


PARIS, 


T£CHBNSR  »  PLACR  DE  LA  COLONNADE  DU  LOUVRE, 

N»  12. 

Dégbmrre. 


wouMtm  DO  MMiorau.  q^$ 

DES  UVRES  DANS  L'ANTIQUITÉ,  etc. 

(Suit*..) 


L^  Romains  pommiAeBt /ascîtuîe  ce  que  nous  a{>petons  i^h  pa^ 
^et  de  lettres..  P^elim  cures  fascicubun  nd  Vestorium  ieferènd\/imy 
À:rk  Gicé^on  à  Atticus  (i).  |Le  même  ayoit  adressé  une  lettré  à  Cé->- 
sar  ;  mais  le  fascicule  où  elle  se  trouvoit  fut  remis  tellement  mouill^» 
tjue  Iç  dictateur  ne  se  douta  n^énve  pas  qu'il  contint  une  lettre  de 
l^orateur  romain  :  Scrîpsit  Cœsar  ad  Balbum,Jasci€ulum  illum  episto^ 
larumj  in  quofuerfit  et  mea  et  Bc^lbi  totum  sîhi  aaita  màdidum  teddi^ 
tuni  ts$e^  e^c.  (2).  Les  lettres  réqnies  en  fascicule  étoient ,  comme  les 
Volumes  y  retenues  par  un  liep  qui  les  embrassoit  toutes^,  Chacune 
d'elles  portoit  une  adresse  à  l'extérieur.  «  J'ai  reçu  un  fascicule  ,  n 
dit  Gicéron  ^  je  l'ai  délié  pour  voir  s'il  «  contenoit  une  lettre  pour 
«  moi  ;  je  n'en  i^i  point  trouvé.  J'ai  fait  porter  à  Vatipius  et  à  Li<» 
«  gurius  celles  qui  leur  étoient  adressées  (3).  »  Nous  trouvons  dans 
)Plutarque  un  exemple  d'adre$se  etactem.ent  semblable  à  la  sus- 
criptîon  intérieure  ,  c'est-à-dire  qui  renfer^oit  l'indication  de  la 
personne  à  qui  ell/e  étoit  adressée  et  le  nom  de  cejui  qui  l'avoit  écrite. 
Des  députés,  dit-il,  arrivèrent  de  la  part  de  Denys,  apposant  à  Dion 
des  lettres  écrites  par  les  femmes  de  sa  famille  ;  une  de  ces  lettres 
portoit  à  l'extérieur  cette  suscription  s  «  Hîpparinus  à  son  pèçe  (4).  » 
Étoit-ce  là  la  forme  en  usage  diez  les  Grecs?  c'est  ce  quW  ne  peut 
afBrmer  d'après  un  seul  exemple.  Chez  les  Latins,  il  paroît  que  l'a- 
dresse ne  renfennoit,  comme  chez  nous,  que  le  nom  de  la  persopne 
à  qui  on  écrivoit.  Ovide,  se  plaignant  d'un  ami  qui  le  néglige  de- 
iNlil  qu'il  est  exilé,  lui  di^  :  Toutes  les  fois  q^ê  je  déliois  le  ûl  d'ime 
lettre,  j^espérots  y  trouver  ton  nom  < 


(1)  XIII,  8. 

(s)  AdQinntamftr.yXIy  lov  Voy.  aassi  ad  Àttic,  \\,  i3.  —  v,  it,  17^  xk>  fti^ 
tn,  &3. 

(3)  Delà  tas  estàd  mt  faacîcalus  :  soivi  si  qaid  ad  me  esset  litterariiin>  niliil 
«rat.  Epistola  Vatinio  et  Ligurio  altéra  :  j  ussi  ad  eos  ref errî .  Ad  A  tticum >  X 1, 9 ^ 

(4)  Mifit  J*  iv  «i|â»âr«v  iviyiypAfjLixèvn  t«  lyatpi  «rct/)*  'iw^atf iVov* 
)Natarqii>è,  Vie  de  DioD^ch.  3i,  tom.  5^  p.  3o6>  éd.  Reiske. 
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A^  IJ  TICHmay  I^LACK  3V  LOUT«E,    12. 

Car  quotiea  alîcai  chartae  sua  yinciilAdemii 
lUam  speravi  nomen  habere  tuum  (i). 

Il  n'auroit  pas  eu  besoin  d'ouvrir  la  lettre  pour  connoitre  celai 
qui  la  lui  envoyoit ,  si  le  nom  de  la  personne  qui  Tavoit  écrite  se  fut 
trouvé  sur  l'adresse. 

Il  y  avoit  sur  les  grandes  routes  des  relais ,  mandonesj  ou  les  cour- 
riers publics ,  publici  cursores  veredariîy  changeoient  de  chevaiix. 
Ces  chevaux,  entretenus  aux  frais  de  l'empereur,  n'étoient  employés 
^'au  service  des  dépêches  gouvernementales  ;  les  «impies  citoyens 
ne  pouvoient  s'en  servir  qu'en  vertu  d'une  permission  déhvrée  par 
l'empereur  ou  ses  délégués,  et  qu'on  nommoit  dîphmaii).  Letraxïs- 
port,  par  des  courriers  attitrés,  des  dépêches  intéressant  le  gou- 
vernement ou  l'administration  fut  imaginé  par  Gyrus  (3).  Auguste 
introduisit  ce  système  de  communication  dans  l'empire  romain  (4); 
toiais  personne,  dans  l'antiquité,  n'eut  l'heureuse  idée  de  faire  ser- 
vir ces  courriers  aux  relations  privées.  Les  postes  aux  lettres  ne 
datent,  en  Europe,  que  du  xvi*"  siècle.  Les  anciens  avoient  des  es- 
claves qu'ils  employoient  au  transport  de  leurs  lettres^  ils  les  nom- 
moient  tabellaru{5)y  cursores  (6) y  port itores  (7)  :  il  falloitmême  qu'il 
y  en  eût  plusieurs  dans  la  même  maison ,  car  les  correspondances 
étoient  parfois  trcs-agtives.  Ainsi  Pline  le  jeune ,  forcé  de  rester  à 
!Rome  tandis  que  la  sauté  dé  sa  femme  le  retenoît  dans  laCampanie, 
la  supplioit  de  lui  écrire  chaque  jour,  et  même  deux  fois  par  jour. 
Rogo  ut  timori  meo  quolidie  singulis  ve!  etiatn  binis  epistolis  eansw 
las  {8), 


(i)  Tristes,  IV,vii,  ^. 

(a)  Voy,  Pline  jun.,  X,  i4,  lat . 

(3)  Xenophon,  Cycopëd.,  bh.  8. 
'   (4)  Saëtone,Vied*Aagaste,  c.  49. 

(6)  Cicëroii,'ad  Attic.,XII,  1.  Ad  Quintum,  II,  i3  et  passim.-— (6)PliBt 
•JQD.,  VII,  XII,  4.  —(7)  S.  Jérôme  ad  Nio«»in,  cp.  viii,  al.  43. 
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CHAPITRE  SIXIÈME^ 

De  la  forflse  et  des  oroemensde*  livres  «#rred. 

Les  anciens  Latins  appeloîent  eaudex  un  assemblage  de  plancher 
symétriquement  disposées Jes  unes  sur  les  autres.  Lorsque,  après 
avoir  écrit  sur  des  tablettes  isolées,  on  imagina  de  les  réunir  en  lès 
sapéiposant ,  le  livre  carré  qu'on  ferma  ainsi  prit  le  nom  de  co^ 
des:  (i).  Saumaise ,  à  qui  les  questions  de  paléographie  ancienue- 
doivent  de  nombreux  éclaircissemens,  donne  les  mots  grecs  mvA^j 
Tmiy^ùç  (2),  a-S(ÂAj  çayiirnov^  et  les  mots  latinsmo^saet  corpus  comme 
autant  de  désignations  du  livre  carré  (3).  Les  désignations  de  cZixti 
ctÊfMLTtof  et  corpus  y  qui  ont  la  même  signification  ,  auroient  été  ,. 
suivant  lui,  données  aux  livres  carrés,  parce  qu'ik  étoient  compo- 
sés dé  plusieurs  tablettes  ou  de  plusieurs  feuilles  réunies  en  un 
seul  corps.  Cette  explication  ne  paroit  point  satisfaisante  à  Schwarz. 
Celui-ci  pense  (4)  que  le  nom  de  corpus  vient  de  ce  que  les  livres  car^ 
TtSy  à  la  différence  des  volumes,  renfermoient  plusieurs  livres  d'un 
même  ouvrage  ,  et  pouvoient  contenir  un  ouvrage  tout  entier  (5)  ; 
et  il  rapporte  deux  passages  y  l'un  de  Pline  le  jeune  et  l'autre  de 
Suétone^  dans  lesquels  le  mot  corpus  ne  signifie  pas  un  livre,  maté- 
riellemaat  parlant,  mais  un  corps  d'ouvrage  formé,,après  coup,  de 
la  véuBÎon  de  plusieurs  pièces  publiées  d'abord  séparément.  Pline 
engage  Octavius,  dans  la  crainte  que  quelque  plagiaire  ne  s'attribue 
ceux  de  ses  vers  qui  ont  transpiré  dans  le  public  ,  à  les  i^éunir  et  à 
les  publier  tous  en  un  corps  d^ ouvrage  :  hos  nisi  retraxcris  in  corpus, 
quandoque^  ut  erronés^  cujus  dicantur  invenient  (6),  Le  grammairien 
Aureîius  Opilius ,  au  rapport  de  Suétone  ,  avait  écrit  sur  diverses 
matières,  entre  autres,  neuf  volumes  en  un  seul  corps,  c'est-à-dire- 
sur  le  même  sujet^  variœ  eruditiànis  vçlumina  ex  qmèus  novem  unins 

(i)  Pluripm  tabularum  contCKlus  eaudex  apud  antiqups  dicebatuf^  uii4e 
publicas  tabulée  codices  dicuntur.  Sénéque ,  De  brevitaù  vitœ,  i3. 
(i)  lyovi  le  mot  pentateuque. 

(3)  De  modo  nsurarum,  p.  4o4,  699. 

(4)  Deomam,  liht^r.^  IV,  3,  p.  i3i . 

(5)  Codex  multorum  Ubrorum  y  liber  unius  roluininis.  Uidor . 
I    (6)  PHne  le  jeune,  II,  10. 
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Gorporis  (i).  Dans  Tunique  passage  rapporté  par  Saumaise ,  corpus 
ne  signifie  même  pas  un  corps  d'ouvrage,  mais  simplement  un^  di- 
mension. Sénèque  parte  d'un  livre  ae  Lucilius ,  fort  long ,  à  la  vé- 
rité, mais  dpnt  1||  lecture  l'ayoit  char|né  :  Breuis  miki  vUus  est  ,cum 
esset  nec  mei  nec  lui  çiorporis,  séd  qui  prifità  adspettU  oui  T.  LivU 
aut  Epiçuri  posset  videri  (2),  c'est-à-^ire  que  le  livre  lui  avoit  para 
court  à  cause  du  plaisir  qu'il  avoit  trouvé  à  le  lire  \  mais  que,  pour  la 
grosseur ,  il  ressembloit  moins  aux  autres  ouvrages  de  Luciliuf ,  ott 
à  ceux  de  Sénèque,  qu'aux  gros  volumes  d^  Tite-flâye  pu  d'Épicore* 
Cette  discussion  p^ut  parpitra  oiseuse  au  premier  abord  ^  elle  est 
pourtant  indispensable  pour  fixer  approximativement  ^'époque  où 
a  commencé  l'psage  des  livres  carrés  daii|  les  pubUGJ|tkm|»  litté^ 
raires.  Comme  c'étoit  le  parchemin  qu'on  emplojoU  de  préférencf; 
à  la  cpiffection  de  ces  sf[^tes  de  livres»  Vossius  a  cru  pouvoir  les  bise 
remonter  jusqu'au  temps  d^s  rois  de  Pergame,  inventeurs  du  par- 
chemin (3).  Mai^  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  ingêmeus^l  quilie 
s'appuie  sur  aucune  preuve  solide.  Si  l'on  pouvoit  toujoUf^  traduiife 
le  mot  corpus  par  livre  carré,  il  faudroit,  au  moins,  çpnYfSilir  gue^k» 
puvrages  historiques  ou  littéraires  étoieqt  publiés  en  eodifcè  éA 
temps  de  Gicéron.  Cet  auteur,  dans  une  lettre  à  Quintus»  soufrer^ 
après  avpir  émis  so^  opinion  sur  1^  ouvragies  de  Phi^tusi  aj^tttd; 
Sed  uiros  ejus  habueris  libfos  (duo  enim  sunt  corpi^ra)  cm  uira^ufi, 
nescio  (4).  Cette  phrase  peut  évidemment  se  rendre  ainsi  :  •  Mail 
il  a  écrit  deux  ouvrages^  et  je  ne  sais  lequel  des  de^X  est  entre  V# 
pains ,  ou  si  yçjus  lei^  possédez  tous  les  4^eux.  »  Pbilisttis  avoit  écrit 
plusieurs  volumes,  Ubros^  qui  formoient  ensemble  deux  emfls  à'oor 
vjçages  différens.  C'est  ainsi  que  Tacite  a  com^po^é.  deux  earpohif  i» 
annales  et  l'histoire  consistant  chacun  en  plii£^ettirs  liTreî  ^  Jth 
lûmes.  Ailleurs,  l'orateur  romain^  £^vec  iine  admirable  naïveté  d'ar 
mqifr-propre,  indique  l'histoire  de  son  consulat  à  l'histenen  ÎMfSr* 
ceins,  comme  un  sujet  digne  d'^exercer  son  beau  talent  i  et,  trafant 
lui^mêi^e  le  plan  de  l'ouvrage ,  il  dit  :  ^  prîncipw  enim  coMJârO' 
tiords  usque  ad  reditum  nostrum  videtur  mihi  modicum  quoddam 
fiorpus  conjiéi pijisse  (5).  Pour  bien  se  rendre  cothpte  de  céttfe )^^J^,\ 

(i)  Suétone^  De  illustrât,  grammat,,  c.  6. 
(a)  Epistol.,  46. 

(3)  Is.  Vossius,  Obsetvationes  in  CutuUunt ,  p.  5i . 

(4)  Ad<Juinltum  fr.,  it,  i3.  »  • 

(5)  Ad  familiar.,  V,  in. 
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û  finudroit  lire  la  lettre  endite.  Lucceîus  laisoit  une  LUtoixe  ro« 
tnàine  daris  UtqaeDtf  auroit  naturellement  trouvé   pkce  Thi»- 
toire  au  consulat  de  (Sc^ron;  mais  il  nVtoit  pas  encore  ar- 
tivé  à  cette  ^polfue,  et  Cicëroti  avoit  une  soif  de  gloire  qui  lui 
fiisoit  désirer  ardemment  de  savourer  à  Favance  les  honneurs  fue 
toS  ràtervôii  la  postérité.  II  s*efforce  donc  de  prouver  à  Lucceius , 
et  pAr  des  raisons  et  par  dès  exemples,  qu'il  peut  et  qu'il  doit  mémi^ 
traiter  à  part  la  conjuration  de  Catilina ,  plutôt  que  de  la  mêler 
ateelei  événemens  contemporains,  tin  de  ses  argumens,  c'est  que 
les  fitits  qui  se  sont  succédé,  depuis  le  commencement  de  la 
conjuration  jusqu'à  son' retour  de  Fexily  s'enchaînent  de  manière  à 
foraier  un  tout  complet,  corpus  ^un  drame^yà^u/a,  dans  lequel  la 
Ittttltipiicité  des  scènes  et  des  actes  ne  nuit  en  rien  à  l'unité.  Corpus 
tagaoAe  doné  éiiiïptetiietit  ici  un  ouvrage  à  part.  Cette  expression 
est  encore  rcjiroduitê  dans  une  des  lettres  à  Attiqis.  Cicéron  lui 
donne  les  titres  de  douze  discours  que ,  sur  sa  demande ,  il  va  lui 
envoyer,  et  il  ajouté  :  hoc  totum  vS^la  curabo  ut  habeas  y  iisdem  U- 
\Sni  perfides  et  qua  gesserîm  et  quœ  dîjferim.  On  voit  qu'il  s'a^t 
id  àe  plttsieurs  volumes ,  lihri ,  formant  une  coHection  aSpM»  Lcb 
mots  de  corpus  jurisf  dans  Tite-Live  (i) ,  de  corpus  Homerij  dans 
le  IKgeste  (2)  ,  ne  dgidflent  pas  autre  chose  que  des  collections , 
eomme  on  peut  s*eii  convaincre  cà  eaaralnaal  k»  passages  où  Us  se 
trouvent  (3).  Nous  ne  prétendons  pas  affinner ,  eepeikbint ,  que  le 
met  cwpus  i/aic  jamab  signifié  un  Hvre ,  puisque  sôd  éqtnivafent 
gtcc«  ^/bUKt  àvoic  celte  significalson  ;  seulemcMb  nous  idroyonis  être 
fondé  iidifc  que  cette  aBceptieii  n'est  ni  ansbi-^^énéralei^î  amssiaii^ 
âenne  qu'on  l'a  cru  oommonément;  Il  est,  du  Fcate^  bon  de  noter 
que  Yosstns^  t6tit  en  fusant  remonter  ans  Attalcs  l'invention  des 
Imesetfrés^eèlhne  qile,dutcmpsde€iiàéfon  etdeCatidIe,  iln'y 
ar  avmt  pas  encore  dans  leébîbliodiàqiies'de  RoÉne<4). 

▲  edto  époque,  il  y  avott  .cependsômt  Aek  eoêices;  ib  sont  pltt* 
sieurs  fois  mentionnés  dans  les  plaidoyers  de  Cicéron  ;  mais  c'étoient 

(0  m,  W. 

(a)  XXXII,  5<s  I . 

(S)  Voje«  Saiimaise^  Plmiame  exerûiuuùmeê ,  p.  8 ,  et  les  passa^  qa'ii 
cite.  Gic^roD,  dans  son  plaidoyer  pour  Milon,  a  eoiplojrë,  daos  le  même  fiCBS, 
le  mot  neutre  Kbrqrium^  qui  ne  se  troure  paaaiUears  :  Exhibe ,  exhibe  , 
guœMo,SexU  Clodi,  exhibe  Uhrarium  iUud  legun^  vesU^arvm  (f  ro  Jlitoe , 
ç.ii). 

(^  pbscFTat.  in  GatuU.,  p.  &i. 
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simplement  des  livres  de  comptes,  des  registrei^ de-  recette  et  de 
dépense,  tahulœ  recepti  et  expensi,  Gicéron,  yoiilaiit  forcer  l'adTerf 
saire  de  Roscius  à  produire  ses  livres,  s'écrie;  t  Non  eonficii  Iabiila9? 
immo  diligenUssime ,  non  refert  pant^a  nomina  in  codiçem  ?  inuM 
omnes  sunimcLs  (0-  On  vQÎt  par  ce  passage  que  les  inots  iotuiss  ti 
codîces  étpient  synonyipes,  et  dans  tout  ce  plaidoyer  Toratçurewt' 
ploie  indifféremment  l'un  et  l'autre.  Cela  vient  de  ceqii'on  nom- 
moïi  tahulœ  les  feuillets  des  livjres  carrés,  de  quelqiiç  matière 
qu'ils  fussent ,  de  même  que  toute  substance  propre  a  ^efevoir 
récriture  et  à  se  ployer  en  rouleau-  étoit  gommée  charte  (9)/ 

Ces  livres  de  comptes  sp  composoiçnt  de  planches  de  bois  en- 
duites de  cire,  d'où  étoit  venu  l'usage  de  dire  la  première  cire^  1^ 
bas  de  la,cire,  pour  la  première  page,  le  bas, de  la  pa|;e^  etc.  Gic^pon 
accuse  Verres  d'avoir  cpmmis  un  faux  daps  la  dernière  pi^edejses 
registres  dé  comptes  ;  Tn  extrema  cera  codieis,  dit-il,  nofneninfimum 
in  fiagftiosqL  litura  fecît  (3).  Cçs  rentres  étoient  pourtant,  noa 
comme"  on  pdurroit  le  croire,  de  simples  tablettes,  maijs.  deç  livres 
de  grand  format.  lia  plupart  des  commentateurs  s'accordent  k  ^ 
connoitre  un  registre  de  ce  genre,  dans  le  codex  que  Ju vénal  appelle 
grandis:     ,  . 

.    Qui  veçit  ad  dubium  gr^Xidî  f^i&.c^odip6 nom^a  (4). 

Ils  ^étcHent  faits;  coiume  les  tafatettesde  cire  dont  nous  parlerons 
dans  le  cbapiti^e  suivant. 

Xt'enseitaUe  du  passage  dé  Sénèqiie,  rapporte  à  la  page  *^37t 
semble  indiquer  que  ce  qu'il  appelle  «a^tt/u;  puhUoà  y  c*e^^ 
dite  les  regitoès  de  Félat  civil,  les  registres  admitiistratift,  eft., 
étoit  aussi  Composé  de  tablettes  en  duîtes  ^e  cire.  Gicéron  'tkùoB 
fournit  encore  une  preuve  à  Fappui  de  ce  fait.  Il  kctuse  Vettlb 
d'avoir  falsifié  les  livres  de  sa  prétnre,  tabulas  puhUea»  corf^unp^f 
auderes  (5).  Verres ,  contre  toutes  les  règles  du  droit,  avott  âcctieiMi 
une  accusation  capitale  contre.  Sténius  en  l'absence  de  ce  dernier. 

{%)  Pro  Roscio  comaedo,  ci. 

(a)  'itfTsov  oTi  T^  p.ïv  iv  r/J)p,ATi  nr^khç  (quaternionis)  i^oîAf 
in  *90Ts  vKrnç  ffvvrièifjisvov  ka)  isx'^fxifov  rhf  SiAdnKnv  TatCovM* 
Kéytreu  rk  A  é|  iÎKtipMTcç  'Xjifrov  eti*i^  rovro  xifrn  hiysrith 
Veteres  glossae  Terborum  jurb,  éd.  Labbe. 

(3)  Verrin.,  I,  36.  \oy.  aussi  H,  76. 

(4)'  Satire  Vit,  vers  no. 

(6)  \n  Yerrem,  11^  4  a  sqc^. 


Infocné  CBSttite  4pLe  Stéi^iis  agiMoîti&R<weH.^e  letéiiatlm 
éloit  fiiTorable,  il  pasia  «or  ^e»  r^isUC^  1^  gros  bout  de  son  style, 
lijrhtm  vertu  m  tabula  ^nis  (i),  e&ça.  ce;  qu'il  «voit  d'abord  écrity  et 
y  cooftigiia  qne  l'a^usatian  confre  Stépius  fivoâlélé.  portée  ea'pxé*^. 
seaoe  de  l'aciérie.  ToUU  ex  tgbwUs  iji  quod  eraty  et  facit  cfiram 
dclaUan  esse^         ' 

Les  livres^  de  comptes ,  et  peut-être  Aussi  les  registres  admiipds-. 
tratiis,  étoiei^t  rédigés  tous  les  juois  sur  des  brouilloi^  qu'oQ  teuoit 
jourparîouretquisenoiQ|3quû,eotadl^^^ar^«  itPowquoi,  ditGcén)»» 
éqiyonsrnous  Biéglijgeinniept  les  notes  journalières ,  et  avec  soin 
les  livres  de  comptes?  c'est  quelep.prçm^ies.ne  spnt  bonxije?  guc 
pour  un  mois,  les  autres  font  foi  .pour  t^i^^urs.  On  détruit  les  potes, 
on  conserve  neUgieuseineut  ^  li?srpSr  Quid  eu  quod  scrihamuA  dili- 
genier  advervaiia?  quid  est  qupd  dibgente^  .çonficiamu^  ^ubs?^ 
hœcsut^  menstrutty  illœ  eunfoitemœ^  ihiec  delentur  stcuim^  iUa  servons^ 
tur^ancte.  »  Et  plus  bas  :  «  la  det^  dont  il  a'agit  remont^roit  à,  troisj 
ans,  pourquoi  donc  n'est-elle  pas  encore  portée  sur  le  rc^^t^e  ;dq 
Fannius?  Cmip  omnes  qui  tabula- <onfieiaatj  menstrua^! pam  fa-- 
tUmes  in  tabulas  transférant  tif,  hoc  nomen  triennium  ^^Uus  in^dr. 
versariisyaçe7^/ia(en>{2)?»Sa^i4paaise  (3)  estime  que  les  n^ 
lières  étaient écjçit^^r  des  njuoixeafux^e.papier,  ^6j>iBe,et:^4PiMi«ii 
par  conséquent»  V^pja»ionqui,&i.t  viçiiLr.le.mpt.a<^  de  l'iui^e 

où  l'on  étçttt  d'écrire  seu^em^t  au  recto,  in a/^er*a  chf^tq,  r-  /  <  .<  ; 

Enfin,  dansées  Jiv}:es  i^  €0jcnpt|s,,la.reçell£^^tjadépe9fle  ét^ie^l; 
écrites  en  xq^ard  sur  deux  pages  o^  ^ui:  dç.ux  jc^}op,tj^  àiS^efkV^% 
c'çst  ce  qja'imA^pàoit  ujU;amque  paginam/acere.  Pline  fait  (^li^siou 
à  cet  usage ,en;pai:^9nt  de  la  Fpçtunç,.à.)aquejlle  ngus  attr^bvc^^^ 
tout,  le  b^K.  coi^me  le  mal ,  les^ga^s  cown 
calcul  des  événemens  humains ,  di^il»  c'est.  eUe  sei^e  qui  r^n^pUl 
les  deux  parties.  Hinc  omnia  ferunlwr  accepta  :  et  in  tota  ratione 
siorfa//iMi^.sai!a.utiumqiie'paginam  &cit  (4)- 

La  dénomination  de  pubifeœ  tabula  s'appliquoît  à  différentes 
espèces  de  r^istres.  Nous  avons  vu  que  Cicéron  qùalifioit  ainsi  les 
actes  de  la  questure  dç  Verres.  Les,  registres  du  trésor  public  sont 

(i)  Ibid.,  c,  4i.  .... 

(2)  Pro  Roscio  cômœdo,  2  et 3 .  ;;.  ,      . 

(8)  De  modo  usurarum,  p.  46 1 . 

(4)  Hist.  nat.,  II,  5.  La  balance  égale  entre  les  totaux  de  deux  pages  se  nom- 
poit  par  ratio. 
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âiirà  nmnÈBéêpÉatk»  tububt  pêat  T«ëC6  (t).  Ces  Uvies  étineatÀ 
e^ti&éâ  à  bb  gfetde  dai  ittaj(iiitrtttd  cm  dépoiéi  èsOia  lei  attdttTéê^ 
rÉut?  D&iM  ccfUe  d6ttiii&t6  hypothèse,  il  fatidrbit  aâm«tti«  qpie 
le((  diYefg  fendâdàsMôtai,  outre  IiMM  IhiM  soleiiiidte  ec  «ittlrài- 
tiiiues  i  eoMgnoient  da^p  des  joUitiad<  particulier  h»  éféûemet» 
arrivés  pendant  leur  administration,  et  que  ces  jonniattx  ételèAt 
9oifU€ammeùi  consetVfe  damé  ks  fitiàUles.  Suivant  Denyâd^ENdî- 
câtttassè  (fl),  les  uoted  dés  censeur^  ée  t^ansittèttoient  â«  pète  en  flk, 
eottttt^  un  hériuge  satré.  Dââé  les  kuaisons  dès  tnagisitâts^  itiiè 
|âèee  particulière  hottimée  tûbUntitfi  renfarmoit  lés  livres^dà 
étôlâit  eonsigtiës  les  ëvënttnenà  àrtité^  pendant  leàt  niagisiMttifé: 
fiAUna  èàdkîôus  itnpUhantur  et  mtinûmentis  rèl'Um  in  putgtsirdia 
gtiîâfmi  (3).  Des  soitvénitè  liidilii  ioléâtteb  tttwvoSènt  aù^  leiit 
^htce  dans  ces  archives  prii^ées  ;  on  y  èotisfgnmt  Ie$  alliances,  ta 
procès,  les  traiiisactions,  les  morts  et  lès  naissances,  eii  un  mot  tous 
les  élém^iis  de  l'histoire  de  là  faillie.  Ces  aortes  d^anùalés  parâcu- 
liferéé  s'^pdoient  ed/»l^/i^iiriT'(4). 

Les  arcïdves  pnblicples  dès  VHlès  se  uomméîent  \^\dk  particufière- 
vcAVLXtaêabàrîd.  Le^actespuhBtô  qu'elfes  renféîino>ietit,  soUqu'ilÉtor- 
mastiétlttfaftcim  unepiècediséncté,  Mltqulbiàssentr^tiiabeïîiivrd, 
povioiéiit  le  nom  à'èmihûtatiàj  du  m6t  thtiaûnm^  par  XéJ^  ott  M» 
aig)!Mdt,  ^àébui  Jacqueé  Grodéftéy ,  une  espèce  d'éc»f6it(e  ^râcëç  àtt 
moyen  Sm  poin$oii  rotigî  au  feu  (5).  SB  ce  tèmrf^,  qcftn  «iî  r«à- 
èotityê;  d«l(1^e$te,  qtiédâhsIeslol8',aéléfidèlémèiitiut^tét^^^ 
éruimàixa  devoit  déi»îgner  dei  lictes  écvits  sui<  dé&tahfettéS  délais 
M-dltbii^  au  moyen  d'un  des  procèdes  indiqués  fwt  Mine,  à  Feb- 
di^t  où  il  parle  de  U  peîntilte  à  Vencattstique  (6).  On  potirrd^ 
ftéàiifiioiiis^poset,  éatis  fnopi  d'iuvMûieihhlatfce,  q^Xenentm^ 
iàfiéé  étqkut  de»  rei^sflres  ptiblits  |»areils  à  çeàx  qoie  nO|tt  ^V^ 

(i)  Ncrre  mulUm  ab  us  ditlalai  ^ittsft»f«|  #n^  ii| j^ii££^»fM  téMt^}  ^ 
qJl«t^or|p)eQ9cs  re^^rr^At.  ^/tiMii.,  xm>  sa« 

(3)  Wine ,  IXXV,  %\  Ci.  f  estas.  V.  Tablinum, 

W  ^<^-  "^aiToû  ,'i)è  /vt^Uâ.'  laiim  ;p.  Çi  ;  ëâ.  àcitligec,  in-ia  ;é4«  »&*»/ 
Aalugelle,  iVbcte«  iim'c<9,  XIII,  1.9. 

(5)  Cod.  Thcod.,  VU,  xx,  i  ,  et  XIII,  x,  8.  Encautum ,  dît  Godé^»^'"^ 
scriptnra  gênas  quoddam  sealitterarum  expressio  per  adustionem  etcestrumi 
iyK8K<AV^V0V  (calefactum). 

<6)  EtiCAoslo  pingendi  duo  fvàsse  aluiquitos  gênera  constat ,  cera  ,€t  u^ 
çbore  cestro,  id  est  TÎricalo.  HUU  nat,,  XXXY,  4i . 


daf^tt4U«iisatft]riaf  pntfiMidéfliêttt  làdfé^<»t  éthttâiidt  deteM|>4 
en  temptle  boatdu  m,y\e  à  éerk^. 

NcA»  Ht  M»  ditfà  tMrt^)  d'i^près  Hf  gitt«l,  dè^  litr^  de  btofi^,  et 
dflt  lîfre»  d'îVoiM  d'ttprès  XSlpïeû  (f ).  Norud  ittmtoûs  éhéo^  8àni 
te  Bigesu»  F^MUcatioit  dd  lii^e^  èéfitéA  en  pi^yi'ttÀ  :  qitôd  tH  (Ubû)  iit 
codiâbwtê  sha  memèmneisy  dea  chartaceîiT  Vtd  ètiaftil  eBàfèh^  'Vit  àttè-^' 
rfiu  maieriâs  m/  cBrmêii  tabeUis.  Il  n'est  donc  pas  exaet  de  dire , 
^T€p  qnelqiues  aaTanta,  qnè  lesco^^rej  Àt>ient  toujours  en  parche- 
vsàxk  et  que  le  pappms  étoit  esdusivement  employé  k  faire  detf 
rooieadjE  (2),  Dai  antire  argument  contre  cette  opinion  excluâvr^ 
p'est  l'existence  méme^  dans  diverses  bibliothèques,  de  livres  carretf 
en  papyrus.  Bruce  avoit  rapporté  de  ses  voyages  un  petit  invf olio  Ixmif 
en  ps^yroç  trouvé  dans  les  ruines  de  Thèbes.  «  La  reliure^  dit-il^  est 
n  iaite  avec  la  racine  du  papyrus,  pois  couverte  de  fortes  pièces  dé 
ft  papier  et  recouverte  encore  avec  du  cuir  de  la  même  manière  quâ 
«  nous  pourrions  le  faire  à  présent.  Les  lettres  sont  grosses,  pro- 
«  fimdesy  noires,  et  eltes  paroissent  avour  été  écrites  avec  un  roseau, 
«  comme  écrivent  encore  les  E^;yptiens  et  les  Abyssiniens  (3).  »  On 
{teÀt  tlt^r^tôirè  le  loisèplié  dé  là  bibliothèque  ambroisienne  dé 
piàà,  VÉvan^b  dé  ààint  Mkrc  dé  Yénisè,  tes  lettres  de  saint 
A^ît,  à  là  blblibthë^ué  royale  de  t^àris.  Quelquefois,  pour  donner 
aiùt  livilès  ^lûtf  dfe  solidité,  pn  entreinéloit  les  feuilles  de  papyniS 
^  fiçuilles  de  parchemin.  Les  exempbdres  des  sermons  de  saint 
Augustin,  que  possèdent  labyiliotfaèqae  rvyalè>  a  Paris,  etiesbiblio- 
thèques  de  Genève,  d^Yientie)  éé  Mikn  etdé  PâdoUe,  sont  des  livres 
de  ce  genre^  On  peut  âéantaioins  afinner  que  Femploi  du  papyrus 
pour  les  livres  carrés  efic^tti  du  pïklrphemin  pour  les  yplumes 
fétoient  des  exceptiokis;  en  règle  générale,  lesrôtdèàût  se  f^ispient 
avec  4u  papier,  et  les  livrés  carrés  avec  du  pisirchemin.  Aussi ,  de  même 
qua  Vpage  avoit  fsdt  attribuer  au  mot  chaîta  la  signification  de  vo- 
lume ,  dq  même  il  consacra  le  mot  de  membrana  avec  le  sens  de 
livre  carré.  Ulpien,  recherchant  si  les  codices  sont  compris  dans  un 
legs  de  livres,  se  prononce  pour  Taffirmâtitè,  et  éàitrè  atxttes  riii-< 

(9)  Is.  Vossins,  Observât,  in  CatuUum, p.  &i ,  Sa. 

(3)  Voyage  en  Nabie  et  en  Abyssin.,  tr.  fr.,  tom.  V,  1*.  17  et  tfï,  9tàlh«u- 
reusement  Bruce  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  soupçdMier  ii!  la  daté,  de  te 
yplnme,  ni  la  langue  dans  laquelle  il  étoit  écrit. 
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sons  qu'il  0n  4oime>  nous  remarquons  ceUe<i  :  Et  Caiuê  Cussùn 
scrihit  «itf^m  membranas  Ubri$  legaiis.  Dans  ce  passage,  il  fiiut,  avec 
Saumaise  (i),  traduire  memhranaê  par  livres  carrés  et  non  par 
feuilles  de  parchemin  ;  car  le  même  jurisconsulte ,  traitant  «Us 
simples  feuilles,  les  appelle  membranœpurayet  prononce  formelle- 
ment qu'elles  ne  sont  pas  comprises  dans  un  legs  de  livres  (a).  Dans 
cette  épigramme  de  Martial 

'     Qaam  breris  immensnm  cepit  membrana  Blaroiiein^ 
Ipsias  TuUus  prima  tabella  gerit  (3). 

le  mot  tahella ,  du  second  vers,  ne  permet  pas  de  doutep  qu'ifne 
s'a^^sse  dun  livre  carré,  et  par  conséquent,  dans  le  premier  vers, 
le  mot  membrana  a  la  signification  de  codex.  Cette  épigramme  est 
intitulée  Virgilius  în  membranis,  et  Fon  sait  que  les  titres  du  qua- 
torzième livre  des  Épigrammes,  et  ceux  du  livre  précédent,  sont  de 
Martial  lui-même.  Un  peu  plus  loin,  sous  Tépigraphe  Oi^idius 
in  membranisy  le  poëte  place  le  distique  suivant  : 

Hsec  tibi  multiplicî  quœ  structa  est  massa, tabella.-. 
€armina  Nasonis  quinque  decemque  gerit  (4) . 

Ici  le  livre  carré  est  formellement  désigné  non-seulement  par.  les 
mots  muUiplici  tabella j  mais  encore  par  le  nom  de  massa,  synonyme 
de  codex.  Enfin  le  même  livre  renferme  encore  trois  épigrammes 
que  nous  croyons  relatives  à  des  livres,  carrés  (5)  ;  les  voici,  avec 
leurs  titres  : 

l84.   HOHEaVS  IH  HEaBEAMI». 

Uivs  et  Priami  regnis  inimicas  Uljrsfiet 
S|lultiplici  pariter  condita  pelle  latent . 

l88.   CICEAO   IN  ■ESBEAHIS. 

Si  cornes  ista  tibi  faerit  membrana ,  putato   . 
Carpere  te  longas  cum  Cicérone  Tias. 

190.    LIVIU8   IN    MBEBEANIS. 

Pellibus  ezîguis  arctatur  Livius  ingens, 
Quem  mea  non  totum  bibliotheca  capit. 

.  (1)  De  modo  usurar.f-p,  4o8. 
-    («)  Quod  tamen  Cassius  de  membranis  puris  scripsit  verum  est  :  nam  nec 
chartœ  purœ  debentar  libris  legalis ,  nec  cbartis  legatis  libri  d«bciit(U*.  Di- 
geste, XXXII,  60. 

(3)  Epig*,  XIV,  186. 

(4)  Ibid.,  c'pigr.,  19a. 

(5)  Epigr.,  i84,  188,  190. 
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RemarqaoDS)  dans  les  titres,  les  mots  in  membrams,  qui  se  retrou- 
vent dans  les  deux  premières  épigrammes  relatives  aux  ouvrages  d^O^ 
vide  et  de  Virgile,  éciitt  bien  certainement  dans  deslivres  carrés.  On 
peut  en  conclure  que  les  exemplaires  d'Homère,  de  Gicénm  et  de 
Tite-Live,  que  le  poëte  avoit  en  vue,  étoient  dans  la  même  forme. 
Cette  conclusion  se  justifie  encore  par  d'autres  rapprocbe- 
mens  ;  ainsi  mnUipUei  tabelia  dans  l'épigramme  192,  et  muitipUei 
pelle  dans  l'épigramme  184»  expriment  cerbdnemént  une  même 
idée.  Dans  l'épigramme  190,  le  poëte  oppose  la  commodité  du  livre 
carré  à  l'embarras  du  nombre  immense  de  rouleaux  qui  étoient 
nécessaires  pour  contenir  la  volumineuse  histoire  de  Tite-Live,  et 
cette  idée  se  reproduit  dans  l'épigramme  188,  où,  malgré  le  nombre 
des  ouvrages  de  Gicéron,  le  procédé  des  livres  carrés  permet  au 
voyageur  de  les  porter  tous  avec  lui  sans  en  être  incommodé.  Cette 
épigramme  nous  en  rappelle  une  autre  où  Martial,  parlant  de  ses 
propres  ouvrages,  conseille  aussi  au  voyageur  de  laisser  dans  leurs 
étuis  ceux  qui  sont  en  volumes  et  de  se  munir  d'un  exemplaire 
portatif  en  parchemin. 

Hos  eme  qaos  arctat  brevibus  membrana  tabellîs 
Scrinia  da  magnis  1  me  manus  una  capit  (1). 

Dans  tous  les  distiques  de  Martial  que  nous  venons  de  citer,  le 
codex  en  parchemin  est  ou  formellement  nommé  ou  si  clairement 
désigné  qu'il  est  impossible  de  s'y  méprendre.  Nous  trouvons  en- 
core dans  ces  passages  la  confirmation  de  la  définition  d'Isidore, 
codex  muUorum  Ubrorwn  est^  liber  unius  voluminis.  Ainsi  les  meta-* 
morphoses  d'Ovide,  qui  formoient  quinze  volumes,  étoient  ren- 
fermées dans  un  seul  livre  carré.  Un  seul  livre  carré  contenoit  aussi 
les  48  volumes  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée;  un  autre  les  i4o  volumes 
de  l'histoire  de  Tite-Live,  que  la  bibUothèque  du  poëte  ne  pouvoit 
contenir. 

Mais  il  nous  semble  que  dans  ces  épigrammes  de  Martial  on 
peut  voir  autre  chose  que  la  désignation  des  hvres  carrés  et  de  leurs 
avantages  sur  les  volumes.  Le  poëte  insiste  avec  intention  sur  ces 
avantages  ;  il  se  plaît  à  mettre  en  contraste  l'exiguïté  du  livre  carré 
et  la  longueur  de  l'ouvrage  qu'il  renferme,  la  commodité  d'un  codex 
unique  et  l'embarras  inséparable  de  la  multiplicité  et  de  la  gros- 
seur des  volumes.  L'emploi  des  hvres  carrés  pour  les  publications 

(1)  Epigramin.,  I,  m,  3. 


H^wm  iwUb  M  im»m»  9mmt  d'odkabiitioi»  qw^l»  Aine» 
Ddcw  du  Mm  p%  à^  hb^m^  $9mmfàe  t^mrem  et  pvescpie  nsôno»- 
iwi^t  4f«Mr  l^qù^  tt  f^lMt  «î  «MVf^nt  dus  kmh  primer  fine.  JSé 
HPHrE^t^m  ^:90<4«r^  «tjôc  q^dqme  mî^on  deo»M;e  c^iècod'esgonti- 
mml  dtt  p^fi^i  f9W  k^  U^^  «améB  w  patiebeimn  élirait  de  aMk 
têm^A  \im  mwTMUté  daps  U  Uaérûtum  Ipitine  ?  Nimis  iiFron5«ett« 
eifff^fitJ^re  à  rimunf»  des  érndits^  nous  conteaUtii  de  Dure  remaiv- 
ipMr  quVMl  )l$  ftéEUlvè  iépigrttmm^tiflte  aucun  auteur  latiii ,  i 
colite  A^moimm^f  ^^a  dAîmôment  perU  des  bTras  «Màiirës  eu  pardie^ 

Il  T  C^^^^  ptusÛBurs  manières  de  faire  un  Itvare  ican^.  Qaeli{aeibii 
m  4i^0Ît  #!9l?  l^  fei^iles  de  parchemia  avant  de  les  sapetposêr 
f4  de  Im  r^r  en  if<i»lynes.  Ulpien^  après  aFoîr  dk  que  les  fouilli» 
de  papyrus  écrites ,  mais  non  «na»e  collées  en  rouleaux ,  soat 
(«w^rises  dens  un  legs  de  livres,  ajoute  :  «  Et  i^ar  congÀpi^nt^ 
«  eussi  les  parchemins  ip(»n  cousus  >  et  mêmbranm  npnduîin  consutm 
tf  ^contineibufitur  (i).  »  Les  feuillets  de  pairchemîn  étoieut  flâmf^- 
ment  nommés  tabulœ  ou  tabeUœ  ;  dans  ce  sens  le  mat  AefiUà  s€ 
trouve  pour  la  première  fois  ej»pjbyé  par  Isidore  de  Séville  (à)* 
Les  livres  carres  étoient  composés ,  comme  nos  livres,  de  caiders 
de  deux,  t^rois,  (j[uatre  ou  ciiicj  £^mUes,  qu^,.dan9  le  uipyen  A|pe,  on 
appeloit  ftuerniowesy  temioneSf  quqtemiqn^Sj  quinterniones^  ta  fl^^ 
fréquente  de  ces  désignations  es$  celle  de  "qwierAiq  j[3)9  d'où  oe 
pourro^^  conclure  que  les  cahiers  de  quatre  feuille^  ^étoient  \^  V^ 
usités.  Lies  Grecs  nommoient  cescahierjs  tst^ôl^Iç  et  7;srft«ç<ri(({4)' 
on  les  couvroit  parfois  d'écriture  ayant  de  les  reUer|Bp^emi>le.  Befl^ 
question^  dans  le  traité  4e  S.  Spiphane  çoi^tre  les  ^jérésies  .4^ 
brouijlon^  *d*ui|  ouvrage  cjfj^m^  viépérahle  diacre  nomin^  Hyp^tijcis 
mit  au  net  sur  des  cahiers  de  quatre  feuilles;  4^^  r&v  fx^JV^W 

SouveAt  QP,  écrivoit  dans  des  livres  qu W  avoit  cousils  et  r^és 
lorsqu'ils  étoient  encore  en  hlanc.  On  peut  se  conv^ucre  de  cet 
usage  en  examinant  les  évauj^élist^  ^t  Ijbs  anfres  éçnysà^  X^f^ 

(0  Digj5stç,%XXH,  60. 

i[ai)  FclKa  l^rorum. . , .  ctijus  partes  paginœ  dicantar.  Origin.,  ^,  «*• 

^}  yojAeGidêasÀitt  àe  Aist  Gange. 

ié)  J4m*  ^Imsm  w^^  ap  mot  T^r^r • 

(5)  Ce  passage  est  rapporté  par  Saumuise,  De  sécretàriis^  dans  le  Thesaurut 
*àè  Sallengre,  tom.  II,  col.  665  ^ 


fançoii^  ScbiTWP,  el4wik»  pi»l9lk«(ioii$  île  Bf  •  le  «omi»  B«it«ni. 
C'est  surtout  pour  la  conCection  des  manuserit»  cararés^oeks  ^ori- 
TaÎM  avpient  beffm  4e  tipus  Ids  ioptriiaiçm  dool  nous  avpD^mâSque 
l'nsige  ima  iioU»4^9i»toi9jBh9pi$i?.  NousewjpnmUmf  Alacimuî* 
qui?  de  S.-Traiid  un  pu^a^e  où  «ont  mnm^i$  a?«c  offdw  tow»  feu 
d<^t^  4e  la  copfaction  4'ua  li^ne.  Il  s'agit  d'un  doï^n  du  tm^ 
nasKm  qui,  ^  4'ftpp0rçndi^  à fibanler  suivit  Timge delà ima»- 
sooy  fcwipoHi  Jvi-méme  (s»  ea4i«r  ua  tiTit^  de  diant  {i)^  Gra4mk 
unum  propria  manujormmnt^  p^rg^ti^^  punoii^^  mkavih  ^cnpsit^  ifr 

Forfi^a^  Ubnm  9^  <fQuyie  diuis  Ftin^  ie  jeûna  :  fibrum/orm^fm 
à  me  misi  (3)^  Jaa4»  /ces  mot^  ^g^iiS^u  sans  doute  w  limre  ^t 
coiiiypo^  par  lui,  Ç'^çf  sim  w'4  dit  aUIems  f  ^  fmm^m^ 
di^uo  ^),  at  CajRérp3|>i-mar^  ^çitiomm  (Ç).  Mais  ]#  nnioî^e  qp^i  «i^ 
mt  1^  «1:941^1  u'amt  «^olum^nt  ri«9  i  cximpo^^  ;  son  ouvrage 
commit  d^4J#  une  .^impli^  copie.  Cms^quenn^iisnt  le  mi^form^frej 
d^liis  le  psuv^ge  4|9  U  ^jirouiipie  4e  Ssw^Tnoud»  siguifie  simp^^ffi^t 
fonferlîr»nyir  foi»  Uv^re^  en  iov^m^  rpguer,  as^^nbjer  ^  cQudi^  les 
cabiers,  opératiou  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  fût  observer,  pic^cé^ 
doit  souvent  l'ëciiture. 

Purgiwit.  Ce  verbe  indique  le  polissage  du  parchemin,  d'abord 
^T^Iegir^flCHr,  r«MP«fi;f^»|tpsuitee¥e€lai)ier]:)eponce(6).  Ilarrivoit 
parfois  que  ce  doublç  poUsSAge  ne&isoil;  pas  disparoître  tontes  les 
aspérités  ou  toutes  les  taches  du  parchemin.  Bans  ce  cas ,  les  co^ 
pistes  interrompoient  la  ligne  et  laissoient  un  blanc.  Aussi^  bien  des 
fois  on  croit  apercevoir  dans  les  anciens  manuscrits  des  lacunes  qui 
n'existent  pas  en  réalité. 

Punxiij  sulewit.  Nous  avons  déjà  signalé  l'usage  où  l'on  étoit^ 
au  moyen  âge,  de  fixer  avec  le  poinçon  la  laideur  des  marges  et  des 
interlignes*  Il  existe  plusieurs  manuscrits  dont  les  marges  sont 
percées  d'outre  en   outre  dans  toute  la  longueur  du  feuillet; 

(1)  Le  Graduel  est  un  livre  renfermant ,  xvec  la  notation  musicale,  le» 
messes  de  Tannëe. 
(s)  Ghronic.Trudon.,  dans  le  SpidUge  de  d^Achery,  e'd.  in-fol.,  t.  !!>  p.  68f ^ 

(3)  VII,  XII,  I. 

(4)  IXy  xxxvj,  9. 

(5)  De  Oratore,  II,  9. 

(6)  Vo/.  ci-dessas,  p*  70s,  le  passage  de  Pierre  de  Blois.- 
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chaque  point  correspond  aTéc  une  des  Kgiies  au  crayon  qui  y 
ont  été  tracées  pour  Ynaintenîr  récriture  dans  une  direction  par- 
faitement horizontidè. 

Scripsit,  Mwninaint.  Le  parchemin  une  fois  r%lé,  membram 
sulcata,  cm  lé  couYrmt  d'écriture.  L'enluminure,  c'est-à-dire  les 
lettres  ornées,  les  peintures  dies  marges,  les  vignettes,  ne  venoient 
qu'en  dernier  lieu.  Les  lettres  ornées  étoient  employées  pour  les 
litres  des  ouvrages,  pour  ceux  de  chaque,  division  principale  et 
pour  les  initiales  des  chapitres.  Les  lettrés  ornées  der  mamucrits 
-ne  se  présentent  guère  avant  le  vx*  siède,  quoique,  suivant  l'opi- 
nion des  bénédictins»  elles  iussent  en  usage  bien  antérieurement  à 
cette  époque.  Depuis  le  vi*  siècle  jusqu'à  l'invention  de  l'impri- 
merie, les  o^emens  de  tout  genre  ont  été  prodigués  dans  les  ma- 
nuscrits de  luxe.  Les  lettres  ont  pris  les  formes  les  plus  lnxan«i, 
elles  ont  représenté  des  hommes,  des  animaux,  des  plantes,  etc. 
n  n'est  pas  rare  de  trouver  des  titres  dont  la  première  lettre  oc- 
cupe une  page  entière.  Ces  titres  sont  souvent  écrits' entièrement 
en  lettres  d'or  sur  un  fond  rouge  ou  violet  Les  encres  d'or  et  ^ar- 
gent concourent,  avec  les  couleurs  de  tout  genre,  à  Tomement  do 
initiales. 

H.  Gbraud. 

(  La  suite  sera  enfojrée  comme  complément  aux 
souscripteurs  du  Bulletin.) 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 
tut 

LE  JOURNAL  DE  L^ÉTOILE. 

ismOV  OB  LKNGUET-DUFftESNOT,    1741  ET  1744,   9   VOL.    IN-8. 

On  sait  généralement  que  cette  édition  est  toujours  recherchée  ,  étant 
][Ais  complète  et  ayant  plusieurs  pièces  ajoutées  qui  n'ont  pas  été  insé- 
rées dans  les  réimpressions  fiiites  depuis.  Les  amateurs  recherchent 
surtout  les  exemplaires  qui  sont  sans  cartons ,  c'est-à-dire  ceux  où 
les  feuilles  supprimées  ont  été  conservées.  Il  y  a  trois  sortes  d'exem- 
phires ,  savoir  :  ceux  qui  cmt  été  cartonnés ,  et  qui  n'ont  plus  les  pas- 
sages mis  à  rindex  ;  ceux  qui ,  au  contraire ,  ont  bien  les  feuilles 
luises  à  l'index,  mais  sans  avoir  conservé  les  feuilles  qui  doivent  les 
remplacer  ;  et  enfin  ceux  qui  ont  l'une  et  l'autre,  dont  les  feuillets 
doubles  sont  placés  À  la  fin  des  volumes,  ou  bien  à  c6té  l'un  de  l'autre. 
Yoici,  au  reste,  les  indications  que  j'ai  recueillies  dans  plusieurs  exem- 
plaires avec  les  cartons  ;  car  souvent  ces  cartons  ne  s'y  trouvent  pas  tous 
réunis;  je  n'en  ai  remarqué  que  dans  le  Journal  de  Henri  m. 

TOME  1«.  TOME  l^  (paj^e  66). 

Page  66«  La  fia  de  la  note  (78)  se  Note7S  qui  est  soqs  ^OQtJiiarte  :  oe 

termine  par  «  qui  est  sons  Montroarte.  gui  est  bien  plus  chrétien  (i^« 
Voyez  les  mém.  de  Nevcrs.  » 

Page  80.  La  fia  de  la  note  (8) ,  après  A  la  même  page ,  apr^  le  ^aot  reine , 

de  la  reine,  on  lit  :  «  des  gens  inquiets  on  lit  :  en  soutenant  les  loixfondfunei^ 

Toutoient  qoe  ces  piinces  prétendissent  uUes  et  tordre  du  royaume  elles  droits 

à  la  régence,  quoique,  dans  les  difie'ren-  des  premiers  princes  du  sang,  gui  ,  em 

tes  races,  les  reines  mères  des  rois  ayent  pareil  cas ,  leur  décerne  la  régence  du 

été  reconn  ues  régen tes .  »  royaume , 

Page  gi.  An  milieu  de  la  première  Puis  des  injures,  et  enfin  des  inso- 

colon  ne  de  la  uote  (3  a)  :  «  su  r  le  cha  mp,  lénces . 
contesta  tioo  ,  paroles  très- vives  ,  puis 
des  injures  et  d^autres  contestations.» 

Page  \Kif  noie  (3),  le  baron  de  Viteaux,  Leharon  dePlieaux,  apr^s  avoir  vengé 

c  ce  gentilhomme  crut  avoir  vengé  Thon-  tbonneurde  la  reine  Marguerite  (chose 

neur  de  la  reine  Marguerite  en  assassi-  néanmoins  bien  difficile,  car  elle  n*ea 

nant  du  Guast.»  Et,  finissant  par  «  le  duc  at^oitguère),  ilcrut  devoir  venger  lamort 

d'AlençoQ ,  surtout,  fut  un  des  plus  zé-  de  Nicolas  Ancienvilie  y  Vunde  sesfrères^ 

(j)  Les  mots  eu  caractères  italiques  sont  ceux  qui  ont  été  supprimes. 
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TOME  l«.  -  TOME  I«. 


lés  protecteurs  ù  caase  de  la  reine  de 
Navarre.» 


Page  i4t;  note  (ro),  à  îa  fin  «  et  d'au- 
tres lieux.  » 

Page  i'«t,  nt)té'(34;,  à  la  fin  «  et  ra- 
luma  la  dërijtioû'du  peuple  de  celte 
grande  ville.  » 
.  P^e  i68',  tibtc  (46) ,  après  «  la  cour 

Page  «5i,  iible  (68),  après  «  que  cela 


Page  Sig ,  note  (5i)  ,  après  «  pour  le 
contenter  priva.» 

Pa^e353,  notejf 91),  après  je  crois 
qu'il  n'y  a  plus  «  de  Pois'e.  » 

Page  36 1 ,  note  (99),  après  «  le  duc  de 
Guise .  » 

Page  36  T,  note  (99)^  après  «  conforme 
à  ta  déposition.  » 


qm  avoit  été  tué  par  AnUtine  à^jiUègre 
Milsaud,  Ce  seigneur,  quis'éloit  acquis 
une  gronde  réputation  dans  Us  armes 
^t  dans  les  lettres  ,fut  honoré  de  la  pro- 
tection du  duc  d'Anjou,  qui  avoit  obtenu 
sa  grâce ,  mais  non  pas  sa  seureté  ;  U 
étoit  continuellement  obssrffé  parUba- 
1-0»  do  yOeawp^  qui  cherehoU  i  tirer 
raison  de  la  mort  de  son  frère.  Il  apprit 
donc  que  d'Allègre  avoit  quitté  ses 
terres  d'Aui'ergne  et  s'étoit  rendu  h 
Paris;  il  se  cacha  dans  la  maison  de 
JVantouillet  avee  oinq  ou  six  autres;  de 
la  il  vit  sortir  son  ennemi  de  Fhôtel  de 
lYeuers,  et  le  tua  en  plein  jour  d* un  coup 
d'arquebuse . . .  Quelques  jours  après , 
f^iteaux  fat  arrêté ,  et  ses  amis  soOèei- 
tèrent  inutilemânt  sa  grâce  aupiès  du 
roy  ;  tout  ce  qu'ils  pureni  obtenir  f  ta 
que  son  affaire  seroit  remise  au  parle- 
ment, qui  le  condamna  seulement  a  des 
intérêts  civils  et  h  quelques  ^anendes, 
f^oila  un  jugement  fort  équitable. 
Et  d'autres  lieux  de  plaisir* 

Et  réclama  la  dévotion  ambulante  des 
Parisiens» 

la  cour  en  1 687  pour  son  argent,  c*est 
ainsi  qu'il  le  faut  entendre. 

Que  cfla  changeât,  et,  pour  le  dire  en 
peu  de  mots  ,  on  s'eU  toujours  plaint  du 
peu  de  justice  des  parlemêns  ;  mais  elle 
ne  se  rendoit  pas  mieux  avant  qu  après 
la  vénalité  des  offices. 

Four  le  contenter  priva  sotement. 

De  Poisle  au  parlement. 

Lé  duc  dé  Guise  et  monsieur  de  V, 

Conforme  à  la  dépodtion  a^  les  re- 
proches faits  a  M,  de  V, et  ensuite 

sa  désertion  du  parti  du  roy  pour  se 
jeter  lui-même  dans  la  Hgue, 


MLLlStlN  »D   MMUtOPnitË; 


gSï 


TOMEI». 

PageZÙM ,  nobe  (99},  après  icaT«c  M.  de 
•Gaise.» 

Page  363,  noie  (100),  après  «  avec 
M.  de  Guise.» 

P4i^e  3^ ,  note  (1) ,  après  «  consola- 
tioo.» 


Page  493y  noie  (65),  après  «  déguisée 
«n  garçoD,  laquelle.)» 

Page  485  ,  note  (33) ,  au  lieu  de  «  de 
ratUf^evei^t  que  tout  sujet  doit  avoir 
jiour  son  rojr.» 

TOME  II. 

P^e  iSy  note  (ag),  après  c  gu  malgré.  ^ 
Piige  3o,  note  (46;,  après  cet  de  battre 
«es/caneœU.A 


Page  53,  note  (i3),  après  «  prit  la 
fuite.» 

Page  53 ,  note  (i3) ,  après  «  m'avez 
i4it  qu'il  Fétoit.  » 


I^age  54,  note  (16),  après  «  ces  actions, 
M^uoique  très-justes  et  trèsinnocentes.» 


Page  Co,  note(a5)  ,.après  «  politique 
«tdévot».»  •  . 


jP^e,  6 1 ,  note.  (26)^.aprè»  (t  pour  cqo- 
4Mk«f;l«.» 

Pi^e  6i,note  (a6),  après  «il  Toulut 
iake  changer  le^  » 


TOME  I»  , 

Avec  M.  de  Guise  et  M.  de  V.*,*^ 

Avec  M.  de  Guise,  mais  Vun  et  T  autre 
a  tort. 

Consolation  en  Vautre  mende,  en  ap* 
prenant  que  son  manteau  de  tordre  du 
Saint-Esprit  a\H)it  été  inhumé  en  sm 
place. 

Déguisée  en  garçoû  ,  laquelle  s'étoii 
vouée  aux  coideliers  par  dévotion  :  une 
action  si^pieuse. 

De  rattachement  qu'il  doit  avoir  poulr 
Uroy, 

TOME  II. 

<Ou  malgré  sa  fanatique  sainteté. 

Et  de  battre  ses  ennemis  :  nmisy  hélas\ 
le  bon  prince  ne  se  donnoit  pas  de  tels 
soins  ;  il  avoit  ses  mignons  ;  et  a  imagi- 
ner de  quelle  manière  il  s'habilleroit  le 
lendemain ,  et  quelle  nouvelle  mode  il 
inventeroit. 

Prit  la  .fuite  (au  moyen  de  t  argent 
que  la  princesse  de  Condé  lui  fit  toucher 
chez  son  trésoiier). 

M'avez  dit  qu'il  l'étoit  :  nonobstant 
tous,  ces  soupçons  contraires  aux  loix  y 
le  prince  né  ,dc  cette  conjonction  a  tou- 
jours été  recontm  légitime ,  ainsi  que 
sa  postérité. 

Ces  actions,  quoique  très-justes  et 
très-innocentes,  ne  se  pardonnent  jamais 
h  Rome ,  et  lorsqu'on  peut  s'en  venger 
sur  le  corps  j  en  ne  numque  jamais  de 
flétrir  la  réputation  d'un  homme ,  et  4c 
le  faire  regarder  comme  un  athée. 

Politique  et  dévot.  Ho,  ce  n'est  pas  ce 
qui  convient  toujours  a  certaines  femmes 
qui  demandent  quelque  chose  de  moin^ 
spirituel  et  de  plus  sensible. 

Pour  consulteir  le  brave. 

Faire  changer  le  soi. 


gSSl  )•    TECBEMBRi    PtàCK  OU  t4)UTaC  9    l^i 
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/>«^  9S  (ligne  ii«).  «  De  madame  de 
TremouiUe,  sa  femme,  qui  fut  consti- 
tuée prisonnière .  » 
Yoyez  le  tome  m,  page  3ao,  etc. 

Page  106,  note  («7),  après  «  les  capu- 
cins voulurent  être  de  la  partie. 
,  Page  1 19 ,  noU  (44) ,  àprèa  «  ce  sont 
les  whigs  etlestoryi.  » 

Page  1 19 ,  note  (Ai) ,  après  «  sur  ce 
i^u^ils  aroient  déjà  fait .  » 

Page  i84 ,  note  (66) ,  après  «  oto  se 
locque  aujourd'hui  des  TÎeilles  mo- 

^e8.» 

Page  169 ,  note  (91) ,  après  qu'on  a 
^trait  fidèlement  de  leurs  re^stres.» 

Page  970  »  note  (3),  après  «1  suivant 
)  maximes  de  Machiatel ,  qui  devien- 
3nt  presque  toujours  fatales  a  Celui  qui 
9  suit.» 

Page  81T,  note  (ai),  apirès  «  de  Voir 
Henry  Etienne.» 

Page  3a3,  note  (3i) ,  après  «  mais  ni 
lesChastillons.» 

Page  343 ,  note  (53),  après  «  je  veux 
qui  m'obéissent  à  ce  que  je  Vous  com- 
manderai, k 


Page  3é^  ,  note  (65) ,  après  «  on  ne 
âoit  pas  s^en  étonner.  » 


Page  36i ,  note  (84),  après  «  Finstruc- 
tîbn  de  Charles  IX ,  hnprimée  à  la  fin 
du  iw  volume,  le  marque.  » 


Qui  fut  constituée  prisonnièire ,  se 
trouvant  grosse  dudit  page  sans  que  U 
mary  y  eust  aucwie  part . 

Les  capucins  voulurent  être  de  la 
partie ,  car  de  quoi  ne  sont-Us  pas  ? 

Ce  sont  les  whigs  et  les  torys  :  ce  sont 
même,  si  ton  veut. . . ,  mais  je  ne  le  dirai 
pas. 

Sur  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  depuis 
que  la  France  avoit  eu  la  bonté  de  les  re- 
tirer) mais. 

On  se  mocque  aujourd'hui  des  tieiiles 
modes  ;  il  en  est  de  inénte  de  la  morale. 

Qu'on  a  extrait  fidèlement  de  leurs 
registres ,  cette  délibération  ne  fait  pas 
honneur  a  la  faculté  de  théologie. 

A  celui  qui  les  suit  :  e|  teiprincei^feete 
de  les  avoir  en  horreur ^  ou  de  Us  réfu' 
ter  par  ses  pai-oles,  qui  en  devient  lesr 
elave  dans  sa  conduiU;  niais  voyons 
jusqu'au  bout  ce  qui  arrivera. 

De  voir  Henry  Etienne,  quicrofoiia 
peine  en  Dieu, 

Hais  ni  les  Chastillons  ni  le  prince  de 
Condéf  ni  même  la  reine  Catherine. 

Je  veux  qui  m'obéissentà  tout  ce  «pw 
je  vous  commanderai.  Tout  cet  endroit, 
qui  est  vif ,  ne  demande  point  de  eom' 
mentaire  que  ton  ne  scauroit  jr  faire 
^Sùns  quelque  application  odieuse,  ou  du 
moins  désagréable;  ce  qui  ne  convie^ 
pas. 

On  ne  doit  pas  s'en  étonner,  ^ussi, 
depuis  ce  Umps-ta,  tous  les  MoaUt" 
quious  sont  en  horreur  à  la  maison  is 

Condé. 

Le  marque  5  mais  il  faut  resnarqvsr 
cela  comme  une  preuve  de  lafoihUsseis 
ce  roft'si  xela  regardoit  un  particulier, 
on  traiteroit  cet  aveu  de  témérité;  mes 
il  faut  respecUr  les  rois;  et  ce  queéU 
ici  noti^  auteur,  quoiqu'il  soit  fort  sstjr 
rique ,  ne  laisse  pas  d^étre  très- sensé* 


lULLIxm  DO  mUOPHItft. 


9» 


TOME  H. 

IPa^  389,  noie  (S6),  après  «  MaXÛdtu^ 
JUistKde  Fr.^tom,  V'yjmg,  348.  » 


JPage  3gi ,  note  (8g) ,  après  «  cootn 
lequel  le  parlement  rendit  un  arrêt.» 


Page  409,  note  (1),  apr^  «1  i).le  fit, 
«ependant^et  partit.  « 


TOME  II. 

Je  l'auois  àU  de  mime  quelque  pari  ; 
mais  on  a  eu  la  honié  de  me  teffoioer  et 
cfeit  faure  un  earteas  mais  je  pense  et 
penserai  tovjovLrs  de  même. 

Contre  leqnel  le  parlement  renditna 
arrêt  ;  nuttf  un  «rr/l  «lent  on  je  moe^noit 
oArri  y  et  que  l'on  fut  obligé ,  danf,  la 
suiUy  de  mettre  h  àéant, 

111e  fit,  cependant,  et  partit/urfûw- 
ment  ;  et  la  France  eui  le  malheur  de  le. 
voir  monter  sur  un  tr&ne,  qui^  h  la  vérité f 
lui  étoit  du  y  mais  qu'il  remplit  beaucoup 
pbu  mal  que  les  Childéries  et  les  rois 
fùnéansy  parce  qu'avec  tous  les  talon» 
qui  font  les  grands  rois^  il  ne  fui  points 
assez  heureux  pour  sca^oir  €hoisir  d^  . 
bons  seconds. 


TOME  V. 

Page  86,  note  (11),  après  «  ce  quiVest 
mime  pratiqué.» 

Page  i64  (texte,  &•  ligne),  après  «leur 
S.  Jacques.» 

Page  i64  ,  note  (i),  au  lieu  de  «  oi|  a 
iait  dans  les  temps ,  etc. » 


Page  i64,  note  (i), après  «  eu  uqou- 
Tragein-4*.» 

17*  siècle,  «  le  moindre  de  ces  TÎces. 

Page  477  (texte,  a4ftligne)y  «en  em- 
poisonna bravement  le  dit.  » 


TOME  V. 

Ce  qui  s*est  même  pratiqué  h  Rome 
dans  le  S.  Ambrdse  et  le  S,  Grégoire, 
L^ur  S.  4»cqaes  F».,,. 

Ri^  n'est  plus  ingénieux  y  h  ce  sujet , 
que  cette  élégante  pièce  d'apologie  de 
Henry  ly y  citée  dans  ce  chapitre. 

Comptez  que  ce  roy  n'étdt  pas  le  seui 
à  qui  il  ail  fpUu faire  du  mal  pour  en 
obtenir  du  bien» 

l^Q  unouiE.rage,proJcrtf. 

Le  mokidre.de  ses  crimes . 

En  empoisonna  le  dit  hautement» 

J.  T. 


g54  1.  Tsciivjixa,  fulcb  du  lquvre,  12. 

RELIURES. 

Le  goût  des  amateurs  8*est  prononcé  de  la  manière  la  plus  écla- 
tante en  fiiveur  des  reliures  auciennes.  Quoique  la  reliure  ait  fait, 
de  nos  joura^  de  potables  progrès  dans  cpielqites  aleUem,  les  vieux 
maroquins  de  Boyet,  de  Padeloup  et  de  Berome  sont  plus  qoeja-* 
mais  en  faveur  dans  les  ventes.  Cette  prédilection ,  déjà  marquée 
du  temps  de  Thouvenîn ,  l'avoit  porté  à  se  rapprocher ,  autant 
que  possible ,  de&  anciens  procédés ,  et  à  rétablir  la  reliure  dana 
son  vieux  style  et  sa  vieille  physionomie.  Ses  successeurs  ont  suivi 
la  même  voie,  et  nous  avons  te  bonheur  de  posséder  aujourd'hui 
des  reliures  toutes  neuves  qui  ont  le  singulier  mérite  de  pouvoir 
supposer  hardiment  cent  cinquante  ou  deux  cents  ans  de  fabrica- 
tiojx.  Cependant  le   compartiment  à  pièces  de  couleurs  variées 
dont  les  relieurs  itaUens  et  françois  du  xvi*  siècle  ont  laissé  de  si 
beaux  modèles  ne  paroissoit  pas  avoir  été  retrouvé.  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  recommander  aux  curieux  les  heureux  essais 
de  M.  Sipaier  dans  ce  genre  piquant  de  travail.  U«  Phioa  de  Mai^ 
aile  Ficien,  de  rédition  inrfoUo  de  Basle  y  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  et  qui  est  merveilleusement  exécuté  en  compartknens  de  veau 
de  couleur ,  nous  semble  un  véritable  chef-d'œuvre  en  ce  genre , 
soit  par  Félégaqce  de  bon  goût  du  dessin ,  soit  par  Thabile  assor- 
timent des  nuances.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  les  re*- 
liures  de  M.  Simier  continuent  à  se  distinguer  par  toutes  les  quali- 
tés qui  le  rangent  au  nombre  des  maîtres  de  son  art ,  et  il  nous 
est  agréable  de  constater,  dai^s  la  dernière  de  ses  tentatives  ^  un  de 
ses  plus  honorables  succès.  La  haute  réputation  qu'il  s'est  acquise, 
en  ce  genre  y  ne  sera  pas  moins  confirpiée  parla  magnifique  reliure 
du  Racine  de  Didot,  appartenant  à  M.  le  baron  Tayior,  et  dont  œt 
illustre  amateur  a  voulu  faire  un  riche  spécimen  de  tous  les  arts 
réunis.  Jamais  moDument  plus  digne  de  notre  admirable  poëte  ne 
lui  aura  été  consacré  par  un  homme  plus  capable  de  Fapprécien 
Le  Racine  de  M.  le  baron  Taylor,  imprimé  par  Didot,  illustré  par 
tous  les  grands  artistes  de  l'école  françoise,  et  reUé  par  Simier,  peut; 
passer  pour  le  roi  des  livres. 

Ch.  Nodieb. 
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VENTES  DE  LIVRES. 


'  «  La  bibliothèqae  de  M.  le  comte  Boutourlin ,  dont  on  vient 
de  &ire  la  vente,  est  connue  depuis  longtemps  des  amateurs. 
Ce  biMiopliile  distingaé ,  après  avoir  vu  détruire ,  dans  l'incendie 
de  Moscou ,  une  collection  qui  lui  avoit  coûté  plusieui-s  années 
de  soins,  et  dont  le  catalogue,  rédigé  par  MM.  Barbier  et  Pousens, 
parut  à  Paris  en  i8o5 ,  abandonna  la  Russie ,  et  alla  se  fixer  en 
Toscane,  où,  h  force  de  persévérance,  il  parvint  à  former  en  quinzç 
ans  une  nouvelle  bibliothèque ,  beaucoup  plus  belle  et  plu^  riche 
que  ceBe  qu'il  avoit  perdue.  Cette  bibliothèque  ,  qui  étoit  visita 
par  tons  les  étrangers  qui  passoient  par  Florence ,  avoit  acquis  une 
réputation  européenne. 

M  Deux  cent  cinquante  manuscrits,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plu- 
âicnrs  dont  il  n'existe  pas  de  copie;  près  de  mille  éditio.ns  du 
XV*  sitde  ,  où  se  trouvent  les  éditions  princeps  les  plus  rares  ;  un« 
collection  presque  complète  d'Âldes ,  rendroient  déjà  cette  biblio- 
thèque tout  à  fait  digne  de  l'attention  des  amateurs.  Mais  il  faut 
ajouter  à  toutes  ces  curiosités  bibliographiques  une  collection 
d'excellens  livras  snr  la  littéicatiHie,  S9X  les  isc^tifies,  «or  l'histoire  y 
qui  formieroient  à  eux  «euls  une  jhitdiovhèque  iCODsidémble.  Ifeus 
dirons,  sans  crainte  d'ètse  d^vienti,  ^ue,4qiuisla  vente  Mac-Car^ 
thy,  il  n'a  pAs  été  Uvjé  9ux  eAchèliÇSjen  Fjtance  une  ^loUeetion  ca* 
pable  de  rivahser.,  en  Uyres  jrai)Q$  et  piréoieux  «et  ei^  ancîenaes^ii^ 
tions,  avec  celle  du  ^amte  BoiitoufUo^ 

(c  Ge  caAalQgue  est  divisé  en  tcob  |Mirties«  qui  patultrimt  «ne- 
cessivement.  La  première,  qui  se  publie  aujourd'hui,  con* 
U^t  beaucoup  d'éditions /i^ûice^  «t  de  nnaBuacrits;  les  deux  par- 
ties qui  suivront  ne  renferment  absolument  que  les  autres  ouvrages 
déjà  compris  dans  le  c^ddogne  de  cette  bibliothèque ,  védigé  pv 
M.  Audin ,  et  qui:parut  à  FAarenqe  en  iSJri .  Tqms  les  livres  oat  le 
cac^t/de  li^ir.originevetpQr|»virt  les^nties  du  comte  Boutciurlin<i);' 

(i)  C'cst-à-diro  imprimée  et  collée  sur  le  rèclo  de  la  couverture. 
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les  amateurs  trouveroat  en  cela  une  garantie  de  plus  de  la  beauté 
et  du  cboix  des  exemplaires. 

<«  Dans  la  description  des  manuscrits  et  des  éditions  du  xt*  siècle, 
l'on  s'est  appliqué  à  reproduire  fidèlement  l'orthographe  du  titre. 
Cette  méthode,  qui  a  été  adoptée  par  les  plus  habiles  bibliogra- 
phes, a  été  constamment  suivie;  car  c'est  le  catalogue,  publiée 
Florence ,  qui  a  servi  à  la  rédaction  de  la  partie  publiée  actuelle- 
ment. 

«  La  collection  dont  la  vente  de  la  v^  partie  vient  de  se  terminer 
a  excité  l'attention  des  amateurs  et  de»  bibliographes  de  profes- 
sion. Il  arrive,  en  eSpX ,  bien  rarement  que  l'on  ait  l'occasion  de 
consulter  soi-même  tous  les  livres  rares  dont  on  doit  parler.  Faute 
de  pouvoir  tout  vérifier ,  les  hp^nmes  les  plus  exacts  et  les  plus  soi-» 
^eux  sont  forcés,  souvent,  de  s'en  rapporter  à  leurs  prédécesseuisS; 
e%  voilà  comment  se  propagent  le^  inexactitudes  ou  les  .erreurs. 
Nous  croyons  que  les  incunables  de  la  bibliothèque  Boutourlia 
auront  été  consultés  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s'occupent  séiieu^ 
sèment  d'étudier  l'histoire  des  premiers  teuips  de  la  typo^praphie,  » 

Une  vente  comme  celle-ci  devenoit  nécessaire  pour  aider  à  l'ap- 
préciation de  la  valem*  de  ces  livres ,  dont  les  prix  ont  tant  yarié. 
Voici  un  aperçu  des  prix  auxquels  se  sont  .vendus  quelq^ues  arM^I^ 
importans  i 

1.  La  fiible  polyglotte  d^Anvers.  {Bel  ex.)  23 1  fr. 
d4.  Biblia  Swieta,    etc.    Brestiœ  in   Lithuania^     i563.   {Ex. 

wee  quelques  mouillures,ei  un  peu  piqués,)  627  fr. 
3o.  Psalterium  grascum.  MeeUolaniy  1481.  —  4oo  fr. 
319.  Lactantii,  i465,  ^«^  princeps^  in-fol.  810 fr. 
483.  Dyalogue  des  Créatures,  in-foL  Mss.  T,3oofr. 
566.  Rei  Husticœ  scriptores,  1472,  avec  les  notes  autographes  de 

Politien.  Ô49  fr. 
94^-  €nom«  monostichœ ,  editio  princeps ,  s.  d.  ,  vers  la  fin 

du  XV*  siècle.  (  Bel  exemp.  )  189  fr. 
945.  Homeri  opéra.  Florentiœ,  1488,  2  vol.  in-fol.  1,042  fr. 
1826.  Cl.  Ptolemei,  cosmogr.,  147B,  în-fol.  210  fr. 
20i3.  Gbronica  montiscassinensis ,  in-fol  (Très-beau Ms.)  3io  fr. 
Il  est  bien  de  remarquer  que  tous  ces  prix  doivent  être  augmen- 
tés de  5  p.  0/0. 


BOLLETIM  DU  BIBUOPHlLB.  gS'J 


Nous  finissons  Tannée  par  Tannonce  des  ventes  assez  impor-* 
tante,  après  celle  de  M.  Boutourlin,  dont  nous  venons  d'entretenir 
nos  lecteurs.  Nous  avons  à  parler  de  celle  de  M.  Klaproth  ,  que  la 
mort  a  enlevé ,  jeune  encore  ,  au  milieu  de  ses  travaux.  Yoici  un 
aperçu  de  cette  bibliothèque  que  l'on  dte  en  tête  du  catalogue  : 

M  Après  ses  ouvrages,  ce  que  l'homme  de  lettres  affectionne  le 
plus,  c'est  sa  bibliothèque  ;  il  prend  plaisir  à  la  former,  n'épargne 
rien  pour  l'enrichir,  et  jouit  avec  bonheur  des  éloges  qu'elle  lui 
atdre.  Aussi  met-il  là  tout  son  luxe.  Est-ce  reconnoissance  pour  les 
services  que  lai  rendent  ses  livres  ?  s'y  glisseroit-il  quelque  peu  de 
vanité?  qu'importe  après  tout?  N'est-ce  pas  en  résultat  une  heu- 
rease  disposition  qui ,  tout  en  le  satisfaisant ,  ménage  à  sa  famille 
une  ressource ,  la  seule  trop  souvent  qui  loi  restera?  car  les  esprits 
absorbés  par  l'étude  sont  peu  distraits  par  les  prévisions  de  la  for- 
tune et  rarement  ont  souci  de  l'avenir. 

C'est  à  ce  goût  non  moins  qu'au  besoin  de  ses  études  que  nous 
devons  la  précieuse  bibliothèque  de  M.  Klaproth.  Si  l'amateur,  m. 
le  bibliophile  se  reconnoit  dans  la  beauté  des  exemplaires,  dans  leur 
biillante  condition  ,  l'homme  studieux  ,  le  savant  se  retrouve  dans 
le  choix  des  ouvrages.  Gomme  ses  études ,  sa  bibliothèque  est  spé^ 
c  aie  ;  elle  nous  montre  la  direction  de  ses  travaux ,  et  l'inqiection 
de  son  catalogue,  presque  aussi  bien  que  la  lecture  de  «es  ouvrages, 
fait  voir  que,  dans  la  philologie  et  dans  la  comparaison  des  langues, 
ce  n'étoit  pas  une  stérile  curiosité  qu'il  cherchoit  à  satis&ire,  c'étoit 
un  flambeau  dont  il  s'éclairoit  pour  suivre ,  dans  la  nuit  des  temps,. 
U  marche  de  )a  civilisation  humaine  et  les  migrations  successives 
des  peuples. 

En  nous  initiant  à  ses  études ,  sa  bibliothèque  nous  déroule 
aussi  la  chronologie  de  ses  travaux  (i),  dont  elle  nous  présente  et 
les  publications  et  les  manuscrits  restés  inédits.  Pour  que  son  ca- 
talogue nous  offre  la  suite  complète  de  ses  ouvrages ,  il  ne  nous 
manque  probablement  que  )es  deux  que  nous  trouvons  indiqués 
daAs  la  Biographie  des  hommes  vivans  (a).  La  date  de  ces  deux 
publications  (1802)  nous  fait  voir  qu'il  écrivoit  déjà  à  l'âge  de  dix- 
Ci)  P^oir  B  la  table  alphabétique  des  auteurs  Farticle  de  M.  Elaproth,  doot 
les  ouvrages  y  sont  rangés  diaprés  la  date  de  leur  publication. 

(a)  Asiatiscbes  âlagazin  ,  i8os-i8o3y  in^S,  la  cahiers.  —  Traduction  alle- 
mande, avec  notes  ,  de  la  dissertation  de  llager  sur  les  inscriptions  babylo- 
niennes./f^emiar,  i8os,  in- 8. 
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neuf  ans  (i),  et  une  note  qu'il  a  mise  à  son  exemplaire  du  Muséum 
suûcnin  de  Bayer  nous  apprend  aussi  que  c'est  de  1797  que  datent 
ses  premières  études  sur  la  Chine,  et  que  ce  livre  fut  d'abord  son 
unique  secours. 

La  bibliothèque  de  M.  Klaproth  offre  deux  grandes  séries  dis- 
tinctes qui  dominent  toutes  les  autres  :  la  linguistique  et  Thistoire 
de  l'Asie^  Dans  la  première^  les  langues  classiques  et  sémitiques  ne 
tiennent  que  peu  de  place,  et  ne  sont  là,  pour  ainsi  dire,  que  pour 
répondre  à  l'appel  de  la  synglosse  ;  les  autres  langues  y  paroissent 
plus  richement ,  et  surtout  celles  de  l'Asie  centrale.  Il  en  est  de 
même  de  l'histoire  de  l'Asie ,  l'Asie  centrale  y  prédomine  encore , 
et  les  autres  parties  ne  se  présentent  que  pour  lui  servir  d'escorte 
et  d'appui* 

Ces  deux  séries,^  qui  forment  un  ensemble  complet,  offrent,  sous 
le  rapport  littéraire  et  historique ,  la  suite  la  plus  étendue  d'ou- 
vrages sur  cette  partie  de  l'Orient  qui  ait  encore  paru  en  vente  pu- 
Uîque  à  Palis.  La  spécialité  de  cette  collection  nous  dispense  d'en 
citer  ici  les  articles  importans  ,  coumie  elle  nous  a  dispensé  de  bé- 
lisser  le  catalogue  de  ces  notes  qui  n'ont  pour  but  que  d'appeler 
l'attention  sur  les  raretés  ou  les  curiosités.  Ces  indications  nous  ont 
semblé  complètement  inutiles;  les  personnes  qui  s'occupent  d'é- 
tudes spéciales  connoissent  bien  mieux  que  les  libraires  eux-mêmes 
la  rareté  ou  la.  valeur  des  livres  rentrant  dans  leurs  travaux. 

Nous  signalerons ,  toutefois,  deux  particularités  omises  dans  le 
catalogue;  il  s'agit  des  n?*  56a  et  i  i5i.  Le  premier ,  alphabet  de- 
vanagsuri ,  est  un  exemple  unique.  Il  n'en  avoit  été  tiré  que  cinq 
copie»  »  l'éditeur  ,  M.  Schilling ,  ei^  ayant  été  mécontent  ^  les  a  dé- 
truites ;  celle  de  M.  Klaproth  est  la  seule  qui  ait  été  conservée.  Le 
second  est  le  voyage  de  Yan  Braam  à  là  Chine.  Cet  ouvrage  ne  se 
trouve  habituellement  qu'en  un  seul  volume.  Le  s*"  volume ,  in- 
connu en  France,  paroît  ici  pour  la  première  fois.  » 

Ce  catalogue  est  divisé  en  deux  parties  ;  la  seconde  est  destinée 
aux  livres  chinois,  tartares  et  japonois,  et  est  précédée  d!une  longue 
notice  par  M.  Landresse. 

La  vente  n'aura  lieu  q[ue  le  lundi  16  mars  i84o.  Le  catalogue 
est  du  prix  de  4  francs. 

Yoici  quelques  articles  importants  à  citer  parmi  les  Mss. 

462.  Dict.  kalmouk  et  allemand. 
(i)  M.  Klaproth  est  ne  à  Berlin  le  11  octobre  1783. 


542i  IiOgb^t  SctuJi^Yi  vQcab*  firospdigue  penan  et  turc 

^.  indUcay  syllabaires  et  KocaboUirea  de  difiéreos  dialectes  de 

l'Inde,  par  Mfssersdmiidt. 
$81 ,  Kunawor  vocabulary,  by  Gérard, 

638.  Yocab.  persan  et  coman  {Ms^  original  ft^enatu  de  la  bibL 
iU  Pétrarque,  et  mr  lequel  if.  Kl.  afaii  FédUian  qu'il  a 
donnée  en  1898.) 
657.  Dict.  latino-sinicumBasilii  de  Glenuma  {prot^enani  de  la  ML 

de  M.  Rémuiot). 
676.  Arte  de  la  len^pia  japona,  por  Oyangoren  de  Santa  Inès. 
890  bis.  Index  in  geograpbiau  AbolSedae  {de  la  main  de  Schiiart). 
94o.  Carte  des  provinces  septentr.  de  l'empire  ottoman,  légendes 

en  tare  et  en  françois. 
942.  Garted'ane partie  dvLCan.caise.(Auiograj^de  GuUendsietdi.) 
969.  Carte  de  l'Asie  centrale.  (Autographe  de  M.  Klaprotk.) 
676.  Routes  d  une  partie  du  Tibet. 
983.  Plan  de  Pékin,  par  BuacLe. 
985.  Boutes  de  Tcbbing-tou-fou  à  Lassa. 
989-990.  Cartes  du  Japon. 

1 1 7 1 .    Correspondance  de  Titsingh  {en  hoUandois), 
t322.  Notes  de  M.  Klaproth  sur  l'exen(i|d.  du  système  biérogly^ 

pbique  de  Cbampollion  jeune. 
1 5o2.  ffistoire  de  Géorgie  (  en  russe). 
j632«  Cbine  asservie  par  les  Tartares  {en  grec  moderne). 


VL  y  aura,  au  mois  de  février,  une  autre  Tente  qui  doit  inté>- 
resser  vivement  les  amateurs  de  bons  livres  d'bistoire.  Le  biblio- 
phile Jacob,  qui  avoit  déjà  ,  par  suite  de  pertes  éprouvées  dans  la 
librairie,  vendu  à  Pamiable  sa  bibliothèque  de  luxe ,  va  se  défisdrç, 
aujomd'hni ,  de  sa  bibliothèque  d'études  ,  composée  presque  en- 
tièrement d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  France.  «  La  collection 
/que  î'avois  conservée  pour  mes  études,  dit-il  dans  la  préface  de  son 
eataJogue,  est  aussi  complète  qu'on  peut  la  faire  maintenant  dan» 
laspécialité  que  j'avois  choisie  :  je  m'étois  proposé  de  réunir  tout  ce 
qui  r^i^arde  l'hialoire  de  France,  à  laquelle  je  me  consacrois  tout 
entier,  et  j'ose  dire  que  l'on  n'a  pas  composé ,  depuis  longtemps  , 
une  bibliothèque  plus  considérable  dans  un  genre  presque  exclusif. 
La  BSkl.  kiston^  de  la  France  comprend ,  il  est  vrai ,  près  de 
5Q>Q0ii  «rlides» . .  ;  jei  suis  per4««adé  que,  dans  les  i  ,950  articles  qui 


g6o  J.   TXCHEN£Ey   PLACE  DO  LOUVEE,    12. 

foiment  ma  bibliothèque  ,  on  tronveroit  au  moins  la  moitié  des 
matières  que  passe  en  rerue  l'immense  ouvrage  du  P.  heloDg  et  de 
ses  continuateurs.  »  Il  y  a ,  dans  cette  bibliothèque ,  une  centaine 
de  ilfss.  qui  complètent  la  riche  et  nombreuse  série  des  histoires  de 
provinces  et  de  Tilles.  Le  catalogue,  rempli  de  notes  historiques  et 
bibUographîques,  ne  sera  pas  moins  recherché  que  celui  de  M.  de 
Pixérécourt ,  par  le  bibliophile  Jacob.  Nous  espérons  encore  que 
sa  collection  ne  sera  pas  dispersée,  et  qu'un  acquéreur  se  présen- 
tera pour  la  totaUté  :  il  ne  faudroit  qu'un  petit  nombre  d'additions 
et  une  reliure  générale  pour  faire  une  bibliothèque  historique 
digne  de  prendre  place  dans  le  musée  de  Versailles. 


La  société  de  l'École  des  Chartes  vient  de  faire  parottre  le  i*'  nu- 
méro du  recueil  qu'elle  publie.  Cette  livraison  contient  une  notice 
historique  sur  l'Ecole  des  Chartes ,  par  M.  Delpit  ;  un  fragment 
inédit  d'un  versificateur  latin  du  temps  d'Auguste ,  par  M.  Gui- 
cherat  ;  un  mémoire  sur  la  mort  d'Etienne  Marcel,  par  M.  L.  La- 
cabane  ;  une  requête  en  vers  françois  de  la  Basoche  de  Rouen,  par 
M.  Hoquet ,  et  l'analyse  de  l'histoire  du  droit  de  propriété  en  Oc- 
cident de  M.  Laboulaye,  par  M.  Alexandre  le  NcJ^le.  On  souscrit  à 
la  Bibliothèque  de  t École  des  Chartes^  chez  le  secrétaire-trésorier  de 
la  société,  rue  de  Yerneuil ,  n*  Si.  Prix,  i  o  fr.  par  an  pour  Paris, 
12  fr.  pour  les  départemens,  et  i5  fr.  pour  l'étranger. 


EtABUSSEMENS  et  coutumes  ,  ASSISES  ET  AERÂT8  DE  L^ÏScHIQUUtB  DK 

Normandie  au  xiii*  siècle  (1207  a  i245)>  publiés  d'après  le  ma- 
nuscrit françois  f.  2,  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève ,  par 
M.  A.-J.  Mamier ,  avocat  bibliothécaire  de  l'ordre  ;  précédés 
d'une  lettre  de  M.  Pardessus ,  membre  de  l'Institut ,  à  l'auteur. 
Paris j  1889,  I  vol.  in-8. 

La  plupart  des  pièces  de  ce  recueil,  rédigées  sous  Philippe-Auguste^ 
ont  servi  à  conserver  l'ancienne  coutume  de  Normandie.  Ce  docu- 
ment,  un  des  plus  anciens  du  droit  françois,  peut  prendre  place  à 
côté  des  assises  de  Jérusalem.  La  Normandie ,  dit  M.  Pardessus , 
est  la  province  de  France  eu  l'on  s'est  occupé  le  plus  auciennement 
à  constater  les  coutumes  par  écrit  ;  Rollon,  premier  duc  de  Norman- 
die, prit  l'engagement  de  les  conserver  :  il  conferoiij  disent  les  an- 
ciens textes ,  apec  mouli  stages  hommes  par  qui  la  vérité  était  stufi, 
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ee  qui  toujimrs  ap(ni  été  y  dii^n ,  faU.  Ce  livre  est  donc  indispen- 
saÛe  pour  tons  ceux  qui  s'occupent  de  rechercher  les  origines  du 
droit  françois. 

VARIÉTÉS. 

Yoid  trois  articles  à  joindre  à  la  notice  sur  les  livres  imprimés  à 
petit  nombre  en  Angleterre  (Bulletin,  n<*  9). 

Généalogies  des  Hindoux  extraites  de  leurs  livres  saints ,    par 
F.  Hamilton.  Edinbourg,  iSig^in-S,  126  pag. 


Tables  généalogiques  des  dOiés^  princes,  héros  ei  personnages  1 

quahles  chez  les  Hindous  (même  auteur).  Edinbourg ,  1819, 
grand  in^fol.,  sS  tables  gravées. 

Ces  deux  ouvrages,  tirés  à  5o  exemplaires,  ont  été  donnés  à  des 
bibliothèques  publiques  ou  à  des  personnes  de  distinction.  Lowndes 
n'en  parle  pas ,  et  ils  manquoient  chez  Langlès  ,  qui  n'a  voit  rien 
épargné  pour  réunir  tout  ce  qui  concernoit  l'Indoustan. 

Bénédictionnaire  de  saint  Ethoujold,  évéque  de  TVitichester  ^  par 
M.  J.  Grage.  Londres,  i83si,  in-4)  i^pag. 

Ce  savant  mémoire  avoit  paru  dans  TArcheologia  (tom.  xxfv) , 
mais  il  en  a  été  tiré  à  paît  sS  exemplaires.  Il  contient  32  planches 
supérieurement  gravées.  Le  manuaent'en  question  appartient  au 
duc  deDevoBshire,  et  forme  un  des  plus  beaux  monumens  de  ses  ma- 
gnifiques collections  ;il  est  du  x«  siècle.  M.  Gage  profite  de  l'occasbn 
pour  décrire  un  Bénédictionnaire  de  l'archevêque  Robert,  manus- 
crit anglo-saxon  de  la  même  époque,  dont  la  bibliothèque  de  Rouen 
è'eoDi|;ueillit. 

Cj'llenius ,  poëme  j  1828 ,  in-8  ,  imprimé,  à  ce  qu'on  assure ,  à 
12  exemplaires. 
L'auteur  étoitCb.  Dickinson,  mort  en  1828  ;  il  avoit  une  grande 
fortusie,  du  loisir,  et  il  s'amusoit  à  écrire...  je  me  trompe,  à  impri- 
mer lui-même ,  avec  une  presse  qu'il  avoit  dans  sa  maison ,  des 
poëmes  remarquables  par  leur  longueur  et  par  des  principes  dé- 
magogiques qui  surprenoient  chez  un  propriétaire  opulent.  On  voit 
qu'il  suivoiti  pour  mettre  ses  idées  sur  le  papier,  la  même  méthode 
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que  Rétif  de  la  Bretonne.  Il  âvoît  enfonté  tme  âelriè  de  Toltimes 
grand  in-4j  q^*il  écrivoit  en  vers  et  qui  n'étolent  guèfe  moins  qne 
de  800  à  900  pages  chaque  ;  un  de  ses  poèmes  étoit  surllnde  etavoit 
été  composé  avant  181 2  ;  un  autre  dont  j'ignore  le  titre  étoit  de- 
meuré au  soixante-sixième  cfaant. 


COUP  D'OEIL 


L'ETUBE  DE  LA  BIBLIOGRAPHIE  A  L'ÉTRANGER. 

Nous  allons  essayer  d'indiquer  succinctement  les  ouvriages  les 
plits  eSMntt^  dont  la  scienceî  bibliographique  d'est  enrichie 
dans  ces  derniers  temps;  nous  faiisaei'ons  aujourd'hui  h^- France 
de  côté.  Mieux  que  personne  nous  ^vons  coixitôéd  aotre  tra- 
vail a  besoin  d'indulgence  ;  mais  ,  si  nous  avions  donné  plus  de 
déyeloppemens  à  ce  Tcsumé ,  nous  serions  sortis  du.  cadre  du 

BuBetin, 

Commençons  par  le  Portugal  :  dans  la  seconde  moitié  du 
xvin*  siècle ,  l'histoire  littéraire  i  la  bibliographie  même  parois- 
soient  devoir  trouver  des  anoateurs  zélés  disposés  à  les  culti- 
ver avec  ardeur  ;  mais  l'on  difoit  qiie  toute  cette  énergie  's'est  épui- 
sée sûr  Fouvnage  de  iMegôBariiosa  M^dasào  (SiàUaihétsa  Lusiùma, 

1741-59, 4  ^<*-  i»-foLV  :  .^ 

A  re3u:eplSofi  des  Re(fhej!*ches  d'Antonia  &i]ieiro'iiiBS  Saotoèfur 
rîntroductibn  ^e  l'imprîméiiev  de^dies.d'Ebert'.a«r  la  lîttàjstiutfe 
Tëligiéose  des  juife  pomigais  et  sur  de  rafes  traductions  de  ht  Bifete^ 
delà  notice  àe  Joa^iin  de  San  Agostmosur  les  manuscrits  ibéolor 
jgiques  conservés*  à  Aloobaça*  (travaux  qiû  sont  tous  insérés  dans 
les  Memorias  de  litteratura  pprtuguesa ,  a  792-96,  6  vol.  tn«4^)  à 
^'exception  des  renseignemens  intéressans  pour  lahltérature  et  l^ 
-Statistique  que  J.-J.  Ferréira  Gordo  ai  réunis  sur  quelques  biblîo- 
4hèques  d'Espagne,  aucun  ouvrage  bibliographique  n'avoit,  deçuis 
jlus  de  5o  ans ,  paru  en  Portugal ,  lorsque  M.  de  Santârëm  pûWia, 
f^  1837,  une  notice  sur  les  manuscrits  concernant  lé  droit  pnftlte, 
«l'histoire  ou  la  littérature  de  sa  patrie  ,  qu'iï  avait  examitié  àtm 
Oes  dq[)ôts  de  Paris.  ,  /     . 

Les  entraves  rehgieuses  et  politiques ,  le  triste  état  de  lalibrafate 
(car  le  libraire  est  souvent  en  même  temps  imprimetlr  et  féllettr, 


BOLLBTm  OU  nnUOPHILS.  g63 

et  se  borne  A  exploiter  un  fonds  sans  importance  dont  il  ne  lait  paâ 
de  catalogue),  le  manque  de  journaux  scientifiques  et  littéraires  ; 
tout  cela,  on  le  comprend  bien ,  frappe  au  cœur  la  Ubliographie 
dans  la  Péninsule.  Il  faut  rendre  grâce  au  libraire  Vincent  Salra , 
établi  à  Londres ,  et  qui  y  a  fait  paroitre ,  en  2  volumes  (1826-29), 
un  catalogue  spécial ,  où  se  trouvent  d'excellentes  notes ,  et  dont 
on  ne  peut  guère  se  passer  jusqu'à  l'apparition  de  la  Bibliographie 
espagnole,  qu'il  a  promise.  Nous  devons  mentionner  l'important 
ouvrage  de  Fuster,  Bibliotheca  Y alenciana  (tom.  i,  Yalence,  1827; 
tom.  i:,  i83o,  in-f<*)  (i).  On  trouve  des  détails  curieux  dansle^M^e 
litterarîo  à  las  Iglesias  de  Esptma  (i8o3-;s3î  lo  vol.  in-8)  ;  son  au- 
teur J.-L.  Yillanueva  a  de  l'indépendance  dans  les  idées,  et  il  nous 
îalt  savoir  bien  des  choses  sur  les  biUiothèques  si  peu  explorées  de 
Valence,  San  Miguel  delos  Reyes,  Tortose,  Yicq,  San  Juan  de  las 
Abadesas,  Casa  de  Puig,  Berga,  Cervera ,  etc.  La  traduction  espa-* 
gnole  de  l'ouvrage  de  Bouterweck ,  avec  des  additions  dues  à 
J.  Gomez  de  la  Gortina  et  à  Nicolas  Hugalde  y  MolUnedo,  auroit 
pu  renfermer  plus  de  ;iotices  bibliographiques  ;  il  ne  faut  pas  ou- 
blier la  grande  statistique  de  Miniano  (1626-29,  1 1  vol.) ,  où  l'on 
trouve  des  mémoires  d'histoire  littéraire  relatifs  à  diverses  localités. 
Dans  le  recueil  de  l'Académie  royale  historique,  il  faut  lire  un  ca-> 
talogtfede  la  bibliothèque  de  la  reine  ^sabelie,  en  k5o3,  et  une 
notice  sur  Arias  Montanus.  Quant  aux  -écrits  périodiques  consa- 
crés à  la  littérature,  nous  mentionnerons  les  Miscellanea  imtructipay 
curiosaf  agradaàle,  paroissant  à  Alcala,  et  les  Ûeiùs  (loimrs)^  rédi-' 
gés  à  Londres  par  ime  société  de  réAigiéS)  et  dont  le  premier  VIH' 
lume  (avril-juillet  1824)  contient  plusieurs  affdi^les  intéressfttis  et 
*  une  appréciation  historique  et  eo«i]rfètb  de  la  littératiu^  espagnole^' 
depuis  1808  jusqu'à  1823  ,  mdrceau  plein  de  mérite. 

En  Italie ,  l'impulsion  donnée  par  dHn&tigâbles  éradits ,  par  lès 
Mugliabecchi,  les  Bandini,  les  Masuehelli,  les  Audkfiredi ,  les  Mo^ 
relli ,  les  Tiraboschi ,  n'est  pas  to«it  à  fait  éteinte,  quoique  des 
hommes  semblables  ne  trouvent  pas  bien  facifenieiit  des  mocesh 
senrs.  Les  amateurs  les  plus  fervens ,  téb  que  le  duc  de  Camfuio.i* 
Serra ,  Trivulzio,  Melzî ,  laissent  leurs  collections  prendre  là  rout^ 
de  FAngleterre.  Heureusement  qu'au  esprit  de  patriotisme  kncaly 
ne  perdant  vi<»k  de  sa  vivacité,  fait  que  chaque  ville  un  peu  inopoi»^ 

P^cyez  n»  534  du  Bibliophile. 
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tante  possède  des  historiographes  qui  compulsent  ce  qui  la  con- 
cerne sôus  le  rappoit  de  la  littérature,  de  la  numismatique  et  de  la 
typographie.  Venise  peut  montrer  les  travaux  d^Agostino ,  Naples 
ceux  de  F.  Golangelo ,  Parme  ceux  d'Affo  et  de  Pezzana ,  Bologne 
ceux  de  Fantuzzi ,  Pérouse  ceux  de  Yermiglioli ,  etc.  Quant  à  la 
bibliographie  locale,  l'on  peut  citer  la  Bibliografia  délie  cinà  e  Iwh 
ghi  dello  stato  pontificio ,  la  Bibliografia  delba  Toscana  de  Morelli 
(ouvrage fort  utile),  la  Bibliographia  critica  délie  antiche  corrîspon- 
denze  dell'  Italia  colla  Russia  de  Giampi  (Florence ,  i834);  ^'^^ 
autre  côté.  Gamba  prépare  une  troisième  édition  de  sa  Série  dei 
testi ai Ungua;  la  Biblioteca  petrarchesca  de  Marsand  (Milan,  1 826); 
l'ouvrage  de  Rossetti ,  Petrarca  ,  Giulio  Celso  e  Boccado,  illustra^ 
sione  hibliografica  (Trieste,  1828),  les  travaux  de  Melzi,  sur  les 
romans  et  les  épopées  dievaleiesques  (2"  édition.  Milan,  i8tô}, 
indiquent  que  la  InbUographie ,  proprement  dite,  n'est  pas  aban- 
donnée. Uhîstoire  typographique  des  villes  et  des  provinces  a  été 
cultivée  avec  un  soin  tout  particulier  ;  Tiraboschi  s'est  occupé  de 
Mbdène  et  de  Reggio,  YoUa  de  Mantoue ,  Giustiniani  de  Naples , 
Affio  de  Parme ,  BarioUni  du  Frioul,  Faccioli  de  Vicence ,  Yermi- 
glioli et  Brandolese  de  Pérouse, <}omi  de  Pavie ,  Rosetti  de  Trieste, 
Gazz^a  de  Saluées ,  Gupialbi  de  la  Calabre,  Baruffaldi  de  Ferrare. 
Federici  a  écrit  la  biographie  de  Yolpi,  Moreni  celle  de  Torrcntino , 
Lama  celle  de  Bodoni.  F.  de  Licteri  a  décrit  les  incunables  de  la 
Bihlioî^a  borbonica  (Naples,  1 828-33,  3voL).  Depuis  l'apparition 
de  l'ouvrage  de  Blume  (Jter  italicum,  1824*36,  4  vol.) ,  il  reste 
peu  de  choses  â  dire  sur  les  bibliothèques  et  les  archives  de  l'Italie  ; 
ce  livire  savant  et  juftement  estimé  est  poiur  elles  un  guide  indis- 
pensable. On  consultera  toa)oifr$  avec  fruit  les  ouvrages  de 
G.  Molini  {Codici  manoseriui  itaUani  délia  biblioteca  Palatina  di 
Fireiae»  Florence,  i633),  et  Notizia  dei  manoseràti  italiani  o  che  si 
riferiseono  air  Italia  esisienti  nella  libreria  delP  arsenaie  in  Parigi 
(Ibidem,  i836),  celui  d'Orti ,  intome  alctuU  mss,  délia  bihUoteca  di 
Man^opa  e  deUa  capitolare  F'eronese  (Yerona ,  i835) ,  la  notice  de 
Qcognara  sur  la  bibliothèque  de  Ferrare  (Giom.,  acad.,  t.  n , 
p.  1^^^)  j  les  Mémoires  de  Napione(Mem.  dei  acad.  di  Torino , 
l8o3)  ,'et  de  Yernazza  (x£/</.)  sur  celle  de  Turin.  Y.  Lancetti  s'est 
occupé  de  démasquer  les  pseudonymes  (]\filaii,  i836).  On  puisera 
des  renseignemens  utiles  dans  les  feuilles  Uttéraires,  dans  TAnlo- 
logia,  le  Giomale  arcadico,  etc. 


jBullrtitt  îiu  IBiWioj)l)ile, 
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iii2  iËLii  ÂNTOivki  nebrissensîs  Tenrm  a Fern^indo  et  Elisabet  His<^ 
pani»  felissimis  r^bas  gestarC  décades  duae,  nec  iioa  belli 
Nayariêsis  libri  duo , etc. ,  anno  1 55o,  pet.  iii>^, y.  r.  ,d.   i  S—*» 
Vol.  provenant  de  la  vente  Langlés,  et  portant  sa  signature. 

22 13  Al&ebt  le  Grand,  translate  dé  latin  en  francols,  lequel  traicte 
'  de  la  Vertu  des  herbes ,  des  pierres  précieuses ,  et  pareille- 

êt  des  bestes  et  oyseaulx.  Item  est  traicte  des  merueilles 
du  monde,  et  daucuns  effectz  causez  daulcunes  bestes.  Item 
y  est  de  nouueau  adiouste  vng  traicte  de  Pline,  leqii€l  parle 
des  secrei  et  merueilles  d'aulcû^  choses  naturelles.  Ppiris^ 
en  la  Ataison  deN.  Buffet^  i544>  pet.  in-8,  v.  f. ,  fil.     i5 — i» 

2214  AiicoHAN  (h)  DES  coRDELiÊRS ,  recueîl    des  plus  notables 

bourdes  et  blasphèmes  de  ceux  qui  ont  osé  comparer  sainct 

I  François  à  Jesus43hrist,  etc.  JImst» ,  1 734. — Légende  dorée, 

ou  Sommaire  de  l'histoire  des  Frères  Mendians,  etc.  Idem^ 

3  vol. pet.  in-8,  mar.  vert.  (I>ero/7ie.).     .     .     .       4^-—  » 

Ouvrages  ornés  de  fîg.,  par  Beroart  Picard. 

22i5  AiwiB  (ka  sub^'b  d'>.  La  Sdence  et  TEcole  des  Amafis-,  ou 
Nouvelle  découverte  des  moyens  infaillibles  de  triiHnfer  en 
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anxioul*.  Amsterdam j  H.  et  Th.  Broun,  1677  ,  pet.  in«ii> 
vélin.     , -  12—  » 

^216  ANTicmiST  (h*)  tiùMÂMH  opposë  à  r  Antéchrist  juif  du  cardiiial 
Bellarmin,  du  sieur  de  Remond  et  autres.  4$*.  /. ,  i6o4)  pet 
in-8)  V.  £.,  fil.)  tr.  dor.  {Ex.  de  Girardotde  Préfond.)  iS--» 

2217  AovBAT.  La  Màdonte,  tifagi-comedie  dédiée  à  la  reine.  Pa- 

rùj  Avg.  Covrhi^  i63i ,  in-8y  mar*  r.,  fiL,  ccmip.,  tr.  dor. 
{jtUs^  rel  de  Clou.). 18-1» 

2218  BaLUT  DBS  MATTAISBl  HENCONTBEB,  DANSÉ  A  MaTOOlf.  —Bal- 

let de  la  Prospérité  des  armes  de  la  France.  —  Ballet  d? 
Combat  de  TlndifFerence  et  de  TAmovr ,  accordez  par  les 
temps.  —  Le  cardinal  tache  d'ëtrer  en  Paradis,  tragi-comé- 
die. —  Dialogve  dv  cardinal  de  Richeliev,  Tovlant  entrer  en 
Paradis,  et  sa  descente  aux  Enfers.  Paris ^  i^^t  5  part,  en 

1  vol.  in-4  ,  d.-rel.,  v.  f.  {Extrêmement  rare.).     .    36—  • 

« 

2219  Bbenard  (le  r.  p.  Jean).  Histoire  originelle  du  Saint  Sang 

de  Miracle ,  advenu  au  Bois-Seigneur-Isaac ,  Tan  i4o5)  le 
5  de  juin.  Bruxelles^  Vefve  de  Jean  Mommart^  i63S,  pet 
«n-8,  V.  f. la—  » 

2^20  BfiO^iA  ad  vétvstissima  exemplaria  castigata.  Antuerpiaj 
Piantin  y  i567,  — Psalmorum  liber.  Aniuetp.^  1567.— 
Nowm  JesvCbrisCi  Testamenlvm.  Antuerp,^  iSôg.  Ensem- 
ble 4  vol.  pet.  in-i2,  mar.  r.,  comp.  doré  en  plein,  tr.  dor. 

3o-  » 
Charmante  relidre  ancienne. 

^221  BiBLiA  SAC&A,  Vulgat»  édillonis,  cvm  indice  copioso.  Parisus, 
Tr,  Coi'stelierj  1664  ,  in-8,  tnar.  noir,  dent  à  fr.,  tr.  dor. 

28-» 

Très-bien  imprimé ,  et  digne  de  figurer  â  côte'  des  ëditiosi 
elzéTÎrieones . 

2222  Blason  (le)  des  couleurs  sif  aamest;  liurées  et  deuises  :  très 
utille  et  subtil  pour  scauoir  et  cognoistre  dune  et  chascone 
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couleur  la  vertu  et  propriété.  —  lum  pour  apprendre  la 
manière  de  blasonner  lesdictes  couleurs  en  plusieurs  choses, 
et  pour  (iaire  liurees,  deuises  et  leur  blason.  Imprimée  nou' 
^Mement.fS.  L  n.  d.),  pet.  in-8 ,  goth.  >  vél.  (i?aazaime<.) 

25— «  » 

2023  Bocal»  (Jehan).  Le  liure  Gameron,  autrement  surnomme  le 
prince  Galliot  qui  contient  cent  nouuelles  racomptees  en  dix 
tours  par  sept  femmes  et  trois  iouvëceaulx.  Paris  ^  Michel 
le  Noir ,  i52 1  ,  in-4  9  gotb. ,  mar.  r. ,  comp. ,  tr.  dor.  (Ane. 
relm  Wfee  armoiries.) 90—  » 

2224  BoNiFAGs  ET  LE  Pedamt^  comcdle  en  prose  ,  imitée  de  Fita- 

lien  de  Bnmo  Nolano.  Paris^  P.  Ménardi  i633,  pet.  in^^ , 
mar.  t.,  comp.,  tr.  dor.  (Bozérian,) 38 —  » 

Très-grand  de  marge,  et  bien  conserré. 

2225  Bonne  ebsvonse  a  tots  propos,  liure  fort  plaisant  et  délecta- 

ble^auquel  est  contenu  grand  nombre  de  prouerbes  et  sen- 
tences joyeuses.  Paris  ,  veuve  J.  Bonfons  jS,  d,^  pet.  in-8  , 
T.  f.  (Rare.)* 24—  » 

2226  BovcHET  (Jean).  Le  Labirynth  de  fortune  et  seiour  de  trois 

nobles  dames.  Paictiers.y  J,  Bouehet,  impr.  à  Paris  parE.  de 
MamjTj  1622,  pet.  in*4  goth.,  y.  f.,  tr.  dor.  (  Closs.  )  Bien 
conservé 48*-^» 

222>}  BoviLLi  (Caeoli).  Sanuurobimi  prouerlHorum Vulgaiium  libri 
très,  Ga/iib^  Pritfë/i^  i53i y  in-8,y.  f..     ...       i5— » 

Une  partie  des  proverbes  ont  une  explication  en  françors. 

S228  BocuELLEs  (Gn.  de);  Proverbes  et  dîcts  sententievl ,  avec 
Tjnterpretatiô  d'iceux.  Paris ,  G.  le  Noir  y  i5S7  ,  pet.  in-8, 
V.  f.ytr.  dor.     .     .  •     :   '•     •     •     •'    •      ^8—  » 

2299  BaxEEVOon.  Voyez  no  1 32  du  BulL 

223o  BavscAiiBiLLEy  SCS  ÔEuvrcs,  contenant  les  fantaines,  imagi- 
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nations  et  paradoxes ,  et  autres  discours  comiques.  Ro^enj 
R.  Seiotrnéy  i6ag,2part.  en  t  Tol.,pet.  in- 12, y.  f.  4&— » 

A  fa  fin  du  Tolume  se  tronre  une  seconde  partie  îotituWe  :  Fa- 
odieux  paradoxes  de  Bruscasibille ,  et  autre  discours  comique , 
le  tout  nouvellement  tire  de  rescàrcelle  de  ses  imaginations. 
Jouxte  la  copie  imprimée  h  Rouen,  161 5,  pet.  in-ia  de  79  feuillets. 

2a3i  Cabdikt  (ls)  sattbiqub,  ou  Recueil  des  vers  piqttaas  et  gail- 
lards de  ce  temps.  Imprimé  au  MotUrParnasge^  i^7#  ^  ^^^* 
ûl-12,  «lar.  r.,  dent.,  tr.  dor«     ......     28 —  n 

2232  CANCIONfi&o  de  romances  en  que  estan  recopilados  la  mayor 
parte  de  les  romances  castellanos ,  que  hasta  agora  se  han 
compiiesto.  jint^ersy  Ph.  Nacîo^  i554  ^pei.  în-i2,mar.  r., 
û\.  j  tr,  d,  {Jolie  reLd^  Closs.) 4^—» 

%232  bis.  Canisu  (Henr.)  Thésaurus  monumentorum  ecclesiasti- 
corum  et  historicorum  cum  praefat.  Jac.  Bàsuage.  Antuafia^ 
lyaS,  3  tom.  en  5  vol.  in-fol.  in-fol.,  v.  fauve. 

Ce  recueil  renfcrnie  diverses  pièces  importantes  sur  Thistoire 
du  moyen  âge  et  sur  la  chronologie,  et  peut  se  placer  à  côt^  da 
Thésaurus  anecdotorum  de  dom  Harten.  L^auteur  avoit  beau- 
coup d^érudition,  mais  elle  étoit  sage  et  modeste. 

Voiciiin  âpertu  desmatières  composant  cet  important  ouvrage: 
««I  tome  i**^  i>e&uco«p  de  pttits  iMi^rag«»,  câironiques,  vies  de 
^nts,  etc.j  en  gr.  et  lat.^  des  iif«  et  i v'  siècks  ;  au  tome  s,  suite 
de  petites  chroniques  ecclésiastiques,  et  de  fragmens  pour  Fhis- 
toire  de  France ,  comme  Fragmentum  muiaîium  Francorum  ah 
an^o  761  usque  ad  798,  afuio  8i4.  -*  Genealogia  Garoli  Mag. 
ant.  atoonymo.  -^  Pkotii  i^isula  «d  Hkbaelem  Ikrigvram  R«- 
.g«>P  9  gr.  et  laj:^  aki  ^^9.  Tout  c«;tliwrsage«$t  waaieaaiposé. 


2^33  Capilupi  (Camillo).  La  Stratagema  di  Carlo  IX,  re  di  Frâda, 
contre  gli  ngpnotti  rebellid^  Dio  etsuoi  ^italien  et  Xrançoi^t 
«.  f  ?  ]L^74?  ^  'Dxfîxi  des  magistrats  srr  lèves  svbiets»  i574y 
3  part,  en  1  vol.  pet.  in-8,  t.  br 35—^  » 

Ex.  très  bien  conserve  et  grand  de  marges,  aux  armes  de  Ri- 
chelieu. 

2234  Caqvbt  (l«}^  ..ov  Entretien  de  t'AccpTcbée  ^  contenant  les 
pernicieuses  entreprises  de  Mazarin  descouuertes.  Parih 
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i65i,  in-49  mar.  rouge,  fil.»  U:.  dor.  (Derame).  fiel  ex. 

35—. 

2235  Catssin  (R.-P.-Nigolas).  L'Impiété  domptée  80?b  les  flevrs 

de  lys.  Parisy  S.  Chappeiei,  1^29,  pet.  in-12,  y.  f/  8^-  • 

2236  Gbbvahtbs  db  Saatbb&a  (1Eioi7el).£1  ingeoiofo  Hidalgo  Don 

Quixote  da  la  Mancha  ,  nueva    edicion   corr^ida  por  la 

real  academia  espanola.  Madrid^  1790^.4  V^^'  ^^^4»  figures, 

cuir  de  Russie,  à  comp.^  dent,  à  froid,  tr.  d.  190^  » 

Exempt,  parfaitement  choisis  ,  et  pour  le  papier  et  pour  les 

épreuves  ;  c^est  un  présent  du  feu  roi  d^Espagne  (Ferdinand  lY). 

2237  Gharsoms  (les)  db  Gacltibb-Gabovillb  ,  nouvelle  édition , 

suivant  la  copie  imprimée  à  Paris  en  i63i.  Londres  ,  i65S 
(1758) ,  pet.  in-i2y  fig.,  V.  r.,  dent.,  tr.  dor.  la—  » 

2238  CsABBon  (F).  De  la  Sagesse  ;  tffoîs  livres»  Leide^  Elz.f  1646, 

pet.  in-12 ,  mar.  r.,  comp.,  dent,  ,  tr.  dor.  {Belle ancienne 

reliure)^ 36—  » 

Autre  édition,  i656,  pet.  iu-i  1,  ▼.  f. aa—  » 

2239  €iCBBOM,  ses  académiques  ,  avec  le  tocte  latin  de  l'édition 

de  Cambridge,  et  des  remarques  nouvelles,  outre  les  con- 
jectures de  Davies  et  de  M.  Bentley,  et  le  Comm.  philoso- 
phique de  P.  Yalentia.  Londres^  i74^r  ^^9  portr.,  mar. 
bl. ,  dent. ,  doublé  de  m. ,  tr.  dor.  {Rars  et  reekerchê,)  28— »»> 

2240  — ■■       ~  Traité  des  Lois ,  traduit  par  M.  Morabin.  Paris , 

J.  Mariette ,  17 19,  pet.  in-8,  mar.  r. ,  fil.,  tr.  dor.  {Beau. 
Derome.) .      10—   ». 

324t  Goi£BcviOK  (a)  of  early  prose  romances ,  edited  by  William 
J.  Thonis.  London,  Pickeringy  1828,  3  vqL  in-8,  cart.,  non 
rog 36—  M. 

Cette  publication  des  anciens  romans  ou  yieilles  légendes  an- 
gloises  a  été  tirée  à  petit  nombre;  le  premier  vol.  contient,  Robert 
the  Deuyll,  —  Thomas  a  reading,  —  Frier  Bacon,—  Frier  RÙstt.— > 
—■  Le  second  vol. ,  Virgilius,  —  Robin  Hood,  — Georg  a  Green, — 
Tora  a  Lincpin. —  Le  troisième  vol.  Helias,  —  Doctor  Faustus,— 
se^ouid  report  of. Doctor  Faustus. 
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21^2  Comté  (lb)  db  Gabalis,  ou  Entretiens  sur  les  sciences  secrètes. 
Amst,f  J.  le  Jeune  {HoU.) ,  167X9  pet.  m-12 ,  mar.  y.,  tr. 
dor.  (Bauzonnet.) 3o—  » 

2243  GoNT&EDiGTZ  DE  SôGEGREUx.  Pour  euiter  les  abuz  de  ce 
inonde  de  songecreux  y  lisez  les  Gontredictz  et  retenez  des- 
soubz  pensée  munde  ceulx  du  présent  et  ceux  du  tëps  iadis 
en  ce  faisant  par  notables  edictz  pourrez  debatre  et  le  pro 
et  contra  et  soustenir  aUeguit  maintz  bons  dictz,  ce  que  par 
eux  en  voyc  rencontra  (par  P.  Gringore).  Pétris  y  Galliot 
du  Préy  iSSo,  pet.in-8  goth. ,  fig.  en  bois,  mar.  r.,  f.,  tr.  d. 
{AncreL).     ,      ...........     72—» 

Le  titre  et  quelques  feuillets  4u  coinpiençeinent  ont  ëtc  babi- 
lement  restaures. 

3244  Contes  en  vers  et  en  prose  de  l'abbë  Colibri  y  on  le  Soupe 
(par  Cailhay^}./'am,  Didoty  an  vi,  2  vol.  in-iS,  pap.  TéL, 
mar.  V.)  dent.,  tr.  dor.  (i^oz^nVm).     .     .     ;     .     .     18— " 
Ezempl.  de  M.  P^xëréGourt. 

2245  CoRBOZET  ET  Cl.  Ch^vpier.  Le  Catalogue  des  ^nticpies  érec- 
tions des  villes  et  ciies  ,  fleuues  et  fontaines  ,  assisses  es 
troys  Gaules  ,  cest  assauoir  Celtique ,  Belgicque  et  Aqui- 
taine, contenant  deulx  liures.  Le  premier  faict  et  coQipose 
par  Gilles  Corrozet,  le  second  par  Cl.  Champier,  etc.  Lpi^t 
Fr.  Juste  y  iSSg ,  tr.,  p.  in-8  y  mar.  liks ,  GOB;ip.y  tr.  dor., 
fig.  enbois,  gojLfa 3o— » 

Bel  exemplaire. 

Autre  ëditioD.  Paru  ,  />.  Janoty  lôSg,  pet.  iii-8,  fig.  en  boii, 
caractères  ronds,  m^r.  yert,  d.,  tr.  d.  .^ *5-  » 

7L%(fi  GovRVAL-SoNif ET ,  ses  csuvrcs  satyriqves.  Paris  y  Rolet  Bov' 
tonnéy  1622,  pet.  in-8,  vél.,  tr.  dor.  {Bauzonnet).    25r-» 

2247  GouTEL.  Promenades  de  messireAnt.  Contel,  chefalicr  sei- 
gneur de  Monteaux  des  Rua-Fouynard.  Blois^y  1676 ,  p«^ 
in-8,  rel.  en  v.  f. .    .    ^^  * 

Ce  livre,  très  rare,  a  été  le  sujet  d'une  singulière  discussion  lit- 
téraire ;  et,  comme  c'est  assez  l*u8a;;e,  l<»  plupart  de  ceax  qui  en  <J" 
parlé  ne  Tavoient  pas  vu,  témoin  ra»>bé  d'Artigny  qui  raisooneit» 
perte  de  vue ,  en  s'appujant  de  la  date  du  livre.  Voici  J**"»- 
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2247  Comm..  Promenades  de  messîre  Ant.  Coutel ,  cberalier  sei- 
^ear  de  Monteaux,  etc.  Blnsj  1676  »  pet  iii-8»  rel. 
en  T.  f «••«•••«     10—  w 

Le  titre  de  ce  Yolume  ,  imprime  à  filois ,  porte  la  date  de  1676; 
mais  ce  titre  est  d^m  papier  moins  fort  c|ae  le  reste  da  livre ,  et 
paroU  avoir  été  substitue  au  titre  primitif,  qui  ne  porte  point  de 
date,  mais  au  bas  duquel  on  lit  ces  mots  :  av^c  permission,  U  est  bon 


onginal.  Nous  insistons  un  peu  sur  cette  circonstance,  parce  qu  on 
.y  a  trouvé  le  motif  d'une  accusation  grave  contre  Racine. 

On  a  dit  que  Racine ,  pour  se  venger  de  la  malheureuse  épi- 
gramme  de  madame  DesbouUéres ,  avoit  fait^  imprimer  ce  titre 
avec  la  date  de  1676,  afin  de  se  donner  le  plaisir  d^accuser  son  en- 
nemie de  plagiat.  En  effet ,  on  lit ,  page  108,  des  Promenades  de 
raessire  Coutel,  la  fameuse  id;^lle  des  Montons,  non  en  vers  libres, 
comme  dans  madame  Deshouliéres  ,  mais  en  vers  alexandrins,  avec 
des  cbaogemens  qui  la  gâtent  sans  la  transformer.  Or  il  est  évident 
aue ,  si  le  livre  de  Coutel  a  été  imprimé  en  1676 ,  il  a  précédé  de 
diK-huit  ans  l'idylle  de  madame  Deshouliéres,  qui  ne  parut,  pour 
la  première  fois,  au'en  1694.  Madame  Desboulières  auroit  donc 
pillé  messire  Coutel. 

Notez  que  ledit  Coutel  mourut  en  1698 ,  c'est-ardire  un  an  avant 
la  publication  de  madame  Deshouliéres.  Ainsi  Racine  auroit  profité 
de  cette  mort  pour  faire  mettre  un  nouveau  titre  daté  aux  Promet 
nades,  afin  de  donner  dix-huit  ans  de  date  à  une  pièce  dont  madame 
Deshouliéres  se  prétendoit  Tauteur.  Tout  ceb  nous  parott  bien 
mince  et  bien  peu  digne  de  Tâme  du  grand  Racine. 

Reste,  touteiois  ,  à  expliquer  la  publication  de  Tidytle  des  Mou- 
tons dans  le  livre  de  Coutel. 

Cette  idylle  étoit  probablement  connue  longtemps  ayant  sa  pu- 
blication :  elle  avoit,  sans  doute,  couru  le  monde  ^  la  suite  de  quel- 
ques lectures  de  salon ,  et  Coutel  avoit  trouvé  tout  simple  de  se 
1  attribuer.  Ce  quijnent  donner  auelquc  vraisemblance  à  cette  idée, 
c'est  que,^  dans  les  Promenades ,  ridylle  est  ainguliérement  altérée, 
La'memoiredu  plagiaire  Ta  ura  mal  servi,  ou  peut-être  aura -t-il  voulu 
déguiser  son  plagiat  en  allongeant  les  vers  et  eu  défigurant  la  pièce. 
^  C'étoit,  au  reste,  son  habitude  ;  et  ceux  qui  auront  le  oooraee  de 
lire  son  livre  pourront  sans  peine  juger  la  question.  Voyez  en  nant 
de  la  page  7  ,  vous  y  trouverez  quatre  vers  charmans  de  Bertaud . 
Non-seulement  Coutel  les  confond  avec  les  siens,  non-seulement  il 
.se les  approprie ,  mais ,  un  peu  plus  bas  ,  sur  la  même  page ,  il  les 
refait  et  les  gâte.  Or,  siFon  retranche  ces  quatre  yers  de  ndylle  de 
madame  Deshouliéres,  tout  le  reste  ne  peut  supporter  la  lecture. 
Xe  voleur  n'est  donc  pas  madame  Deshouliéres;  elle  est  pleinement 
justifiée  par  la  sottise  de  tout  l'ouvrage.  Mais  Racine ,  qui  le  justi- 
iiera  ?  une  chose  qui  est  plus  forte  que  tous  les  raisonnemens  :  Fab- 
surdité  de  l'accusation.  Aimé  M^af  i»< 

aa48  Crstin  (GuiLLàiJMB).  Cfaâtz  royaulx ,  oraisons  et  aultres  pe- 
tits traictez.  Paris,  GcdUot  du  Pré ,  i52f ,  in-8  goth.,  mar. 
r.yf.ytr.  d.  {Ane,  rel,),  gr.  de  marge.     .     .      .      65—  » 

1:1249  Cyiuno  Beiiob^c  {wa).  Histoire  comiqye  ,  contenant  les  E»- 
tats  et  empires  de  la  lune.  Paris,  Ch*  de  Sercf,  pet.  in- 12, 
mar.  yertyf.ytr.  dor i5— » 
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aaSo  9aw*v  (I«am9Bkt>  Deyx  txaitez  novv^a^m ,  trèMUilts  povr 
ce  temps;  le  premier  touckaat  ks  Bovcien;  le  MQoaid,  une 
reniOBStranoe  sur  les  ieux  <le  cartes  et  de  dez.  Paris  , 
J.Bm^mei^  1579^  peC.  ti»«8,  v.  f.,  f.,  tr.  dor.(6Vo^J  12 — » 

22S1  ]>BLK»s  (uEfi)  BB  Vbrjmm|v«t  lb  Gbmebvx^  liui>e  très-utile 
et  nécessaire  pour  resiouyr  les  esprits  mélancoliques.  5^ 
A^ndent  au  logis  de  Fauteur  \  1623,  pet.  iii-12,  y.     24 — " 

2a5a  J>KSGA«P7iON  de  la  nouvelle  église  de  Thostel  royal  des  Inya- 
'  Mes.  Paris,  170Î,  in-12  ,  pi.,  mar.  r.,  tr.  dor.  8 —  » 

2253  -'•'""  —  nouvelle  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
la  ville  de  Paris,  par  M,  B***.  La  Haye ,  Abraham  Arori' 
dens^  i685,  2  tom.  en  i  vol.  pet.  in-12,  vélin.     .     i5—  » 

2254 philosophaîe ,  de  la  nature  et  cooditiô  des  oyseaux, 

et  de  rkeiclinatioa  et  propriété  d'iceux ,  avec  la  figure  et 
pourtraict  au  naturel  ;  le  tout  moralisé  de  nouueau.  Paris^ 
J,  Ruelle j^pet.  iaS,  v.  £.9^-9  tr.  dor.,  fig.  eu  bois.  25—» 

2255  DBSHotnAlERBS  (hadavb)  ;  ses  poésies.  Paris,  S,  M.  Cramoisjr, 

i£88,  in-8,  V.  comp.,  f.,  tr.  d.  (Ed.  origO*     •     •     20 —  » 
Ezempl.  avec  envoi  autographe  à  M.  le  duc  d^Uzès. 

2256  Despobtes.  Les  premières  œuvres  de  PhUippes  Desportes. 

Annecy ,  Jacques  Bertrand,  iSyG  «  in-8 ,  mar.  ronge ,  fil., 
tr.  dor.  {Édition  très^rare.}, 25—  » 

2257  DmmvNG  der  zwo  grewlichen  Figuren  Bapftefels  zu  Rom 

und  Munchtalba  zn  Freybei^;  in  Meysaen*Fuiidea ,  Phi* 
Ifppus  Mrianobtiion  doet.  Martinus  Luther.  tVurtemberg, 
1 5^3,  pet.  in  4>  v.  aut. ,  fig,  .grotesques.     .     .     .     1 5  —  *> 

22^  Db¥I8b  (Iia)  des  ^rmes  des  chevahera  de  la  Table  i^nde,  les- 
quels estoyit  du  très-renotnmé  et  vertueux  Artus ,  roy  de 
la  Grand-Bretaîgne,  auec  la  description  de  leurs  armoiries. 
Lyon^  Benoist-Rigaud,  iSgo,  i  vol.  pet.  in-12,  cuir  de  Rus- 
sie, tr.  dor.  (  Bauzormet,),  Un  peu  raccommodé.     4^^  » 

2269  BiALOGUE  de  la  Yie  et  de  la  Mort .  composé  en  toscan  par 
maistre  Innocent  Ringhieres,  traduict  en  francob  par  Jehan 
Louueau.  Lyon ,  imprimerie  de  Robert  Granson ,  i558 ,  pet. 
în-S,  fnar. ,  Imge  comp. ,  tr.  dor.  et -dsèlëe ,  tt^s^mciemie 
rèl.  {Imprimé  en  caractères  de  cintité,),     .  .     So—  » 
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%^  91AMI6IW  (MMix)  cK  nowear  hs^age  fraofoift  kalianiri,  et 

ilttti»fafot  deagabéy  priucipalewent  entre  les  courtisans  de 

ce  temps*  Ani^ef^,  G.  P^ierguê  ,  1679 ,  pet.  m-ia,  mar.  r., 

f.,tr.  dor.  (Cfo55,), 38—  » 

2261  DicTz  (iMS)  DE  Salqmon  y  auec  les  responses  de  Marcon  fort 

ioyeuses,  In-8  goth. «  mar. ,  fiLu  tr«  dor.  (C/om .)•  «4"^'  » 
Exeropl.  d'an  liTre  fortr^ç,  réwaptesi  ibnà  s^ezunph  mr  ▼■i.iir. 
Surpapier ....,,..     lo—  » 

2262  DiscovBSPBOPHETiQVE,.  contenant  <praianterqvatre  an^grww 

mes  s^rle  nom  de  Jvles  Mazarin,  Pari$^^.  Cotînst,  1649* 
—  Déclaration  dv  roy  contre  les  blasphen;Latevr&  dv  nom 
de  Dieu.  Paris,  i65i .  —  Le  Cacpret  des  marchandes  pois- 
sonnières et  harangeres  des  halles  svr  lab  maladie  dy  dvc  de  ^^ 
Beavfort,  sovpsonné  de  poison  ^  1649.  -*-  No¥veaT  Gaqvet , 
ç^  Entretien  de  l'Accouchée,  i652.  -—Le  Hazard  de  la 
Blanqve  venyersé ,  i649«  —  Reçit  véritable  de  la  fin  mal- 
heyreuse  d'vn  Ysvrier.  Paris^  16499  5  part*  en»  i,  v^l.  in-4» 
çart i5 — » 

:(263  IhvEBSES  chasses  de  Vinuention  du  Tempeste,  13,  figures 
en  I  vol.  pet.  in-4  oblong ,  d.-rej.  gravures  de  Mariette. 

10 — » 

226/^  nmAYissBUNs  (uEs)  ]>.  M.  D.  B.  (pm  HoisaiiT  be  Bbibi»). 
Caen,  Jean  Cawjdwj  167^  pet.  îii-12,  yéiin.  (Rare.)  18—» 

aa6£[;  BKOicn  BrooTSànuB  et  iUrests  d'amours,  publiez  par  HM.  ks 
senateujrs  du  parlement  de  Gnpîdo  sur  Teslat  et  police  da* 
monar  po^ar  aTpîf  etitendu  le  diAsa^t  deplusiemr»amoureuz 
et  amoureuses  (rectteik  par  Martial  d'Auvergwe).  Paris  j 
P.  Sergent  (i54i  »  pet.  in-â ,  fig.  sur  boisy  v.  £9  d»nt  9  tr. 

dor.  (Bozérian,) ^o^^  • 

EkempK  de  K.  Pitéréoourt. 

2!^  Edrt  du  wêYr  sur  b  «veatio»  des  officiel^  eslab^  sur  le  re- 
couvrement de  ses  droitz  d'imposition  foraine,  ou  domaine 
forain  et  hault  passaige.  Paris,  P.  Haultin,  iSSo,  pet.  in-8, 
d.*rel.,v.  f. 12-^  » 
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2267  Ei.Lis*t  (Gboege),  Spécimens  of  the  early  English  poète  U^ 
which  is  prefixed  aa  historical  sketch  of  tbe  rise  and  pro- 
gress  of  the  English  poetry  and  language.  London^  i8o3^ 
3  vol.  in*8y  Y.  f.     .     .     ...     .     ...     .     .     40*-^  * 

Excellent  oa^rage  devenu  rare. 

aa68  Embuembs  d'amour  en  quatre  langues;  Londe  (sic) ,  diez  VA^. 
mounr  98.  d.|  pet.  in-8,  mar.  r. ,  tr.  dor.  (44  planches). 
Fol.  rare. i8—  «^ 

x»6q  E» tbbe  (h*)  BiàOHUfiQTB  et  triomphante  de  Maidy-Gras  dans 
tovtes  les  villes  de  son  royayme ,  i65o.  —  Lettre  deschif-. 
frée,  contenant  plusieurs  aduis  qu'vn  des  émissaires  de  Jvles. 
Mazarin  lui  donnent  de  ce  qui  se  passeit  le  21  feyrier  1649» 
Paris  j  1649.  "^  ^^  Jvste  cbastiment  de  DieT.  Idem.  — 
L'Estat  déplorable  des  Femmes  d'amovr  de  Paris ,  la  ha- 
rangue de  levr  ambassadevr,  envoyé  av  cardinal  Mazarin , 
et  son  svccës.  Idem.  -—  La  mort  efiroyable  d'vn  bovlanger 
impitoyable  de  cette  ville.  Idem ,  5  part,  en  i  vol.  in-4» 
cart. i5— » 

2270  £soFK  EN  BELLE  ■DHBom ,  OU  dernière  traduction  et  augmen*^ 

tation  de  ses  iàbles  en  prose  et  en  vers.  BrusselUj  F,  Fop^ 
pens,  1700 ,  pet.  in-8  ,  2  lom.  en  i  vol.^  mar.  r.,  fil.,  tr. 

dor 4^**  ^ 

.  Toutes  les  0%.  sont  signées  de  Harrewyn . 

2271  E8Tvs(GuiLL.)*  Histoire  véritable  des  martyrs  de  Grorcom,eB 

Hollande ,  la  plvs  part/ frères  minevrs  qvi  9  povr  la  foy  ca- 
thoUque,  ont  esté  mis  à  mort  à  Orile,ran  1.572,  etc.  Cam' 
braff  J.  de  la  Rii^ieref  1618  9  pet.  in-12  9  véiin.  {Extrùn»* 
ment  rare.) 18—» 

2272  Fleuet.  Catéchisme  historique ,  contenant  en  abrégé  l'His- 

toire sainte  et  laDoctrine  chrétienne.  Bruxelles  y  E.'H.  Fricx^ 
1727,  2  tomes  en  i  vol.  pet.  in-i2 ,  fig.,  v.  f.,  tr.  dov» 

ic 


2273  Flobx8ta(la}  srAGNOLiiyOv  le  Plaisant  Bocage,  contenantpk- 
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Bieon  comptes ,  gosseries ,  brocards  et  cassades ,  et  granes 
semences  de  .peisoimes  de  tous  estats  ^.  esp.).  Bruxelles , 
16149  pet.  in-S,  T.  Lj  tr.  dor.  {Closs.) ia~» 

;^2^4  FoNTAiNBS  (LoTTs).  RdatioD  dv  pays  de  Jansenie ,  ot  il  est 
traitté  des  siDgalaritez  qui  8*y  trouuent ,  des  ooâtumes, 
mœurs,  rdigion  de  seshabitans.  Paris^  16649  pet.  in-S,  fig., 
mar.  rouge»  d.  tr.  dor.  (^Ac.  re/.) la— » 

2275  Fbaiiquktillb  (lh  siBua).  Le  Miroir  de  l'Art  et  de  la  Nature , 
qui  représente^  par  des  planches,  presque  tous  les  ouvrages 
de  l'art  et  de  la  nature  des  sciences ,  et  des  métiers ,  eu 
3  langues.  Paris ^  i69i,in-8,  mar.,  bl.  f.,  tr.  dor.  {MulUr.) 

A? ec  une  jolie  figure  grayée  en  taille-dooce  à  presque  toutes 
les  pages. 


2276  Gaboh  (Loitis)  cbasse  le  ennuy ,  ot  l'Honneste  entreUen  des 

bonnes  compagnies.  Rot^en,  /.  Caiïloyé,  i65i ,  in-12,  mar. 
vert .  fil.  I  tr.  dor aS — » 

2277  Gatbtbz  (lbs)  d'Outibb  db  IIagny  à  Pierre  Paschal ,  gen- 

tilbomme  du  bas^  pais  de  Languedoc.,  Paris ^  /.  Dattier^ 
i5549  pet.  in<p8|  v.  t.,  dent.,  tr.  dor.     ....     35*—» 

2;i78  GiBABD  (Bbbnabd  db).  Histoire  sommaire  des  comtes  et  dvcs 
d'Anibv,  depvis  Geoffroy  Grisegonnelle  iusques  a  monsei- 
gneur François  fils  et  frère  de  roys  de  France.  Paris  j 
P.  rHuilUêrj  i5go  ,  pef.  in«4 ,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  (Belle 
anc.  reL) 16—» 

2279  Gband  (le)  DicTioimAiBB  DBS  PBBTIBV8B8,  ov  la  Clef  do  la 

langue  des  ruelles.  Paris,  J,  Ribw^  1660,  in-ia,  v.  f.^  fil«y 
tr.  dor ■. 10—  » 

2280  Gbant  (le)  TBSTAMBiiT  de  maistre  Francoys  Yillon,  et  le  petit  ; 

son  codicille  ayec  le  iargon  des  ballades.  Paris,  G.  Nynerd^ 
s.  d.f  goth.  —  Le  Recueil  des  repues  franches  de  maistre 
Francoys  Villon  et  ses  compaignons,  a  part,  pet  in-8  goth. , 
fig.en  bois,  mar.  r.,  tr.  dor.  {Ane.  reL),     .     .     .    55—» 
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33&X  CSaayijum  ;  2 1  snîets  de  l'Ancieit  et  du  Nonreau  Testament, 
giaYés  par  Wîerx ,  pet.  î»-4  9  ^(^     ....       18—  » 

228a  Gbbvui  (Jaqybs),  son  théâtre.  Ensemble,  la  seconde  partie 
de  rORmpe  et  de  la  Gelodacrye.  Parisy  V,  Senenasy  i562, 
pet.  ïn-8,  portr.,  v.  f. 32 —  » 

2293  GaiNGOiiiB  (P.).  Notables  énseîgnemens,  adages  et  prouerbes. 
Paris,  F,  RegnauU^  ^527,  pet.  in-8  goth.,  vélin.  {Bauzon- 
net,)  Une  petite  piqûre  dans  la  marge 32 —  » 

2284  Gbotssqvb  (le)  adiey  dv  ca&esmk  av  pevplb  db  Paeis,  à  Ma- 

zarinet  à  lagyerre,  en  vers  bvrlesqves.  Paris ,  1649*  — 
Poésie  svr  la  Barbe  dv  premier  président.  Brt^exlleSy  1649. 
Triomphe  dv  Cvl ,  i65o.  —  Le  tableav  dv  gowernement 
présent,  ou  Éloge  de  son  Bminence ,  satyre  de  mUlje  vers. 
Paris,  1649,  Sp^^-  ^^  1  ▼oL  in-49  c^rt.      .     .     .     18—» 

2285  GmaouLT.  Chroniques  et  gestes  admirables  des  empereurs, 

auecles  effigies  dHœux.  L/o/i,  B.  Jtmoullety  1 552,  pet.  in-4, 
fi^.  en  bois  et  cartes,  mar.  v. ,  comp.^  tr .  dor.  (Closs,).  5o^—  » . 

Bel  exempl.  d'un  Utto  fort  rare. 

2286  6un>B  (ijb)  DBS  ABTa.BT  sciBNGBs ,  et  promptuaire  de  tousli- 

ures,  tant  composez  que  traduicts  en  françois  (par  Ph.  Ma* 
reschal,  sieur  de  la  Roche).  Paris,  Fr.  Jacqpin,  1598,  pet, 
in-8,  f.,  fil. 36-» 

Ce  liyre  est  une  petite  bibliographie  françoiae  »  iudiqnant  la 
plupart  des  liyreB  trad.  en  françois  à  cette  ëpoque;  commeacant 
par  la  grammaire ,  langue  ou  langage  divers,  rbëtoriquç  ,  dialec? 
tique,  arithmétique,  musique,  etc.,  pfailosopl^ie  ,  poésie  sacrée, 
poésie  fabuleuse  e|  fables  ;  rtûstoire  termine  m  tabk  méthodi- 
que: 

«  Gonuiët  noter  que  tous  les  libres  mentionnez  en  ce  prpmp^ 
tuaire  ont  esté  imprimez,  mais  le  nom  et  lieu  de  Timpression  sont 
icy  obmis,  parce  que  de  grande  partie  il  y  a  diverses  éditions,  et. 
cfaascun  jour  se  rèinpnnest  ;Joîq|  quf  é'ack^ssaaiât  boue  libraires, , 
ils  foomistent  ItasliTres.» 


2287  HsvnBS  noTA&B*  nv  covkbiSiAK  gélpatk.  Paris,  J.^B.  Lo/si 


on. 
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i658y  iii-i2,  nian  rouge^  coiBp»<,dent.,  donUéde  niar.  de 
diverses  couleurs,  large  cOtaip.)  te.  ciseUe.     .     •     i5—  » 

2288  HiSToiBB  amovreuse  des  Gaules ,  pet.  in^i2 ,  mar.  r.^  f.,  tr. 

dor.,anc.  rel i     «     »     3o-*«  • 

Édition  saasiatedeftH  pAgda^MÎTib  du  «antique  «a  couplefs 
fort  Hbres  :  que  Déodatus  est  heureux ,  et  teraûnde  par  la  copie 
d'une  lettre  écrite  au  duc  de  Saint- Aignan  par  U  comte  de  Busêfi 
Cette  édition  nVst  pas'cite'e  dans  les  bibliographes.) 

^2289 contenant  les  grandes  proyesses ,  vaillances  et  fidets 

héroïques  d'armes  de  Lancelot  du  Lac,  cheualier  de  la  Table 
ronde.  Lyon,  B.  Rigwd,  iSgi ,  în-8,  v.  f.,  tr.  dôr.    aS— » 

2290  -« — .— .'—  critique  des  coqueluchons.  Cologne  ,  i  j6a ,  pet. 

in-l2',  fauv.  j 10—  » 

Titre  imprimé  en  ruuge. 

2291 ^  de  Paintagruel.  Amsterdam  y  G.  Blaeu^  iGqSj  peU 

in-8,  V.  br 10—  » 

Intrigues  amoureuses  de  François  I<',  ou  Histoire  tragique  de 
madame  la  comtesse  de  Chateaubriand. 

2292  >-  ..^^^^  de  la  FWr  des  Batailles  Doolin  de  Mayance,  con- 
tenant les  merueilleuses  prouesses  faictes  sur  le  roy  Danne- 
mont ,  et  sur  le  roy  de  Saxonne  ,  pour  lors  infidelles  ,  et 
Turcs,  par  Gharlemaigne  Doolin  etGuerin  de  Mont-Glaive^ 
Tro/es,  N.  Oudot,  s.  c/.,  iu-8,  fig.  en  bois,  v.  hl«,  tt.  dcNf. 

2293 prodigieuse  et  lamentable  de  Jean  Fauste,  grand 

.magicien,  avec  son  testament  et  sa  vie  épouvantable.  Oh 
lognct  chez  les  Héritiers  de  P.  Marteauy  I7i2,pet  in-i2,fig., 
mar.  V.,  comp.,  fiL,  tr. dor.  (JTaA/^r.).     .     .     .     4®—  »» 
ÊxtfmpL  de  M.  PixeVëcourt. 

^^  ,,^^,é^^.*^..^^  de  k  vie  de  Tiel  Wlespiegle ,  contenant  ses  faiu 
et  iine$scs  ,  «es  aventures ,  etc.  Amsterdam,  P.  Marteau  , 
1703,  pet.  in-i2  ,  V.  br.,  frontispice.  {Édition  fort  rare.) 

\^^   w 
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2394  iii»  HtSToni  des  Amovn  de  Ly sandre  et  de  Galiste.  Amsterd, , 
•7.  de  Ra(^stein  (Elzef.),  i663y  pet.  ia*  12,  jolies  figures,  vél. 
(Charmant  exempL) «...     sS —  » 

2295  «— — i— »—  tres^recreative ,  traictant  des  faictz  et  gestes  da 

noble  et  vaillant  cheualier  Thesens  de  Coulongne ,  et  aussi 
de  son  fik  Gadifer,  pareillement  des  trois  enlisons  de  Gadifer, 
cest  assauoir  Regnault,  Régnier,  Regnesson.  Paris ^ 
J.  Bonfons ,  s.  1^.,  pet.  in-4 ^  goth.  ,  naar.  r. ,  comp. ,  fil., 
tr.dor.  (C/ox^.).  Fort  bel  exempl i8o— » 

Voyez ,  pour  d^autres  romans  de  cheyalerie  ,  Tristan ,  — 
Lancelot  du  I^c,  —  Heliadus  de  Leonnois,  Jehan  de  Saintre'  ,— 
Huon  de  Bordeaux,  etc.,  etc. 

2296  — — ^M—  véritable  deplvsievrs  voyages  aduentureux  et  pé- 

rilleux &its  sur  la  mer  en  diuerses  contrées ,  par  I.  P.  T. 
Roçen,  et  Osmont  j  1600,  pet.  in*i2 ,  mar.  bl.,  dent.,  trt 
dor.  {Lefeure,) 36—  » 

Ce  petit  volume  ,  très-rare  ,  contient  lliistoire  de  plusiean 
naufrages,  entre  autres  celui  «fait  au  Pérou,  ou  il  se  yoid  la  vio- 
lence dun  coup  de  vent  apellé  Hoaraqnan  (sic).  L'origine  éty- 
mologique de  ce  mot  est  ainsi  expliquée  :  «c  Le  TOut  nommé 
Vracan  souffle  ordinairement  aux  mois  d'aoust ,  septembre  et 
octobre,  es  environ  desîslcs  de  Navavace  et  Imayque;  ce  mot 
Vracan  est  un  vocable  des  insulaires ,  Iccfuel  signiiîey  enlear 
langue,  les  quatre  vents  joints  ensemble  et  soufflant  Tun  contre 
rautre..«» 

2297  HoBjB  in  laudem  beatissime  Yirginis  Marie  ad  usum  Rosa- 

rium.  Parisîisy  Thii.  Ken^er^  i55o,  in-12,  v.  à  comp.,  riche 
reliure ^o—  ■ 

Nous  appelons  Fattenlion  des  amateurs  sur  les  gravures  en 
bois  et  sur  les  eocadreroens  de  fleurs,  d'animaux  et  de  grotesques 
qui  distinguent  cette  édition  ,  et  nous  leur  signalons  surtout  h 
reGnre  dans  le  genre  de  Groslier. 

^298  HoEATO  (QiTiNTi)  Flagci  poëmata  scboliis  sive  annotationibus 
instar  comment,  illust.  a  Jo.  Bond.-^ntr^.,  Elzevir.^  1676, 
in-i2y  mar.,  fil.,  comp.,  tr.  dor.  {Thoiwemn,).     ^     35^  >* 

2299  Icônes  moetis  ,  duodecim  imaginibus  pneter  priores  j  toti- 
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^demqu^  inscriptionibus  y  praeter  epigrainniAta  e  gallicis  à 
Georgio  iËmylio  in  latinum  versa,  cumulât».  lA^gd^ni^  1 547  y 
pet.  in-8,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.,  figures  de  Holbeia.  3o—  » 

a3oo  I1LYSTBB8  (lks)  pbotbrbes  noYveaTX  et  Listoriqves ,  expliqvez 
par  diverses  questions  curieuses  et  morales  en  ferme  de 
dialogue  qui  peuuent  seruir  à  toutes  sortes  de  personnes 
pour  se  diuertir  agréablement  dans  les  compagnies.  Paris ^ 
René  Geignard,  i665,  a  vol.  in^i2,  mar.  U.,  â.,  tr.  dor.  * 
{BeUe  rel,  de  Closs.) >     .     .     4<*"~  ^ 

aSoi  ImTATioif  DU  LATIN  DB  J.  BoNNEFOivs  ,  avec  autres  gayetez 
amoureuses  de  Finuention  de  l'autheur.  Paris,  Aiuk.  dv 
Breton  y  1610,   I  vol.  pet.  in-8  ,  mar.  r«,  fil.  (^/ic./ re/.) 

18-  » 

a3o2  Imitations  (oe)Ghai8ti.  ParisiiproJohâneparuOf  i5o7,pet. 
in-8  gotli.,  mar.  noir,  fil.,  tr.  dor iS— <  » 

23o3  Inobgence  (db  i.')  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes,  et 
de  Tobligation  aux  femmes  de  nourrir  leurs  enfans.  7re- 
t^oux  ,  Et.  Ganeau  ^  1708 ,  pet.  in- 12  ,  v.  f.  f.,  non  rogné. 
(Muller.)  Rare 16—  » 

2804  Invbntaibe  galant,  contenant  diverses  pièces  curieuses.  Pu* 
ris,  6%.  Osmonty  1672,  pet.  in-12  >  v.  f.,  tr.  dor.       5—  » 
/■ 

2305  Intiolablb  (ob  l*)  et  sacrée  personne  des  rois  (par  Peletier). 

Parisy  Fr.  H^bjTy  1610,  in-8,  v.  f.,  f.  {Bel exempt,)     io-~i> 

2306  Jbsv  Chbisti  dei  Domini  salvatoris  nri  in&ntia  ,  i3  fig.  — 

Passio  Domini  Nostrî  Jesv-Christi,  25  fig.  Ensemble  38  fig; 
gravées  par  Wierx  ,  pet.  in-4>  véL,  comp.,  tr.  dor.  (CAor- 
nuuU  recueil,) 3o-—  » 

2807  ^^  Pbbriebb  (6.  de).  Le  Théâtre  des  bons  engins,  auquel 
sont  çontenuz  cent  emblèmes  moraulx.  Angiersy  P.  Trep^ 
perely  i545>  pet.  in-8,  mar.  n.,  fil.,  tr.  dor.     .     .     i5—  » 
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fïMi  Ls  Doc.  ProTerbes  en  rimes  ,  i>y  rimes  en  proteifieé ,  tirés 
en  wdMtênct ,  taift  de  la  lecture  des  bons  liTres  xfae  de  la 
fa(on  erdlnaire  de  {>arler,  et  accomodex  en  distiques  ou  ma- 
nières de  sentences  qui  peuuent  passer  pour  maximes  dans 
la  vie,  etc.  Pûris^G.  Çwie/,  ï66S,  2  vol.  pet.  in-12,  v.  £, 

t^it.  AoT,[Bttuzonnet,) i6~» 

Le  premier  Yolume  taché. 

^3^9  LBciftNDB  (la)  DBS  F1.AI1ENS9  Crouiqve  abrégée  en  laquelle  est 
faict  succinct  recueil  de  l'origine  des  peuples  et  fstatz  de 
Flandres,  Artliois ,  Haynault  et  Bourgogne ,  et  des  guerres 
par  eulx  &ictes ,  etc.  Paris ,  Galliot  du  Pré  j  i558 ,  in*6 , 
mar.  citr.,  tr.  dor.  (^/ic.  r^/.).     • 3o— ■ 

^Sio  IiB  Jan  (JT.)-  Cbansons  spirituelles  propres  pour  entretenir 
l'âme  en  Dieu.  Paris j  J.  Mestais^  1628,  pet.  in-12,  v.  f.,  f., 
tr.  dor.  {Kahler.) 27— >• 

La  seconde  partie  a  |>our  titre  Cantiques  dpîritueh»  la  troi- 
sième Cantique  nouyeau,  par  Daniel  Admet. 

^3 1 1  Le  Lotbr,  sesŒwres,  et  meskoges  pt>etiqve$.  Ensemble  la 
comédie  nephelococvgie ,  ov  la  NVee  des  Cocvs.  Paris  y 
J,  Poupf ,  1679,  pet.  in^i2  ,  mar.  rouge,  f.,  tr.  dor.  (De- 
rom«.)  Titre  doublé. ^0 —  ■ 

b3  ta  tm  M AfBB  m  Bbi»6B9.  Le  Tnûcte  de  hi  différence  des  Acismet 
et  des  conciles  'de  l'église ,  et  la  prééminence  et  utilité  des 
conciles  de  la  saincte  église  gallicane.  «5*.  L,  1S48 ,  in-4,  t. 
£.,f.,tr.  dor.  (J(ffc//er.} >     .     .     .     12^» 

^3i3  Lis  Hoynb  {le  Pèbe).  Saint  Lovys  ,  ov  la  Sainte  Govronne 
reconqvise ,  poème  heroiqve.  Pnris ,  Avg,  Cwrb'é ,  i658 , 
pét.  in-8,  mar.  r.,  d.,  tr.  dOr.  {Bduzonnêt,).     .       24—  » 

Ii3i4  Lb  Pavlbiibr.  Bref  discovrs  de  la  praeservatîon  ot  cvration 
de  la  peste.  Caen^  P.,  i58o,  pet.  in-8,  d.-rek  6—  » 

n^iS  làk  R^viLUÉ  (GviLL.).  Le  Recveil  de  Tantiqve  preeaieeUenee 
de  Gavle  et  des  Gavloys.  Pvicders ,  s  546  9  pet  î&^S,  mar. 
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r.  f  f .  >  tr,  dor.  /  avec  un   titre  ornë  d'annoirie  peinte. 

Autre  id.yd.-rel..     . 8 — m 

i3i6  Lettres  (les)  D*EsTiBififB  Pasoyieb,  par  lesquelles  se  voient 

plusieurs  belles  matières  et  grands  discours  sur  les  aflEaires 

'  de  la  France,  concernantes  les  guerres  civiles.  Arras^  Gilles 

Bauduyn^  1S98,  i  tome  en  2  vol.  petit  in-ia  y  mar.  r.,  • 

comp.,  f.,  tr.  dor.  (-^Ac.  re/.) la —  » 

2817  ^i^^i^  (^  ^^^  statuts  et  ordonnances  de  Tordre  de  Sainct- 

Michel,  estably  par  Loys'  unziesme*  Institvtions  de  l'office 

'  de  provost  et  maistre  des  cérémonies,  auec  autres  statutz  et 

ordonnances  sur  le  faict  du  dict  ordre,  in-4,  v.  f. ,  fil.  35—» 

Exempl.  aur  peaa  yëUo,  aux  armes  de  Henri  II. 

2)18  Haetial  d'Aovebgne  ,  dit  de  Paris.  Les  Arrêts  d'Amouis , 
avec  PAmant  rendu  cordelier  à  l'observance  d'Amours ,  et 
le  Glossaire.  Paris  y  P.  Gandouiny  1781,  pet.  in-8,  mar.  r,, 
d.,  tr.  dor.  (Deromc.) 3o—  » 


Autre  exemplaire  en  mar.  bl.,  chiffre  et  rel.  sur  brochures , 
'    n.  r • • 4&— I» 

:âig  Martial  de  Bbivbs  (ia  R.  P.).  Le  Parnasse  sesaphiqve ,  et 
les  Derniers  sovspirs  da  la  Mvse.  Z//0/1,  Fr.  Demassoy  in-8) 
V.  r.jfil 12 — » 

2820  MteoiEES  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Troyes  en  Champagne.  1756, 2  tom.  en  t  vol.  pet. 
iii-8,  mar.  citron 36—  » 

Cette  société  est  composée  comme  il  suit  :  Discours  prononcé 
par  M^'*^''^  lors  de  sa  réception  à  rAcadémie. — Réponse  à  ce  dis- 
cours.—Dissertation  sur  un  ancien  usage.— Autre  Id,  — Mém. 
enfayeur  des  idiomes  proyincianx.—  Dissertation  sut  les  Ecrei-» 
gnes.-^  Dissertation  sur  Tusage  de  battre  sa  maîtresse^  etc.,  etc. 
Mais  ce  qui  doit  faire  rechercher  cet  exemplaire,  ce  sont  les  deux 
lettres  qui  s'y  trouvent  jointes  ,  et  qui  sont  extrêmement  rares , 
n'ayant  été  tirées,  dit-on,  qu'à  5  ou  6  exemplaires. 

a32i  MEiiEelruBR  (Gl.-Fb.).  Le  véritable  art  du  Blason,  et  l'ori- 

6a 


gifi« âesMiHobitf».  Lyêtij  &.  Coml^  1671,  pet.  m-fa, fig., 
V.  f.,f.,tr.  dor.  (Ma//tfr.) i5—  » 

Recherche  du  blason,  pet.  in-13,  vel 7—  » 

Autre  ëdit.  du  ye'ritable  art  du  Blason,  etc.,  1673,  pet.  in-is  , 

adsia  lfBinMac»»fi<êil»MnifVMi)<  ^mvi.,  Miéhièls(JSh.)^  i^S^^,  3  vol. 
111-11^9  Wl 58—  u 

L'ëzempl.  parfaiiement  conservé ,  ayant  5  pouifes  9  ïignes  de 
haut  et  3  pouces  S  lignes  de  large. 

a3<^  ASMi«^lfirf6ff.Ëas  <)bfM  deG6kH^etteMdttte'Mâ'jy>r,  repartî- 
das  ^dôs^  libroa^  y  dMgidâd  ft  los*  ttiny  aftor»  y  nniy  podero- 
soirseiiôreflâoii  Jcâ  y  dota' Jotttia  ,  prineîpe^  de  Fbrtogal. 
Awers  J,  Steétpùy  tS54 .  p^.  m'^fâ  9  inftr;  r.^  f.,  U\  dor. 
(C/o.fj),  jolie  édit.  (/Jare.) 

23^24  WoTiBN  (lé)  dk  paetbnib.  Contenant  la  raison  dé  tout  ce  qui 
a  été  ,  est  et  ser*.  ifuUe  party  looO^ooSg^  2  vof.  pet.  in-12^ 

mar.  Y.,  fil.,  tr.  dor.  (Z7er0m«.) 20—  » 

Exempl.  de  M.  de  Pixërécourt. 

2325('  Hvw  (la)  FOLAMms  recherchée  des  plus  beaux  esprits  de  ce 
temps.  Troyes,  Nie,  Oudoty  1623, 3  p.  en  i  Tol.  pet.  in-12^ 
«àf.  f.,  tf.  Aht.  Et.  tto  peu  ro^#cfeprës.    .      20-^  - 

L'exempl.  de  la  Tente  de  M.  de  Pixërécourt,.  8  toI.  rel.  en' 
mar.  rouge,  anc.  reliure 


2326  SlusES  (ustf)  OAUXARDBS,  recueîQW  des  plus  beaux  esprits  de 

ce  temps  ,  par  A.  D.  ff.  (  )•  Paris , 

Ann.  du  Breuily  s«  d.  (1609,  pet.  in-i 2,  mar. ,  tr.  dor.  {Trù^ 
rare.) •     .     .        32—  • 

2327  Nmisbb»  (fin.  VB^  Iic»D^ze  ■ewei^  énf  loum  Artificiel.  Se^ 

dan^  AMRtifeff,  rfigS^  wA^  ^f.  f.»  fl,  trw  doir.  {Closs.) 

18—» 

;»^328  NosTRB-OAtffe:  (Jjbhan  db).  Les  Vies  des  pivs  célèbres  et  an- 
ciens podtes  proYensavx,  qyi  «ntilourlcb' tetnpt  de»  «omtM^ 


BQUATIlf   1)9   BnUOPSIUl. 

4a  Plrovence.  Lypn^  Ale^.  MarsiUj^  1675^  pet  in-S,  v.  m. 
(Grwd  d$  marge, )^     . 22—  » 

2^39  Nouvelle  (la)  fabbiqve  des  excellent  traits  de  vérité ,  livre 
pour  inciter  les  resveurs  tristes  et  meslancoliques  à  vivre  de 
plaisir,  par  Pb.  d'Alcripei  sieur  de  Neri  en  Yerhos.  Impri^ 
mé  cette  année,  pet.  in-12,  niar.  v.,  tr.  dor.  {Rare.).  32—  » 

23^0  ItuG^  VENALES,  sîve  Thesaurus  ridendi  et  jocandi  ad  gravi»- 
simos  severissimosque  viros,  patres  melancholicorum  cons- 
tfïptoB.  Londim  y  i*]^!^  pet.  in^m  y  broché*     .     .     i5 —  » 

Deux  tîlres,  Puû  en  latin  et  l'autre  en.  françois ,  que  yoici  :  Pe- 
tit Tbresôr  latin  des  Ris  et  de  la  Joye,  de'dle'  aux  reyerends  pères 
de  la  Mélancolie,  etc. 

233i  OwErniUsTioin  sot  uw  inoirBAiNNmft ,  par  Tédîtenr  des  Fa« 
Mtaïu.  Paris j  Eugène  Onfroy,  «781  ,  in-8,  d.<-rel.,  v.  f. 

5—  » 
Vol .  comple'men  taire  pour  la  coUectibn  des  fabliaux  de  Legrand 
d'Aussi. 

a33!^  Opebe  (tvtte  le)  bel  Beeni  a  in  ^rza  riaia,  nvovamente  con 
somma  diligentia  stampate.  \^^i,  —  Le  terze  rime  del 
Moffja,  del  Yascbi^  del  DolGe»  et  d'altri,  1 542.«^apitob dd 
^gpor  Pietro  Aretino,  di  messer  Lodovico  Doke,  di  messer 
Francesco  Sansovino ,  1640.  Spart,  en  1  vol.  pet.  in->8> 
mar.  V. ,  comp.  à  fr. ,  tr.  dor.  (  Très-anc^  reL  à  compart.  à  froid.) 

loo-r— * 
.  Bseinpiatred'aBeparfi*it«ii«B8er?atioii. 

a333  ÔEDBB  (l')  de  chbvalebib  des  GOGua  RSP0B1IBZ,  Douuellemeiit 
establi  à  Paris.  1624,  pet.  in-8 ,  mar.  citr.,  comp* 9  fil.,  tr. 
dor.  {Élégante  reL  de  Koehler,)  Très-rare.     .     .     28—  » 

2334  ^RiGiNEd  (les)  de  quelques  coutumes  anciennes ,  et  de  plu« 

sieurâ  façons  de  parler  trivialles,  avec  un  vieux  manuscrit  en 
vero ,  touchant  Torigine  des  chevaliers  de  firetag^  (mt 
Moisaut  de  Brieux).  Caen^  Jean  Cat^eliery  1672,  pet.  in-ia^ 
vélin.     .     .     ....     . 45—,» 

2335  Ordonii arce  du  bot  sur  le  âdct  et  règlement  fjeiieral  de  ses 


^£  J,    TECtfbNKRS    PLACE  DO   LOCTAE,    I3f. 

monnoyes.  Paris  ^  vewe  DaUer,  15^7.  -^  Qrdoimaiicc  d» 
roy  sur  le  faict  de  la  police  générale  de  son  royaume.  Parisr 
F.  Morel,  1778,  a  part,  en  i  vol.  pet.  m-8,  d.  r.,v.  f.^ 
fig.  dés  inonnoies •     •  .  *     ^^ —  * 

2336  Parnasse  des  Mvses  ,  ov  Recueil  des  plus  belles  chansons  a 

danser ,  recherches  dans  le  cabinet  des  plus  excellens 
poètes  de  ce  temps.  Paris ,  Ch.  Hplpeav^  i63o.  —Le Con- 
cert des  enlans  de  Baicchus ,  composé  par  les  meilleurs 
beuueurs  et  sacrificateurs  de  Baccfaus»  dédié  à  leurs  rouges 
trongnes.  tdem^  2 part,  en  i  vol.  pet.  in-12,  mar.  v., comp., 
m.,  tr.  dor.  (^%.  r«/.)-     .......     4o-» 

2337  Paroles  (les)  RBiiA*ôUARiJBfr,  et  tesÈokis  moti£r  et  les  maximes 

des  Orientaux,  trad.  de  leui-s  ouvrages  en  arabe ,  en  persan 
et  en  turc,  avec  des  remarques.  5ai>aii^  la  copie  imprimée  à 
Paris.  La  Haye^  L.  et  H.  Fan  Dole,  1694,  pet.  în-ia^  v.  fc^ 
f.,tr.  dor.  (^e/ex.) '5— «^ 

2338  Petite  fatras  d'vng  apprentis,  svmomme  l'Esperonnier  de 

discipline,  i536, pet.  in-8,  mai*,  v.,  d.,  tr.  dor.        4o—  * 

2339  pHiLiFPi  II  j  regiar  catholiéi,  Èdi<rtum  de  librorum  prohibi- 

torum  catalogo  observando  {HolL  Franc.  ItaU  Lat,),  An- 
t^erpia^t  Plantini^  1670,  in-8,  v.  f. 

2340  PoBBiB  d'Anacrbontb,  tradottc  in  verso  toscano.  InPangij 

1694;  in-8,  mar.  bleu  doublé  de  mar.  rouge,  dent.,  tr.  dor. 

16—  » 

Traduction  de  Régnier  Desmarais  ,  avec  le  texte  grec  et  des 
odtefr  de  Ménage. 

2341  Poésies  db  CheVreav.  Paris,  Ant,  de  SomnuwiUe^  16S6,  pet.. 

ip-8,  mar.  r.,  f-,  tr.  dor.  {Ane.  peL}.      .     ^     .     .     9—  » 

2342  FrsgeshA.  rvol.  pet.  in-49  mar.r. 

Joli  Ms,  duxiT»  siècle,  «tyle  italien,  avec  un  calendrier  fort 
curieux,  et  de  petites  lettres  initiales  en  très-grand  nombre  es 
•reten  couleur,  d'une  exécution  cbarmante;  il  cat  malbrureust- 
ment  mal  conservé; 


BUU.KTIN   PU   BIBtIOPflItS.  98$. 

3343  VuKVB  <Clavdk).  XKalogve  dç  la  Lycanibropie,  ov  Transr 
formatioo  d'bommes  en  loTps,  viUgairement  dits  lovps-g«- 
roas.  Lwvain,  J.  Maesy  iSSg,  pet.  in-8,  v.  f.,  fil.  (MuUer.) 

i5 —  »» 

2344  P^raciANi  grammatici  Gaesarensis  libri  omnes.  VenetUs^  Al- 
dusj  i527,  gratid  in-S,  nmr.  r.,  comp.,  fil  *  tr.  dor.  {Èlég. 

reL  de  CIosa.) 3&—  » 

Superbe  exemplaire. 

iZ/^6  Plusoii  (la)  sans  gbaorin  ,  iiîstoire  comique  da  temps.  Paris, 
a.  Éarbùif  1677,10-12,  V.  f.  (JoHe  reL),     .     .       lo —  » 

2346  Pfioros  (les)  mbhobablu  des  nobles  et  illustres  faommec^  de 

la  cbrestienté  (par  G.  Gorroxet).  Rouen^  Th.  Mallard,  s.  d* , 
très-pet.  iii-8,  v.  f.,  fil.,  tr.  d.  (CUss.),     .    .     .     i5-  .» 

2347  PvissANCE  (db  la)  légitime  dv  prince  svr  le  pevple ,  et  dy 
.    pevple  svr  le  prince,  traité  escrit  en  latin  par  Junius Bru- 

tus,  et  nouuellement  traduit.  S,  /» ,  1 58 1 ,  pet^i  i.n-8 ,  mar^ 
bl. ,  dent. ,  doublé  de  moire,  tr.  dor.  [Bozérian.)  Bel  exempL 

îo—  » 

2348  QcENOLLE  (la)  spiHiTtiELLE.    5.  /.  n,  d*.j  pet.  in-8  gotb., 

inâr.  r.,  f.,  tr.  d.  {Anc^  reL).     ......      45 —  » 

l^etUe  pièce  en  vers  trés-rare. 

2349  QVE^TION  ROT  ALLE  ^  ET  .SA  DECISION.  Paris  j   ToifSS»  Di^  Braj'y 

i6og,  pet.  inri2,  inàr.,  fil.,  tr.  dor. 

'    '    Très-bel  exempl.  dé  rë^âitiûn  origirïa,ie  rel.  par  Derome.  On  y  a 
joint  un  portrait  de  Dv  Yergei*  de  Havranne.) i4^  » 

jiiôa  Rami  (Pbvbi)  Cominentinripram  de  Religione  cbrîstiana 
libri  quatuor,  eivsdem  vita  a  Tb.  Banosio  descript^*  Fran^ 
cofurti^  apud  Andreani  ïVechdum,  1677 ,  p^t.  in-8,  mar. 

dcr.,  jfil.,  tr.  dôr. 18— » 

Exempl.  dé  de  Thou . 

235 1  Rasoib  (le)  DBS  Rasb«,  Recveil  aVqvel  est  traité  de  la  ton- 
sure et  rasture  du'  pape,  et  de  ses  papelards.  $.  /; ,  1 562,  pet. 

iii-B,  «lar.  r.,"fil;,  tr.  dor. 36 —  » 

Trè»-bel  exempt»  de  Girardot  de  Prëfônd,  rel.  par  Derome. 


sSéte  Ezcinm  do  la  figures ,  sujets  champêtres ,  pav  Btnettiaiert , 
pet.  m-4  obloBg,  d.«>ieU     .     .     .     .     %     .     .     la*—  » 

a353  '■ de  20  figures,  sujets  de  l'ancien  et  nouveau  Tes- 
tament j  gravées  par  Hierome  et  Ant.  Wierx.  In-8 ,  cart. 

14— 

2354  «—--«—  de  4?  figures  réunies  en  i  toI.  pet,  in*4  oblong, 
d.-rel.,  contenant  :  Vues  de  Pftris  et  des  environs,  27  pièces; 
Uvie  de  paysages  gravés  par  Berthault ,  1761^  lo  pièces; 
Dessins  de  serrurerie ,  10  pièces.    .     .     •    /    .     10—» 

jiS55  i»^..-.^  gênerai  des  OKwres  ettmtaiiîes  de  Taharin,  con- 
tenant les  Rencontres,  Questions  et  Demandes  fKecieuses , 
auec  leurs  Responses.  Rot^n,  N,  Caèutj  1624.  •-*-  Les  Ren-* 
contres ,  Fantaisies  et  Goq-à-Lasne  iacedevx  du  Baron 
Grattelard ,  ses  gaillardises  admirables ,  ses  conceptîolu 
inouyes  et  ses  farces  ibuialles.  Paris ,  J.  TnfsiôlU,  i633, 
2  part.  pet.  in- 12,  v.  £.,  dent.,  tr.  dor.     .     .     .     4^~~  * 

2356  RsGipTBE  (lb)  DBS  ANS  PASSÉS ,  puis  la  CTcalion  du  monde 
iusques  a  lannee  pres^te  mil  cinq  cens  xxxn.  Paris  j  Gd^ 
Ilot  du  Pré  y  i532  ,  in-4  goth« ,  figv  en  bois  ,  v.  f.,  f.9  tr. 

dor.  (Closs.) 55—  » 

Parfait  de  consenration . 


2357  Rbgnibb;  ses  Saiyrçs  et  afifres^içeuyres..  Leide^  J.  ^t  D,  Elr    1 

aswer,  i652|pet.  in-i^»d»-rfl^  mar.  (4p.  loligO*   27-"* 

2358  RrrsoN's  (Joseph)  ancieut  Engleish  metrical  romances.  Zon- 

ion^  180a,  3  vol>  in-8  j  pspjifél^|>|iiar.  bien,  conqft^,  dent, 
tr.  dM^.     ......   i.     .....     .    55—» 

Le  premier  ToImM  est^  fir^dédë  ^^ime  diiaertalioii  à»  %\K  pag' 
a  On  Romance  and  œinstrel^y,  etc-r^^Qf  ^ndCîa'VÎA*— I^oii' 
fui.  — Les  second  et  troisiéjppie  «e  composent  d^hist.  en  yers  dn 
moyen  âge. 

2359  Itoeovis  (J.-B.  dk).  Les  Impos^urs,  ff;isig^ies9  ^i^stovres  véri- 

tables et  curieuses.  Amsiérdq^ ,  .^.  ^  ff^olfganff  i683,  pet 
iii-12,  f^.,  V.  f.,tr.  dor.  {Sfviief^).  10—  ^ 


iSih  Skfmuar  (w)  dp  m  BoMt  J^«»eu  ^C^ii^ifige^^iikre  les  prece- 
4esicf  înprfltfioiia*  /Wi^,  GmUiÊiubiJhéi,-i6igj  pet.  m-8, 
mar.  r.,  fil.,  tr.  dsr.,  fig.  enMs.Ci^iie.  ff^.)j    •    48—  » 
Exemplaire  bien  consenré  de  cette  ëdkîon . 

Itjf^Qfi,  nv^c  l'ipolpgi^  ppvr  Jb  vîfle  4m  {^q«  Mffif^le  libelle 
faucement  intitule^  la  loste  et  sainpltfi  i)«fe|i«^d?vla  ^le  de 
Lyon.  LyoHj  MichtlJove,  i56^y  pet.  in-8  ^  fig.,  mar.  v<, 
fil.y  tr.  dor.  (CtpAf.)*    •     •     •     •     •     %,  •     •     •     35—  » 

a36a  — •  — .  Généalo|[ie  et  la  un  des  Huguenavx  ,  et  descou- 
Terte  An  calvbâsme,  on  lest  sonnnairéméut  Aescfite  Vfais- 
toire  des  trouMes  excitez  en  France  par  lesditî  fi^gvenaux 
hisques  à  présent.  Lyon,  Benoist  Bigûudy  i5^â,  in-8 ,  vélin 
(arec les  3  figuve».) '   .     1     .'    32 — »» 

a363  SUi9T*Ko9  (BicwAnp  y  i^aa^  m^  Ypya^  p^l^orfsque ,  ou  Des- 
•cnptmi  du  rpy«Ninie  de  Naples  et  ^de  iSîcîle.  ^éris,  Lafosse^ 
1781-86, 4<<^*n^^>^5^-  trës-grandtin-/f6l.,'feg.,  mar.  r., 

tr.  dor.  (Derome.) 38o —  >» 

MI«se»{»lafaMieonipl«t,  i   ''^      *       ''^'    ^  J^- 

a364  Salnove  (Robert  de).  laYenm^^roy^lj^iyiifpe^^^f  parties; 
qui  contient  les  chasses  du  cerf ,  du  lièvre,  du  chevreuil , 
du  sanglier,  du  loup  et  du  renard.  Paris  ^  A  ru.  de  Somma- 
wYfe,  i665 ,  in-4,  t.  f.,  comp.,  ffl.jtt.  ^or.  '•/'  '."'^2S^'^»» 

2^6^  &#.  t(B«) JH^yvna  ^mntibts  Aotfniî  GatMmvKber.  Ro- 
may  1594}  in-49  ^^i^*  citr.,  fil.,  tr.  dor.  {Belle  anc.  reL). 

i5— w 

.23^  Sattbbs  C1IHESTIENNE8  .de  la.çmiAuijç  JNV^l^Xç^yfifs)*  fmpr, 
par  Conrard  BadiuSj  i56o,  in-8,  mar.  r.  (Derome,).  35 —  >» 
Ua  peu  rogné,  ex.  Gaigna.t.  .,    «.,'.,^T   ^  ^K 

4967  — .— — 4B(otitrê  lesftffHfe  ,vpar  1e^flif«m***;^F.  Jms- 
fmfam,  »i6^,  in-'r2,  d.-^r4.     -.     .     j  f'Cin^^   ..pi^3    4^5o 

pet.  in-8gotfa.,  mar.  r.,  f.,  tr.  dor.  {Ane.  reL).     .     36 — » 


^86  j.  TBGRnms,  i^lace  wo  Loxrvnt,  12. 

lNt;'V(]t:fo'rt  rare,  et  non  cité,  sig.Â.  a  Htii^  et  f  fenfllet  blanc. 
htti^rmstèn  em^lofé  à  son  imprefgion  restemUe  an  pea  aux 
pablipatûdns.aUemaod^s  y^rs  1600  à  t5io. 

2869  Sermons  svr  la  simvlëe  conversion  du  roy  de  Nauarre ,  pro- 
noACéisen  Teglise  catfaëdralle  de  Poictiers,  par  le  théologal 
ordinaire.' )Pb;Vi9,  G.  Bichon^  1694,  pd.  in-8,  mar.,  fiL,tr, 
âoT,(Bàut(mnét,) ^2 — » 

Ce  sont  les  sermons  du  père  Portbaire ,  dont  les  exemplaires 
sont  extrêmement  rares  :  celui-ci  est  d^une  belle  conservation . 

2370  B^V€XjLV»B,tmANJE  sjJLYATionifl.  ExpUcit  humonœq.  sahiiis  su 
mula  ,plane  a  me  fratre  Johanne  tui  pater  ordinis  aime  vir 
bnediçte  puio  quasi  minimo  monacho,  S.  L  n.  d,  {Impr.  par 
Gunther  ou  Jean  Lainer^  vers  ^^yi),  fig.  en  bois  à  presque 
toutes  les  pagesf  in-fôl.,  d.-rel.,  à  toutes  marges,  .  200-^» 

Exemplaire  bien  conservé  d'un  ouvrage  rarissime.  M.  Brunet, 
dans  son  excelleiit  Manuel ,  ne  le  cite  qae  d'après  la  description 
de  P^bdin,  dans  la  Bibliotheca  Spenceriana. 

287 1  Spon  et  Wheler.  Voyage.  d'Italie  ,  de  Dalmatie,  de  Grèce 
et  du  Levant.  Amsierd,^  H.  et  T,  Boom,  1679,  2  vol.  pet. 
Ui-r2,  fig.,  vélin,  (^e/^^reinp^.).     .,..,.     18-—» 

2872,  Statuts  {hm),  règles  et  ordonnances  de  Herpînot  reformé , 
touchant  la  conservation  de  la  police  humaine.  Paris,  vewe 
OudxAj  I.  vol.  pet.  in-8|  cart.  (  Avec  un  portrait  grotesque,  ) 

i5— » 

2873  Tahubeau  (Jacques).  Ses  poésies.  P<zr{>^i\r.  Chesneau,  iS*]^, 
'^  "       ^ia-^,  {J^.' bien  consente.)  ...     .     ,     .     •     .        i5— i» 

2874  Tausmei»  (P.-F.-HToel.)  Histoire  de  Testât  et  republiqye  des 
^.         [P^i^9,'Sivhage)s»  Sarrodioes,  Bardes,  Yacies^  anciens  Fraor 

.     çois.9  gpuuemeurs  des  païs  de  la  Gaule ,  depuis  le  déluge 

vnîuei^sel ,  iusques  à  la  venue  de  lesus-Christ  en  ce  monde. 

^    ''  A  Paréfi^^éi^iParanfi  iS85,pet.  in-8;  mar.  r.,  tr.  â.XSmkk.) 


BUIXBTUV  DU  BtBUOPHlUC.  989 

3375  TàxmMAV  BAXAi.  DE  pABit.  Cùlogue  y  Pierre  Marteau ,  1689, 
pet^  in-ia,  mar.  bl ,  tr.  dor.  Bel  exçmpL,  grand  de  marg. 
{Joiie  rel.  de  K.) 35 —  >» 

2376  Tatemiea  (J.-B.).  Nouvelle  relation  de  l'intérieur  du  sérail 

du  Grand  Seigneur,  contenant  plusieurs  siugularitez  qui, 
jusqu'icy,  n'ont  point  été  mises  en  lumière.  Amsterdam ,  /• 
f^an  Someren  j  i6']8 y  ]f et,  in-iaj  y é\ 21 — » 

Yolame  qui  forme  le  tome  3  du  Yoyage  de  Taveniier.  Édition 
elo^yirieDne. 

2377  ToMBE^v  (le)  de  Margverite  de  Valois ,  <kpyne  de  Navarre, 

faict  premièrement  en  disticques  latins ,  par  les  trois  sœurs 
princesses  en  Angleterre.  Depuis ,  traduictz  en  grec ,  italië 
et  françois^  par  plusieurs  des  excellente  poètes  de  la  France. 
Auecques  plusieurs  odes,  hymnes,  cantiques ,  epitaphes  sur 
le  mesme  subiect.  Paris ,  Michel  Hezandat  et  Boberl  Granr 
diorty  i55i ,  pet.  in-8,  mar.  bl.  doublé  de  mar.  r.,  comp., 
dent.^tr.  dor,,  belle  rel.  de  (^ai^zo/in^/.)       .     .     4^*""'* 

2378  ToMBBAv  (le)  de  la  Mélancholie ,  ov  le  vray  moyen  de  viure 

ioyeux ,  4*  édition  revueue  par  le  sieur  D.  V.  G.  Roifen^  J. 
i^orf Atf/c>i>  1642  ,  p.  in-i  s  ,  d. -rel 20 — » 

Recueil  de  petits  contes  et  nouTelles  dans  le  genre  des  Contes 
a  rire. 

2379  TopooRAPHiA  variarum  regîonum  inventa  à  Matbeo  Bril  ab 

Hhondio  excussa.  i6i4>  27  p«  en  i  vol.  p.  iD-4  obi.,  d.-rel. 

12—» 

2380  Totale  (la)  et  vraie  description  de  to'les  passaiges ,  lieux,  et 

destroictz  :  par  les  quelz  on  peut  passer  et  ëtrer  des  Gaules 
es  Ytalies  et  signament  par  ou  passeret  Hanibal ,  Julius 
Gesar,  et  les  très  cbrestiens  roys  dé  France  Charlemaigne , 
Gfaailes  Vni ,  Louys  XII  et  François  I«%  etc.  ,  etc.  Paris  , 
Toussaint  Denis ^  i5i5,  pet.  in-4  gotb.,  mar.  r.,  comp., 
tr.  à.  (Eleg.rel.de  Closs). 45-^-» 


a3Si  TaACTATi«4e«rtelieBei«u«Bdî%eneqpiJnamad^ 

pet  iii-£  gotb.,  fig.  en  boÎ9|  nuir*  r.  f.  (A9^  reL}^     12— » 

238a  TBAOBDndv roy iraiic-arhitre,iioaTeUement  tnduite  d'italien 
en  franfoif .  Chez  J,  Crupin^  i558|  ptt.  in^d.«id.,  ▼.!., 
tr.  dor.  (Rare.) i5— » 

Oo  bdesMap.  «»  ffi«r.  aae 36—» 

2383  Traitbb  et  advis  de  qvelcpres  gentil8*bomme$  fiançois,  sur  les 

duek  et  gages  de  bataille.  Assçavoir,  de  nessire  Oliuier  de 
la  Marche ,  de  messire  léan  de  Yilliers ,  successeur  de  Lù- 
sadam ,  de  messire  Hardouin  de  la  Jaille  :  et  autres  esoitt 
sur  le  mesme  suiet  non  encor  imprimez.  Pans,  Jean  Ri- 
ckei y  iS86y  in-8,  mar.,  comp.  à.fr., dent.,  tr.  dor.    36 — » 

2384  TaiBB  (GoMM  de).  Le  Jardin  de  recreaiîon  au  ipiel  craissent 

rameaux,  gentils  et  soujfs,  soubs  le  nom  de  suc  mille  prover- 
bes et  plaisantes  rencontres  françoises.  Amst.,  P,  de  Riwes- 
ieyriy  161 1. — ^Verger  des  coUoqves  recreatibt  compris  en 
douze  chapitres ,  très  propre  et  utile  pour  toutes  sortes  de 
gens ,  en  langue  françoise  et  bas  allemand  ,  par  le  même. 
Amsterdam ,  P.  de  Ravesteyn,  1611,  2  p.  en  i  vol.  in-4  ) 
vël. ,  comp.  tr.  d,  (  Ai^ec  cordons,  )..•..     5o— • 

Fort  rare,  surtout  avec  la  seconde  partie  qui  manque  à  beaa- 
•oap  d'exemplnree. 

2385  TiiBBEO  (Hobatiub).  Cinq  dialogues  fûts  à  l'imitation  des  an- 

ciens. Monsj  P.  de  la  Flèche^  167 1 ,  pet.  in-i2^)vélîn*  (Bien 
conservé.) 12— ■ 

^2386  ToBNEBs  (ScBAB0i«).The  history  of the  Anglo-Saxons  from the 
carliest  period  to  the  Norman  conquest.  Lmdpt^^  1898  ^ 
3  vol.  in-8,v.  f.,  fil 65—» 

Bel  eaonqpL  d'm  livre  domn  mie. 

f»387  Vmjvs  de  dîners  paisages  au  nalm»!  d'akntour  de  Ruîs,  des- 
sinées et  grimes  pv  AB.  Flamen.  Piirù^  P.  Jforûer^ 
en  ï  vol.,  pet.  in-49d.«rel. i5— ■ 


%38B  YndeFlioiBine, collection  de  cinquante^ixestaoïpetgravées; . 
les  dottse  premières  %ttres  représentant  les  douze  mois 
avec  un  quatrain  moral  relatif  à  la  yie  humaine;  le  reste  re^ 
présente  les  principaux  traits  de  l'Ancien  et  duNouyyeau 
Testament,  imprimée  pur  Th.  Kerpm' ,  i  toL  in^^  >  mâr. 
wefî,tT.  ^.  (P'ieiUe rêi.y, .     4<>— ** 

2889  ^"  ('^)  ^^  Nostre  Seigneur  selon  les  quatres  euangelistes. 
Impn  «n  Awers^  pur  M.  Crpmj  t S41 9  pet.  ioS  godi. ,  fig.  à 
chaiiae  pag. ,  mar.  n.,  tr.  dor.,  fil.  {Cl^ss.}.     •     %     3o— » 

^ 

a3go  ViGOuiuBux.  La  défense  des  femmes  contre  l'alpbabet  de  leur 
prétendue  malice  et  imperfection.  Paris ^  P.  Chevalier ^  1 6 1 7 , 
pet.  în-i^y  Diar,  r.  f.,  tr.  dor.  (Ane,  reL),    .     .     24    •^»» 

2391  ViBET  (PiEBBs).  LaHiysiqiie  papale ,  £Bdte  par  manière  de 
deuis^  et  par  dialogues.  Imprimerie  de  J.  Gérard ^  i552,  pet. 
in-8,  mar.  r.,  fil. ,  tr.  dor.  (Derome)y  2  feuillets,  à  la  fin ,  un 
peu  tachés  d'bumidité 3o— » 

2892  ViTAB  passionis  et  morti  Jesu-Ghristi  mysteria ,  pij^  medi« 
tationibuset  adspirationibusexpositaper  P.  J.  Bourghesiniii 
malbodiensem  cum  fignris  aeneis  <j6,  expressa  per  Boetium 
a  Bolswert.  Antwerp,^  H.  Aerts ,  1622 ,  petit  in-8 ,  vol. 
broch. 30—» 

Ouvrage  remarquable  par  ses  jolies  TÎgaettes. 


ADDITION  AU  NUBIERO  20. 


2393  AMBASSiiDE  du  maréchal  de  Bassompierre  en  Espagne,  l^an 
1621.  Catalogne,  i6GS(Alaspher)j  pet.  in-12,  v.  f.     12—» 

2894  AxciAT.  Les  Emblèmes.  Lfon^  Guii.  Rouille^  i549,  in-8,  v.  f. 


ggi  1.    TICHUCBR  9  PLACX  BU   LODVRl,    la. 

fil.,  tr.  d 36—11    A 

Bel  exempl.  de  TÀlitîon  la  plus  curieuse ,  la  plus  belle  et  la  plni 
recherchée. 

aSgS  Anomaux  afbigaui  ,  ou  Nouvelle  Galanterie ,  composée 
par  le  sieur  B.  M.  Cologne  j  chez  Philippe  Barbu  j  1671, 
I  vol. ,  in-ia  ,  veau  de  coul.  (Koehler.).  .     .     . 


2896  A110UB8  (lsb)  de  Sainfiroid,  jésuite,  et  d'Eulalie,  fille  dévole. 
La  Haye,  chez  Isaocj  Vander  Kloot.  2  voL,  pet.  iu-xs,  d.- 
rel.  ,  dos  de  mar.  viol.  (  Koehler  )•  (  Bel  exemp.  non 
rog.) 18— ■ 

.a397  Amoub8  des  Dames  illustres  de  France.  Cologne ,  1771  ^ 
I  vol.  in-i2,  de  708  pag.,  d.  mar«,  vél.  (iiC.),  fig.  .     18  -  » 

Entre  autres  petites  histoires  que  contient  ce  volume,  on  en  re<- 
marque  plusieurs  dont  les  originaux  sont  d^un  prix  éleyé  .  —  Les 
Maximes  d^amour.  -^  Le  Palais-Ro^al.— Histoire  de  Tamour  feinte 
du  roi  pour  madame.— La  Princesse  ou  les  Amours  de  madame.— 
Simonie  ou  les  Amours  de  madame  de  Bafneux.— Dëroute  et  adieu 
des  Filles  de  joie  de  Paris.— Le  Passe-Temps  rojal,  etc.»  etc. 

^398  Aat  de  désoppiler  la  rate,  en  prenant  chaque  feuillet  pour  Se 
T.  le  D.  ;  entremêlé  de  quelques  bonnes  choses.  A  GallipoU 
de  CalabrOf  lieu  des  folies  j  pet.  in-12 ,  dos  mar. ,  pon  rog. 

Cette  édition  contient  plusieurs  choses  qui  np  se  trouvent  pas 
dans  d'autres,  entre  autres  le  catalogue  des  auteurs  Elzévirst 

a399  Baltasar  Pisanblli.  Traité  de  la  nature  des  viandes  et  du 
boire  9  avec  leurs  vertus ,  vices  et  remèdes  mis  en  notre  vul* 
gaire.  A  D.  P.  Arrcis ,  i5g6  9  pet.  in-12 ,  v.  de  couL  (ilT.). 

18 — » 

2400  Bbllbau  (Rbmi)  de  Nogent,  au  Perche.  Les  odes  d'Anacréon, 
traduites  de  grec  en  français.  Paris ,  iSSg,  avec  privilège , 
I  vol.  pet.  in-8,  mar.  bleu  ,  fil.  {Koehler.).     .     •     aS— » 

n/^ùi  Bbsnub.  Le  Jardin  du  botaniste.  Bnu:elles  ^  s,  e/.,  17041 
H  vol. pet.  in-12,  d.  de  mar.  v.,  non  rog.  .     .     .     10— » 


BÇIXÊTIN  Da   BIBUOPUILB.  g^ 

a4oà  BtmÊmâMJomi  Semion  pMr  les  grandes  fêtes  de  Tannée.  PariSf 
1693  9  pet.  in-is,  y.  f.  (J&MsÛfT.). .  .<....     le— » 

Vol.  trës*bien  imprime,  façon  dzériiieiiiie. 

24o3  Beac».  BounniLois,  ses  poëmes  divisés  en  trois  livres.  Bour^ 
deaux^  1576*  in-4>^l*  cmnar.  r.,tr,  d.,  trë»«bel.  exempl. 
(Élég.  reliure  de  Koehler.) '60—» 

3404  Brète  BBLiiTioN  de  la  glorieuse  mort  des  BB.  martyrs  Pavl 
Michiy  lean  Goto  et  lacquesGhisai  Japonais,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  tirée  d'une  lettre  du  père  Gomez  vice-provincial  au 
B.  S.  général.  Mons  j  16289  in-12,  dos  v.  £.,  très-rare. 

10—* 

â4o5  Bbuçcambillk  (oeuvres  de)  divisées  en  quatre  livres ,  conte- 
nant plusieurs  discours,  paradoxes ,  harangues  et  prologues 
facétieux,  revues  et  augmentées  par  Fauteur.  Paris ^  161  g, 
pet.  in-12,  V.  f.  (if.) 35 — » 

A  la  fin  de  cette  édition  se  trouvent  deux  chansons  qae  je  n^at 
pas  vues  dans  d'autres  éditions. 

a4o6  César  Oodin .  Dialogos  en  espanoî  y  frances. — l>ialogaes  en 
français  et  en  espagnol.  Bruxelles ,  i663 ,  pet.  in-12 ,  v.  f. 
(it.)  pour  la  coU.^elz. 18—» 

2407  Chamçon*  Nouveau  Becueil  de  plusieurs  chansons  honnes- 

tes  et  récréatives,  tirées,  pour  la  plupart,  de  divers  poètes 
français.  Paris ,  Nicolas  Bonfons ,  1697,  i  vol.  pet.  in-12 , 
jolies rel.,  mar.  vert,  fil.  {KoelherJ)  Très-rare.    .    65 — » 

2408  Ghassanion  (Jean).  Histoire  des  Albigeois ,  touchant  leur 

doctrine  et  religion ,  etc.  Genèt^ej  iSq5^  pet.  in-8,  v.  f.,  fil. 

24 — » 

2409  Collet.  Histoire  paladienne ,  traitant  des  gestes  et  généreux 

jEaits  d'armes  et  d'amours  de  Paladien,  filz  du  roy  Mil^nor 

,  d'Angleterre  4  et  de  la  JBelle  Célerine ,  sœur  du  roy  de  Por- 

.    tugal.  .Paris ,  Jean  DalUer  a  la  rose,Blandie ,  i555 ,  in-f., 

V.  f.,  fig.  en  bois,  pi.,  tr.  d.  (A*.)  Bel  ex.     .     .     .     50-^» 


rfU  J.   TECEODlERy  VLACS  DU  LOOTAC ,    12. 

a4iô  CkRmnminKduflcig.Aliiboiiced'UIioë^coa^^ 

du  duc  d'Albe  eu  Fbzidra  avec  Yâxmé^  espagnole,  et  h 
punition  du  comte  d'Etiguemont  et  autres  (par  Belforest), 
Paris ,  Jetui  Dalier,  1670,  pet.  in-8,  d.  mar.  M.  .     i8— » 

oXii  GoiiFiM(i'M)duiaoiideadyentareiiX9pai*A.D«S.D./^/oR, 
i557 ,  pet.  in-i2,  mar.  vert.  {JolU  rel.  de  IL).   .    38—» 

i4i2  Oùwaaam  m  Ghatsau-Huant,  ou  les  Effets  de  la  idouâe. 
Jmsierdtm,  fet.  vari^,Y.  {Koehler.)  Bel  ex.  ocn  rogné. 

18-» 

241 3  CoiwuBATioN  du  comte  Jean-Louis  de  Fiesque.  (Colope) 

{Aîaspher.)y  i665 ,  pet.  in-12,  v.  f.  {K.).     .     .    .    i5-» 
édition  rare  pour  la  collection  elz. 

2414  CoAtm  (NotvKABx)  à  rire ,  oa  le  Joyeux  passe-temps.  Roim^ 

s.  d.,  1744»  '  ^®^*  P*  iï^-ï2>  jol.,  V.  de  coul.,  fil.  (Koehler.) 

i5— > 

24i5  Constant  (Pœbbk).  Le  Pegme  mb  en  fraaiçoyspar  Lan- 
teaume  de  Romieue  d'Arles.  Ljron ,  1 555,  pet.  in-8,  rm. 

vert,  fil.,  tr.  d.  (Kœhtér.) 35-» 

Une  vignette  en  bois  avec  encadrement  à  toutes  les  pages.  Re- 
cueil d'emblèmes  dont  Texplication  eit  en  veit. 

i4t6  VÉatMoam  m  tk  Bassette  ,  Nouttelltf  galstf te.  jRm^  (HiiU.)i 
t68^,pet,îtt*i2,v.  fettve i5-» 

1^417  DuL0G«s»  p09Q%àM»  stLT  les  âffiiirei  présâkteif^  Cologne  t 
1690, pet.  in-12,  V. fauve 10—» 

â4i8  IhALoétfB  M9  MU  Loms  XI M  Lotti»  Xtl  dans  lés  champs 

Élysées ,  image  de  deux  règnes  diflCérents  (toute  la  copie)  («  | 

la  sphère).    Paris,   pet.    in-12,  d.-rel.,    dos  de  mar.  ! 

(Koehter.)Sevléb9iThé..     ........    i*—  | 

s4tg  IhwtoËNTS  earaetère»  des  fetiutoed  du  râèdef,  atvec  la  àetr 
eription'  ié  Famour  propi^ ,  côntèuasit  ftt  caractères  et  âx     ! 
perfections  éur  Tin^rimé.  Paris  ^  i6ô4,  pet.  ttt-12 ,  dos  de     j 


uMff.  vertîy  noriogiié^ 12 


2420  IhscevBs  de  ce  q^ui  s'est  iak  et  pasié  au  sicge  de  Poictiera  ; 

escrit  durant  iceluy  j  par  home  qui  astoil  dedantw  Parù^ 
i56g,pet.  m-8,  V.  f.  (JSL(wA/cr.) i5 — » 

2421  DiSGBAGBS  BBS  AXANTS,  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris. 

ÇBoll.)  1708  {frontispice  grm^i}i  pet»  ia-ia  1  d.  ée  mar.  t^^ 
nonrog i5 — » 

2422  Divine  (la)  beuqub  adorable  du  sang  de  Jésud-Ghrist , 

dans  la  ville  de  Billon ,  en.  AnvergpM  ;  par  un  pèKejfaiikc. 
L/o/t^  i645}p.  in-B2,  V.  f«  (Air«»)«   Koehkr.     »    i5 — » 

2428^  DoNi.  Visions  italiennes.  Paris,  1634»  pet.   in-ia,  veauf. 

18—» 

Première  yision  des  écoliers  et  des  pedaaM.^-4>e8  malmarize  et 
des  amoureux.— Des  riches  avares  et  des  Pauvres  libéraux.— >Des 
Putains  et  des  Buffiens.— Det>  DeoCeoss  igiioraiis«-*4)e»  soldats  et 
des  capitaines  poltrons ,  etc. 

2424  Education  de  Dames.  Amsterd.  y  1679^  b  vol.  pet..  JD^ia^ 
dos  mar.  viol.>  non  ro|^.  {Frontispice.) 18—» 

i(^  Edictum  Gaesareae  majestatis  promulgatum  anno  salutis  i546. 

lAH^anii  j  i546,in-8,  v.  f. 20—» 

On  j  remarque  dëji  plusieurs  livres  français  mis  a  l'index. 

2426  Ei»TAT  BT  60UVBENBMENT  DB  Frangs  comme  il  est  depuis 
la  majorité  du  roi  Louis  XIV,  après  eut  segnant  ou  sont 
contenues  diverses  remarques  et  particularités  de  Ffais-^ 
tbitt  et  notre  temps ,  avec  les  noms ,  dignités ,  familles  di» 
royaume,  etc.  Amst,^  i653 ,  pet.  in-12  ,  v.  f.  .  .  iS"**-»^ 
Joli  toi.  pour  la  coUectioil  elz. 

PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

a4^  AaMBte(JofiBPBUs).  Synopsis  numorum  graecorum  qui  inf 
museo   caesareo  vindobonensi    adservantur.  Vindobonae  y 

f8î7,p.  in-4»  l>r 8—»^ 

Fascieultti  prknus. 


gg6  I*    TECBXNEK,   FtACE  BU  LOUYU  ,    12. 

2428  Gataloous  numonim  duplorum  tam  vetenim  quam  recen^ 

liorum ,  quos  muséum  caess.  Reg.  Yindobonense  diebus 
infira  notatis  auctione  publica  yenditabit.  Vindobonaé^ 
i839^m-8,  br 2— 5o 

La  Tente  publique  aura  lieu  dans  le  mois  de  mars  prochain  à 
Vienne. 

2429  LttpBovfiaBBS  COMMUNS.  In- 16  y  lith 6—» 

Belle  édition  de  la  collection  des  poésies  ,  romans,  cbroni-' 
ques  I  etc . 

2430  RicinEiL  d'opuscules  et  de  fragments  en  vers  patois ,  extraite 

d'ouvrages  devenus  fort  rares.  Bordeaux  ,  1889  j  in-i2y  br. 

Voici  une  partie  des  auteurs  cites  dans  cet  intéressant  Tolume, 
recueillis  par  les  soins  de  M.  G.  Brunet,de  Bordeaux  :  Baba, 
églogues  poitevines;  Bergoing,  ëoei'de  en  languedocien;  Chape- 
Ion.  Noels,  Arlequin  gascon.  ArriTee  d^une  dame  (  patois  franc-' 
comtois  },  mystère  de  la  Passion ,  en  breton  .-^  Noels  auvergnats. 
Frôlogue  d'un  Messager  sayoyard^  etc. 

243 f  Rbt  (m.  ),  des  compagnies  d'assurances  pour  le  remplace- 
ment militaire  et  des  remplaçants.  Paris  y  18391  in-8,br. 

3-» 


Notices  contenues  dans  le  vingtième  Nunïéro  du  Bulletin  du 
Bibliophile  y  3«  série. 

JSséai  sur  les  livres  dans  l'antiquité ,  particulièrement  chez  les 

Komains.  (Suite.)                                             ^  gSS 

Notice  bibliographique  sur  le  journal  de  l'Etoile.  949 

Reliure.                                                         *  9S4 

Ventes  de  livres.  gSS 

Yariëiës.  961 

Coup  d'oeil  sur  l'étude  de  la  Bibliographie  à  l'étranger.  962 


IMPRIMEEIE  DE  L.    BÔUCHARIHBUZARD  ^ 
il'ue  de  rÉperon,  7.* 


BVUBTlH  DIT  niUOPHOE.  ^ 

SUITE  IHJ  NUMÉRO  20. 

i43i  Facbtieusbs  aENcoNTHES  de  Verboqaet,  poar  réjouir  les  mé- 
lancoliques. Contes  plaisans  pour  passer  le  temps.  Troyes, 
s.  d.^pet.  in-i2,  V.  coul.  (/^.) i5— » 

2433  Facéchux  EBYsiLiiB-ifATiii  des  esprits  mélàncoliqoet ,  ouk 

Remède  préservatif   contre  les  tristes.    Utrecht ,  i66a  , 

in-12 ,  mar.  r.,  t.  d.  (Jol.  rel.  de  K.) 4^— » 

Rare  pour  la  coll.  elz.  '    :• 

2434  Fânblon.  Suite  du  n^.  Livre  de  l'Odissée  d^Homère,  ou  les 

Aventures  de  Télémaque.  Paris  ^  CLBcurbin^  iGggjin-ia^ 
mar.  r.  {Ane.  rel.)  i'«  édition  de  Télémaque ,  fort  rare. 

24-—» 

2435  FoLis  fainte  de  l'Amant  loyal ,  histoire  nouvelle,  .contenant 

plusieurs  chansons,  stances  et  sonnets.  Lyon,  par  Andri 
Papillon^  1697,  '  vol.  pet.  in-12,  mar.  r.  {JoL  rel.  deK.) 

55—» 
Graade  marge  en  bas,  maiseQpirtdu  haut. 

2436  GoDBAU  (Antoine).  Les  tableaux  de  la  Pénitence.  Jouxte  la 

copie j  Paris j  i665,  pet.  in-12  ,  v.  f.,  frontispice  gravé  et 
18  joU^  vignettes 25-«-i* 

Très-j«l.  voit  poar  la  coll.  elz. 

2437  Hbmaiud*  Les  restes  de  la  guerre  d'Etampes.  Paris,  i653  * 

pet»i9ri2,  V.  f. .     •     .     ÏO — n 

Recueil  en  vers   assez  piqiiana  précédas  d'usé  longue  ëpttre 
dëdicatoire. 

2438  H18T01BE  DBS  BÉroAMBS  de  la  Rochelle ,  de  1660  à  i685  (par 

Abraham  Tessereau  ou  Louis  Renard).  ^015^,  1689,  pet. 
in-8,  vél.  fin 10—  » 

On  remarque,  dans  cet  ouTràge  intéressant ,  plusieurs  faits  eu-*' 
rienx  et  importans  pour  Thistoire  de  cette  époque.  La  figure  re^ 
présente  le  temple  de  la  Rochelle,  bâti  Fan  16S0  et  démoli  Pan  i6l5k 

2430  ««^.^^  et  ancienne  Qironiqae  de  Gérard  d'Euphrate , 

63 


gg8  J.    TECHENER,    >LACB   DO   LOCVEE,    12.  ' 

duc  de  BoYigogne;  traitant  des  valeureux  faits  d^armes , 
rencontres  et  aventùtes  merveilleuses  de  plusieurs  cheya- 
liera,  etc.  Paris ,  i549,  î^^-fo^*?  v*  ^-y  pl>  ^^*  ^^^'  9  %  c» 
bois.  (Très*el  exempl.) 70-.» 

3440  Infamie  des  ivrognes  j  ou  recueil  des  plus  beaux  traits  des 

SS.  pères  et  des  anciens  auteurs  grecs  et  latins  contre  l'Ivro- 
gnerie. Liège  J  s.  d.,  pet.  in-i2,  v.  fauv.  (K.).     .     12—  » 

3441  Jarmuibr  j[  LE  )  FEAHÇJJ8.  Amsterdam  ^  1654»  petit  in-12, 

m.  y. ,  frontisp.  et  vig.  (  J.  rel.  de  Koehler.  )     .     .     28—» 
Vol.  que  Ton  place  à  côte  du  Pâtissier  françois,  dans  les  collée- 
lions  elzëTÎriennes;  mais  il  nVst  pas ,  à  beaucoup  prc»,  aussi  rire 
ni  aussi  Fecberchë. 

244^  ^^  ^^^^  (^^)  ^^  PiussoN.  Recueil  de  pièces  galantes.  Sur  h 
copie,  à  Paris  {HoU.),    1678,  pet.  in- 12,  y.  f.  (A.). 

18—  » 

Ce  volonie ,  qui  porte  sur  le  titre  tome  Itr,  et  fin  à  la  6n  du  to- 
lume ,  paroH  avoir  été  ainsi  publié.  GVst  un  recueil  en  vers  et  en 
prose,  formant  6 1 7  pages. 

2443  Le  Clerc.  Virginie  Romaine,  tragédie.  Suiv.  la  copie  (ffoU.), 

1645^  pet.  in-i2 ,  m.,  tr.  dor.  Bel  ex.  (EL  rel.  de  Koehler.) 

28—  » 

2444  I'*  LIVRE  de  Taillevent ,  gi*and  cuyaanier  du  roy  de  France. 

Lyon,  i6o4 ,  pet.  in-12 ,  v.  coul.  {Koehler.).     .     24—  » 

2445  Le  nobl^.  Aventures  provinciales ,  ou  la  fiiusse  comtesse 

d'Isamberg;  nouvelle  divertissante.  A  la  Haye  y  17 10, 
pet.  in-12,  v.f.,  nonrog 12—» 

2446  Livre  de  l'honnAte  volvptb  ^  contenant  la  manière  d'babil- 

1er  toutes  sortes  de  viandes  >  tant  chair  que  poisson ,  et  de 
servir  en  banquets  et  fêtes,  etc.  Lyon^  Pierre  Rigaud^  1602, 
pet.in-ia,v.  f.  (if.) .     iS— » 

2447  LiTANUB   septem    Deiparae  Tirgiai,  musice    decantand» 

Antuerp.,  1698,  in-8,  v,  f.,  musiquG.     .     .     .       3o—  » 
Volume  rare,  omëd*un  joli  frontispice  représentant  sainte  Cécile. 


J 
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^448  MâmmoiaaiJjt  DBBsNOHViLLB;biBloire.gaIaDte.  Zi^^e,  1712, 
pet.  in-i2,  dos  de  v.  f .     ^ 7 —  » 

a449.  Mamauld  Engalfbed,  médecin  d'Ales.  Le  manuel  calendrier. 
Lyon,  Jean  de  Tourne ,  i548 ,  pet.  in-8 ,  v.  f. ,  fig.  {Kœh'- 
1er.)  {Belle  conservation») 16 —  » 

3450  MÉMoimBB ,  concernant  les  arts  et  les  sciences ,  présentés  à 
monseigneur  le  Dauphin.  Bruxelles^  suivant  la  copie  impri- 
mée à  Paris  ^  i672,pet.  in-ia,  V.  f.  (*] planches.)     i5—  n 

Mémoires  trèq-iotéresMns.—- Trompette  à  parler  de  loin,  inven- 
tée par  Samuel  Morland.  —  Uém.  touchant  an  homme  marin ,  etc. 

a45i  —  ~— - —  de  la  comtesse  de  Toumemir.  Amsterdam,  1708, 
pet.  in-i2 ,  dos  de  mar.  y.,  non  rog. ,  avec  portrait  de  la- 
dilecomtesse.  12—  » 

^452    "■      d'un  favory  de  son  altesse  royalle  monsieur  le 

duc  d'Orléans.  Lejrdcy  1668,  pet.  in-12  ,  mar.  bleu,  fil. 

Pour  la  coll.  elz.,  un  peu  court 


2453  Mbnaokbik  (jùL)y  par  l'abbé  Gotin,  et  quelques  autres  pièces 

curieuses.  La  Haye  (à  la  Sphère),  1666,  chez  Pierre  du 

Boisy  pet  in-i2,  mar.  rou.,  fil.  r,) 5o—  » 

La  comédie  de  Chapelain  décoiffé  est  dans  rezemplaire. 

2454  Hbubibb  (Gamubl).  Les  mots  du  guet  du  temps  présent , 

More  Mori,  à  Anpers,  iSgS,  pet.  in^iS,  y^u  f.,  fig.  Rare. 

24 —  » 

2455  MiGHBi.  (GrCJiL.).  Recueîl  de  chansons.  Paris,  Pierre  Bal- 

lard ,  i636,  pet.  in-8,  y.  f. 

2456  HnoiR  DE  ysETu  et  Chemin  de  bien  yiyre,  contenant  plu- 

sieurs belles  histoires,  et  le  tout  par  alphabet.  Rouen,  s.  d. 

'  25 —  » 
Dédicace  a  Henrj'IlI,  par  Pierre  Habert. 

:^'j,  MoKCiBS  DU  GiiBjBTiEN  (lbs),  par  M.  Fleury,  à  la.Haye ,  .1682^ 
pet  in-|2,mar.  rou.  (no/tro^n^) 12—  v 


lOOO  J.  TECHEOBJl  ,  PLAGK  DU  LOUFBE,  12. 

a458  MroâT.  Gérémoniet  funèbres  dé  toutes  les  aatioiis.  Paris 
{Hollandcy  à  la  Sphère)^  1679»  Û1-12,  Yéau  £  (K.).      i5 —  » 

3469  NaudA  (Gabeiel).  Considérations  politiques  sur  les  coups 
d'iBtaly  sur  la  cc^ie  de  RomeiHoL,  à  la  Sphère)^  1667» 
in-ia  ,  veau  f.  (K,) i5 —  » 

a460   NorVBLUM  OAIiAlITBS  ,    GOMIQUES    ET   TRAGIQt;»)    A  t.   Ol  Un 

▼ol.  Paris  {HoU,^  à  la  Sphère) ,  1660,  pet.  in-ia,  veau// 

9461  PAavoifEim  (le)  vbaiiçois  qui  enseigne  toutes  les  manières  de 
tirer  les  odeurs  des  fleurs  et  de  faire  toutes  sortes  de  par- 
fums avec  le  secret  de  purger  le  tabac  en  poudre.  Amster^ 
dàm^  1  vol.  pet.  in- 12,  fig.,  veau  f .  {K,).     .     .     18—  i» 

246a  Pabival.  Le  délice  de  la  Hollande.  Leidn,  t66o,pet.  in-ia, 
veau  f.   (A.) 12—  » 

a4^  Paraun  (Gt.).  Devises  héroïques.  [Lion  y  Jan  de  Tourné), 
1557,  pet.  in-8,  veauf.  {Koehler)^^aii,  cons.    .      80 —  » 

2464  Philabcibus  gomqedijb.  Argent, j  iSôS^pet.  in-8,  veauf., 

bien  conservé.  (Ao^A/er.) 16-^» 

Trés-jolie  comédie  en  ters  latins',  et  mélanges  de  musique.  — 
Voyez ,  pour  d*auli«s  livre»  de  vieille  iDusi()ue ,  dÎTers  articles  da 
Bulletin. 

2465  Platine  (Bapt.)  de  GBsuoNifB,  de  Thonnest^  volupté»  Livre 

nécessaire  pour  observer  bonne  santé.  Imp.  noupeikment  à 
Paris  j  1539,  pet.  in-8,  veau  çoul.  f.  (JKoehler,),     24—  ■ 

2466  Pbbchac  (de).  L'héro'aie  mousquetaire,  ^toire  vâ'itaUe 

suiuani  la  copie  imprimée  à  Paris ^  1677, pet.  in-129  veauf., 
4  parties  en  un  vol.  (Rare.)    .......     25—  » 

2467  Paocils  et  amples  ezaminations  «ir  la  vie  de  Garesme-Pre- 

nant.  Les  huit  pièces  en  un  vol. ,  pet.  in*-8,  dos  rnar.  r., 
non  rogné — 82  » 

9468  PsEAimuE»  EM  BtME  tBANçoisE,  pftT  Cl.  Blàrot  et  Théodore  de 
Beze.  L/on^  par  Jan  de  Tourne  pour  Antoine  Vincent,  i563 


WMÂnam  np  «wuon»ii>  looi 

i  fort  ToL   p^t  in^  4n  di«r.  vert,  tr.  dor*  iiù>ehhr.) 

^o— -  » 
Trèa-joli  yol.  et  livre  des  plus  remarquables  du  xvi»  siècle,  par 
la  variété  des  oroemens  à  chaque  page  et  la  beauté  de  son  impres- 
noû  i  Ici  pMumcs  ^caiitk{iles,  tocM  avecla  iti^siqne,  fôrment  le  tiers 
.   du  volutte.  L'autre  partie  <st  composée  dé  Prière*  «ooWoAstiques , 
_^      des  Ifit^rrogatioqa  d«8  enfans ,  la  Confession  de  foy  faicte  d'un  com- 
mun accord  par  les  églises  d:;  France,  etc. 

^69  PuiADB  (AwT.  DE  la).  Jacob.  Hist.  sacrée  en  forme  de  tra- 
gédie, comédie  à  14  personnages  retirée  des  sacrés  feuillets 
de  IâKble«  Sourdeaux^  1604,  pet.  in-i:2 ,  veau  de  coul. 

25 —  » 
I.e  Toi.  commence  par  la  Mariade,  la  comédie  ne  commence  qu'à 
la  page  207 . 

2470  Qtr«inu»o.  Histoire  facétieuse  de  l'avetiturier  BuscoA)  ensem- 

ble  les  lettres  du  cheyalier  de  l'Epargne.  Paris  {Holl)^ 
1668,  pet.  in-12,  mar.  vert.,  t.  d.  {Koehler).     .     40—  » 
Edition  rare  pour  la  collection  eizévirîenne. 

2471  ---^ Les  sept  visions,  etc,  Pam.  {Hollande) ^  1667,  pet. 

in-12,  mar,    r.  (Koehler),  jol.  reliure ^o —  » 

Kare  pour  la  coll.  elz. 

2472  Recueil  de  plusieurs  pièces  servant  à  l'histoire  moderne. 

Cologne,   i663,  pet.  in-12,  mar.  vert.     .     .     .     28 —  » 
On  remarque,  dans  ce  recueil,  remprisonnement  de  Puylaurens; 
la  Retraite  de  Monsieur  à  BloisîMém.  de  M.  de  Fontrailles,  etc. 

2473  Recueil  des  contes  du  sieur  de  la  Fontaine ,  les  satyres  de 

Boileau  et  autres  pièces  curieuses  (discours,  etc.).  Amster- 
dam^ 1669, pet  in-i2^  mar,  v.  (Koehler.).     .     .     3o—  » 
Edition  rare  pour  la  collection  elzévirienne. 

^74  RiFLExio»  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  par  une  dame  péni- 
tente (la  duchesse  de  la  YMïhe).  Brwtelles ,  1 683,  pet, 
in-12,  V.  f.  (iS:.),  avec  un  joli  portrait 10—  » 

2475  Rè6lb  (la)  et  constitution  des  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Magdeleine.  Paris,  1618,  !  pet.  vol.  in-8,  v.  fauv.  (Koeh^ 
^^r.) ,5_  „ 


lOOa  J.  TICHBITEB,  PLACB  DU  LOUVRB ,  12. 

3476  BBI.4TION  de  la  captivité  et  liberté  du  sieur  Em.  de  Aranda. 
Bruxelles,  i656 ,  p.  in-ia  ,  m.  v.  (Port.,  j.  rel.  de  Koehler.) 

35-  » 

a477  RsKGOimun  ^bs).  Fantaisie  et  coq  à  Tasiie  £icécieux  da 
baron  Grattelard,  tenant  la  chasse  ordinaire  au  bout  du 
Pont-Neuf.  Paris  ^  chez  Pierre  Clinchet,  i683  ,  i  vol.  pet. 

in-i2  ,  V.  fauv.  (JRT.) i8—  ■ 

» 

2478  RocHBGuiuiBM  (de  Ut).  Histoife  des  Favorites  sous  plusieurs 

règnes  (avec dix  portraits  des  favorites);  deux  parties  en 
un  vol.  imp.  à  Amsterdam  y  d.-rel.,  m.  v.,  n.  r.  (A.). 

10—  ■ 

2479  AocoLBS.  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne.   A  la  Haye , 

i68i  (Holl.)  y  pet.  in-i2,  dosdem.  v.^n.  rog.  (K.) 

Frontispice  gravé , ^ ..» « 18—  » 

2480  Sbbbb  (bb  la).  Les  douces  pensées  de  la  mort.  Paris  (HolL), 

i67o,pet.  in-i2,  v.^fil.  (4fig*) 20—» 

2481  Simon  (Gabribi,).  Description  delaldmagned'Auvei^ne,aTec 

médailles,  statues,  etc.  Lforij  Guil.  Rouille ^  i56i,in-49 

rd.  (Koehler,) 3o—  » 

Très-bien  conserve,  arec  la  carte  de  la  Umagnet 

2482  Stilb  et  manière  de  composer  lettres  missives ,  avec  pla-r 

sieurs  reigles  ;  composés  par  Jean  Bourlier  Troyen.  Ançers, 
i566,  pet.  in-8,  v.  f.  (K.) 16-  » 

2483  Tblémaque  modbrnb,  ou  les  Intrigues  d'un  grand  Seigneui* 

pendapt  son  exil.  Cologne ^  17019p.  in-i2y  v.  fauv.,  n.  rog. 

12—  » 

2484  Thbatbum  Mulierum  a  Joss.  AnAmanni  habitus  pontifioH 

rum,  etc.,  a  J.  Amxiaanno.  Franco/urii  ,  1 585  et  i586, 

2  vol.  pet.  in-4  vél.     , 65—  » 

Ces  deux  ouvrages  ,  que  Ton  trouve  difficilement  réunis,  sont 
recherches  surtout  à  cause  des  figures  en  bois  en  très-grand  nom* 
bre  représentant  des  costumes  des  divers  états  de  la  société.  L'un 
des  volumes  est  spécialement  consacré  aux  coutumes  des  ordrei 
religieux. 
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2485  Tbabison  découverte  de  Henry  de  Yalois  surla  vendition  de 

la  ville  de  Bologne  à  Jézabel,  royne  d'Angleterre,  avec 
le  nombre  de  vaisseaux  pleins  d'or  et  d'argent  pris  par  ceux 
de  la  ville  de  Bologne ,  etc.  Pam,  Michel  Jomn,  1689,  ^*  '* 

16- » 

2486  TniALOGus  ou  Ambassade  du  roy  François  I*'  en  enfer  (par 

Personnage).  Anuersj  i5449  ii^-4>  ^^^^r.  bl.  (iC).     28-—  » 

2487  Utile  (Tais)  et  compendieux  traité  de  l'art  et  science  d'or- 

thographié gallicane  et  imprimé  pour  Jehan  Saint^Denisj 
pet.  in-i2goth.,mar.  r.  (J^.).  Très-rare.  .     .     .     35 —  » 

2488  VéHiTABLES  (les)  motifs  de  la  conversion  de  l'abbé  de  la 

Trappe.  A  Cologne,  1675,  pet.  in- 12,  dos  de  mar.  vert,  non 

rog.  {Koehler).  , i8—  » 

Edition  elzëvirienne. 

2489  Vns  DE  Molière,  tant  par,  son  personnage  authentique  que 

par  les  œuvres  qu'il  a  composées^  BruxelUsy  1 706, pet.  in-i  2, 
veau  f . ,  rog.  (Frontispice  gravé  par  Harreving.).     .     i  o — » 

2^go  ——  du  roy  Almansor.  Amst.f  Elesdy  167 1 ,  pet.  in»i2,  mar. 
vert,  tr.  dor.  (Koehler) ^     24—  » 

2491  Villon.  Ses  oeuvres  avec  le  monologue  du  franc  archierde 

BaignoUet.  —  Le  dialogue  des  seigneurs  de  Mallepaye  et 
Baillavent.  Parisy  Gallîot  du  Pré,  i53a,  pet.  in-12,  mar. 
vert.  (Elég.  rel.  de  JS^o^A^rOBelex.,  gr.  de  marge.  76 —  » 

2492  Venio  (Ebrbsto).  Tractatus  physiologicus  de  Pulchritudine. 

Bruxellisj  1662,  pet.  in-8,  fig.,  dos  de  mar.  r.,  rogné  (if.). 

10 —  » 

Jolies  fig.  tirées  ayec  le  texte. 

2493  Voyage  de  Gbomwbl  en  l'autre  monde  et  son  retour  sur  la 

terre,  avec  ses  nouveaux  desseins  et  ses  nouvelles  criti- 
ques, etc.,  tr.  par  Jean  Lenoir.  Londres j  1690,  pet.  in-8, 

veau  f . 

Livre  assez  curieux  et  rare i&^-  » 

PIN   DE   LA   TROiSliME   SERIE. 


lamUMEEIS  DB  L.    BOUCHAEO-HUKABB, 

rue  derÉperon,  7. 
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SUITE  DES  LIVRES  DANS  L'ANTIQUITÉ,  «te. 

l>ans  les  manuscrits  composés  avec  moins  de  recherche,  les  titres 
sont  simplement  en  lettres  rouges,  rouges  et  bleues,  rouges  et 
noires.  Les  initiales  sont  également  historiées,  mais  seulement  avec 
des  encres  de  couleur  (i).  Le  soin  d'écrire  les  titres  ornés  et  de 
peindre  les  initiales  n'étoit  pas  ordinairement  laissé  au  copiste  qui 
écrivoit  le  manuscrit*  Celui-ci  laissoit  les  blancs  nécessaires,  et  un 
enlumineur  les  remplissoit  ensuite.  Mais  il  arrivoit  souvent  que  la 
longueur  des  blancs  n'avoit  pas  été  bien  mesurée,  et  que  l'enlumi- 
near,  forcé  d'écrire  les  titres  dans  un  espace  trop  resserré,  étoit 
obligé  de  l'abréger  et  de  mettre  les  lettres  les  unes  dans  les 
autres.  Le  mot  incipitj  par  exemple ,  est  souvent  écrit  INCPT  avec 
un  I  dans  le  P  et  un  autre  dans  le  C.  Quelquefois ,  lorsque  le 
livre  étoit  terminé ,  on  négligeoit  de  faire  peindre  les  initiales. 
n  existe  encore  une  foule  de  manuscrits  où  manquent  les  pre- 
mières lettres  de  tous  les  chapitres.  Dans  ceux  que  le  relieur  n'a 
pas  rognés  (2)  de  trop  près,  on  aperçoit  souvent  à  la  marge,  vis-à-vis 
dé  la  première  ligne  de  chaque  chapitre ,  la  lettre  initiale  que  le  copiste 
avoit  légèrement  tracée  à  l'encre  noire  pour  avertir  l'enlumineur. 

Quant  aux  titres  des  livres  dépourvus  d'ornemens  et  aux  simples 
titres  des  chapitres  ,  ils  sont  pour  la  plupart,  on  pourroit  mlême 
dire  sans  exception,  l'ouvrage  du  copiste  qui  a  écrit  l'ouvrage  en- 
tier. Aussi  l'ancienne  règle  des  chartreux  (3)  ordonnoit-elle  que 
chaque  moine  écrivain  auroit  deux  cornets,  cornua  duo;  ilsétoient, 
sans  aucun  doute,  destinés  à  contenir  l'un  l'encré  noire  pour  le 
texte  du  manuscrit,  l'autre  l'encre  rouge  pour  les  titres. 

Les  portraits  et  les  vignettes,  comme  ornement  des  livres,  remon- 
tent à  une  haute  antiquité.  Ainsi,  du  temps  de  Martial  on  vendoit 
les  œuvres  de  Virgile  avec  son  portrait  sur  le  premier  feuillet  : 
Ipsius  Yultus  prima  tabella  gerit  (4). 

Sénèque  se  plaint  du  luxe  des  bibliothèques  dans  lesquelles  on 
entassoit  les  ouvrages  des  plus  beaux  génies,  soigneusement  écrits/ 

(x)  Voyez,  pour  plus  de  détails  sur  les  omemens  des  manuscrits,  M.  dé 
Wailly,  Élémens  de  paléographie^  t.  I,  p.  878  et  suivantes. 

(9)  Cette  opération,  que  les  Romains  expriment  par  le  mot  circumcidere  , 
ëtoit  désignée  au  moyen  âge  par  celui  de  demarginare, 

(3)  Stat.  Cartus,  II,  xvi,  7. 

(4)  Voyez  plus  haut,  page  $44 .  (J4  ' 
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arec  leun  portraits,  moins  pour  tirer  parti  de  leur  lecture  que  pour 
orner  les 'murailles  (i).  Déjà  plus  anciennement  Içs  peintures 
aroioiit  f  té  employées  à  Tomemeut  des  volunies.  Yarron  ^vmt  îd- 
s^é  4a08  se9  oi;Cvrages  non-seulement  le^  noms,  mais  encore  les 
pprtriiit^  de  sept  ceiits  hommes  célèbres  (9).  Attiçu^,  Tami  de  G- 
ci^on,  4?(^t  publié  un  volume  renfermsgit  les  por^aits  4es  Romains 
Içs  plpf  célèbres.  Au  bas  de  chac|ue  portr^t,  (juatre  ou  cinq  yers 
iQ^<pioiçiit  les  belles  «gtious  du  personnage  et  les  magistratures 
qu'il  II  voit  rempUes  (3).  Les  «ucîens  Roma'ms  avoient  coutume  de 
se  Éwrç  p^indrç,  d^  leur  vivant,  par  d^jbabiles  artistes  (4)  ;  ils  re- 
cberchoi^t  aussi  curieusement  les  portraits  des  grands  bpn^mçs  ^ 
s'94i'eiB9Qient|  pour  les  f^ir^  copier,  aux  peintres  les  plui^  exercé*  [S)- 
Qfi  p«ul  4coç  croire  que  les  portraits  qu'ils  plaçoient  en  xèt/ç  i^ 
ouvrage  des  au^urs  étoient  sinon  parfaitement  Q:^çts  (Q),  m  moins 
d'uiiç  res9<Phblance  approchée.  U  ne  faudrpit  pas  chercher  œ  mé-* 
ritÇf  xnw^  d^ns  les  plus  riçhçs  manuscrits  du  moyen  âge.  Il  en 
^xUtiÇ  du  yui^  et  du  iî«  sièclf,  dans  lesquels  lea  lettres  ornées  sçnt 
d'uue  rfire  élégance  et  forment  un  contraste  frappant  avec  les  vi- 
guettes»  PU  le$  houmes  et  les  animaux  sont  représentés  mus  w<wi 
art.  Ce  u'eJl  guère  qu'au  xts*  siècle  que  la  $«ienqe  du  dessins  es^du 
colori»  comiueviçe  à  se  montrer  dans  les  ornetnens  des  livres»  les 
deu?^  sii^cles  divans  ont  produit  en  ce  genre  de  véritables  chefi^ 
d'cçuvre. 

La  rehure  des  hvres  carrés  n'est  pas  ellermême  une  invention  ré- 
eeut?4  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  ççxxoç  dans  Hesy- 
ç^U^  (7)*  Au  moyeu  âge  on  la  nommoit  ^<e,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  le»  ailes  deSi  oisei^Ui:  (S).  Au  IV*-  siècle,  les  reUurei  de 
luxe  étpient  déjà  emplpyées  pour  les  livres  d'alise.  Saint  JécAme 

(1)  Nunc  ista  exquisita  et  cnm  imaginibus  sais  (leseri|)ta  sacromm  open 
ingeoionmi;  ki  9^)«meni  et  Goltoni  parielum  conipai^ntnr.  D«  TMnqvllliiatr 
aaimi,  c.  9. 

(s)  Insertis  Tolumioum  suoram  fecunditati ,  non  nominibus  tantom  Mp- 
tittgMitaii«|ii  illiMiitiaiii,  1^  «1  aUqnè  modo  imsgi»ibu8.  Hiv,  XX&V,  •. 

il)  Us  Ht  Mib  «îpgviorum  i|yiagiiûhl1>  ffl9|a  ipagîatT^tttmu»  eorns»  PQi 
ampHus  quatemis  quinisve  yersibus  descripserit.  Comel.  Nepos.  Vied^At- 
i^u^  c.  }^,  CQPf.  Pline,  h  ç» 

(4)  Pline  le  jeuqe,  yU,  xxi^iii^  2. 

C^)  Mfm%  h  Vh  8;  IV,  »xYm» 

(6)Plinei.,V,x,  I. 

(7)  Suidas  ëcrit  <p€AÂot$".  ^ 

(5)  Du  Cdtige,  Glossaire . 


se  plaint  amèrement,  dan$  une  de  âes  lettres,  de  tes  inotiles  prodi- 
galités. «  On  teint  les  parchemins  en  pourpre,  dit-il,  on  les  couvre 
de  lettres  d'oir,  on  revêt  les  livres  de  pierres  précieuses,  et  les 
pauvres  meurent  de  froid  à  la  porte  du  tem{4e  t  <iemmi$  c&diees  ires- 
tiuHiur  et  nudus  ante/oreê  emcriiur  CkriHus  (i).  La  Notice  des  dl* 
gnités  de  l'empire  romain,  qu'on  croit  écrite  du  temps  d*Hono- 
rîus  (2),  représente  et  décrit,  parmi  les  insignes  des  officiers 
impériaux,  plusieurs  livres  carrés.  Ces  livres,  qui  renfermoient  les 
instructions  de  l'empereur  pour  Fadministration  des  provinces ,  se 
composoient  d'extraits  du  Laterculum  majtu,  ou  sacrum  Laierculum. 
Ce  Lttierctdum  étoit  un  grand  livre  carré,  qui  tiroit  son  nom  de  sa 
forme  même  et  qui  renfermoit,  outre  les  instructions  du  prince 
pour  les  divers  fonctionnaires  de  l'empire ,  tous  les  noms  de  ces 
fonctionnaires  avec  leurs  insignes,  ou,  comme  on  disoit  encore  il 
y  a  un  siècle,  avec  leurs  armoiries.  Il  étoit  confié  à  un  dignitaire 
qui  en  avoit  la  garde  et  qui  se  nommoit  Prîmicerius  notariorum. 
Sous  sa  direction  et  son  autorité,  des  scribes  appelés  tribuni  notarii^ 
notarii  laterculenseê,  étoient  employés  à  faire  les  extraits  du  later" 
culuM  que  nous  voyons  figurer  parmi  les  insignes  des  officiers  de 
l'empire  dans  la  forme  de  livres  carrés  (3).  Ils  étoient  reliés  et  cou- 
verts en  cuir  Tert,  rouge,  bleu  ou  jaune  (4),  souvent  ornés  de  pe- 
tites Telles  d'or  horizontales  ou  disposées  en  losange,  enfin  dé- 
corés, sur  un  des  plats,  du  portrait  de  l'empereur  (5).  On  en  voit  un, 
d'tine  grosseur  assez  considérable ,  ^dont  la  reliure  est  consolidée 
par  cinq  gros  clous  fixés  en  quinconce  sur  les  plats.  Les  reliures  les 
phis  fréquentes  au  moyen  âge  consistoient  en  deux  ais  en  bois 
recouverts  de  cuir.  Le  cuir  étoit  remplacé,  dans  les  livres  de  luxe, 
par  de  la  soie  ou  du  velours,  et  si  le  livre  étoit  de  grand  format  ^ 
on  consolidoit  la  reliure  au  moyen  de  quatre  ou  huit  coins  en 
cmvre  ou  en  argent.  Les  relieurs  étoient  désignés  sous  le  nom  de 
Ugatores  Ubrorum^  en  françois  Heurs  de  Htfres;  ou  simplement 
liéeurs.  On  en  trouve  dix-sept  de  nommés  dans  le  rôle  de  la  taille 
de  Paris  en  1292  (6).  Au  xvi«  siècle,  on  avoit  déjà  perfectionné  au 

(i)  Ad  Eustochinni,  de  Custod.  virgin.,  ep.  iS,  altaft  st. 

(9)  YersPanéSo. 

(8)  Voy.  Pancirol,  JYûtit^  dignii,,  fol.  17  recto,  So  recto. 

(4)  Idem ,  fol.  69  recto  et  |Miftrini . 

(5)  IdeiHyM,  6S-71J  i8S-i4t,  etc. 

(6)  Il  est  remarquable  que,  parmi  tous  les  liirres  oârrës  repréftentës  daas  la 
notice  de  l'empire,  il  n'y  en  ait  aucun  dont  les  tablettes  soient  gartries  de 
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plus  baut  degré  les  reliures  en.  cuir  à  ûlets  et  orneuiens  d'or  et 
de  couleur  ;  la  Bibliothèque  du  roi  possède  en  ce  genre  des  re- 
liures de  l'époque  qui  servent  encore  aujourd'hui  de  modèle. 
Vers  le  même  temps ,  la  sculpture  etla  ciselure  avoient  fait  de 
rapides  progrès.  Les  artistes  s'exercèrent  sur  les  reliures,  et 
revêtirent  les  missels  et  les  autres  livres  d'église  de  tablettes  en 
bois,  en  ivoire,  en  argent,  ciselées  avec  art^  et  parfois  incrustées 
de  pierres  précieuses. 

Les  livres  carrés  se  fermoient  au  moyen  de  divers  procédés.  Dans 
le  kktercubim  majus^  dont  la  Notice  de  l'empire  renferme  deux  re- 
présentations ,  la  tablette  droite  est  terminée  par  un  large  morceau 
de  cuir,  percé  à  ses  extrémités  de  plusieurs  trous ,  qui  paraissent 
garnis  d'oeillets  métalliques.  Lorsque  le  livre  ctoit  fermé,  ce  mor- 
ceau de  cuir  alloit ,  en  recouvrant  la  tranche ,  se  rabattre  sur  la 
tablette  gauche ,  et  se  rattacher  à  un  autre  fort  morceau  de  cuir 
garni  de  boutons;  il  avoit,  de  plus ,  trois  lanières  de  cuir  qui  ser- 
voient  à  fermer  plus  solidement  le  livre,  mais  dont  la  combinaison  et 
le  mécanisme  sont  assez  difficiles  à  saisir.  D'autres  livres  ont ,  fixée 
à  l'angle  supérieur  de  l'un  des  plats ,  une  longue  comToie  qui  en- 
touroit  le  codex ^  soit  dans  sa  longueur,  soit  dans  sa  largeur  ;  ces 
liens  se  nonimoient  offendices  (i).  Les  fermoirs  se  montrent  aussi 
dans  les  livres  figurés  parmi  les  insignes  des  officiers  de  l'empire. 
Tantôt  il  y  a  un  seul  fermoir  au  milieu  de  la  longue  ti^anche  du 
Uvre,  tantôt  deux,  un  à  chaque  extrémité  (2).  Quelquefois  on 
mettoit  quatre  fermoirs  à  chaque  codex ,  deux  sur  la  longue  tran- 
che et  un  sur  chacune  d/ss  deux  petites  (3)  ;  ces  fermoirs  se  nom- 
moient  unci  ou  hamuli  (^).  Fermer  un  livre  par  un  des  moyens 
que  nous  avons  indiqués  se  disoit  signare  librum;  un  rouleau  serré 
avec  ses  liens  est  nommé,  par  Horace,  signatum  volumen  (5);  et 
Isidore  définit  les  offendices^  lora  quibus  libri  signantur.  Resignare 
librum  sîgnifioit ,  au  contraire ,  ouvrir  un  livre. 

coins  métalliques.  Les  deux  volumes  des  Pandectes  de  Florence  sont  reliés,  à 
la  vérité' ,  avec  des  tablettes  de  bois  couvertes  de  velours  rouf;e  et  garnies 
d^omemeus  d^argent  diins  le  milieu  et  aux  angles  ^  mais  on  ne  dit  pas  que  ce 
soit  la  reliure  primitive.  Mabillon,i2eriW/cum,  p.  i84,  sq. 

(1)  Isidore  et  Festus,  Glossaire, 

(a)  Voy.  la  Notice  de  V empire,  fol.  109  verso,  1 10  recto,  et  passtm .  •• 

(3)  Voy.  la  huitième  planche  du  quatrième  volume  deCarpentier,  supplé- 
ment au  Glossaire  de  Du  Gange,  et  les  publications  de  M.  le  comte  de  Bastard. 

(4)  Voy.  Du  Gange ,  au  mot  ligatores. 

(5)  Horace,  rfpttre  I,  xiii,  s. 
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Le  titre  extërieur  des  livres  carrés  n'étoit  pas  sur  le  dos  du 
livre ,  mais  sur  un  des  plats  ;  il  suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  d'ou- 
vrir^  au  hasaid ,  la  Notice  des  dilatés  de  l'empire.  Pour  conserver 
les  livres ,  on  les  plaçoit  dans  des  espèces  d'étuis ,  ou  plutôt  on  les 
«nveloppoit  dans  des  lambeaux  d''étoffe  qu'on  nommoit,  au 
moyen  âge,  chemises,  camisa^  camisulcty  manulergiœ  (i). 

Les  feuillets  des  livres  carrés  étoient  opistographes ,  c'est-à-dire 
écrits  des  deux  côtés.  Les  pages  éloient  ou  tracées  dans  toute  la 
largeur  du  papier,  ou  divisées  en  deux  colonnes  ;  quelquefois,  mais 
rarement,  en  trois  (2).  Dans  tous  les  cas ,  on  laissoit  constamment 
à  chaque  page  quatre  marges ,  deux  horizontales  et  deux  per- 
pendiculaires ,  déterminées  souvent  par  quatre  lignes ,  qui  se  cou- 
poient  à  angles  droits  vers  les  quatre  angles  de  la  page  (3).  On  s'est 
autorisé  de  quelques  passages  d'anciens  auteurs  pour  ayapcer  que, 
dans  les  anciens  livres  carrés ,  il  y  avoit  une  pagination  comme 
dans  nos  livres  imprimés.  Cette  opinion  nous  paroit  un  peu  ha- 
sardée. On  cite  d'abord  en  preuve  l'épigrainme  de  Martial  : 

■Quam  breyis  îmmensuin  capitmembrana  MaroDem 
Ipsius  -?uUus  prima  tabella  gcrit. 

On  pourroit  alléguer,  pour  les  volumes,  le  passage  des  Tristes  (4)  où 
Ovide  parle  de  la  première  page  de  l'Art  d*aimer ,  dans  laquelle 
il  interdit  aux  femmes  vertueuses  la  lecture  de  cet  ouvrage.  Mais 
est-il  besoin  qu'un  livre  soit  paginé  pour  qu'on  puisse  en  citer  le 
premier  feuillet  ou  la  première  page?  Lorsque  Pline ,  impatient  de 
reccfvoir  une  longue  lettre  deMinutianus ,  lui  dit  qu'il  en  comptera 
non-seulement  les  pages  ^  mais  encore  les  lignes  et  les  syllabes  (5), 
il  est  vraiment  impossible  de  voir  dans  cette  phrase  obligeante  la 
preuve  que  }es  livres  carrés  étoient  paginés.  Schwarz  (6)  s'est  pour- 
tant autorisé  de  ce  passage  pour  établir  l'usage  de  la  paginatioti 

(1)  Du  Cange,  au  mot  camisa, 

(s)  Montfaucon,  PaL  /^r.,  liv.  I,  c  4.  La  bibliothèque  ambroÎBienne ,  n 
Milan,  possède  un  manuscrit  grec  en  onciales  du  commencement  du  vue  siècle, 
qui cqDtient ,  sur  trois  colonnes,  une  partie  des  saintes  Ecritures.  Diariiun 
italic,  c.  II ,  p.  1 1 . 

(3)  Voy .  le  livre  ouvert  qui  se  trouve  dans  les  insignes  dg  magister  scrinio- 
rum.  Pancirol,  Notice  de  l'empire^  fol.  6a  recto. 

(4)  11,  3û3.  Voy.  ci-dessus, p.  826. 

(5)  Voy.  ci-dessus,  p. 878. 

(6)  De  ormim.  libr.  reter. ,  I V ,  n,  p.  16.^. 
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chez  les  ancieDs  ;  nous  ne  noa$  expliquons  celle  méiNrise  que  j^ 
une  préoccupation  momentanée»  qui  auKi  empêché  le  sarant  AUe- 
mand  de  jeter  les  yeux  sur  la  lettre  de  Pline  (i).  Ses  autres  pieib- 
ves  sont  plus  spécieuses,  mais  non  plus  solides.  C'est  d'abf»d  l'é- 
pigranuœ  où  Martial  désigne  les  liYres  de  coroptea  d'un  avare  pttr 
ce  vers  : 

CcQtum  expiicentur  paginas  calevdaruin  (i). 

Ensuite  une  phrase  de  l'anthologie,  dont  le  sens  est  :  Le  monument 
de  ta  gloire,  ô  Diodore,  n'est  certainement  point  ta  tombe ,  ce  sent 
les  mille  pages  de  tes  livres  (3).  A  ces  deux  passages  on  peut  joindre 
les  vers  où  Juvénal  exalte  ironiquement  la  longueur  des  ouvragés 
historiques: 

Vesterporro  labor  fsecundior,  historiarum 
Scriptorea  :  petitur  plus  temporis  atque  olei  plus  : 
Namque,  obUta  modi,  millesiwm  pagina  surgit 
Omnibus,  etc.  (4). 

Mais  qui  ne  voit  que  dans  ces  trois  passages  les  mots  tentum  ,  miiU^ 
millesima  sont  autant  de  tropes  par  lesquels  on  désigne  un  grand 
nombre,  mais  un  nombre  indéterminé  de  pages  par  un  nombre 
déterminé  ? 

La  seule  preuve  d'une  pagination  ^  encore  ne  peujt-elle  s'applî* 
quer  qu'aux  registres  publics  des  municipes ,  se  tire  d'un  ancien 
marbre  découvert  à  Caeré ,  en  i548,  et  que  3chwai7.  ne  parait  pas 
avoir  connu  ^  puisqu'il  n'en  cite  qu'une  phrase  d'après  Pignorius. 
Cette  longue  inscription  est  donnée  en  entier  par  OrelU  (5);  on  y 
trouve  trois  indications  de  pages,  commezvtarium  gottidianum  muiti- 

aPII  CAERITUH  9  INDE  PAGINA   XXVU  ,  KAPITE  VI. INDC  PAGINA  ALTERA 

CAPITE  PAIMO.  —  INDE  PAGINA  VIU  ,  KAPITE  PRIMO. 

Pans  quelques  manuscrits  du  moyen  âge ,  les  cahiers  qui  les 
composent ,  qualerniones ,  ont  un  numéro  d'ordre  comme  les  feuil- 
lets de  nos  livres  imprimés  ;  mais  on  ne  trouve  pas  cette  précaution 
dans  les  plus  anciens  manuscrits. 

(i)  Du  roaU,  Scftiwa»  4it  Ini-méws,  mm  pM  pl«a  loi»  (IV ,  i4,  ?•  i&9>y  ^'tf 
n  V  aToit  pas  de  pagination  chez  les  Romains  :  paginas  veto  mm  signdnuiimu' 
mans  utc  haàia» 

(a)  Epigramm.  VIII,  xliv,  1 1 . 

(3)  Anthol.  gr.,  cit.  par  Schwarz,  IV,  la. 

(4)  Satyr.  VII,  Ters  gS. 

(5)  Inscript,  sélect  ,  n«  8787. 


HtNifl  m0m$  à  d#iiyn  i  fétirva  pour  ce  cbaj^tr»  %MêlqfMe^  o^ 
tfomOîM»  <ftù  s'appUq^i^Dt  é)ydem«Dt  aux  volumM  «I  i)u^  Uv;rea 
cime»*  L9»aâ<i«iifl^ lorsqu'il! portoicAt les  livrimiiir  eux»  1^  pbr 
9Ma»t  dans  lefili  de  leur  tog^  (i)*  Martial ,  ëUot  dan^  la  Gaii^ 
cilérimw  i  eutoia  à  Rome  sou  troiaièma  livre ,  et  l'adresse  à  Julius 
esâsafamne^  qpi  l'aocucillereuty  dit^il ,  avec  )oie ,  lors  même 
qfffà  seroit  couvert  de  poussière  : 

ISB«î|iîttt^  vél  si  ^W«riilentu«  oa»(t)« 

Ailleurs  il  reprodie  â  Sévère  de  s*ennuyer  â  là  lecture  d'Utt  f iff e 
d^epigrammes,  tandis  qu^il  avoit  avidement  re^U^ltl  et  ctApùtti 
partout  cbacune  d'elles,  lorsqu^l  les  avoit séparément  côpiéMé^ànt 
leur  publication: 

Hsec  sont  stngula  qos  sinuferebas 
Pét  eôdVivia  Cùriets  pèr  tffeaffa  (3). 

Ovide  crsûa  que  personne  ne  veuille  accueillir  son  livre,  de  peiir 
de  déphîre  à  Auguste ,  qui  avoit  exilé  rauteor  : 

$4  4aissÉli4|tti  ts»  «feoA  si»  SfeetM,  *ms  \9§tûàum 
Ne»  i^eitt»  •gnmitfweiimBtuuû  mo^  tic.  (4), 

Souvent  il  ariivoit  que  le  contact  dé  la  robe  â>arbôtc  lés  trAntbes 
des  livres  ;  pour  remédier  â  cet  ineonvénient ,  oh  lêuf  dôûUbit  tOfè 
espèce  de  couverture eà  bois,  et  alors  on  les  portôità  là  mâlK. 
C'est  ce  qu*il  fiiut  conclure  de  cette  épigramme  de  Mftftiàt, 
que  nous  transcrivons  avec  le  titre  parce  qu^l  est  àe  MarttA  tui- 
même; 

austfAirft. 

ne  tegil  bâJTbMOs  làiâet^  tid  piedOle  libres 
HfBG  abie»  cbarfis  ieiiifM)ra  Itf ^g*  dabtk  (6) . 

<fit  a  VU  dans  ee  mot  ir£rrtfi  des  tablette»  de  MpiiifeAiiaiit  ta  iitttre 

(  r }  tt  pàtdit  qtttles  plis  tottûtés  fiSr  là  toge,  saf  ?etff  piMtiM,  Itfitr  séftttéet 
éef  ebci  9  Us  y  NMitti>iiiat  jiNqtf  è  leur  eideMk. 
Et  fitt  mift»  «iMrdidtt»  Jâta  aiBAU*. 

Martial,  y>  XTi,  8. 

(3)  /ilsv»,  II,  Yi,  7.  Voy.  aussi  I,  a6;  lY,  86,  yi,  61 . 

(4)  Tristes,  I,  I.      Voy.  aussi  Pline  le  jeune,  IX,  xsy^  ê* 
(5)Épigr.«v,S4. 
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'd\in  liwe  carré;  mais  il  nous  aemlde  qu'en  émettaDt  celte  opimon 
on's'esc  mbpeu  en  peine  de  Cadre  acccMrder  le  titre  manuale  aTec  le 
distique' dont  il  est  suivi.  Nous  remarquons  d'abord  le  mot  ckariis^ 
qui,  nous  Tavons  prouvé,  est  synonyme  de  v^luminihusj  ce  qui 
pourroit  exclure  déjà  l'idée  d'une  reliure  carrée.  En  second  lieu , 
il  £iut  remarquer  que  tout  ce  quatorzième  livre  de  Martial  est  «ni- 
quement  composé  de  devises,  ou>  pour  ainsi  dire,  de  faîUets 
d'envoi  pour  les  divers  objets  dont,  à  Rome,  on  se  C^isoit  mutuelle* 
meut  présent  à  l'époque  des  saturnales.  L'ustensile  en  sapin, 
nommé  manuale ^  étoit  un  de  ces  objets.  Mais  il  ne  viendra  dans 
l'idée  à  personne  que  l'on  ait  été  dans  l'usage  de  se  faire  don  d'une 
reliure ,  car  la  reliure  se  confectionne  sur  le  livre  même ,  et  ne 
forme  qu'un  tout  avec  lui.  Ce  manuale  étoit  donc  un  étui  dans 
lequel  on  renfermoit  le  volume  pour  le  porter  à  la  main.  C'est ,  à 
notre  avis,  un  instrument  de  ce  genre  qui  est  représenté,  avec  un 
roseau  à  écrire ,  des  rouleaux  et  des  tablettes,  dans  le  frontispice 
de  la  page  55  du  deuxième  tome  des  peintures  d'Herculanum. 
Gelui-d  est  double  ;  il  se  compose  de  deux  tubes  conjoints ,  ayant 
chacun  au  sommet  un  couvercle  de  forme  conique..  Au  dos  est  une 
anse  qui  servoit  à  le  transporter  plus  commodément.  Ces  étuis 
étoient  évidemment  faits  exprès  pour  le  volume,  et  c'est  surtout 
aux  livres  qu'on  y  renfermoit  qu'était  nécessaire  la  petite  courroie 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (i) ,  et  qui  servoit  à  les  retirer  de 
la  boîte. 

Il  ne  faut  pas  douter  que ,  lorsque  l'usage  des  livres  carrés  se  fut 
répandu  pour  les  publications  littéraires ,  on  n'ait  employé ,  afin  de 
leur  assurer  une  longue  durée ,  les  mêmes  procédés  que  pour  les 
volumei  :  les  enveloppes ,  les  linimens  d'huile  de  cèdre,  les  étuis. 
Les  enveloppes  des  livres  se  nommoient ,  au  moyen  âge,  des  che- 
mises ,  camisiœ  (2)  ;  elles  étoient  ordinairement  en  toile ,  mais  les 
livres  piécieux  étoient  couverts  d'étoffes  de  luxe  :  ainsi  les  Heures 
de  saint  Louis,  que  possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque  royale,  sont 
encore  revêtues  d'une  chemise  de  sandal  rouge ,  espèce  d'étoffe  de 
soie  peluchée,  qui  est  aussi  ancienne  que  le  manuscrit.  Lorsqse 
les  ouvrages  écrits  dans  des  codices  ne  valoient  pas  la  peine  d'être 
conservés ,  on  ne  pouvoit  pas  les  livrer  aux  écoUers'  pour  apprendre 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  848.  .  . 

(2)  Sacrîsta  librorum  camisias. . .  lavât.  Statut,  cartus,  I,  uli,  3S. 


\ 

àétme ,  povNpi'ils  étoient  déjà  cowrerCs  ^'éenluie^kfl^eiit  «&t«0, 
et  en  cela  ik  Takâènt  encore  Un  peu  nulinsique  les  nla^toi»  volu- 
mes ;  maisib  avotent  ^  avec  ces  demers ,  d'aCuties  destinati^ai  qui 
leur  ëtoient  oommnnek  :  ils  étoîenit  Hchelës  par  les*ciMsiiiiei9,  p%r 
les  lépiders ,  par  les  Diardiaods.dë  poisson,  etservoientà  envelop- 
per des  olires ,  du  poivre  eC'd'autres  derarées  (i).  Martufl  fHmie 
son  livre  de  se  choisir  un  pati cm  qui  puisse  le  recommandera  bli 
donner  la  vogue: 

Ne  nigram  cito  raptus  in  culinam 
Gordyllas'madidd  tegat  papyro, 
V«}tJliiri8'pip6rùve8ÎtcucoUiis(9).«  .    . 

C'est  par  allusion*  à  cet  usage  que  Perse  appelle  de  beaux  vers 
des  vers  dignes  de  l'Iiulle  de  cèdre,  et  qui  ne  craignent  ni  les  petits 
poissons  ni  les  épices  : 

Gedro  digna  locutus 
Linquere^  nec  scombros  metuentia  carmina  nec  thus  (3). 

Les  mauvais  livres  avoient  encore  une  certaine  utilité,  que  l'on 
&it  assez  connoître  en  s'abstenant  de  la  désigner  en  termes  exprès  :. 
Annales  Volusii  caeata  charta^  dit  Catulle  (4).  Sénèque  applique  la 
même  épithète ,  '  sans  l'exprimer  "pourtant ,  aus^  oeuvres  d'un 
autre  annaliste  :  Vous  savez,  dit-il,  combien  cet  ouvrage- est  lourd 
et  comment  on  Ttippelle ,  quam  ponderosi  sint'et quid  vocentur  (5). 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

DetUblettes.  .  i 

Les  tablettes,  nommées  en  grec  ^éXrot,  y^^i^Arua,  cryjcT/Jgr, 
ffttvifiç  9  en  latin ,  tabellas ,  cerœ  ,  codicilli ,  pugillares  (6) ,  étoient 
un  assemblage  de  petites   planches  de*  bois,  d'ivoire  ou    de 

(i)  Voy.  Horace,  £pUr.  II,  i,  «70.  Slace,  Silves,  IV,  ix,  1 1 . 
(9)  ÉpigraiDiii.  III ,  9.  cf.,  IV;  86,  XIII,. 1, et  Sidoine  ApoUinatre,  Cann.  IX, 
▼crs3i7. 

(3)Satyr.  I,4a. 

(4)  Ed.  Vossins,  p.  86  et  87. 

(5)  Sënéque,  épHre»)^. 

(6)  TabeUœ  et  oit  le  nom  géne'rique. 


mfM  ptéfÊÊtiM  pour  ffee«¥«plr  ITécriiare  s  baf  inafe  reiinnitc  à 
rttrtiqttiték  {dut  fffdoMe.  Mea  dit,  cUm  lé  i^inm  a«i Bo»(i)  : 
«  JMEetMltti  JénujAeBii  €oaim«  on  dbcd  «or  cks  tablettai  , 
et  en  eflbçâttt  je  rMDt»n»erai  k  style  et  ]epa»cnd  etrapUMBâi 
sur  sft  fané,  n  Les  tâJ^lette»  éloieoc  cenuHiei  eft  Gfèœ  dn  ttmps 
dVemàve.  Les  letbm  demiAw  pax*  IVœias  à  BeHérophim  étbient , 
mVm m «roh  lee àMitM, «ur  desfiasches  ai  faoMpBéei^  ^ett^ 
à-^re  attachées  les  unes  aux  autres  ir  vivAM  tn^nn^  (a)  «  ^ 
qui  ne  peut  s'entendre  que  de  tablettes  de  bois.  Pliae,  faisant  al- 
lusion à  ce  passage  d'Homère,  traduit  lès  ipets  >Èti^^  'trwK'z^ç  tan- 
tôt par  pugittar ,  tant^  par  eùikiHui  <S)  »  ee  qui  fntave  la  syno- 
nymie des  deux  eiqpressioiis  latines.  Cette  synoDjime  est  eocoie 
tebUe  par  ua  passage  où  Catulle  s'emporte  eontre  une  yieflle  en- 
tremetteuse qui  lui  a  soustrait  ses  tablettes  : 

* . .  moBcha  turpis 

N«gat  miki  Tostra  redditurum 
pugillaria i 

Mœclia  putida  reddo  codicillos  , 
Redde,  putida  moecha,  codicillos  (4) . 

Il  y  aami  étendant,  eonune  nou^  le  rpxvfjm  plu«  bas  ^  une  cer- 
taine diffërence  entre  les  pugUlares  et  les  codicim» 

Hérodote  raconte  que  Déaiarate ,  fils  d'ArifitoiX/  exilé  en  Médkj 
voulant  prévenir  les  Grecs  des  projets  d'iiivasion  de  Xercès ,  prit 
des  tablettes  dont  il  enleva  la  cire ,  écrivit  sa  lettre  sur  le  bob 
avec  un  poinçon ,  et  la  receuvirk  éiÉSâîte  de  <iire ,  en  sorte  que  ré- 
criture étoit  cachée,  et  que  les  tablettes  n'ajiroient  rien  appris  à  ce- 
lui qui  les  auroit  interceptées  (5).  L'usage  des  tablettes ,  chez  les 
Grecs ,  est  encore  attesté  par  Démosthènes.  Saumaise  (6)  prouve, 
par  un  passage  emprunté  au  célèbre  orateur,  que  les  sûretés  pour 

(i)  XXI,  i3. 

(î)  lliad.,lV,  V.  i68. 

(3)  Pugillarium  usum  fuisse  etiam  an  te  Trojana  tempora  invenimat  apud 
Homerura.  Plme,  XIII,  ar .  — Qaom flemsroa  cocMUot  nritwtfctoa, é|>MUla- 
rnm  gratis Mlieet.  Idem,  XXXIII,  4.  -- Polloit  eaitfkld  «am  p«rW«ui 
TTTVKT^  des  tablettes ,  et  cite  deux  passages  d'Aristophane ,  où  dit»  mni 
itominées  féXrot  et  yçclLfJifJLATeÎA'  Onomast.,  X,  xiv,  58. 

(4)  Catulle,  ëd.  Vossius,  p.  99. 

(&)  Hérodote,  YII,  iSg,  cd.  Schwcighacuser,  cf.  JosliM»  II,  »»4 
(6)  De  Modo  usurarum,  p.  4o3., 


aqteat  jffêjié  &e  <jbo»oient  de  deux  mamères,,  par  uxk  biUetfco^t 
suc  p9f  yniAf  CiCmm!^,  ou  par  un  double  contrat  conùgaé  dans  dea 

lies  taUettea  étoient  en  usage  chea  les  Cmthaypois  du  temp$i 
d'Alexaudie.  Caxthage^  effirayée  des  progrès  rapides  du  oooqiieraat, 
et  craigiMiat  qu'il  ne  loi  prit  l'envie  de  soumettre  l'Afriqu^^  euYOja 
Tera  lui  Hauûlcar»  surnommé  le  Rbodien.  Celui-ci,  se  disant  e;(ilé 
et  fei^iant  du  ressentiment  contie  sa  patriep  fit  agréer  ses  senricea 
à  ijeixandce,.  par  l'entremise  de  Parméman.  Tout  ce  qu'il  pouvait 
déciQUTrir  de«  projets  du  roi  de  Macédoine ,  il  le  âuâoit  savoir  à 
Gwrtbagfs  »  au  moyen  de  tablettes  sembiablea  i  ceUea  que  Démar . 
rate  avoit  empbyées  (i). 

Cbea  les  Romaiaa ,  Plaute ,  Cicéron  ,  Catutte ,  (hide.,  Prpperce 
atteetesKt ,  par  une  foule  de  passages,  que  les  tablettes  étoient  d'ucl 
usage  général  dans  les  derniers  tempa  de  la  république.  Toutes 
les  foW  que«  dans  les  comédies  de  Plante,  il  est  question  d'une  coi^ 
respottdance  par  billets  dans  l'intérieur  de  la  viUe  ,  eatte  eorrcs* 
poadanee  est  écrite  sur  des  tableties  (2)»  Gkéron ,  avant  d'écrire 
une  lettre ,  en  traçoit  quelquefois  le  brouillon  sur  dea  tablettes  : 
aecnittsroai  Aora  nona^  eum  ad  ta  hormn  extmpkun  in  cqcUeillis  wm* 
ropi  (3)«  AiHeura  nous  voyons  qu'A  employoU  anasi  les  ^Mettes 
pour  correspondre  dans  Rome  avec  ses  amis  :  qumrivi  à  liaièapw 
codîdUos  fuùi  es^ei  in  lege  (4>  L'usage  des  tablettes,  dimsdes  temps 
mdtts  andesa  de  l'histoire  de  BoeMv  ne  peut  être  ma  objet,  de  eour 
testatioB.  Ce  <pis  dott ,  du  aesie,  prouver  le  mieua  combien  €»i* 
wagea  toi^ours  été  répandu^  c'est  que,  depuis  des  t^nps  très-^an** 
ciens  jusqu'au  vifi  siède ,  ou  trouve  kt  taUettee  employées  peut* 
qipiendre  aux  enlàna  k  lire  (5).  ^ 

Au  noyenâge^  les  aafaleltcasefveul  eauoge  k  dxma^  usages».  F|p^ 

{1)  Joatîn,  XXI,  6.  Âulugelle,  XVII,  9. 

(9)  Nec  epistola  quîdem  ulla  sit  in  ae<3ibus 

If  ec  cersta  adeo  tabiihi . 

Asiaaria,  IV,  i,  18. 

Tace  dam  perlego  tabellas. 

II,  «S.  Cuowï.,  llaHi  ^»  *tc• 
(3)Adfa^lil.,  IX,  36. 
(4)  /ftid,  IV,  i8;cf.,  VI,  la. 
(h)  Piaule,  Bachid.,  IH,  m,  36.  Isidoi.,  Orig.,  VI,  9. 
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harà  (  I  )  raconte  que  Charleihagne  avoit  ton  jours,  sous  son  chevet ,  des 
tablettes  dans  lesquelles  il  s'exerçoit  à  écrire.  Eu  SSg,  un  riche  sei- 
gneur, nommé  Goibert,  étant  tombé  malade  dans  le  maasatète  de 
Saint-Bertin,  écrivit  lui-même  son  testament  sur  des  tablettes  de 
cire,  dont  l'extérieur  étoit  doré  et  recouvert  d'une  enveloppe  £ùtc 
avec  des  barbes  de  poisson  (2).  Trois  siècles  après ,  saint  Anselme  « 
alors  prieur  de  Fabbaye  du  Bec,  et,  depuis,  archevêque  de  Gantor- 
béry,  ayoit  écrit  sur  des  tablettes  une  preuve  invincible  de  Texis-  . 
tence  de  Keu,  qu'il  se  proposoit  de  développer  dans  une  disserta- 
tion spéciale.  La  chronique  rapporte  que,  pendant  la  nuit,  le  malin 
esprit,  jaloux  du  bien  qu'alloit  produire  la  publication  de  celle 
pieuse  homéhe,  brisa  les  tablettes  et  en  dispersa  la  cire  sur  le  pavé'; 
mais,  comme  cette  cire  étoit  dure  et  cassante,  il  fut  facile  au  saint 
priear  d'en  réunir  et  raccorder  les  morceaux  ;  et,  pour  prévenir  un 
accident  semblable,  il  se  hâta  de  transcrire,  sur  du  parchemin,  lés 
élémens  de  sa  dissertation  (3).  Au  xiii*  siècle,  on  écrivoit  encore,  sur 
des  tablettes  de  cire ,  les  inventaires  du  mobilier  des  églises ,  les 
itinéraires  des  rois,  les  dépensessqu'occasionnoient  leurs  voyages. 
La  Bibliothèque  royale  possède  ,  en  ce  genre,  les*  tablettes  de  Phi- 
Kppe  le  Bel ,  sur  lesquelles  on  peut  voir  une  savante  dissertation 
de  l'abbé  Lebeuf ,  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  (4). 

On  se  fera  une  idée  ass^z  nette  des  diverses  formes  que  les 
Romains  donnoient  à  leurs  tablettes  en  examinant  quelques  plan- 
^  ches  et  quelques  vignettes  des  peintures  d'Harculanum.  Le  frontis- 
pice de  la  page  7,  deuxième  volume ,  représente ,  dans  le  milieu , 
une  cassette  cylindrique  remphe  de  volumes,  avec  le  ûtxe^pûutcàtm, 
dans  les  tranches.  A  droite  est  un  sac  d'argent  ficelé ,  à  gauche  une 
quantité  de  pièces  de  monnoie ,  et ,  au-dessus  ,  des  tablettes  d'une 
forme  remarquable  ;  elles  s'ouvrent  non  en  large ,  à  la  manière  de 
nos  Uvres  modernes,  mais  en  long  comme  certains  atlas  géogra- 
phiques et  quelques  albums.  Sur  la  tranche  d'ouverture ,  chaque 
tablette  porte ,  dans  son  miUeu ,  une  petite  patte  ou  poignée  eu 

(i)  Vie  de  Charlemagne,  c.  xxv. 

(3)  In  tabttlis  ceratis,  quœ  exteritis  celatae  erant  barbulis  crassi  piscis,  et 
Bubtus deauratae  erant.  Sithiens.  Cbs^rtulariiim ,  ëd.  Guérard,  p.  169^  et  Do 
Cange,  au  mot  barbula, 

(3)  Nouv. Trait,  de  diplom.^  t.  1,  p.  462, 

(4)  X"»"-  XXXI II,  cd.  in- 11?. 
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.bois,  faisant  l'offiœ  de  ces  rubans  ou  de  ces  bandes  de  parchemin 
qu'on  cplle  awC  feuillets  des  missels  et  des  grands  livres  dé  com- 
m^rjce  pour  les  ouvrir  à  un  endroit  déterminé.  La  forme  de  ces  ta- 
blettes et  les  objets  qui  les  entourent  ont  fait  présumer  qu'elles 
ooQtcnoient  des  comptes  de  recette  et  de  dépense. 

Il  y  avoit  des  tablettes  de  forme  triangulaire ,  à  qui  leur  res* 
semblance  avec  la  lettre  A  avoit  fait  donner,  par  les  GrecSi  le  nom 
de  «Tsxroj  (  i);  nousccoyons  en  voir  un  modèle  dans  le  frontispice  de 
la  55*  page ,  au  tome  n  des  peintures  d'Herculanum  ;  et  quelques- 
uns  des  académiciens  d'Herculanum  ont  déjà  émis  cette  opinion  : 
d'antres  considèrent  cet  objet  comme  une  écritcnre,  theca  caiamariq , 
sans  faire  attention  qu'il  est  évidemment  composé  d'une  matière 
flexible  ^  et  que  sa  forme  n'indique  pas  un  meuble  destiné  à  renfer-  « 
mer  des  roseapx  à  écrire.  Au  reste  ,  la  même  vignette  représente 
aussi  un  roseau,  et  on  peut  juger,  au  simple  coup  d'œil,  que  la  boite 
en  question  ,  si  c'étoit  une  boite ,  dans  quelque  sens  qu'on  là  tour- 
nât ,  ne  seroit  pas  assex  longue  pour  le  contenir. 

Les  autres  dessins  que  nous  avons  à  citer  sont  beaucoup  plus 
clairs,  beaucoup  plus  arrêtés  ;  ils  nous  fourniront  conséquemment 
mieux  que  des  conjectures.  Le  frontispice  de  la  page  98,  toujours 
dans  le  même  volume  des  Peintures,  représente  des  tablettes  posées 
perpendiculairement  et  ouvertes  :  les  planches  dont  elles  sont  com- 
posées portent  au  dos,  dans  le  haut ,  de  petits  anneaux  traversés  et 
retenuspar  unanneau  plus  grand  ou  par  un  lien  ;  indépendanunent  de 
ces  anneaux,  les  feuillets  sont  attachés  les  uns  aux  autres  par  trois 
charnières  presque  imperceptibles,  peut-être  par  desimpies  fils.  Dans 
le  troisième  volume,  planche  quarante<inquième,  on  voit  des  tablet- 
tes dont  lésais  sont  sans  doute  aussi  garnis  d'anneaux  ;  mab  ceux-ci 
sont  reliés  au  moyen  d'une  verge  de  fer,  ressemblant  à  un  style,  qui 
les  traverse  tous  de  haut  en  bas ,  comme  les  crayons  qui  ferment 
nos  agendas  traversent  les  boucles  de  cuir  fixées  aux  deux  ailes  de 
la  reliure.  On  ne  peut  pas  prendre  cette  vei^e  de  fer  pour  un  style, 
car  les  tablettes  sont  dans  la  main  droite  d'une  femme  qui,  de  la 
main  gauche,  tient  le  style  et  en  appuie  la  pointe  sur  ses  lèvres. 


(1}  Henri  E«iienoe,  d'après  Eastathe. —  Mazocchi,  qui  yeut  absolument 
tirer  de  TOrient  toute  la  terminologie  de  la  librairie  ancienne ,  fait  Tenir 
SiXroç  de  Thëbreu  delioth,  qui  signifie  porte ^  mot  équivalent  du  grec  Svftf, 
par  lequel  les  Ittiqiies  dësignoient  les  feuillets  des  diptyques. 


An-deMos  de  la  yerge  àt  fer  est  une  espèce  de  nibui  fixé  au  de» 
des  tablettes ,  et  qui  retombe  en  dehors  ;  ee  ruban  et  l^annetta 
des  tablettes  précédentes  somment  peat-ètre  à  les  relirer  d'un  étin.. 

Enfin,  dans  le  Tolame  deuxième ,  le  frontispice  de  la  page  M  re^ 
présente  des  tablettes  de  quatre  feuiUes  an  moins  pliées  en  fmme 
de  paravent.  Voilà,  s*ll  TaToit  eu  à  sa  disposition,  le  meilleur  Sirga-  . 
ment  que  SchiirarK  eût  pu  produire  en  faveur  de  son  système  de 
livres  à  plis ,  UM  pk'eaiiles;  encore  ne  pourroit-il  «Rappliquer  ni  â 
du  papyms  ni  à  du  parchemin ,  car  les  tablettes  sont  en  bois  en- 
dmt  de  cire.  On  en  fais<4t  dumémegenre  en  éeorce  très-mince,  ainsi 
que  le  prouve  un  passage  d'Hérodien  cité  par  Schwan ,  le  seul  qui 
Âmne  à  son  système  une  apparence  de  vérité.  Voici  la  traduction 
littérale  de  ce  passage,  où  il  est  question  de  l'empereur  Commode  : 
«  Prenant  des  tablettes  en  éeorce  très-mince,  et  qui  se  plient  alcer- 
«  nativement  d'un  côté  et  de  l'autre,  il  écrit,  etc.  (i).»  Tonte  Ter- 
reur de  Schwane  consiste  à  avoir  traduit,  dans  ce  passage ,  par  le 
mot  latin  libellas j  le  mot  grec  ^ÇAC^^artrov,  qui  sigaî^pugiliar  (2), 
et  d'être  parti  de  là  pour  englober  dans  sa  nouvelle  classe  de  livres 
tons  les  écrits  désignés  sous  le  nom  de  libellij  qm  étoient  ordinai- 
rement de  petits  rouleaux  en  papyrus. 

Dans  l'opinion  de  Montfauoon,  les  tablettes  ont  été  quelquefois 
composées  avec  cette  espèce  de  papyrus  sur  lequel  on  pouvoit  effin 
cer  ^ancienne  écriture  et  en  tracer  une  nouvelle;  d'où  il  semble  eon* 
dure  que  pugUkir  étoit  synonyme  de  paUnipststus  (S).  Il  y  a  un  peu  de 
confusion  dans  ce  passage.  Les  anciens  avoient  le  secret  de  laver  et 
d'effiicer  récriture  sur  le  papier  même.  Le  papier  pouVoit  sèpfier 
en  forme  de  taHettes  pour  reoevoir  un  testament  ;  mais  rien  n'an* 
torise  à  prononcer  que  le  papier  palimpseste,  la  charta  deleitem  (4), 
fbt  toujoun  napugillar.  Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  un 
seul  passage  attestant  l'existence  de  tablettes  en  papier. 

Nons  apprenons  de  Martial  qu'on  en  fiiisoit  en  pardiemin,  pm^ 

(t)  AttCèà9  yfiê^fji^ttritov  raùrmv  rSf  ta  ^tkvfàLç  tiç  Ki^rierrra 

ypit^êt  K*  T'  h*  Hërodien,  Histor.,  I,  17,  cite  par  Schwan ,  t.  S. 

(a)  Yoy.  âaamaise,  De  modo  usur.,  p.  4o3-4o4. 

(S)  ITsi  saut  veteres  charta  deletili  (leg.  deleticia),  tife  pngillaribat,  «bî 
prias  Bcripta  abradere  leu  detergere  poterant  et  nora  seribere.  Meogr* 
gr.,p.  19. 

(4)  Digeste,  XXXTI,  xi»  4. 
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gëUfPês  mÊmhmmi,  et  qa'elios  offiroimt  k  mloM  «Ywntigt  ^ue 
1«8  t9bUtte8  de  ci»,  c'eité-dire  qu'on  poQT^H  à.  yolonté  «» 
e&ctr  «t  «n  lemniTeler  récriture  (i)*  Puisque  »  avec  une  qj^u^v 
mouillée ,  on  lavoit  le  papyrua  ^crit ,  U  mu9  «emUe  que  1# 
pafçhamin ,  moins  fragile  de  0a  nature  «  pouYOÎt  très^bien  auasi 
supporter  cette  opération.  Cependant  les  coiamentateurs^'accordent 
à  dire  que  le  parchemin  dea  tablettes  ét^t  rerétud'un  enduit  de 
plàtreetdecraiesnouf  ignorons  sur  quelle  autorilé  se  base  cette  exr 
plication.  On  a  tu  ,  néanmoins  1  que  les  hahitans  de  l'tle  de  Gbypie 
écrivoient  arec  le  style  sur  du  parchemin  recouvert  d'un  enduit 
quelconque.  De  U  Tient  qu'ils  ^pelotent  le  style  ÀAfi vréfMc»  mot 
dérivé  du  verbe  kku'muvj  qui  signifie  oindn^  et  que  de  ce  verbe  t 
combiné  avec  le  mot  h<pèéfiL,  pwu^  ils  avaient  &it  le  mot 
/«q»âfp«&X«içW,  par  lequel  ils  désignoient  un  maître  d'école  {%). 

Nous  avons  déjà  parié  des  tablettes  d'ivoire  sur  Ijosqudles  on 
éeriToit  avec  de  l'encre  noire;  ces  tablettes  sont  clairement  désig^éea 
dans  cette  épigramme  de  Martial  : 

Langnuk  ne  tristoa  ohacmregrit  Inmioa  cerae» 
Nîgra  tibi  lureui^  Uttera  piQgit  ebur. 

On  en  laisoît  aussi  en  os.  Des  tablettes  de  cette  matière  ont  été 
trouvées  dans  les  Ibuilles  d'Hercuknum  ;  eHes  out  sept  fenillcs  per* 
eées  au  dos ,  et  passées  dans  un  anneau  qui  les  réunît  et  les  redent 
ensetnlde  (3).  G'étoit  peut»  être  ce  que  noua  appelmis  une  satugm^ 
Les  tablettes  d'ivoire  et  d'os  pouvoient  aussi  ètrQ  endnîtea  de  «me 
eonune  celles  de  bois  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Pavmi  ces  dernières ,  les  plus  prérienses  étoient  les  tablettes  en 
bais  de  citrus^  pugiUarés  eiireL  Le  citms  étoit  une  espèce  de  cyprès 
qu'on  vetiroit  de  l'Afrique  septentrionale  ;  on  l'employoit  surtant  i 
fidre  des  tables  portées  sur  des  pieds  d'ivoire.  Martial  fait  albnioni 
cet  usi^e  dans  l'épigramme  où  il  fait  parler  lesfugiiiMrts  dtm  : 
Stcta  nifti  in  tenons  eaftemus  ligna  talMllas , 
B^stmoi  Hhjci  aobSe  éentii  «ont  (4). 

(  I  )  Esse  puta  cçira^,  licet  baec  membni  «a  yocetur  ; 

Delebis  quoties  scripta  novare  Tolea. 

Epigramm,f  XlVy  7 . 
(9)  Yoy.  Hesychius  et  Hemsterhuîsius ,  dans  ses  Gomnent.  sur  PoUw, 
X,iiv. 

(3)  Andr.  de  Jorio,  offic,  de'  papiri  »  p.  7 1 . 

(4)  Epigr.  XIV,  S. 
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Gé  bob  de  citrus ,  au  dke  du  même  poète,  T&loit  plus  que  son  pe- 
slAnt  d'or  (i),  etron  peut  voir ,  dans  Pline  lejiaturaliste  »  qui  parle 
fort  au  long  des  tables  de  citrus  ^  le  prix  énorme  que  quelques- 
unes  de  ces  tables  avoient  atteint  (2). 

Le  même  auteur  fait  mention  des  tablettes  en  ii  et  en  érable  (3); 
celles  dont  Properce  déplore  la  perte  dans  une  de  ses  élégies  étoîent 
en  buis  (4).  Toute  espèce  de  bois  pouvoit,  du  reste,  servir  à  fairedes 
tablettes  ;  on  les  enrichissoit  quelquefois  d'ornemens  en  or.  La  Bi- 
bliothèque du  roi  en  possède  qui  sont,  à  la  vérité,  très-modernes  (5), 
miiis  qui  peuvent  donner  une  idée  passablement  exacte  des  ta- 
blettes antiques  ;  elles  se  composent  de  douze  feuillets  ayant  chacun 
un  peu  plus  de  deux  lignes  d'épaisseur,  et  égalant  en  longueur  et 
en  largeur  un  in-douze  ordinaire.  Les  deux  surfaces  extérieures  ne 
portant  pas  de  cire ,  les  douze  planchettes  ne  forment  que  22  pa- 
ges d^écriture.  Dans  chaque  page ,  le  bois  de  la  planchette  reste  à 
nu  dans  une  certaine  largeur  sur  les  quatre  côtés ,  et  forme  ainsi 
quatre  marges  comme  dans  nos  livres  imprimés.  L'espace  qua- 
drangulaire  circonscrit  par  ces  quatre  marges  a  été  creusé  à  une 
certsûne  profondeur  pour  recevoir  la  cire,  qui  est  ainsi  au  niveau 
des  marges.  Les  planchettes  sont  réunies  par  une  double  ficelle  4c 
moyenne  grosseur  et  par.une  feuille  de  parchemin  collée  sur  le  dos  des 
tablettes  :  lorsqu'elles  sont  fermées ,  la  cire  d'une  page  porte  sur  la 
dre  de  la  page  :qui  est  en  regard  ;  ce  frottement  des  pages  les  unes 
oontré  les  autres  a  fait,  en  divers  endroits,  sur  la  cire,  descreuKeCdes 
raies  qui  rendent  l'écriture^  déjà  peu  hsible  par  elle-même,  encore 
plus  difficile  à. déchiffrer.  Les.  anciens  avoient  remédié  à  cet  incon- 
«oénient  au  moyen  d'un  moi'ceau  de  bois  fiché  dans  le  milieu  de 
«haque  .tablette,  et  qui  s'élevoit  un  peu.au-dessus  du.niveau  de  la 
cire.  Lorsque  les  tablettes  étoient  fermées,  ces. morceaux  de.  bois  se 
mettoient  en  contact  et  empéchoient  le  frottement  de  la  cire  des 
pages.  La  cire  des  tablettes  de  la  Bibliothèque  royale  que  nous  ve- 
nons de  décrire  est  rougeâtre  ;  celle  des  tablettes  de  Philippe  le 

(i)  AccipefeKces,  AtlaDtîca  munera,  silTas; 

Aurca  qui  dedeiit  dona,  minora  dabit. 

Epigr.  in  lit.  :  Mensa  citrea,  XIV ,  89. 
(a)Hi8t.  nat.,  Xni,a9. 
(3)/6W.,  XVI,  63. 

(4)  Eleg.  III,  XXII,  8.  . 

(5)  Elles  renferment  une  écriture  allemande  de  la  s*  m<yili<^  du  xvii<^  siècle . 
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Bel  est  ptresqne'  noire.  Qudquefois  on  endinsoit  le  bois  des  tij)lette5 
de  cire  blanche;  mais  ensuite  on passôit  sur  cette  cire  une  légère 
Gonche  de  coidear  rotige.  De  cette  manière  le  style,  en  traçant  les 
lettres,  perçoit  la  coucbe  de  couleur ,  et  arrîToit  jusqu'à  la  surface 
bkndiede  la  cire ,  en  sorte  que  les  lettres  se  détachoient  en  blanc 
sur  un  fond  rouge.  Bans  le  premier  livre  des  Amours  (t},  Ovide 
parle  de  tablettes  d'érable  dont  la  cire  avoit  été  revêtue  d'une  teinte 
de  minium  : 

Uinio  penitHS  medicatâ  rubehas. 

Il  Ies|Gouvre  de  malédictions  parce  qu'elles  lui  avoient  apporté  , 
de  la  part  de  son  amante,  une  réponse  peu  favorable  à  ses  désirs , 
et  finit  par  souhaiter  qu'elles  périssent  promptement  de  vétusté  , 
et  que  leur  cire  décolorée,  at6a^  soit  rejetée  dans  un  coin  immonde. 

Au  lieu  de  cire  on  employoit  aussi  pour  l'enduit  des  tablettes  la 
inalthe ,  /jLto^&h  (2) ,  espèce  de  pâte  composée,  selon  les  bénédic- 
rîns  (3),  aim  mélange  de  poix^  de  cire,  de  plâtre  et  de  graisse. 

De  même  qu'on  a  fait  des  livres  carrés  en  réunissant  ensemble 
de  grandes  plaques  métalliques,  de  même  on  a  fait  des  ta- 
blettes avec  de  petites  lames  de  plomb  réunies  par  des  charnières 
et  par  des  anneaux  que  traversoit  une  baguette  de  même  métal. 
Mont&ucon  a  possédé  et  décrit  des  tablettes  de  ce  genre  qu'il  avoit 
achetées  à  Rome  en  169g.  Elles  renfermoient  des  inscriptions  et  des 
figures  relatives  aux  superstitions  des  gnostiques  (4). 

Les  tablettes  avoient  deux  ,  trois ,  quatre ,  cinq  feuillets  et  da- 
vantage ;  ces  feuillets  se  noihmoient  en  latin  tahellœ  ou  cerœ\  en 
grec  TTyx^r  »  d'où  les  mots  de  dupUces ,  triplices  ,  quincuplices , 
multipliées  cerœ^  en  grec  hxrict  S'ItsTV'/jBt^T^i'urrv'xa.f  TffoKifznvxA* 
Si  les  tablettes  n'avoient  que  deux  feuillets ,  ces  feuillets  étoiént 
appelés  ^v^Ai  dans  le  dialecte  attique,  et  les  tablettes  elles-mêmes 
ypoLupLATiîov  i'Ièvçovj  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  une  porte 
à  deux  battans  (5).  De  là  aussi  l'expression  '  latine  ^{/»a^e;i5  jpu^i/- 
iar  (6),  qui  désigne  des  tablettes  ouvertes. 

<i)Baég.Xll. 

(2)  Pollax^  d'après  Arislophane ,  X,  1 4 . 

(3)  Zlouv.  Trait,  de  diplom.,  tom,  iy,  p.  3i  et  8«. 

(4)  Yoy*  Paléogr.  gr.,  p.  16 ,  ao,  iSo,  «t  Antiquit.  cxpliq.,  t.  11,  p.  878, 
et  planches  177  et  178 . 

(5)Pollnx,  X,  i4. 

(6)  Ausonne,  Cami.  i46,  v  ,  3. 
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l«#  î^jsqvtefi  014  tàSsim^  k  imn  kmVM  ne  remvoiçBt  r^cutuiè 
qVh^gUr  4êux  pagea,  leadc^lX  foçp*  «»t«if  we»  n'ëtaBt  pw  ecdôîtes 
4ç  cÎK^.  A  Rome»  les  cômuk»  k»  que^leors  et  les  watàn»  magîsonta, 
i  ^r  entrée  eii|<n€tiQBS  *  enToyoient  à  leois  amis,  çsiiipaiitr» 
Vxémh  â^âitit7q«iç9  si»ir  W9«iik^3^étoiw^  «raves  léuri  liomi.  Ces 
1(^14^68  éUHQHt  QïdiDflûwïept  9U  ivftire;  IravaiUéfa  avec  ait  et  e»- 

Dentés 
Qui  secti  ferro  in  tabuUs,  auro^ue  roicaates 
inscripti  rutilum  caelato  consnie  nomen 
.     .    Pcrpi>*dei«âet¥flg08eutit(l>. 

Le  luxe  des  diptyques  devint,  pour  l^s  magistrats ,  une  occasû>^ 
de  dépenses  ruineuses.  Une  loi  fut  poitée  poùij  défendre  à  toiis  les 
dignitaires  de  reuipire,  excepté  aux  consuls  ordinaires,  d'ei^voyer 
en  présent  des  corbeilles  d'or  et  des  diptyques  d'ivoire  (a);  ^is 
cette  prohibition  ne  fut  point  observée  :  le  fils  de  Syinm^t^e, 
promu  à  la  dignité  de  questeur,  offrit  i  Teropereur  lui-même  un 
diptyque  recouvert  d'or,  et  à  s«s  amis  des  diptyques  d'ivoire  et  de^^ 
corbeilles  d'argent  (3).  Le  temps  a  respecte  ^ûelcjues-uns  de  c^ 
anciens  diptyques  ;  Montifaucon  en  a  fait  graver  plusieurs  dans  le 
supplément  de  son  Antiquité  expli(juée;iious  y  renvoyons  ceuf  qiç 
seraient  curieux  de  juger  de  l'art  et  du  trayait  qu'exigecient  ces  ta- 
blettes de  luxe.  Dans  la  classe  clés  tablettes  à  deux  féuilletS|  il  &îit 
au^si  ranger ,  s^ns  doute,  celles  sur  lesquelles ,  depuis  les  derniers 
temps  de  la  répuîîliquej'on  donnoit  les  sùfiTrajgep  daps  les  assem- 
blées des  comices»  Cette  espèce  de  vote  par  {scrutin  secret  avoit 
été  substituée  à  Vancienne  manière  de  voter  de  vive  voix,  et  à  décou- 
vert, par  qiffitre  lois  qu'on  nopima  feges  iaietù^ria  (^  ;  cj|i^gup  ci- 
toyen" recevoit ,  de  certains  officiers  npmmes  dirihîtores  ou  distri* 
5Mtom,  la  tablette  sur  laquelle  il  devo^t  donner  son  suiÉrage(5).  Mais 
cette  Tiianière  de  voter",  appliquée  aux  eïeçticjjs,  ^onn^j  li^u  â  des 
abus.  iPline  le  jeune  se  plaint  ^ue,  surpl^ipurp  tatletj^a^  on  avoit 
écrit  des  quolibets,  et  même  des  choses  peu  décentes,  que  pïusieo» 
électeurs  avoient  porté  leur  propre  nom  au  lieu  de  celvi  d|i  cai|di- 

( i>  Claudien ,  De  laudib.  Stilieb.,  IU,'34$. 

(a)  Gçd.  Tbé^dM  1^;-iX)  ^  11^  <^>^n^^^ti<^orunt* 

(3)  Symmaque,  epist.  II,  Si .  Cf.,  V,  46.  VH,  76  ;  IX,  ïig. 

(4)  Cicéron,  De  legibus,  III,  16. 

(5)  Pline  jeune,  IV,  xxv,  1,  4  ;  III,  xx. 
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dat.  Il  paroit ,  du  reste ,  que  la  ionnule  du  suffrage  étoit  écrite 
sur  les  tablettes  avant  qu'on  les  distribuât.  Gicéron  raconte  que , 
lorsque  le  décret  d'accusation  contre  Clodius  fut  présenté  à  la  con- 
firmation du  peuple,  les  satellites  de  Faccusé  envahirent  l'entrée  des 
ponts  par  lesquels  passoient  les  tribus  pour  aller  déposer  les  suffra- 
ges, et  qu'on  ne  distribuoit  aucune  tablette  qui  portât  les  mots 
uti  rogas  (i)  ;  ces  mots  étoient  la  formule  par  laquelle  les  ôtoyens 
déelaroient  leur  adhésion  à  la  proposition  qui  leur  étoit  feite  ;  elle 
s'ecrivoit  ordinairement  par  les  deux  initiales  V.  R.  {iorsqu^il 
s'agisscMt  d'une  loi ,  la  formule  d'opposition  étoit  exprimée  p^la 
lettre  A,  qui  signifioit  antiquo^  c'est-à-dire yV  r^'eife >*  j«  «n'en 
tiens  aux^  anciens  usages. 

Les  tablettes  à  deux  et  à  trois  feuilles,  dt^lices  et  tnpliees^  sev^ 
voient  aux  correspondances.  Ce  fut  un  dî|^tyque,'  y^A^jLfjMTMv 
fiTTTvxoiry  qu'employa  Démarate  pour  ifnstruire  \eé  Grecs  des  pro- 
jeta de  Xercès.  Les  tablettes  qu'Ovide  maltrate  si  fort ,  dans  son 
Uvre  des  Amours ,  à  cause  de  la  fatale  réponse  qu'elles  lui  ont  ap- 
portée, sent  aussi  des  diptyques.  Le  poëte,  jouant  sur  le  nom  lalin, 
s'écrife  avec  douleur  : 

■  *  Ergo  ego  vos  reims  duplices  pro  nomine  sensi  ! 

Les  tablettes  à  trois  feuillets  avoient  quatre  pages  jpropres  à  rece- 
voir l'écriture ,  les  deux  pages  extérieures  restant  toujours  sans 
''enduit.  €icéron,  étant  à  Tusculum ,  écrivoit  à  Àtticus ,  qui  venoil: 
à  peine  dé  le  quitter  :  Plane  nihil  erat  quoétad  te  scriBerem,  moda 
enim  discesseras  et  paullo  post  tTip]îces  remiseras  (2)..  L'épigramine 
«uivànte  de  Martial  indique  probablement  leur  destinatiou  la  plus 
ordinaire  x 

Tune  triplices  uostros  mm  vifia  dona  putabis 
QauTD  se  venturam  scribet  arnica  tibî  (S). 

Les  tablettes  étoient ,  comme  on  voit,  un  des  objets  que  ks  Aoe^ 
mains  s'envoyoient  en  présent  aux  jours  des  satzassiàles  s  ils  ne  dé- 
voient pas  être  composés  d'une  matière  bien  précieuse  ;  car  Mar- 
tial, qui;  dans  son  quatorzième  livre,  fait  alterner  continuellenient 
les  içiches,.pprésens  et  ^es  dons  plus  mQ4estç»,  plaçç  lea  tripifcfi^ 
après  les  tablettes  d'ivoire.  Une  autre  de  ses  épigrammes  prt»U!te 
qii'on  tfedondoit  les  trîpfices  par  douzaines  : 

(1)  Ad  Attic.,I,  i4.  ... 

(a)  Ad  Attic.,XIIÏ,8. 

(3)  XIV,  épigr.  6,  intitulée  Triplices. 
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Oinuisi  misitti  mihî  satarnalibtis,  Umber, 

Munera  contuleraot  qase  tibi  qninque  dies  : 
Biitenns  triplicet,  et  deutiscaljnii  septem  (i). 

Une  observaiioa  importante  à  faire,  c'est  qu'à  Rome  ou  ëcrîroît 
Mir  papyrus  les  lettres  qu'on  envoyoit  à  de  grandes  distances,  tan- 
dis que  les  correspondances  dans  Rome  même ,  ou  à  dés  dislances 
très^rapprochéesy  se  faisoient  sur  des  tablettes  (2).  Ge  double  usage 
est  consigné  dans  une  seule  et  inènie  phrase  d'une  lettre  de  Gtcé- 
ton  k  Lepta.  Chargé,  par  um  Ut  ire  de  ce  dernier,  qui  étoit  loin  de 
Rome ,  de  prendre  certaines  informations  sur  unie  loi  de  €é$ar ,  Gi- 
céro»  demande  ces  informations  à  Balbus ,  par  un  billet  étrit  sur 
des  tablettes ,  parce  que  Balbus ,  pris  d'une  violente  douleur  aux 
pieds,  ne  lecevoit  personne.  Simul  accepta  Seleuco  tuo^  Hueras^  sta-- 
iim  quaswi  e  Balbo ,  per  codicillos  quid  esset  in  lege  (3). 

Dans  0?ide  ,  Canacé ,  écf iyant  à  Gaunus ,  dont  elle  est  ékngnée  , 
»e  sert  d'une  feuille  dcf  papyrus  (4)  ;  mais  Biblis ,  écrivant  à  son 
frère,  ^ui  habite  avec  elle  sous  le  même  toit,  emploie  des  tddelles 
de  cire  (5).  Ovide,  lui"4nême,  exilé  dans  le  Pont,  ne  reçoit  et  n'en- 
voie que  des  lettres  sur  papyrus ,  epistolasy  charla  (6).  MaisottYiez 
son  livre  des  Amours,  composé  et  publié  à  Rome ,  c'est  sur  des  ta- 
blettes qu'il  écrit  à  ses  maîtresses  (7).  G'étoit  aussi  sur  des  tablettes 
que  Properce  écrivoit  à  Cinihle ,  et  que  Cintfaie  répondoit  à  Pro- 
perce, loraque  tous  deux  étoient  à  Rome  (8)  ;  mais,  quand  Cintfaie 
mande  son  amant  à  Tîbur,  ou  elle  l'attend ,  «De  loi  adresse  une 
lettre,  epi'siola  (9},  quoique,  de  Tibur  à  Rome,  la  Astânce  ne  soit 
pas  fort  grande.  Pline  fait  allusion  à  Tusage  universellement  reçu 

(1)  Epîgr.  VIII,  ô:>. 

{i)  Cette  observation  a  été  faite  par  Paul  Manucc,  dans  ses  Commeiitaîres  * 
sur  les  lettres  de  Cicéron  à  Quintus,  II,  10  et  lïl,  1  ;  et  par  Schwarz,  I>e  «r- 
irtf/Mî  ii^.,  V,  6,  p.  iS3  «t  iS4. 

(8>  Ad  famil.,  VI,  19.  Voy.  au^fi  la  kttre  «ui?* 

(4)  Heroid.,ép.XI. 

(6)  Métamorph.,fab.  xi. 

(0)  Voy.  Tristes  ,  IV,  vu,  7,  V,  ir,  1,  et  passim  ;  quant  anx  lettres  écrites 
du  l^oB^ ,  le  titre  même  à^ephtolœ  exclut  l'idée  d'une  lettre  écrite  ror  des 
tablettes. 

(7)  Amours,  I,  xi,  7  ;  xu,  i,  »?  ;  II,. XI?,.  i&  j  Art  d'aiiAer,  J,  497.9  M,  396  ; 
III,  485,  etc.,  etc. 

(8)  Properce,  III,  92. 
(9}  Ibidem,  i,  i5. 


BULLZTIN    I>U   BIBLIOPHILE.  1025 

de  son  temps,  lorsque,  après  avoir  parlé  de  la  lettre  écrite  sur  pa-- 
pier,  par  Sarpédou,  pendant  le  siège  de  Troie ,  et  découverte  par 
Matîanus  dans  un  temple  de  Lyeie ,  il  ajoute  :  c  Je  n'en  suis  que 
{dus  étonné ,  si  le  papier  étoit ,  à  cette  époque ,  connu  en  Lycie  , 
qu'Homère  ait  fait .  donner  à  fiellérophon  des  tablettes  plutôt 
qu'une  lettre  sur  papyrus ,  Bellerophonti  codicillos  datas  ,  wm  epis^ 
lofaf  (i).  »  Enfin  cet  usage  a  fourni  à  Juste  Lipse  l'interpréta-^ 
tiond'un  passage  assez  obscur  d'une  lettre  de  Sénèque,  adressée  à 
Lucilius,  absent  de  Rqpae  depuis  peu  de  temps  :  Video  te^  mi  Lu- 
ciliy  cum  maxime}  audio;  adeo  tecum  sum ,  ut  dubitem  an  incipiam, 
non  epistolas ,  sed  codicillos  tibi  scribere  (2).  Sénèque  ne  peut  se 
fiùre  à  Pidée  d'être  séparé  de  son  ami  ;  il  est  encore  ayec  lui ,  il 
le  voit,  il  l'entend  ;  et,  en  prenant  le  roseau  pour  faire  une  lettre  , 
il  lui  semble  encore  prendre  le  style  pour  écrire  un  billet. 

On  voit,  en  effet,  d'après  le  |;enre  des  correspondances  auxquelles 
on  employoit  les  tablettes ,  qu'on  ne  leur  confioit  que  des  lettres 
très-courtes,  telles  que  peuvent  s'en  écrire  des  personnes  qui  sont 
à  portée  de  se  voir  et  de  se  parler  tous  les  jours,  en  un  mot  ce  que 
nous  aj^lona  des  billets.  Pour  cela,  deux  ou  trois  feuillets  dévoient 
suflBre.  On  peut  donc  ranger  dans  la  classe  des  dupliçes  ou  des  tri-- 
plices  les  tablettes  que  Martial  appelle  vitelHani,  D'abord  elles  ser- 
voient  aux  con^espopdançes  $ecrètes,  et  l'on  peut,  à  bon  dfoit,  s'é- 
tonner dç  n'en  trouver  aucune  mention  dans  le^f  poètes  élégiaques  : 

riondum  logent  bos  licct  puella 
Novit  quid  cupiaolviielliani  (3). 

En  second  lieu ,  elles  étoient  fort  petites  : 

Qiiod  mifiimo)  o^nits,  miui  nos  credis  amie»  : 
Fji|lleriâ^  et  numinosista  tabelU  rogat  (4). 

Elles  ne  pouvoient  contenir  que  des  écrits  fort  courts ,  des  épigi  ani- 
mes, par  exemple.  Martial  dit,  en  parlant  des  siennes  à  Sévère,  qui 
les  copîoit  s^arément  à  mesure  qu'elles  étoient  composées  pai^  le 
poëte  :  ^ 

U«9c  sunt  quae,  relegcnle  me,  solebas 
Bapta  ejLscribere,  scd  viteilianis. 

(1)  Hist.  nat.,XlII,  17. 

(a)  Sénèque,  eptt.  5G. 

(3)  Martial,épigr.  XIV,  8. 

(4)  Jd.Jbid,,^, 


10S6  t*    TECHBlfim,    PLACE  PU  UWVRB,    12. 

Le  nom  de  c^s  taUettes  venoît  j  à  ce  que  Ton  ïma^ef  de  leur  en- 
duit,  dans  lequel  endroit  du  jaune  d'iDeuf»  vitMum. 

La  lacilité  avec  laquelle  on  pouvoit  efEtucar^  sur  la  eiie,  unepre- 
mière  écriture  y  et  la  remplacer  par  une  autre ,  permettok  de  vé- 
pondre  à  un  billet  ^r  le$  tablettes  mêmes  où  il  avoit  été  tracé. 
Ovide  se  plaint  que  les  tablettes  d'érable ,  enduites  de  cire  rougCy 
.par  lesquelles  il  demandoit  un  rendez-vo»  à  son  amante ,  soiàit 
revenues  avec  un  refus  : 

Flete  ni«os  çasu»,  tristes  rediett  tabdlae 
Infdiz  hodie  littera  posse  negat. 

Puis  9  tournant  son  ressentiment  contre  ces  maudites  tablettes ,  il 
les  accable  d'invectives  : 

Ite  hinc  difficiles,  funebria  ligna,  tabellae 

Tuque  ncgaturis  cera.refertanolis  : 
His  ego  çommisi  nostros  iosanus  amores 

Itfofliaqae  àd  doinînam  verba  ferenda  dedi. 

Il  finit  par  regretter  qu'elles  n'j4>partiennent  pas  à  quelque  usu- 
rier^  qui  pourroit,  jour  par  jour,  y  inscrire  ses  pertes  : 

fnter  èphcmeridas  miefitis  '^abiila^qoe  jacereiït 
In  quibas  absumptas  fleret 'atavas  opes  (i ) . 

Au  contraire ,  Properce ,  ayant  perdu  des  tablettes  auxquelles  il 
étoit  attaché  ,  s'afflige  dans  la  crainte  quW  ne  les  £aisse  servir  à 
ce  vil  usage  : 

Me  miserum  !  his  aliquis  rationem  scribit  ayarî 
Et  ponit  ddras  inter  ephemeridas  (s). 

Puisque  nous  sommes  ramenés  aux  registres  de  recette  et  de 
dépense,  aux  livres-journaux  des  usuriers,  nous  ferons  remarquer 
qu'il  y  avoit  une  difierence  entre  ces  derniers,  ephémeridesy  et  les 
livres  d'échéance,  kalendarii ,  spédalement  destinés  à  la  consignar 
tion  des  sonunes  prêtées,  de  la  date  des  prêts  et  des  rentrées.  Ces 
calendriers  étoient ,  au  moins  quelquefois ,  en  forme  de  volumes. 
Magnus  kalendarii  user  volvitur,  a  dit  Sénèque  dans  une  de  ses 
épîtres  (3).  Martial,  en  parlant  d'un  pareil  registre,  nous  donne 

(i)  Voy.  les  Amours,  1,  xii. 

(a)  Properce,  !If,  28. 

(3)  Epîtr.  87,  tom.  II,  p.  878,  éd.  vanor. 
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Muoié'lft  fffed^e  ^m%  MlA^^éëù^kévïemënX  (Aoyë  en  rouleau,  mais 
«wicxns  âà£>îiêé  en  oébMilies  : 

On  appeloit  tahellœ  laureatœ  celles  ^e  les  généraux  romain$ 
adressoient  au  sénat  ou  aux  empereurs  |)our  leur  annoncer  le  suc- 
Ç(ès  de  leurs  armes.  Lainpride ,  racontant  les  victoires  .d'Alexs^ji^ 
Sévère,  dit  qu'on  lui  apportoit  de  tous  cÀtés  des  tableltes  cpu^ç^rtes 
de  laurier,  dont  la  lecture,  dans  le  sénat  et  parmi  le  peuple,  luiatti^ 
roit  des  éloges  universels  :  Ex  omnibus  locis  eitahella  kuweaUtJtunt 
ddatcRj  etc,  (:&).  Ovide  ,  faisant  allusion  à  des  victoires  d'un  ai^tre 
ge^re,  appelle  ses  tablettes  victrices$  il  veut  les  couvrir  de  l^fyrier 
el^les  consacrer  dans  le  temple  de  Vénus  :    . 

Non  ego  rictrîces  lauro  redimirc^tabeUas 
"Nec  veneris  média  ponere  in  œde  raorer. 

^RcJmf  4HW:sevle»  J:'4Kba3iQDs\^ûknndlles',  ion  «e  Mm^nt  de  tâMféi  S 
jciBf  fipivU^t  ''qwncupkeeA,  'Sksos  «voyons  du  moms ,  daxis  MartMl , 
qu'on  publioit,  dans  des  f  zuitcz^/ice^yTamionce^lridtiipfaés  àè^ 
IJCflOiiés^'lle  9&Uf\&  loli  par  ile'^âapit^ 

tJaAe  ]af  «i|to»Qte  DcHalliii  Icalèt  area  feKx 
QqÎQç^pl^ci  ii^raicoiB^dior  auçtufiSic^ 

Les  tablettes  se  cachetolent  exactement  comme  les  lettres  suf  pa- 
pyrus ;  on  lés  enveloppoit  d'un  fil  dont  les  deux  bouts  se  joignoient 
et  se  tdlloient  sous  la  cire  ou  l'argile  qui  recevoit  l'emprei^te  du 
cachet.  Les  te^tamens  et  les  actes  publics  furent  longtemps  fermés 
et  cachetés  ainsi  ;  mais  les  fa^issaires  avoient  trop  beau  jeU,  car  il 
leur  ëtoît  facile  de  détacher  le  fil,  d'enlever  le  cachet  et  d'ouvrir  les 
tablettes.  !Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  Néron  ordonna  çûè 
les  ^Ikttes  testamentaires  seroient  percées  dans  le  milieu  de  leur 
longueur,  àTèxtrémîté  de  la  marge,  et  que  le  filquiseiTiroit  aies 
$ttkth^r  ne  seroit  cacheté  qu''après  avoir  été  tourné  trois  fois  autour 
des  tablettes  en  passant  dans  le  trou  (4)*  Bans  la  suite,  on  fétendit 
oes  précautions  à  tous  les  aictes  publics  et  privés  (5).  Les  ttfbliettes 

(i)  EiMgr.,  VIII,44. 

(a)  Lamprid.yinSever.,  c.  68. 

(3)  Epigr.  XIV,  4. 

(4)  Âdversus  falsarios  tune  primum  repertuni^  ne  tàibtolte  msi  pettustt,  ac 
teff.)ioQ(H)r foramina trajeotoolMÎgnaràatiir .  Suetôn.  fn  Néron .,0.17. 

(5)  Paulus,  Reofcpl.  «enteiat.,  V,  x\  ;  e(  Saumaise.De  modo  iisaT.,p;4S3,  iq. 
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consacrées  à  la  transcriptiqn  des  tesUmeos  portoiwI-qpéoaUment 
le  nom  de  codicUiij  aussi  ce  mot  esv-il  souvent,  dans  les  anricBs 
auteurs,  synonyme  de  testamentum.  Mais  les  testamens  étoîent  va- 
lablement écrits  sur  toutes  les  matières  propres  à  recevoir  l'écri- 
ture (i) ,  pourvu  que  Tacte  conservât  toujours  la  forme  carrée.  Or 
il  est  déjà  prouvé  que  les  feuillets  qui  entroient  dans  la  composi- 
tion d'cm  livre  carré,  de  quelque  matière  qu'ils  fussent,  prenoient 
le  nom  de  tabula  ou  tabellœ.  C'est  poUr  cela  qu'on  ne  trouve  ja- 
mais liber  ou  libellus  testamenti ,  mais  toujours  tahulœ  iestcunentij 
uliùnœ  cerœ ,  supremœ  tabulas ,  codicilli,  ou  mêqf^e  simplement  /a- 
hulœ  (2). 

Nous  avons  vu  des  lettres,  des  invitations  nommées  codicilli.  Les 
anciens  donnoient  encore  ce  nom  a  des  espèces  d'agendas  sur  les- 
quels ik  notoient  ce  dont  ils  vouloient  se  souvenir ,  ou  les  bits  qui 
frappoient  leur  attention  et  dont  ik  se  proposoient  de  s'occuper 
plu9  tard.  Pline  le  jeune  appelle  codicilli  les  tablettes  sur  lesqudles 
son  oncle  faisoit  décrire,  sous  sa  dictée,  les  phénomènes  de  la  pre- 
mière éruption  du  Yésuve  (3). 

Les  agendas  littéraires  étoient  plus  particulièrement  désignés  sous 
le  nom  depugillares.  C'étoit  sur  àeapugillares  quetrayailloit  le  natu- 
raliste romain  lorsqu'il  voyageoit  ou  qu'il  se  faisoitporter  en  chaise 
dans  les  rues  de  Rome  (4).  Lorsque  Pline  le  jeune  alloit  se  repo- 
ser dans  ses  vill^  de  ses  fatigues  du  barreau,  il  y  passoit  son  temps 
irUer  libellas  et  pugiUares  (5).  Suétone,  dans  la  vie  de  Néron ,  nous 
apprend  qu'il  a  eu  entre  les  mains  des  poésies  aut<^graphes  de 
cet  empereur ,  qui  étoient  aussi  écrites  sur  des  pugillares  et  des 
libelU  (6).  Quand  Pline  alloit  à  la  chasse,  il  avoit  toujours  soin  de 
prendre  avec  lui  ses  pugillares.  Une  fois  ses  filets  tendus,  il  se  met- 
toit  à  travailler;  et,  s'il  revenoit  à  la  maison  les  mains  vides,  il  se 
consoloit,  dit-il,  en  rapportant  ses  tablettes  bien  remplies  (7}. 

Peut-être  l'usage  d'écrire  les  brouillons  des  ouvrages  sur  la  cîre, 

(t)  Digeste,  xxxtii,  xi,  i  ;  Yoy.  le  passage  p.  638,  not.  C. 
(■)  Martial,  IV,  651  j  V ,  89 ,  63  ;  IX-,  S8.  PJine  jeune,  II ,  ivt ,  1  ;  xz,  5 ;  VI, 
jixxi,  7  ;  et  Saumaise,  De  modo  usur.,  p.  4 1 5-4 19. 
(S)  Pline  j.,  VI,  xvi,  8,  10. 

(4)  Yoy.  plus  haut,  p.  778 . 

(5)  PUuej.,!,  XXII,  II  ;  IX,  VI,  I. 

(6)  Vie  d(^  Néron,  ch.  53. 

(7)  Erant  in  proximo  styius  et  pugillares  ut  si  nianns  vacnas  pleaas  talnen 
ccras  report arem.  Plin.  j.,  I,  vi,  1 .  Yoy.  aussi  IX,  xxxvi,  6. 
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avantdefa»  cooâi^r  au  p!a{Mer  ou  au  parchemin,  usage  q|ie  nou»  rer 
trouvejponspendaut  le  moyen  âge,  étoit-il  eu  vigueur  dans  Tancienne 
Rome.Properce,  désdié  d'avoir  perdu  ses  tablettes,  allègue,  cousine 
prmùer  et  principal  motif  de  sa  douleur,  la  perte  des  savana  écrits 
qu'elle  conteooit.  G'étoient  évidemment  des  brouillons  qu'il  n's^voit 
pas  ei^eore  copiés.  Qu'où  nous  permette  de  citer  quelques  vers  de 
cette  dbarmaa^  élégie  ;  c'est  un  témoignage  de  plus  à  l'appui  de 
plusîeura  des^  faits  qUe  nous  avons  avancés  : 

Ergo  tam  âoctst  nobis  periere  tabeUœ 

Scripta  quibas  pariter  tôt  periere  bona  ! 
Mm  quo&daia  nostris.maiiiba8  detriverat  usas, 

Quinon  sijgnatas  jassitbabereûdem.  - 
Illse  jam  sine  me  norant  plac^re  puellas 

Et  qùaedam  sine  me  yerba  diserta  loqui. 
Non  illas  flxum  caras  effecerat  ^urum; 

Vttlgari  buxo  sordida  cera  fuit  (i). 

On  peut  prendre  ime  idée  du  format  ordinaire  des  tablettes 
dans  ces  vers  de  Baudry,  abbé  de  Bourgueil,  écrivain  du  xi®  siècle, 
rapportés  par  Mabillon  dans  son  Traité  de  diplomatique  (2}  : 

In  latum,  yersus  tIi.  ocio  pagina  vestra, 

In  longum  yero,  yîx  capiL  hexametrum. 
Attamen  in  Tobis  pariter  sunt  octo  tabellse 

Qttse  dant  bis  geminas  paginulasque  decem. 
G^ra  namque>  carent  altrinsecsus  exteriores . 

Sic  façiunt  octQ  quatuor  atque  decem. 
Sic  bis  sex  capiuot  capiunt  et  carmina  centum; 

Id  quoque  multipliées  pagiuulœ  faciunt. 

n  a'agit  ici  de  tablettes  en  forme  de  carré,  long,  semblables  à  celles 
que  .nous  avons. décrites  page  1016,  d!après  les  peintures  d'Hercu- 
lanuju.  Elles  se  composoient  de  huit  feuillets  ne  formant  ensem* 
ble  que  quatorze  pages,  car  la  surface  extérieure  de  la  première  et 
de  ik  dernière  tablette,  étoit  sans  enduit.  Chaque  page  contenoit 
en  longueur  un  hexamètre ,  et  en  hauteur  huit  vers  :  les  quatorte 
pages  contenoient  donc  ensemble  quatorze.fois  huit  vers  yc'est^àr 
dire  cent  douze.     • 

LeSrVer»  de  l'abbé  de  Bourgu^l  prouvent  encore  que.  l'usage  ^es 
tablettes  de  cire  s'est  conservé  jusque  dans  des  temps  assez  mo- 

(1)  Properce,  III;  is.  * 

(a)  Sopplem.»  p.  5i .  \oy,  aussi  le  mémoire  de  i^abbe'  Lebeuf  parmi  ceux  de 
TAcadémie  desinscr.  et  belles-lettres,  éd.  in-12,  tom .  33,  p.  485. 
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ûfirhts.  On  t)idirVoifr,  dtttmte  Mènbivè»  de  FÀefetâéinié  èes  his^ 
tH^ptiùm  et  '^Ikis^lmréft  ,  là'âadJ^dtioft  pftt  1»^/tfâlè4'jMbél^ 
bettf  à  ^lâMi  qAè  IVmploi  fieê  labletteli  ^'llè  ^te  n'ayoftrfft^ 
intàa  èntièlreisient  c$e«sé*dépiilfr<le5t6Éiîp»l@»^^fft  màésh  imtfë^iék 
x'titf  siècle.  9¥oas  «ic^vHft WiitéâtéWxiis  dé  ^il-e 'observer,  sfpt^lè 

d^dbiôrà  MT  là  «ii'e  lésIlttiâiUôhstâes  ôttvarftgeft  ^^^iftiiéêéôit^éls- 
suite  au  net  sur  du  pareheinÉii.  >6t^ért,  âbbé<^  H%tg^  ^oà  H^^ 
en  écrivant  sa  vie ,  atte»t^  V^^^^iSiice  de  «^  usage  eii  déclarant 
qu'il  ne  s'y  astreigtioit^sluttmôiiie*  :Au  v^in*  sîèqle,  l'auteur  de  la 
vie  de  saint  Bonîfàce ,  at'cliëyêÊiiië  ^e'Mafëiite  ,  tiéitoihe  ainâi  son 
ouvrage  :  Ego  Wilibaldus  episcopus  ,  yîtam  et  passiônem  Bonifacii 
conscripsiy  primum  in  cerels  tabulis  ad^probatiomm  jLulii  et  Magen- 
gaudi;  post  eorum  examen  m-pergamem»  reserifisi  (lit). 

Dans  les  beaux  siècles  de  4a  chevalerie,  les  écuifétà  suivoient  as- 
sidupient  les  tournois  pour  en  étudier  et  en.ap|»:endre  les  usages; 
ils  notoipnt ,  sur  des  tablettes  ju'îls  ajpportçient  exprès  avec  eux., 
les  circonstances  qui  leur  sembloient  les  plus  remarquable^,  et  doiU 
ils  espéroieht  tirer  quelque  profit  (9.). 

Enfin  nous  trouvons,  dès  les  temps  les  plus  anciens',  tes  tablettes 
employées  de  diverses  manières  dans  les  églises.  Au  cierge  pascal , 
qu'on  bénit  et  qu'on  alhune ,  avec  diii  S&i  mdbvefiÇU ,  le  samedi 
saint,  jour  qui  marquoit>  autrefois/ le  côti!fliieitcetheftt  d'une  nou- 
velle année,  on  attachait  ùt^ tablette  de  dre,  nôminée  indiculuSj 
sur  laquelle  on  écrivoit  toutes  les  notés  chronologiques  qui  concou- 
roient  avec  l'année  nouvelle  :  c'étoient  ordinairement  l'année  de 
riiica]»nâti(ilï,'l'ind4miôn  ,  ^\é  tbik<âi¥èil;  ^t  Vl^^kk^^  bn^  Vjjb^ 
tûit^siÂivétit  ^lie  cy^le  'inii^e,  te  Hi^me  <))2(^ /îà  Mik  'ëétSiA- 
cale, iè  tfontfbre  d'br,  k  ^n'd<i!^ j^^^ét  dû  irëi  %^iâiiit^ 
^ée^dtt  ^tltiâciM;  de  IHiti  ^c%  da  irègàé  bè^Paà^tfifr/Oîà^'^litt^  ^ 
mt ,  à  «es  inâi<»ti6n6  géïkëlàles  ,'qâe'h;ues  tid^tôbâs  ^ûnm  de  Û& 
létês^iiimfièipes  Ç3).  I«(>^ièff(é]i6  dit,  ftiffi^ 
dulâôn des  émisés ^Vei4tètetit  âttibl M^t'^èdtâlMleé» SjbNbSi^. !à% 
fin  du  xve  siècle ,  l'usage  de  l'église  de  Sens  étoit  'd¥dii^ ,  èârlà 
dfê,  l^doMs  de^es  dfi^iîmr.  A  Sé&t^flftAthi^éifikf^,  <^ti'^io- 


(1)  Mém.  deFAc.  desinscr.  et  belles-lettres,  tom.  33,  p«  481-487. 
(3)  Ibid.,tom.  34,  p.  622  et  tom.  35,  p.  i35.  Mëm.  délai CiwiieiAe^ainte - 
^akye. 

(îî)  Voy.  du  Can{4e>  Gloss  ,  au  mot  Cereaj. 


^imM  l4yan>^>les  tabjetles  4e.€fcœur.^  6ù'r<Hi  ki»4*^  WnesM 
^  e$plé$ia«tii{i|ef  qui  dei^eiit  offiôel:  efe.desservtrk  ohnoeuv  pen^ 
imt  hk  semaine  j  ^ient  tmcées  «ur  de  kbeire  a¥ecan-^oiii|Mi 
d'ati^eBt^  La  «léme  coutume  fut  obftryëadaiiarëiJUsede  Rimeii  ; 
aii:iiieioaiiiBqtt'eii  i^sia  :  senkmràt,  àaiiead'un  6tyle^âW(|a3tV 
oft  aa  senrok  d'iw  niii|>le  pomçon  en  fer  (  i). 


CHAPITRE  HUITIEME. 

Des  Copistes   et  des  Libraires. 


Gceron  ,  dans  une  de  ses  lettres  à  Atticus  (2),  fait  aÙus^on  à  un 
proverbe  grec  ainsi  conçu  :  xôyoï^iv  È^fjLoSaçoç  èfA'jrQfsùeTcUf  Her^ 
modore  trajfique  de  discours.  Cet  Hermodore,  disciple  de  Platoa , 
avoit  recueilli  et  publié  les  leçons  de  son, maître  (3).  Comnue,  ni 
dans  le  nom  de  l'éditeur,  ni  dans  le  fait  de  Tédition^  on  ne  voit  rien 
d^assez  remarquable  pour  avoir  donné  naissance  à  un  ^^overb^,  on 
pourroit  supposer  que  la  spéculation  d'Hermodore  étoit  tout  à  fait 
nouvelle,  et  que  sa  singularité  fut  la  source  du  dicton.  Cependant 
Xénopbon  avoit  déjà,  peut-être,  publié  les  leçons  deSocrate  (4)^  et 
nous  savons  que^  de  son  temps,  il  y  avoit  dans  Athènes  des  libraires 
pourvus,  surtout,  de  livres  d'agrément  qu'ils  envoyçiept^lana Iça 
contrées  voisines  et  jusque  sur  les  bords  dnPont-£u|in  (5^,  Qu^- 
que  temps  après  la  mort  de  Platon,  Zenon ,  jeté  pai;  pn  nau- 
frage sur  les  cotes  de  TAttique^  vint  à  Athènes;  il  entra,  chez  un 
libraire  qui  lisoit  à  haute  voix  un  ouvrage  de  Xénqpjaqn  \t\fX^ 
lecture  produisit  sijr  lui  une  impression  telle  qu'il  abandoi^  le 
commerce  pour  se  livrer  à  l'étude  de  1^  philosophie  (6).^  D'i^p^^a 
Eckbard  (7),  les  livres  étoient  encore  fort  rares,  cex{ui.ob)igççÂt;lea 

(0  Voy-  Lebcuf ,  Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.  et  belles-lettres  ,  Ifom.  33  ^ 
p.  497  etsiÛT. 
(s)  XIII,  SI. 

(3)  Suidas ,  au  mot  A^kyoç* 

(4)  Diogen.  Laërce,  1.  II,  p.  46,  e. 

(6)  fiarthâemy,  d'après  Xénoph <,  Expédition  de  Cy ms,  1 .  Vil , . p .  4 1 2  ^ 

(6)  Diegôtie  Laërce,  1.  VII,  p.  i64,  c.  .  ' 

(7)  Exeroit.  rritic.  ^  de  Editione  libiSorom  apiid  veteres.- I^éilaci ,  17*77^ 
in-4;  p.  23. 

...     'A 
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personnes  studieuses  à  se  réunir  cbez  les  libraires  pour  leftentendre 
lire  ,  moyennant  une  certaine  rétribution ,  ou  A  les  louer  de  ces 
mêmes  libraires ,  comme  cela  eut  lieu,  au  témoignage  de  BiofjbDt 
Laërce  ,  powr  les  ôaurres  de  Platon.  Il  y  a* ,  dans  cette  assertion 
d*E<UiaTd ,  un  malentendu  :  le  passage  de  Diogène  Laëvœ  v«i«i* 
quel  il  fait  allusion,  ne  parle  nnliemimt  de  libraires,  et  «iempp&rte, 
d'ailleurs,  à  une  époque  postérieure  au  temps  où  TiToit  Platon.  Ui 
est  question  de  notes  ou  signes  insérés  dans  les  écrits  du  célffare 
philosophe.  IKogène  dit  que  les  exemplaires  ainsi  notés  furent  d'a- 
bord rares ,  et  que  ceux  qui  leç  ppssédoient  les  pr^tçient  pour  de 
l'argent  (i). 

La  publication  des  leçons  de  Platon,  par  son  disciple  Hermodore, 
celle  des  discours  de  3oçi'ate  par  Xénopbon ,  peuvent  sarvir  à 
prouver  ce  fait,  avancé  aussi  par  Ëckhard  (2),  que,  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  comme  dans  les  commencemens  de  llmprimerie  ,  ce 
s(Mit  des  hommes  instruits  et  éclairés  qui  ont  entrepris  de  propager 
les  livres;  parce  qu'ils  étoient  seuls  en  état  de  rendre  cette  propaga- 
tion véritablement  utile,  en  donnant  des  textes  purs  et  corrects.  Chez 
les  Hébreux ,  le  mot  qui  correspondpit  à  l'expression  grecque , 
yçetfÀiÀUTsTf  (copistes) ,  étoit  un  titre  honorifique  ,  et  désignoitdes 
savans,  interprètes  des  saintes  écritures  (3).  Il  paroft  même  que , 
pour  les' mettre  à  inéme  dé  vaquer  plus  libreïnent  à  leurs  doctes 
travaux ,  on  leur  avoit  assigné  une  résidence  particulière.  G'écmt 
une  ville  nommée  en  hébreu  Kiriath  sepher^  mots  rendus  dans  la 
version  des  Septante  par  'ttôkiç  y  çetfjLy.(x,TSy  ,  et  par  cwiias  Unera- 
riem  (la  Ville  des  lettres),  dans  la  traduction  latine  (4).  A  Rome,  ce 
furent  encore  des  hommes  lettrés  qui  les  premiers  s'occupèrent  ac- 
tiveihent  de  publications  littérmrei^  (5). 

Mais ,  en  Grèce  comiifie  en  Italie ,  la  librairie  devint  bientôt  uu 
commerce  pur  et  simple.  Le  mal  n'auroit  paâ  été  bien  grand  si  les 
libraires  marchands  avoient  apport^  dans  l'exercice  de  leur  pro- 


.  (1)  Diog.,  l.  m,  p.  S5,  c.  Voy.  aussi  les  Comment,  de  Me'nage. 
(»)  Oavr.  cité,  p.  18. 

(3)  Eckhard,  p.  10. 

(4)  Voy.  Josuë,  Xil;  i5et  16;  les  Juges,  I,  11  et  12. 

(&)  Quelquefois  des  hommes  studieux  s^astreiguoienf,  pour  kiir  pfx>pie  uti- 
lité, à  copier  des  livres  ;  c'est  ainsi  que  Démosthénes,  afin  de  former  son  style, 
avoit  transcrit  huit  fois  de  sa  main  Thistoire  de  Thucydide.  Lucien,  Adyers. 
iudort..,  §  iT. 
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fcsiHMi  ttii  eipiit  édairé  et  un  peu  À'aatioor  poor.les  kttues*  Mid-^ 
heureusement  il  n'en-  fut  pas  ioujoiirs  adnsi  -y  surtout  en  Qrèce ,  oà 
l'ignqirânce  dçililMidres  fouimiasoit  matière  à  Ja.  venre^  satirique  de 
Lucien  :.(tQi|îpQunt»t,<âit*4l,  lutter,  ppur  la  science, 'avec  les  li^ 
bcftiresy  Ct€\$9HA^KQKi  fm  ont  une  si  grande  quantité  delrnres?  » 
Et»  pour  qu'cone  piûsse  se  méprendre  à  cet  éloge  inMiique,  ttleur 
repro^e  ensuite  d^  n^  ri^n  con^rendrei  d'ignorer  les  plus  simples 
nctions  de  la  philosophie  «  et  même  de  ne  pas  saroir  parler  leur 
lai9gue.(i).  SuiiraQlL  Strlihon  (2)^  riein  n'étoitplus  incorrect  que  les 
livres  qu'on  vendoÂtsOit  à  Rome ,  soit  4  Alexandrie  ^  parce  <pie  les 
libraires  se  mettoî^t  peu  en  peine  de.  les  coUationner  ^  et  ^'ils 
employ<Hent,  pourjes^écrtre»  de.màuvais  copistes^  yftt<p6iffi  Kpav^otf 

D^ms.des  temps  pùj récriture  à- la  miûn,  étoit  le  seul  moyen  de 
pul^Uc^ition  connu,  la  valeur  des  Hvres  dépèndoit  évidenunent  de 
Pinstcuction  et  de  l'habileté  des  copistes.  Aussi  les  Romains  atta- 
ch<4^P^49M<^  V^^  iipmense  à  leurs  esclaves  lettrés  :  ces  .esclaves 
co<utoient  iort  cher;  ceux  qui  étpient  ve^s  dans  la, littérature 
gij^^ue  se  payoient  jusqu'à  Qo  niille  sesterces  (20,000  francs)  (3).  Gai- 
visiu%  érudit  charlatan  et  plein  d'affectation,  payoit  100  mUleses^ 
tiMrfies(3^,oopfranCs)chiacunde8es^efyf.&'//ertf//(4)?  Aussi,  les  pro^ 
priétaires^CQnomeSt  soit  pour  s'épaiigner  des  frais  d'achat  cobsidé*. 
irises 9  30Ît,pour.  faire  une  ^écnlatipn  avantageuse,  élevoiciM>Us 
^U](««rodm/es,  dès  l'çn£eii|ce»  leurs.esdave^idans  ces  arts  qui  leur-  dou- 
uoi^t  un  ^  haut|»rix..Attiçus  avoit  dans,  sa  maison  des  Q^i^^yea 
tr^Srrimu^ts,  d'ez^Uens  lecteurs  (anagnostae),  de  potubr^wco- 
pîsl^(Ubrarii),  ^til  les  é^voit  tous  de  telle  sorte  qu'il  r^'y  avoit.paa 
même  chez  lui  uu  valet  de  pied  qi^^i  ne  sut  lire  et  écrire.  (5).  Ma^cus 
Gi9iS8US,  qui  possé^çH  ki^i  de^  lecteurs,  des  copistes,  desa^^i^ 
tectes,  etc.,  présidoit  lui-même  à  leurs  exercices  et  Siurveilloit  avec 
soin  leur  éducation  (6).  Les  anciens  s'attachoient  à  leurs  esclaves 

.  ^( j  )  Advers .  indoctum,  t .  II ,  p . ,  556 . 
(3}  L.,XUI,  p.  4ie« 

(3)  Horace,  ëpttre  II,  6. 

(4)  Sénèque,  epist.  37.  Dans  une  loi  où  Jastinien  ûxe,  entre  coheritierg,  un 
maximum  pour  le  prix  des  esclaves  qui  font  partie  d'une  succession,  le  prix 
des  sténographes  (notarii)  est  de  a/5  au-desius  de  celui  des  esclaves  adultes 
artisans.  Cw/. /u4«.,  VI,  xLiir,  3. 

(5)  Comel.  Nepos,  Vie  d'Atticus,  c.  XIII. 
<6)  ryitarque.  Vie  de  Crassus,  ch.  2 . 
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cm  tmsn  dès.8<nâeef  qu'il»  en  tàfoient  ^  ib*sKbqaié(pieiit  de  knit 
$/mti^  it-è'afflîgeoieiit  jdelear  «tort  presque  autant  que  s'fls  croient 
ClitpiMrttttde  lenr  ftimiUe.  te  2!ai  Fe^tftrt  tnmUé,  écrit  Gîeéroii 
à  Aniciieçcirr  je  Tiene  dep^rdréuh  jètiiie  esdave,  appelé  Sonthée, 
qai  tte  JMTvèltde  lectèiirv  fst  fensitir  pkas  affligé  qu'on  ne  devrok, 
«eaeaible,  Vétxé  df|  U  moré  d^nn  ee()»ré^(r).  h  I^or$qiiê  |e$  mettre» 
a'étpienl  elniTaincnsv  p^r  une  longue  expérience,  que  Fiafttaelîenàent 
d'uÉi  esdnre.  lettré  répondent' au  fceiir,  ih  VfifftàÂi^ÏÉéoiient^  et  ee 
l»ènUt,'k>feide  dobnerâi  l^affiranclii  le  désh*  de  jouir  compMte- 
iiiènl4e>Mn  indépendance,  nèifoisoit  ordlnatreÂient  que  IVotiCaehèr 
dnmtBge  à  son  atitlen  maître.  On  peut  toit,  d«mâ  le  xvi*  litre  âèè 
Lettres  famiUèrei ,  combien  Oicéron  a^td*attâeliementpotii>*T^ 
ron,  son  affranchi ,  combien  la  maladie  de  ce  compagnon  de  ses 
travaux  lui  causoit  d^inquiétude;  La  mort  d'Un  aShincfii  lettré, 
nommé  Atbamante ,  cbctgrinoit  ÏAort  Attitus  ;  Cicérdii ,  en  le  coàso^ 
kmt  de  œtte  perte,  lai  recommandé  vivement'  I(i  santé  d'AIeids^ 
autre  copiste  qnU  àffectiomioit'  palree  que  son  éerkurê  tessemMok 
àœtle  'êi'son  maître  fa)  t  Soignons-te  bien,  dlt'Gieérènj'et,  ^ 
r({^e  dàiifs  votre  quartier  qtielqoe^  épktéiniej'ftàle^4etmnspéi'ier^ 
ainsi  que  Tisaniène,  dans  itea:  maison,  dont  le  é^tûer  étage  eskink* 
cant;(î).  Unaffraàicfaidél^lmeié  jeune,  iidlbnié8oume,^qùi  j€d>- 
gnoit  à' beaiicoup  d'autres  tàl^^ni^telui^dedire  patiadlsemèiitlea^^Ud-s 
e^lpsy les  bistc^rèset les pôémfes, fut  attékkt, à  deux'répritfes,  dHnif 
cradheinentde  sabç  dangereux  $  «on  patron  l'entoya  â\d)Oirfl'pass^ 
qUélqif^  temps  en  Egypte,  ensuite  ilempttmtaf  limbmaiirôftdeealti^ 
pà^éa^s  le  midi  des^kkUlés,  où  ZoziWjputàfier  pefoM-Msaiitf 
délabrée  (4).  fl  ftut  voir  éiiï  quels  terines  àlf^Uiéûx,  ^Mécl' quelle 
sbllicitude  paterneRe  le  mèmef  auteur  taeoÀte  à  un  dé  ses  Ainis'ln 
miÀadiie  et  les  syùtptônies  dé  convalescente  d'un  autre  lectetft'/èoB 
dberEtici6^ius(5).  ,      .   «    .  :  j 

•  ••(.  '  .        î  ■     .     .*     1^  ,.       ■ 

(i  )  Et  mehercule,  eram  contiirbatîor.  Nam  x^uér  ibstivitsy  bnagnostes «loster, 
Sofiitheus  deccsserat,  meque  plus  quam  servi  mors  dcbere  -tid^bafîiâr  commb- 
verat.  ÂdÂttic,  I,  13.  -    * 

(a)AdiLttic.,VII,2.  :      .' 

(3^  Âlèxîm'vcrb  carrinus.....  et  siquid  habet  doïKs^TT/JViii^wdf^,  ad  me 

cum'  tisameho  transferamu^  ;  iota  domus  superior  Vacat  ut  ^ds.  ild  Attîc» 

i         •  .'      ^        ."    : 

XII,  lO. 

(4)  Plin.  jun.  V,xix. 

(5)  ibid.;y\\\,  I.  ♦ 


brtfrji^  i^çif f  4wt  Ip  p wcv^  eoHploi  ^((ai(;  de  cppi^  le^  livrés  ;  f)^^^ 
naires  publics;  v7roypu<ps7f ,_  çp^m^t^vm*  ^  ^Pffi%9iWJBWr 

flijêigg,  njp^  upç  fi^gflg^fi«}«jic«^  ip  WiabljB^  ÇîqÇÇQff  d^wp^e,  pv.  ç^KjeqD7| 
pj.e«  p^  I5  Tnpti4s  ^¥:^H%  '*%^'<?/^>  «Wl^'^ule^ï^J  u^  i^i^^ 
de  \v%f:^  (  \),  m^  ÇPW^^  un  se,<ffiÇtwjTç^  <fc  que  d'aujtres  aut^ui^^apn 
peia^enf  .^ers^us  çb  iffift^U^  C^)^  tes  ^eç^étâirc^  des  éi^  »  d^  pi;^ 
teiçpp^  dça.  qu^^,  eu,,  se  «QV^oiçAt  tkntf^  wif^j  m}k 
sçrfk/^U^^mit  QHi$i?jiplei»pnt/tirflr^'(?)-  Siftçtç^e  doaçis  sms^  aj^i^ 
mot  aofgffmi^^f^s  l^  ^^q  sigfific^^on  d^  s^ijé.tairea  {J^  ^^^¥1^ 

le  p^uv^/cisUf  iI^çnp)iQf^  p^W^^^Pf^  G^^^ 

'  Oâae^poavoUcMtfendré  les  copistes  avec  les  autedï^,  qu'on  àp-i 
peUit  èûrîptéres;  la  distinction  est  clairement  établie  dan^  éette 
pinrase  de  Titc^Lîve  (6):  Malim  equidem  Whtdm  mendàmquam 
niè^daéitim!  scriptorîs  é^se  in  sumrha  auri  et  wgentL  ^race  («;/),  if 
^t  Vrai,  donne  itâé  fois  à  un  copiste  lettom  dé  Jcri/'/or^  maà  ïrife' 
fidt  suivre  immédiatement  du  niot  tihrartùs.  On  tiburé  aûsille 
mot  de  jcri/>ror  avec  la  signification  de  copiste ,  dans  l'inscription 
dé  Scrfltonicée ,  contenant  Tëdit  de  Dioclétien  dbnt  nous  avdii» 
-péitXé  plus  bàut ,'  liiais  le  sens  de  la  phrase  est  trop  clair  pbiir 
qu'on'  puisse  hésiter  sur  la  slgnîAcation  du  mot  i  SMpioHid 
j&tlptunt  opHmà' vers uum  numéro  centumt^»,.  On  voit  que  le  sa- 

(i)  Ad Attic,  XIII,  31,  a3;  XXII,  as,  etc.,  etc. 

<4)  44AUicMHXiïC,  i8jM,f.  ;      ' 

(3)  Saumaise,  De  secretariis,  ap.  Sallengr.,  toin«  II»  co(.  6^.  .  ,    .. 

(4)  VicdeTi^^s.ç.3. 

^(5)  Gruter,  p'.^èg4,3.  . 

(C^  XYIII,  55.  '  '  '        ^      "...'.         .' 

(7)  Art  poe'tique,  vers  354 . 

(8)  An  edictofDiocl^tian,p.  20,  Giraud,  Droit  4q  f'roi»/''c/e,piècf5%ju8t., 
p.  4]S.  i^f^us  prppospps  de  rétablir  ainsi  les  trojs  figi^es  que  nous  citons,  et 
dont  la  seconde  seule  est  intacte  ;  mbhbra:va  scriptoru  dinshsione  pbdal» 


fadre  de  réciivftin  éttit  ûxé  à  tant  par  cent  ligue»;  malheureuse- 
ment  la  pierre  est  dégradée  à  Feodroit  aè  devait  se  trouver  le 
cUffire  de  ce  salaire  ;  le  prix  du  parchemin,  le  salaire  du  tabdion, 
m  scriptura  Ubeili  mel  taèukt  versiàus  numéro .  ôentam ,  manquent 
aussi  dans  cette  précieuse  inscription. 

'  Le  mot  antiquariui  signifiait  aussi  copiste,  dans  les  écrivains  de  la 
basse  latinité.  Sidoine  Apollinatre  parle  d'un  amiquarius  qui  ne 
ponvoit  écrire  que  difficBement  parce  que  son  encre  se  gelait  dans  le 
roseau  (i).  Gassiodore,  dans  un  chapitre  spécial  consacré  à  l'ortho- 
graphe et  aux  copistes,  appelle  toujours  ces  derniers  antaquOruXn). 
biÂore  de  Séyille  signale  une  diffiSrence  entre  les  antiquarti  et  les 
copistes  ordinaires ,  appelés  UBram;  ceax-d  oopioient  toute  espèce 
dé  livres  anciens  et  modernes  ;  les  premiers  ne  copioient  que  les 
vieux  ouvrages  (3),  et  c'est  de  là  qu'ils  avolent  pris  leur  nom. 

Pendant  le  moyen  âge,  la  profession  de  copiste  fut  longtemps  le 
partage  exclusif  des  moines  et  des  ecclésiastiques  ;  il  arriva  de  là 
que  le  mot  cUrc  (clericus)  devint  synonyme  de  copiste  (4)« 

Les  esclaves  lettrés  ne  travaiUoient  que  pour  leurs  maîtres;  mais 
peu  de.personnes  étoient  assez  riches  pour  en  avoir.  D'un  antre  oftté, 
nous  savons  qu'aucune  disposition  de  loi  ne  garantissent  aux  au- 
teurs la  propriété  de  leurs  oeuvres,  et  que  chacun  avoit  le  dvcnit  de 
ies  eopiçr«  Ainsi  Artémidore ,  envoyant  à  son  fik  un  livre  qui  lui 
étoit  dédié,  lui  recommande  formellement  de  le  réserver  pour  ses 
études,  et  de  ne  pas  le  cojjpnuniquer  à  des  personnes.  fitt/io«r/»«m< 
enpr^ndr^  des  copies ^  ka)  ^  ^oXKoTç  Kùtvwif  kvnyfi^otç  (5).  Pline 
le  i^une^  après  avoir  raconté  par  quel  concours,  de  çircons^nces  il 
avoit  é^  amené  à  faire  un  volume  de  petits  vers. ,  ajoute  :  Je  ne 
m'en  ^pens  points  car  o^  le  lit,  on  le  copifi ,  on  le  chante  méine  ; 
Ugitu^t  describitur^  canuuifr  etiam  (6).  Ceux  qui  avoient.un  exem- 

rsaGAMiKA.  —  Scriptori  in  scriptura  optima,  etc.  —  Communis  scripturae 
▼ersaum  nnmero  centum . 

(i)  Licet  antiqnarium  moruretur  insiccabîlis  gelu  pagina  et  calamo  da* 
rior  gntU.  Epttre  IX,  16. 

(s)  De  InstU*  divin,  lOUrar.f  c.  3o.  Cf.  Ansone,  ëpttre  XVI,  i . 

(3)  librarii  autem  idem  etandquarii  yocantiir;  ted  librarii 'sant  qoiet 
noya  et  yetera  scribunt,  àntiqnani  qui  tantummodo  yetéra,  unde  et  nomen 
8ump$erunt .  Orig . ,  VI,  1 4 . 

(4)  Dû  Congé,  Glottaire,  au  mot  clericus. 

\&)'Atiém.  ad  fil.,  IV,  I,  p.  19S;  nous  erApruntons  ce  passage  à  Kckhard , 
p.  iS. 

(6)  Epist.  VII,4,9. 
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plaite  d'un  ouvrage  lé  préUneut  pour  le  copier  à  ceux  qui  dènriMeni 
ravoir  :  «  Pai  reçu ,  écrit  Gicéron  à  Atticus ,  le  livre  <|tte  vous 
m'avez  envoyé  par  Yibius  ;  l'auteur  est  mauvais  poëte ,  mais  il 
sait,  quelque  chose  et  n'est  pas  tout  à  fait  inutile  t  je  le  fais  copier 
et  je  vous  le  renvoie  aussitôt ,  descriho  ei  remûto  (  i  ).  »  Si  maintenant 
on  réfléchit  au  grand  nombre  de  Romains  lettrés  qui  n'avoient  sans  ' 
doute  ni  les  moyens  d'acheter  et  d'entretenir  des  copistes,  ni  le  loi- 
sir de  copier  eux-mêmes  les  livres  dont  ils  avcaent  besoin,  on  com- 
prendra qu'au  début  même  de  la  littérature  latine ,  il  a  dû  s'établir 
à  Rome  des  copistes  de  profession  consacrant  leur  vie  à  transcrire, 
pour  les  vendre,  les  ouvrages  qui  tomboient  entre  leurs  mains  (2). 
Ce  commerce  dut  être,  comme  tous  les  autres,  exercé  par  des  affran- 
chis et  des  étrangers.  Les  Grecs,  surtout,  durent  y  réussir  ;  car,  en 
subjuguant  la  Grèce ,  Rome  ne  cessa  point  de  reconnoitre  sa  supré- 
matie littéraire.  Tous  les  noms  de  copistes  que  nous  avons  eu  l'oo- 
casion  de  citer  et  beaucoup  d'autres  que  nous  pourrions  citer  en- 
core sont  des  noms  grecs.  Ces  écrivains  publics  auroient  pu  Ceiire 
de  très-bonnes  afiaires  en  se  bornant  à  transcrire  et  à  vendre  les 
monumens  de  leur  propre  littérature ,  tant  les  lettres  grecques 
étoient  cultivées  et  répandues  dans  la  capitale  du  monde  romain; 
mais  ils  copioient  aussi  des  livres  latins,  quoique  dans  les  livres 
de  ce  genre  leur  talent  ne  se  montrât  pas  sous  un  beau  jour. 
Gicéron,  chargé  par  son  frère  Quintus  d'acheter  à  Rome  des  ou- 
vrages en  langue  latine,  ne  sait  où  s'adresser  à  cause  de  l'incorreo- 
tion  de  ceux  que  transcrivent  et  vendent  les  libraires ,  ita  mendo$e 
scribuniur  et  veneunt  (3).  C'est  probablement  pour  échapper  à  cet 
inconvénient  qu'il  avait  lui-même  des  copistes  qui  publioient  ses 
ouvrages,  et  peut-être  même  ceux  d'autrui;  son  frère,  par  exemple, 
étant  éloigné  de  Rome,  lui  eovoyoit  ses  mémoires  avec  prière  de 
les  revoir  et  de  les  publier  :  ita  remùtU,  ut  me  roget  ut  annales 
suos  emendem  et  edam  (4)* 

Dans  les  premiers,  temps ,  la  profession  du  libraire  n'étoit  pas 
distincte  de  celle  du  copiste,  la  même  personne  vendoit  les  livres 
qu'elle  copioit,  de  même  que  dans  nos  provinces  tous  les  impri- 
meurs ont  encore  aujourd'hui  un  magasin  de  librairie.  C'est  à 

(i)  Ad  Atticam,  II,  su. 

(«)  PoUux,  VII,  XXXIII ,  an. 

(3)  Ad  Quintum  fratr.,  III,  5,    , 

(4)  Ad  Attic,  II,  16. 
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€au«e  de  ce  (umol  que  1^  maiclMfMU  de  lif  res  fiiraKt  Xébard  mp- 
vpelés  iHrarit\  ncNn  c|uî  dés%n^  proprement  des  «opîsted.  C*- 
tuUe  ayant  reçu^aprésent,  defialms,  un  àéieMiAe  oovrage  ▼««t 
lai.entayer,  m  é<&aiige  /tout  ce  qu'il  trouvera  de  pivs  miMimf  ààm 
les  i«3fOiM  des  it^a^-cbands  et  il  s'exprime  ami  .* 

Non  ttodo  hoe  tibi,  salse,  sic  flbibit  ; 
lf«in,  8tlaz«rit,  ad  Ubrmriorutn 
CfUBfwm  êfirmm  Cf9sln«,  AcfniiiÎQ» , 

Ac  Xt  bis  SMppliciis  reraunierabor  (ij. 

U  ta  sans  dire  que  le  soin  dé  coller,  de  relier,  d'orner  les  Hvrss 
Itoît  aussi  laissé  à  celui  qui  les  copioit.  «  De  même,  dit  Vos- 
iins  (2)  ,  que  chez  les  Grecs,  l'écrivain  (bibliograpbus),  le  reKenr 
(bibliopegos),  le  mardiand  (bibliopola)  n'étoient  qu'une  seule  et 
même  penonne,  de  même,  à  Rome,  ces  trois  emplois  étoient  réunis 
encre  les  mains  de  eeliii  qn!ôn  appeloit  Uhrarius.  »  Nous  ayons  vu, 
en  effet,  que  Gicéron  deniandoit  à  Atticus  de  jeunes  copistes,  Ubm- 
rroUy  qui  pussent  servir  de  colleurs  à  Tyrannion  (3).  Tyraniiion  ar- 
raugeoît  à  Antium  là  MbKothèque  de  l'orateur  romain  ;  Attkos  hti 
envoya  Denys  et  Ménopfaile,  qui  copièrent  des  litres  sur  les  livres, 
les  ornèrent  d'enveloppes  de  luxe  et  les  disposèrent  merveilleuse^ 
nient  dans  leurs  cases  (4)*  Ainsi  «  même  dans  les  ateltevs  d'Atti* 
eus,  la  division  A^  travail  n'existoit  pas;  le  même  ouvtrev  écrivoîc, 
colloit  et  ornoit  les  livres,  disposort  les  cases  ou  les  rayons  cfestinés 
à  les  iH^cevoir.  Là  cependant  se  trouvoit  en  ^erme  la  distinction  dti 
Copiste  et  du  libraire.  Atticus,  avec  ses  noniibreux  esclaves  fettrés, 
étoit  un  véritalle  libraire,  quoiqu'il  n'en  portât  pas  le  nom  ;  c'est 
une  chose  qui,  à  la  rigueur,  n'auroit  pas  besoin  d'être  prouvée  ;  il 
étoit  naturel  qu'il  tirât  parti  du  travail  de  ses  copistes,  <^omme  il 
tiroit  parti  de  la  Vigueur  et  de  l^dresse  de  ses  gladiateurs  (S). 
Atticus  étoit  éditeur;  Gicéron  lui  confia  entre  autres  éditions  celle 
dfe  ses  Académiques,  dePOratéur^  d'un' discours  contre  Antoine, 
de  ses  lettres  (6).  Un  libelle,  dans  lequel  Rirtius  atort  ramassé  tout 

(9)  lbid.,p   &4. 

(3)  Voy.  plus  haut,  p.  882. 

(4)  Voy.  Ad  Altic,  IV,  5  et  8. 

(5)  Adatlic  ,  IV,  4  et  8. 

,6)  Ad  Atlic,  XVI,  21  sq.;  XII,  6;  XV,  i3;  XVI,  ^. 
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lie  ^  sfe  {MMivoit  dire  oontre  Qatàn  d'Utique»  fat  ins$ï  pttMiëpar 
Alticuft  4  là  pnère  et  sûr  les  vives  instances  de  Gîcëron.  J'ai  en^ 
ifofé ,  dit  ceiuvM;! ,  le  livre  à  Musca  pfour  qu'il  le  donné  à  vos  co- 
j^slesy  car  je  veux  qu'il  soit  publié.  Et  plus  bas  :  Je  veux  que  vos 
gess  pUblieét  la  lettre  dliirtius  contre  Caton,  leurs  injures  ne 
fkteTeat  qu'àfouter  à  sa  gloire  (i). 

Mais  Attictts  né  se  boi^noit  certainement  pas  à  pubKer  les  oU^ 
villes  cfMnpoaés  par  Gtcërôh  et  ceuK  que  celui-ci  le  <ihargeoit  âe 
f^Alndre.  C'étoit  bien  réellement  ùA  libraire^  un  entrepreneur  de 
fhiUkattons»  SaAs  cela,  comment  expliquer  la  proîÀesse  qu'il  avoit 
faite  à  son  ami  de  lui  monter  une  bibliothèque?  Songèï,  lui  ëcrît 
Gieéron^  an  moyen  de  remplir  l'engagement  que  vous  leivdE  prik  de 
me  «réer  nae  ^bliothèque.  C'est  sur  vos  soins  obligeans  qiie  fe 
fcnde  l'espéiAnoe  des  ionissàiices  que  je  me  promets  de  goâtet 
^pumd  je  œe  serai  tiré  de  l'embarras  des  i&ffiùres  (12).  Pour  remplti: 
vme  paEseilli^  ptromesse  ne  fallott-il  pas  avoir  un  assoitin^ent  dé. 
Kvtes  mombmux  et  variés  ?  fia  efibt,  eette  bibli6thèqiie  d'Atticù^ 
dont  C&oérèn  avoit  tant  d'envie,  qu'il  lui  recommanddit  de  cbnservéir 
piréçîeit^iJaent  lors  métane  qu'on  lui  en  bflfrirolt  un  très-haut  |Mri3c, 
fwr'laqueUe^nfiii  il  accumuloit  toutes  «es  épargnes  (S);  cette bi'^ 
Wothèqoe,  au  jugement  dé  tous  les  commentateurs,  n^teit  auVire 
^Jiose  qùe/la  librairie^  le  fond  de  magasin  d^Atticus.  «  Il  ne  s^àgit 
«  pàs^  dit  FaUbe  MongaMdt,  de  la  bibliothèque  à  l'Usage  dfAtticu^^ 
«  «ft  hômmtf  de  lettres  comme  hii  n'avoit  garde  de  é'eb  défsÉire  ;  il 
«  s'agit  de  livies  qil'il  iiisoit  coj^er  A  sèl9  esclaves  pôiÉt  tes  vendre 
«  tmt&U}  oav  personne  ne  fut  plus  appliqué  à  tirer  pai^ti  de  tôtit 
«  et  à  augmenter  son  bien  de  toutes  les  manières  possiblies.  * 


(i)  Misi  librum  ad  Muscâm  ut  tuis  librâriis  darët,  volo  enim  eum  divulgari^ 
qood,  quo  facilius  iiat  imperabis  tuis.  Ad  Attic,  XII,  4o.  Librum  propterea 
Tslo  divalgari-  a  tns^  ut  ek  ûtorAM  vittaf^hrlibué  sit  Mus  ntàjdt  faudatio. 
Ibî4r>  S^^  ^  ^-^  VQy.j;dans  fe  même  livre,  les  lettres  4&  et  47 . 

(3)  Et  yelim  cofptes,  idqu^d  ïpihi  polliciius  es,  qc^emadiBodum  bibiidtbe* 
càm  nobis  conficere  possis.  Omnem  spem  delectationis  nostrae,  guam,  quiim 
in  otium  venerimus,  habere  volumas,  in  tua  humanitale  positam  habemus^ 
Ad  Atticum,  I,  t  • 

(3)  libros  tuos  conserva  »  et  noli  desperare  eos  me  meos  facere  posse.  Ad 
AtticI^  4.  Bibliothecamluam  cave  cuiquam  despondeas^quaiuTisacrete 
amatorem  inYeneris  :  nam  ego  omnes  meas  yindemiolas  eo  reservo ,  ut  illud 
sobsidium  senectuti  parem.  Ibid.,  1 ,  10.  Libros  tuos  cave  ouiquam  traças  9 
nobis  eos  quemadmodum  scrd>is  conserva.  Ibid.  1, 1 1 . 
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Il  est  donc  bien  avéré  cpi'Atticus  bâaoït  un  commerce  de  livres. 
Aussi  ne  voyons-nous  pas  la  nécessité  d'entendre  raétaphorkpie- 
ment  cette  phrase  de  Gicéron  à  son  ami  :  Ligttrianam  prœciare 
vendidisti{\)y  ni  même  ce  qui  suit  :  posthae^  qiûdquid seripsero  iiài 
prœcomttm  de/eramj  quoiqu'on  puisse,  à  la  rigueur,  en  conclure  que 
vendere  dans  le  premier  membre  signifie /âi>«  val  tir.  îi  nous  semble 
qu'on  peut  traduire  ainsi  :  Vousa^ez  très^ien  vendu  mon  diseoutspour 
L'garius  ,  et  désornudsje  vous  confierm  la  vente  de  tous  mes  ouvrages. 
Notez  que  c'étoit  bien,  en  effet,  Atticus  qui  avoit  fait  l'édition.  Dans 
ce  plaidoyer,  Gicéron  avoit  parlé  comme  d'un  homme  vivant  de 
L.  Gorfidius,  qui  étoit  mort  depuis  assez  longtemps.  Instruit  de 
cette  erreur,  il  furia  Atiicus  de  faire  efEscer  ce  nom  par  Pliarnace, 
Anthée  et  Salvius  dans  tous  les  exemplaires  (2).  Remarquons,  en 
passant,  que  les  exemplaires  dévoient  être  assez  nomlurenx,  paîsque 
trois  copistes  furent  employés  à  y  efibcer  un  seul  nom.  Un  .aulxe 
passage  des  lettres  de  Gicéron  prouve  d'une  manière  péremptoîiie 
qu' Atticus  vendoit  ses  livres  et  qu'il  tenoit  même  un  i^istre  où  il 
portoit  les  livres  vendus  et  ceux  qu'il  envoyoit  en  présent.  «  Je 
vous  suis  fort  obligé,  lui  dit  Gicéron,  de  m'avoîr  expédié  l'ouvrage 
de  Sérapion  ;  j'ai  donné  ordre  qu'il  vous  Mt  payé  comptant,  afti 
que  vous  ne  l'inscrivissiez  pas  comme  un  don  sur  vos  registres  (3).  • 

Dans  la  suite,  des  affranchis  ou  des  étrangers,  asseï  kiches  pour 
acheter  une  certaine  quantité  d'esclaves  lettrés,  se  livrèrent  excinsi* 
yement  au  commerce  de  la  Uln^irie  ;  on  les  appela  bihiiopoUt.  Mar- 
tial, dans  une  de  ses  épigrammes,  fait  dire  à  Lucaia  :iOn  prétend 
que  je  ne  suis  pas  poëte ,  nuiis  teUe  n'est  pas  l'opisiion  du  libraire 
qui  me  vend  : 

Sunt  quidam  qui  me  dicunt  non  esse  poetani, 
Sed  qui  me  yendit  bibliopola  putat  (4). 

,  Les  auteurs  latins  nous  ont  fait  connaître  le  nom  et  la  demeure 
de  plusieurs  des  libraires  de  Tancienne  Rome.  Les  vers  d'Horace 
ont  immortalisé  le  nom  des  Sosie ,  dont  la  boutique  étoit  sur  le  fo  - 

(1)  Ad  Attic.,XIir,  is. 

(2)  AdAUic.,XIII,  44. 

(3^)  Feciati  mihi  pergratum  quod  Serapionis  librum  ^d  me  mîsisti.  Pro  eo 
lâbi praraentem  peruniam  solTiimperavi,  ne  tu  eipensum  muâeribus  ferres. 
Ad  Al  tic.,  11,4. 

(4)  Martial,  XIV,  194. 
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nuni  de  Gésar^  poès  des  temples  de  Vertonuie  et  de  Jaous  (i).  Dans 
le  Toisuiage  dit  temple  de  la  Paix,  un  affrandii,  nommé  Secimdns, 
laiaoit  aussi  le  c<muna^ce  de  la  librairie  (2).  Maitial  nomme  encore 
deux  autres  lil»aires,  dont  il  n'indique  pas  les  demeures  :  le  pre- 
mier est  Valoriahtts  PoUius  Quinctns  (3)  ;  le  second  est  Tryphon, 
Véditeur  de  Quintilien  (4).  i>e  quartier  d'Argilet  y  dans  la  seconde 
région  de  la  ville,  étoit  le  quartier  de  la  librairie  ;  Martial  dit  à  son 
livre,  en  le  publiant  : 

Argiletanas  maTÎs  habitare  tabernas 
Cnin  tibî,  piinre,  Kber,  serinia  nostra  vacent  (5). 

Parmi  les  libraires  qui  l'habitoient,  un  des  plus  renommés  s'op- 
pelmt  Attrectus.  Martial,  afin  de  se  défaire  d'un  importun,  qui  veut 
^  emprunter  son  livre  pour  se  dispenser  de  l'acheter,  l'adresse  à  cet 
Attrectus,  dont  la  boutique,  ditril,  est  dans  Argilet,  proche  du  forum 
de  Gésar  (6).  Enfin  Sénèque  nomme  un  certain  Dorus,  libraire  et 
propriétaire  des  œuvres  de  Gicéron  pour  les  avoir  achetées,  tan- 
guant emptor  (7)  :  ces  deux  mots  semblent  prouver  que  les  libraires 
de  Rome  ne  se  contentoient  pas  de  faire  transcrire  chez  eux  les 
livres  qu'ils  vendoient,  mais  encore  qu'ils  achetoient,  pour  les  re- 
vendre, les  ouvrages  transcrits  par  ceux  que  nous  appellerions  au* 
jourd'htii  des  ouvriers  en  di ambre. 

Il  est  à  remarquer  que  Sénèque  appelle  ce  Dorus ,  non  poin,t,£^- 
hUopolCy  mais  tibrarius  (8),  mot  qui  raj^elle  les  premiers  temps, 
pendant  lesquels  il  n'y  avoit  d'autres  marchands  de  livres  que  des 
copistes,  i|ietta|it  en  vente  les  produits  de  leur  propre  indusuie. 
Cet  état  de  choses  se  maiptint  peut-être  dans  les  provinces.  Si- 
doine Apollinaire,  parlant  d'un  Ubraiie  de  Reims,  l'appelle  un  scribe 
ou  un  ip^chai|d  de  livres ,  scribam  seu  bibliop^lam ,  et  un  très-an- 
cien commentateur  donne  ce  même  mot  de  bibliopola  comme  Vér 
<$ 

(1)  Horace,  épUr.  l,  10,  Art.  p.,  vers  34 a. 
(^s)  Martial,  1,3. 

(3)  Idem,  I,  Il 4. 

(4)  Idem,  IV,  71;  XIII,  3. 

(5)  Idem,  1,4. 

(6)  Idem,  I,  118. 

(7)  De  beneficiis,  VII^  6. 

(S)  Aulugelle  se  sert  de  la  même  cxpresiion  ,  iVocteJ  nmV/r,  WIII,  4. 
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qiûfftkat  det  HMii  $enpiar  Hhramu ,  par  lesipMls  Horace  àéàffme 
«n  eoi^ste  (i). 

n  existoitdea  libraires  dans  leaGaudea,  dès  ieapvemie»  aièdfls 
de  notre  ère.  «  Je  ne  croyoii  paa,  dit  fibne  le  jeune ,  qu^t  y  eât 
de&  libraire»  à  Lyon;  je  n'en  ai>eu.qMe  plus  de  phdsûr  à  appiencbre 
par  vos  lettres  «pi'on  y.  vend  mes  ouvrages,  et  je  me  réjouis  de  vc^r 
que  la  faveur  dont  ils  jouissent  à  Rome  les  a  suivis  encore  faors.de 
lltalie  (2).  »  Martial  nous  fait  connaître,  dans  les  Gaules,  non  loin 
de  Lyon,  une  autre  ville  littéraire,  c'est  Vienne  en  Df|iiphiné  ;  Té^ 
pigramme  du  poëte  est  si  flatteuse  pour  le  bon  goût  et  le  juge- 
ment des  Viennois,  qu'on  nous  excusera  de  la  rapporter  ici  en 
entier  t 

Fertur  babere  meos,  si  vera  est  fama,  libelles 

Inter  d^ltoias  pulcra  Yi«iiQa  saas . 
M»  legit  omnis  ibi  seaîpr,  juveoiaquey  puerque, 

Et  coram  tetrico  cf^sia,  paella  viro. 
Hoc  ego  roalaeiim,  quam  si  mea  cartnina  cautent 

Qui  ICîlum  ex  ipso  protinus  ore  bibimt^ 
Qoam  mens  hispano  si  me  Tagus  impleat  auro; 

Pascat  et  Hybla  meas,  pascat  Hynettos  apes. 
Non  nibil  ergo  Bumùs ,  neç  blandâ^  vf^ntte  liagu» 
Decipimui*.  Gredam  jani  puto,  Lause,  tibi  (3j. 

Enfin  on  pourroit  conjecturer,  d'après  un  vers  de  Martial ,  qu*il 
y  avôit,  de  son  temps,  des  libraires  dans  la  Grande-Bretagne  : 

Dicitur  et  nostros  cantare  Britaniiia  yersus  (4).. 

On  s'est  autorisé  d'un  vers  d'Horace  (5)  et  d'un  chapitre  d'Aulu- 
gèlle  (6) ,  pour  prétendre  que  les  libraires  de  Rome  se  débarras- 
soient  des  mauvais  livres  en  les  expédiant  dans  les  provinces  où  ils 
étoient  vendus  à  vil  prix  ;  il  felloit  ajouter  que  les  provinces  réda- 
moient  aussi  l'envoi  des  ouvrages  en  vogue. 

Hic  meret  aéra  liber  Sosiis  ,  hic  et  mare  transit  (7)  , 

(i)  Art  p.,  vers  354. 

(1)  Bibliopolas  Lugduni  esse  non  putabam  :  ac  tante  libentias  ex  litteris 
tais  cognoyi  yenditari  libelles  meos,  quibus  peregre  nftançYe  gvtttiam4piatoiii 
urbe  coUegerint,  delector.  Plin.  j.,  IX,  xi,  s. 

(3)  Bpigr.  VU,  88,  adressée  à  Lausus, 

(4)Epigr.XI,3. 

(6)  Epttre  I,  ao,  1 1 .  —  (6)  IX,  4 . 

(7)  Artpoét.,v.34&. 
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dk  ikÉriM»  e»  |MlMit  d'iui  bon  lif«e  qmàniliwl  m  kJbi»  è^ 
aniMttkiletleiHr.  0¥kl«  et' Martial  86  glorifitntf  est  y'mqj^  Moâmmià 
deleiMMiteiietyd/étre  lias  tbi»  UNiè  runèran  s 

Quumque  ego  praeponani  mciltbs  ttilii,  ftoft  fliitfév  ilKi 
Dicor,  et  in  loio  plurimus  ùtbê  teg^r  (i ). 

Ei  Qotiis  pbpulis  («)  « 
Joto  legor  orb^  freqiieos  et  dicitur':  Hic  esL  (3). 

IlYa^it'déï  Htoaifièk  k  Rdiité'dtf  tetn|ii  <l8  (Sttliilte  ;  cet  ^wh 
IttrappeHe  SbeUé^  à  PimitàdlWdb»  Attbëfititts' ^ut  cféHîgtfèièm' tes 
boutiques^  UNA^èhlÉOéé^kiMW^^ 
CfbdMis  >  fidM*«fiiv4  t^r  Amciîii«'si»«lèforiitiV',  if^édtlippa'àilfi  i!feÀ>rt 

$èà!&»  îû^hieé  ÙbHn^dt  (5):  Aulâ{^lle  n^nittié:  Ik  nfagasin^de 
iJWeTsilttplèlbeitt  /tflHiVfir,  d^oéi  est  y«tf«iiinVeiilllbt7f^;»€it>iV. 

l^eâtVéè,  cM^iiérUa»  d'io^i^tièM  iudiliitfattt  k»  <mvt««gi«»  eft: vemë  «i 
\et^  non»  de  teufs  auoeirrél  IJè6  iMiir  liAél^Iflfi^  et<»€^r  ^ifi§ 

cè^^eaéés^^'  neaaiilâiédVé/^^y»'/^  (mè^<&).  Martial,  etiV(yya(ik>#b«Ai 

pIPiÉÉé'aluùI^^ 

Ar^ï  ûemiie  ^o\éê  %tXy^t  letusî  . 
Contra  G«saiis  est  forum  taberna, 
Scrîptts  poitiJlHik  hinc  et  injk  totii 
Omnes  ut  cito  pcrlegas  poetas . 
*  lUinc  me  pete  ;  me  roges  Attreclum  : 

tioc  uomcD  dominus  gerit  tàberoa;'. 
D^'primo  daKt  altcfôvë  nîdô  (7). 

Les  librairies  étoient  un  lieu  de  rendez-Tous  pour  lea  oisifs ,  les 
homnes  lettrés»  lesgiîainmairiens,  les  rhéteurs  et  leurs  élèy^s.  Te, 

(1)  Tristes^  IV,  10.  Voy .  aussi  IV,  ix,  19. 
(a)  Martial,  X,  9. 

(3)  Idem,  V,  i3.  Voy.  aussi  VIII,  3*,  61  y  iX,  lu;  X,  lo^^ 

(4)  yossins  io  CatuU.,  p.  120. 

(5)  Gicer.  Philip.,  Il,  <i- 

(6)  V,  4:X1I1,  3o. 

(7)  Martial,  I,  118. 
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plaHr»*4^il  enfin  de  nous  apprendre  ou  tu  te  caches?  dit  GatnlIeJi 
CaHiéhiusnooat'avontcheicbépaiteat,daiule  champ  de Marsydans 
le  Girqoe ,  dans  loureficf  librmri»^  dans  le  temple  de  Jopîier,  etc. 

-Te  oampo  qacfiviinus  minore 

Te  in  circo,  te  in  omnibus  liùeiUs  (i  ). 

Aulugelle ,  dans  une  librairie,  confondit,  devant  une  nombreuse 
assemblée  {aliis  quiaderani  compluribus)^  un  fanx  savant  qui  pré- 
tendoit  pouvoir  seul  expliquer  les  satires  de  Varron  (2)  ;  un  autre 
pédant  du  même  genre,  qui  se  faisoit  fort  de  pénétrer  le  sens  le 
plus  intime  des  ouvrages  de  Salluste,  fut  livré  par  Sulpice  Apolli- 
naire à  la  risée  d'un  cercle  nombreux  {muhorum  hominuai  cœtu) 
réuni  chez  des  libraires  du  quartier  dit  Sandaliarîum  (3). 

Ce  qu'on  estimoit  le  plus  dans  un  livre,  c'était  la  correction  du 
texte  ;  nous  verrons  plus  tard  les  précautions  qu'on  prenoit  pour 
éviter  ou  faire  disparoître  les  &utes  :  comme  il  étoit  bien  difficile 
qu'il  ne  s'en  glissjkt  pas  toujours  quelques  unes ,  les  personnes  qui 
vQuloient  acheter  un  livre  se  faisoient  accompagner,  chez  le  libraire, 
par  un  grammairien  instruit,  pour  faire  ce  que  nous  appellerions,  la 
collation  de  l'ouvrage.  Dans  une  librairie  du  quartier  appelé  <$'i^i7- 
lana ,  Aulugelle  vit  marchander  ainsi  un  exemplaire  des  Annales 
de  Fabius;  le  grammairien  qui  assistoit  l'acheteur  prétendoit  avoir 
trouvé  une  faute ,  le  libraire  offiroit  de  parier  ce  qu'on  voudrpit 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune  (4).  Ce  petit  £adt  prouve  combien  libraires 
et  acheteurs  attachoient  du  p^'ix  à  la  correction  du  texte  des  ou- 
vrages. 

Tous  les  livres  ne  se  vendoient  pas  en  boutique,  et  les  anciens 
avoient  comme  nous  des  marchands  en  plein  vent,  des  bouqui- 
nistes qui  tenoient  à  vil  prix  des  livres  de  rebut-,  enfin  des  étalages 
sous  les  portiques,  comme  nous  en  voyons  dans  les  passages,  sous 
les  galeries  de  l'Odéon,  du  Palais-Royal,  etc.  Aulugelle,  reve- 
nant delà  Grèce,  s'arrêta  à  Brindes,  où  il  acheta  ^Mr  le  port  ^  pour  un 
prix  très-modique,  une  grande  quantité  de  livres  de  rebut  écrits 
en  langue  grecque  (5).  Stace  se  plaignoit  à  Plotius  d'avpir  reçu  de  lui, 

(1)  Catulle,  cd.  Yossius,  p^  119. 

(2)  Nuits  attiques,  XUI,  3b. 

(3)  Ibid.,  XVIIÏ,  4 . 

(4)  Ibid.,  V,  4. 
(6)  Ibid.,  IV,  9. 
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en  échange. d'un,  faon  «et  bel  ouTrage^oiui  délwîable-vi^dttnfe  ac4ieté 
damles^boltcft id*iin  nnaonble boaqmnistey'  dêtapm  mUéri'UM- 
iionisf^mpium  (i).'iiBfiny8iit!faiit  nn  aadmi  oonunentatettr,  cfostv^n 
étalage  disposé  entre  les  colonnes.d'anpoitiqiie  4|i&^Hoiace  a  pré» 
tendu  désigner,  dans  les  vers  suivans,  par  le  mot  piia.i 

Nulla  tabema'meos  habet  neque  pila  Kbellos 
Queis  manas  insudet  vulgi  (a) . 

Le  second  vers  indique  qu'il  s'agit  bien  de  livres  exposés,  que 
chacun  peut  consulter  et  examiner ,  et  non  de  simples  affiches ,  ou 
bien  de  courtes  pièces  de  vers  écrites^ur  des  colonnes ,  double  in- 
terprétation qu'on  peut  appliquer  à  ces  deux  autres  vers  de  l'art 
poétique: 

Mediocribus  esse  poelis 
'  NoD'Dt,  noa  homînes  hod  concessere  columne  (3) . 

Outre  les  colonnes  £t  les  portes  des  boutiques,  il  y  avoit,  dans  les 
villes  de  l'Italie,  des  pans  de  muraille  blanchis  et  disposés  exprès 
pour  recevoir  des  affiches  ;  ces  arches  n'étoient  pas  surdu  papier 
collé  au  mur,  mais  écrites  avec  de  l'encre  rouge  sur  la  muraille 
même.  Il  en  existe  encore,  .d&ns  ce  genre,  un  assez  grand  uombie 
à  Pompéi ,  annonçant  des  fêtes,  des  chasses,  des  combats  de  gla- 
diateurs, des  représentations  théâtrales  (4);  les  annonces  de  librairie 
dévoient  bien  certainement  trouver  place  parmi  ces  affiches  di- 
verses. Il  est  également  fort  présumable  que  les  boutiques  d^  li- 
braire avoient,  comme  touteis  les  autres,  au-dessus  de  leur  porte , 
une  enseigne  emblématique,  cqmme  on  en  voit  encore  tant  de  nos 
jours.  Les  ruines  de  Pompéi  offrent,  à  chaque  pas,  des  enseignes  de 
ce  genre.  Sur  la  porte  d'une  école  est  représenté  un  sévère  péda-« 
gogue^  battapt  à  outrance  un  malheureux  écolier  pour  quelque  tour 
espiègle,  ou  quielque  défaut  de  mémoire  (5)  dans  le  récit  de  sa  leçon.. 
Malbeuireusenient  on  ne  peut  que  soupçonner  le  fait,  sans  même 
pouvoir  former  une  conjecture  sur  la  nature  des  enseignes  des  ix^, 
brauies. 


(i)  Silv.,  IV,  IX,  ao. 
(a)  Satyre  I,  iv,  7 1 . 

(3)  Art  poct.,  ^ers  37  a. 

(4)  Viaggio  à  Pompéi,  pag.  47  et  suiv. 
(«Sy  Ibid.,  p.  68  et  suiv.,  78  notes. 


ai4éroU««  TfffphMr  ptresnvipb^  lUditeiirde  Mârliilteticte  JQlÉi»- 
lilftBD^  iretiviât«Biift  pM»  oQBtf de  k  ««litidl^aMMvfMy  bî,  toucêlbw» 
a  faut  ppapdte jm  yinJjdb.  Ui  leHwo^ti»  rtpîgnianiff  cfe  Mttritfr 

OïDiiis  m.faoc  grac9l'X.eniorum  tarba  libeQo 

GonsUl)|i|:  D tifi«iB9  f|p«tUior  «Bip te  tiWu 
Qaatuor  est  nimium  :  poterit  «oiirtare  duobui 

Et  faciet  lucrum  bibliopola  Tryphon  (t ) . 

Il  s'agit  ici  du  xiu*  liyce.de,  lHai:ti^  i^tiliilé  Xeoio,  qvâ,  se  ccmh-* 
pose  de  127  titres  de  d&xx  9ipt^auplu&>  et  da  274  ^^^  >  <^  ^^^ 
que  cloaque  exeq^pl^ire  reyei^t.  au  libère  ikrmoâA«^de  deux  ses^ 
terces  (o  fr.  ^5  c);  il  le  vendoit  quatre  sesterces  environ.  (99» c). 
Le  premier  livre  des  épigrammes  de  Martial,  qui  est  beaucoup  plus 
long,  puisqu'il  se  compose  de  1 19  épigrammes  formant  ensemble 
plus  de  700  vers,  se  vendoit,  avec  tous  ses  omemens ,  cinq  deniers 
(4  fr»  g5  c.>  (2)  ;  enfimna  gxDs  viduase ,  n&  renfeniiiiut  pa»^èX' 
çd^ntoi^chases,  ioMfl»it«ilwy.anokde8iX'8estierces.(«  hi  So'o.)  jus- 
qu'à, dix.  sestorcea  CMiust  frv  20  o.  Ges  pûx  paroisKOt'  inHétknirs^à 
c^ux  qui  ont  cours  saujottud'lim;  mab  il  en  était  bietf  autrenveikt 
dans  les  temps  04.  le  commerce  de  la  libraivie  étoit  encore  èem 
TenCBince.  Plalon  paya  trois  p«titft  traités  de  Philolawcenf  •- mnies 
altiquea,  somme  dont làvaleutonUrineèque  égsioktj  en'monAoie dir 
France,  tnvîfon:  io^o«  francs,  et  Arisiele  donna  3>tident» 
(i6,465  fir»)  d»  petit  nombœ  de  livres  qtn  avoieitt  9q>parteno  à 
Speusippe^  disciple  de  Plat6n<3^ 

Vîsvaaion  des  baiharesporta^  dans  rOttcident^  un  oèiq»'mopl(4 
aux  kft|rea;  on  peu«  sei figurer  avec  queUe'rapidité'dttt%oïBl>dr  en 
Italie  le  commerce  de  la  librairiis  sou»  des  vois  npk^  v^t  savoient 
mémepaft^aignerlettrnomi  Bepinsi-cétte  épùqiàfs,  ruéw  iM>  troUr 
vous  pas  de lihraires^praprem^C dits  jusqu'auxitf^^iiechs*,  etka  tni^ 
Diimenftdeslittà*atureAanektnMes'aMit>ient4^jaihafspé(^  d}èui«kil 
cette  loDgttApdtîodê'de bbvbairid^  à peiiie  îMerroiifptMfCirlè'Vègiie 

(1)  Martial,  XIII,  3. 

(i)        De  primo  dabit  alterove  ntdo 

Rasum  pumice,  purpu  raque  cultum 
Denariis  tibi  quinque  Marlialem .     I,  1 1 8 .  ' 
(a)I>iQgèiieLaè'rce,  IV,  5;inPlaton.,  III,9i  Vlll,8&j  Aulugelle,  IH,  17. 
Ce  dernier  dit  que  le«  trois  Traite's  de  Philolaii»'.cofttè£eDt^  10^000  dimi^s, 
fvaluation  identique  avec  celle  de  Diogène  Laëtce. 


b|il)a^l,de  Gb9f(k||^;i|W^  *  1^  I»f»i9«^  P«  s'^l^i^iH  tpfiiqiiét  àtsmsK 
dire  ef;  ipc^rpétti^j  l^^cii9i|s  lùfi^,  JO^îèi^dte  feiii^^siick,  saist 

^oqfifij  smX  l^plRetn  (2)  i;i9)i%iei<Mrtrft  l^  moûies:  oooipés ,  soit  ai 
tis9^r  dç  lu  tQÎl^i  soî^  à  ïm^  im.  cfnàmiikâ^  aok  enfia  k  tnunscrim 
des  \mes,  ^%  à  t/àx^  e^,  pfii»^^.4<^  pavcbefaiM  ;  et  la,  cqpe  dm 
Ivaçes  éyoit  l^^iïJtQ  oco^t^Qii.d^s  netigieus,  dans  JeaoouMnafioiMU^ 
p^  aaj^l;!^^  dfB  Tqwft(3i).  P^u»  aiJècM  aj^ès,. Catnodore  (4) 
rocoqiina^^H  «vrcor/ç  %^.  mpi^s  le^-tf avaiv  des  copiatea  (aaiîqiiaf 
rioraui),  et  traçoit  à  leur  usage  un  traité  de  transcription  et  dH>iw 
thogr^pjl^.  tliiUi^  iqénfte  plm.loin,  ety  en  inIrodfliaBiit  d^abUes  re-». 
U^xyrs  dans.SfiM^  mpi^iMore  di»  TiTiiurSy  il  composa  pour  aux  wm 
xeim^  yiMrM&  d0  dessins,  de  relioics^  panaè  les^pidks^  on  devoir 
choisir;  ç^lle  qm  coiiyieiidnMt  1^  mieux  à  chaque' ouvrage.  A  p^w 
pnèa  danfl  h  ivièmç  tenxps ,  sunt  Beaok  fendent  son  immorsel  ins« 
titnty  d<MNt  ]^  îmmfMSfiS.  IvasrAUx  devaient  jeter  un  jour  tau t  de  fai**- 
oûèfie.  wr  toutç  l'histoire  du  mo3|«&  âge.  Ma»,  au  sein  diss  ordres 
l!eUgiisux,les  inains  ranonimé&  dans  L'histoire  des^  lettres ,  la  tràns* 
criptioii  des  laipuaçrits  fut  Koqctqiation  principale  des.  cénobises  ; 
^eSiXègles  des  cbartiseux»  tout  e^  accordant  aux  frères  de  diverse» 
pnofessionsles  infttruniens  nécessaires  pour  rexeKcice  de  leur  indus^ 
trie^  énoncent  comme  un  fait  qu'il  j  a  dans  l'ordre  bien  peu  de  re^ 
ligic^m:.  «pli  ne  soîei»!  pass.  écrivains  :  h  Presque  tous  ceux,  «pie  non» 
tt  i^eceTOPS^  7  eatril  ditj  nous  leur  apprenons  à  écrire»  s»  c'est  pos^ 
«  siUe.  »  E^  plus  loin-,  une  punition  est  infligée  au  mome  qui , 
sacfaaHt  et  pouvant  écrire,  reftiseroit  de  s'adonner  à  cet  exercice  (5). 
Ge^pie  ks  moines  s'efforçoient  surtout  d'atteindre  dans  leurs  tra*^ 
vaux^  c'àtoit  cette  pureté)  cette  correction  du  texte  qui  font  le  plus 
grand  prix  deaouTcages.  «^  Je  l'avoue,  ditClassiodore  à  se»  religieux, 
pavnai  tous  les  Urayaux  auxquels  vous  vous  livrez,  ceux  des  copistes, 
pourvu  toutefois  qu'ik  écrivent  correctement  {sijtamen  veracàer 
seribiuii)^  sonticeux  que  j'approuve  le  plus.  »  Saint  Jérôme,  en  per- 

(i)  i^d  B^iuficfini,  ep.  96,  aUa«  4 . 

(1)  Cit^  par  Eckhard,  diaprés  Mabillon,  p.  &2. 

(3)  Sulpice  Sëvèrc,  Vie  de  S.  Martin,  chap.  Vlï,  citq  par  Du  Can^«,  au  mo^ 
scriptpres, 

(4)  Institut.  di\in.»  lect.  c.  3o. 

(5)  Statut., cart.  Il;  xvi,8;x«i,  6. 
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mettant  cle  \ma9et  prendre  à  ceux'  qui  le  désîreroient  des  copies  de 
sa  traduction  d'Esdras,  recommande  qu'on  écrive  distinctement  les 
mots  hébreux  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre  ;  car,  dit-il,' à  quoi 
servira  d'avoir  fait  un  livre  correct,  si  les  copistes  ne  mettent  tous 
leurs  soins  à  conserver  la  pureté  du  texte  (i)?  Et  ce  n'étoient  pas 
seulement  des  livres  de  dévotion,  des  ouvrages  de  dogme  ou  de  mo- 
rale que  copioient  les  moines,  c'étoient  des  auteurs  profanes,  des 
poëmesy  des  histoires,  des  œuvres  scientifîqueis ,  Cicéron,  Salluste , 
Virgile ,  Pline  l'ancien,  etc.,  etc.,  toujours^avec  lie  même  soin,  avec 
la  même  attention  à  conserver  le  texte  primitif  dans  toute  sa  pu- 
reté (2).  . 

Mab,  tant  que  la  propagation  des  livres  a  été  abandonnée  aux 
moines,  il  n'y  a  pas  eu,  à  proprement  parler ,  d'éditions ,  c'est-à- 
dire  d'entreprises  de  publications  se  manifestant  par  de  nombreuses 
copies  d'un  même  livre,  faites  dans  le  but  de  le  répandre.  Les  clercs 
et  les  moines  travailloient,  soit  pour  eux-mêmes,  soit  surtout  pour 
leur  église  ou  pour  leur  couvent.  Des  communications  littéraires 
étoient  ouvertes  enti'e  les  maisons  religieuses  les  plus  éloignées; 
elleS  se  prêtoient  mutuellement  les  livres  qui  manquoieut  dans  leur 
bibliothèque,  et  se  les  renvoyoient  après  les  avoir  copiés  ;  ces  copies 
servoient  elles-mêmes  d'originaux  pour  de  nouvelles  transcriptions, 
et  celles-ci ,  à  leur  tour,  étoient  encore  copiées.  Gomme  il  étoit  Hea 
difficile  qu'un  texte  ne  s'altérât  point  en  passant  successivement 
entre  tant  de  mains  différentes ,  les  copistes  avoient  coutume  de 
placer  au  commencement  ou  à  la  fin  des  manuscrits  un  avertisse- 
ment, à  ceux  qui  copieroient  après  eux,  de  collationoer  soigneuse- 
ment leur  travail ,  et ,  quelquefois ,  des  imprécations  contre  ceux 
qui  ajouteroient  au  texte  ou  qui  en  retràncheroient  quelque 
chose  (3).  On  peut  voir  un  exemple  d'adjuration  de  ce  genre  en 
tête  de  la  Chronique  d'Ëusèbe  ,  traduite  par  saint  Jérôme ,  et,  à  la 
fin  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean  9  des  imprécations  contre  lés  co- 
pistes infidèles. 

Les  moines  continuèrent  à  s'occuper  de  la  transcription  des  li- 
vres jusqu'à  l'invention  de  l'imprimerie,  et  non-seulement  ils  étoient 
copistes ,  mais  encore  peintres,  enlumineurs  et  relieurs  ;  ce  fait  est 

(1)  rraef.  inEsdram. 

(a)  Voy.,  daus  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  nurae'ros  de  janvier  cl 
février  iSSg,  les  articles  de  M.  Achery  sur  les  bibliothèques  au  moyen  âge. 
(3)  Voy.  Fabricius,  biblioth.  grecq.,  1.  V,  c.  i. 

/ 
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prouve  par  un  passage  de  Trithéme,  abbë  de  Spai^beim.,  au 
XV*  siècle»  passagje  où  l'on  voit  aussi  que  les  religieuse,  plus  éclairés 
en  cela  que  les  copistes  de  Tancienne  Rome,  se  partageoient  entre 
eux  le  travail  :  «  Que  Tun,  dit-il,  corrige  le  livre  que  l'autre  a 
«  écrit;  qu'un  troisième  fasse  les  oroemens  à  Tencre  rouge;  que 
<i  celui-ci  se  charge  de  la  ponctuation ,  un  autre  des  peintures  ; 
«  que  celui-là  colle  les  feuilles  et  relie  les  livres  avec  des  Uiblett^s 
«  de  bois;  vous,  préparez  ces  tablettes;  vous,  apprêtez  le  cuir; 
«  vous,  les  lames  de  métal  qui  doivent  orner  la  reliure.. Que  Vw 
«  de  vous  taille  les  feuilles  de  parchemin ,  qu'un  autre  les  polisse  ; 
u  qu'un  troisième  y  trace  au  crayon  les  lignes  qui  doivent  guider 
<«  l'écrivain  ;  enfin  qu'un  auti*e  prépare  l'encre ,  et  un  autre  les 
«  plumes  (i).  »  Ces  travaux^  auxquels  les  religieux  attachoient  uxie 
extrême  impoitance,  s'exécutoient  dans  une  salle  spéciale  qu'on  ap- 
peloit  scriptoriumy  consacrée  par  une  bénédiction  particulière  dont  Du 
Gange  a  donné  la  formule  (2).  D'après  les  r^les  de  l'ordre  de  Saint- 
Yictor  de  Paris,  ce  lieu  devoit  être  dans  l'intérieur  du  cloître,  m^is, 
cependjant,  séparé  du  reste  du  couvent  ;  les  écrivains  devoient^'y  ta^ 
nir  renfermés  et  y  garder  un  religieux  silence  ;  personne  n'avoit  le 
droit  d'y  entrer,  si  ce  n'est  l'abbé,  lepriem^,  le  squs-prieur  et  le  bi- 
bliothécaire; celui-ci  fournissoitaux  écrivains  non-^sculement  lematéi» 
riel  de  l'écriture,  mais  encore  les  originaux  qu'ils  dévoient  co|ûer(3), 

Cassiodore  nous  apprend  lui-même  qu'il  avoit  diq>08é,  d^ins  ia 
salle  de  son  monastère  de  Yiviers  destinée  aux  copistes,  une  horloge 
solaire,  une  clepsydre,  enfin  des  lampes  mécaniques  qui  pouvoient 
se  passer  de  la  main  de  l'homme  et  s'entretenoient  elles-mêmes 
d*bYlile  en  quantité  suffisante  pour  donner  pendant  longtemps  une 
vive  lumière  (4).  Nous  citons  ces  deux  faits  parce  qu'ils  prouvent 
que,  dès  le  principe^  les  heures  de  travail  étaient  réglées  dans  les 
monastères  et  que  les  copistes  prolongeoient  leur  tâche  assez  avant 
dans  la  nuit. 

Nous  avons  dit  que  les  marchands  de  bvres  repaiaissent  au 
xit*  siècle  ;  on  trouve,  en  effet ,  dans  PieiTe  de  Blpis ,  la  mention 

(v)  Tract,  de  Laud.  scriptor.  manual.,  cité  par  Eckhard,  p.  &«. 
(a)  GI0S8.,  au  mot  scriptorium, 

(3)  Voir  les  extraits  des  statuts  de  Tabbaye  de  S.-Vîctor ,  cites  par  Du  Gange, 
au  mot  scriptores, 

(4)  Deinsit.  dirin.  litter.,c.  3o. 
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d'uB  ptàêiitM  màkg&  téhorurn  (1).  Oes  hhrÉSrêi;  in^tinés  pbtif  ïès 
bHiokÊLÈ  àetk  éédlès,  étoiéni  èbûfnii^  à  là  cetisùfè  tk  ^  la  juridiction 
dèfltin4ç*et*9iléé;  on  les  nommoiï librttrii cfa  stdticfhnctrii  :  il  est  bon 
àé  notek-  qtiè  te  mot  de  statiom^  est  em|)loy'é  déjà  ]^àr  un  vieux 
«toliâtttë  4rH6iiÂce  poa¥  d^é^gncr  les  étalages  d^s  librairies  "(itacés 
âll«tt  teè)k)ttH[ùefs  imMics  C^).  Oes  lîbràirtô  eniptô^oiént ,  potîr  la 
tmnsetiptibti  dëi  Hvrei,  dès  icd^stès  dé  pibofëssîoh ,  Àbhlmés  estri-^ 
v^ttni)  41ë  }Aaçi»ênt  dans  leu'r  IbNOtttrque  les  Uvl-és  iju^âs  reèévoient 
^  cèé  tibi^Stès  et  les  Vendoriént  ensuite  àu^  écoliers.  Â  ïâ  fehètré  de 
te  botltiquë  étoit  affièfaë  tin  ^àtàrd  dé  patchêmin,  stiub  lequel 
*»iefttécrlts,"  en  lettres  tisiMes  et  Ken  formées,  lé^  litres  àesou- 
^rtiages  èb  ^ritè ,  arec  le  taHf  de  leur  ^lii,  tarif  qtii  ékâil  fixé  par 
dèicôtiimisèaireé  ({ue  l'ùni^f èrtëhotiimcKt  tid  hoc.  Avant  j^^re  àd- 
iili^  à  esetftser  là  profession!  dé  libfàire,  il  falloït  prêter  serment  de 
ié  ttSftt^T  toujoiM  avec  la  plu:$  gtatid^  &bhne  foi  éi  fôiimir  même 
uAe  caution  ^e  ce  serment  éei^éSR  fidèlement  obié^vé  ;  le  moindre 
délit  atlKiit  été  ^vèrcmeùt  puni  pàt  fùniversite(3).  En  1292,  îï  y 
aVoit  dteaf  Pari*  tinè  rue  qui  poi-ibit  lé  tiotn  de  i-ué  as  escrwains^  à 
caùSè'délà  pÉUrfèssibn  exercée  par  le  plus  grand  ào'mbré  âe  ses  ha- 
bitàlit»;  et,  d«inâlërâle  de  la  taïlle  dé  èétte  année,  on  trouve  24  co- 
pi^eé,  i^  rtBéurs  et  8  libwârèè;  èh  î34i,  époque <ftt  rè^glemèntté 
phisé^icite  qui  ait  été  fait  i[>ar  Fiinivei-sité  sur  le  éômtherce  delà 
fibrëine,  îiWIibraît'èé  aètÉl|rtèreïrféê  rtglement  éi  ëU  jùrèrériirci)- 
iétràtîôtt  (4). 

(1)  £pîtr.  71» 

(s)  Horace,  Sfityr.  I,  iv,  f  i^éd.  deGessner.  iMmoliiUtUonners  est  reité 
dans  la  langue  angioisti. 

(Ô)  ^oy€Z  les  statuts  éoncernant  la  librairie  dâqs  l*nistoîré  dé  runirersitc* 
dtt'BMrïf,  t.  irt,  I».  4\^;  tàin.  tV,  pp.  9f,  ^^i  et  évttv,,  iii,  4^S. 

W  Vo^.  noB  Palis  sous  Fliilifrptf  lé  M,  p,  3lS ,  Sts»,  dt'Q, 
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GHàeiTRB  NBUVABME. 

Xa  ^uçslipn  de  IVdition  des  ii^re^r  chvz  ieg  apmUs  a  «lé  (Mitée 
par  J,-F.  Eckhard  >  directeur  du  efpmase  dléna,  4(ftp9  uneteo^ 
chure  in-4  de  58  pages,  ayant  fio^r  Utre  :  ffx^ris^i^h  ^tr^a^  de 
ediuone  libromm  apud  veteres.  Le  sa;vant  allem£|Bd  aVitç|siq)e.toiiv>à 
tour  de$  Hébreux,  des  Grecs  et  desLatlos^  et  il  terimçMe  {>aA*(aaelMié$ 
considérations  sur  les  livres  e^  Occident  pendant  le.  moyen  lâg^.  U 
établit  d'abord  clairement  ce  qu'il  &ut  (entendre,  ^m  édilÂon  dW 
ouvrage.  C'est  la  mise  en  vente,  dans  un  eodfoit  indiq^,  à  un 
prix  fixe,  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'e^emplakis^  de 
cet  ouvrage.  Mais  il  oublie  biaatôt  ce  principe  et  recdnnok  dan» 
l'antiquité  au  moins  deux  modes  d'édition  qui  sçnt  loi»  de  n^mplir 
tes  conditions  que  nous  venons  d'ii^diquar.  S'autoris^iit  d'un  seul 
fait  que  nous  avons  diéjà  signalé^  Zenon  /çn^ndamt  lire  cl^$  vm  U«. 
braire  d'Athènes  un  écrit  de  Xénophon,  il  sup|Kisç  ^^  éti^id'uh- 
i9agf?  de  déposer  à  l'avance,  dans  une  Ubrairiei  un«a^^ty|p}aire  ^*uA 
livre,  afin  de  s'assurer  des  adieteurs  pour  les  copies  qu'op  en  f^cqk 
en^te^  CeUe  coutiune  fortjproblématique,  ^t  l'usage  paf&i^mefit 
cpi)3faté  où  éjtpîent  les  auteurs  roma|B$  de  lire  em  puldic  Je^rs  ou^ 
vragesj  sont  regard^  par  £ckha?d  comi^E^  deux  fipdçs  partâçiOiei» 
d'éditipç.  Faire  faire  un  cçr^9  np^i^^  4'e3t6nfi49^^  4'ua  livre 
par  ^s  p^op^?  9^PM^^  ^^  P^^  ^^^^  d'up.aw»  ou  bi^  c^iifier.ce 
ffm  w^  libraires  étoient^  suivant  le  m^me  autemi-^d^iix  tmmtaié^ 
xijii^  distinctes  d'Miter  un  livre.  »  Quieopqi^t  dit-il  for«i$JJteménl, 
employoit  un  de  ces  modes  de  publication  étoit  censé  faire  une  édi- 
tion, isedere  Ubrumpulabattir^i),  »  Du  reste,  les  libraires  achetoient-ils 
les  nianu8crit$des  auteurs  ?  leurpayoient-ils  au  moins  un  droit  pour 
la  publication  de  leurs  ouvrages  ?faisoieBt-ils  l'édition  à  leuçs  frais 
et  à  leurs  risques  ou  cle  compte  à  demi  ?  recevoie«it-àt»direetement 
de  Ifavteuf  le  Hvre  à  puMiei,  ou  ^iisoienft^^k  eofâer  le  premier 

(i)  Voy.  p.  aA  et  39. 
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exemplaire  qui  leur  tomboit  sous  la  main  ?  Pas  un  mot  sur  toutes 
ces  questions. 

Pour  procéder  avec  ordre,  il  faut  d'abord  se  rendre  compte  de  ce 
que  les  Latins  entendoient  par  éditer  un  livre,  et  la  manière  la  plus 
suce  d'arriver  à  ce  but  c'est  d'examiner  les  expressions  dont  ils  se 
servoient  pour  désigner  une  publication.  Publier  un  livre  se  disoit, 
en  latin,  librum  edere  (i),  pubUcare  (2),  emittere  (3),  dwulgare  (4), 
pervulgare  (5;,  proferre  (6)^  foras  dore  (7)  ;  et  paroître,  en  parlant 
d'untivre,  se  disôit  exirel9j.  Ces  expressions,  et  notamment  emittere^ 
proferre ^  fora f  dore,  éxire  s'expliquent-elles  suffisammetit  par  le  dé* 
pôt  d'un  ouvrage  dans  une  librairie,  ou  par  sa  lecture  publique  ? 
non  sans  doute.  H  y  a  dans  tous  ces  mots  quelque  chose  de  plus  : 
Fîdée  d'un  livre  qui  sort  des  mains  de  son  auteur  exit^  et  se  répand 
dans  le  public  profertur,  foras  datur.  Lorsque  Pline  le  jeune  veut 
persuader  à  Octave  de  publier  enfin  les  estcellens  poëmes  qu'il  garde 
en  portefeuille,  il  lui  dit  :  «  Quant  â  l'édition,  vous  agirez  plus  tard 
«c  comme  vous  voudrez  ;  mais  au  moins  récitez,  les  applaudbsc- 
<t  mett^  TOUS  engageront  à  publier  ensuite  (^).  »  La  récitation  et 
r-édiCtoii  étoient  donc  deux  choses  parfaitement  distinctes^  et  un 
ouvrage  récité  n'en  étoit  pas  moins  inédit.  Que  falloit-il  donc  pour 
qu'Hun  livre  fût  censé  publié?  Il  falloit  qu'il  fût  copié,  affiché,  mis 
en  vente.  C'es(t  encore  Pline  le  jeune  qui  nous  l'apprend  dans  &a 
lettre  à  Suétone ,  dont  il  avoit  d'avance  annoncé  les  ouvrages.  H 
presse  son  ami  de  publier  enfin  ses  écrits  et  de  le  dégager  ainsi  de 
l'espèèfe  d'engagement  qu'il  a  pris  lui-même  envers  le  public  :  Que 
je  voie  enfin,  dit-il,  vos  ouvrages  affichés,  que  j'apprenne  qu'oii 
les  copie,  qu'on  les  lit,  qu'ils  sbnt  en  vente  (10). 

Mais  la  récitation  en  public  précédoit  la  publication  ;  si  ce  n'étoit 
pas  une  édition  proprement  dite ,  c'étoit  au  moins  un  préliminaire 
de  l'éditibn;  Le  but  avoué  de  cette  cérémonie  étoit  de  pressentir 
le  jttgemeât'du  public  et  de  corriger  dans' un  ouvragé  les  endhiits 

(1)  Gicëron,  Âd  Âttic. ,  XIII,  si .  Martial,  pas^im^  —  (2) Plin.  jun .  I,  1, 1 . 
I^  V,  a.  —  (3)  la.  I ,  il,  6.  —  (4)  Ciccr. \  kA  Attic,  XII, '4o,  44  ,  47  .—(5)  Id. 
ihiâ,;hh:  — <e)  Id.  ihidi,  XV/i3:  —  (7)  ïd.'  iW.,  xni,'«a.' 

(syj*iiiMXVi,*i.         I  . 

(a)  ^t  d0  ^Hoaé  qjuiAemtiaterim  ut  rôles  :- recita,  salteni  qvo.^^ncgis  li- 
beat  emittere,  etc.  Épttre  II,  x,  6. 

(10)  Patere  me  videre  titulum  tuum  :  p;ttere  aiidire  describi,  legi,  vaenire 
voluminâ  TranquilH  mei.  V,  xi,  3. 
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qui  n'aulrolent  pas  obtenu  son  .approbation  à  la  ledaœ.  Silius 
ludiàuSf  dît  Pline,  judlcia  homùmm  reciialwnibt»  expenciatur. 
L'auteur  du  panégyrique  de  Trajan  étoit  lui-même  un  grand  par- 
tisan des  récitations  publiques  ;  il  ne  craignoit  même  pas  de  lice  de- 
vant un  nombreux  auditoire  des  poésies  peu  compatibles,  avec  la 
grarîté  de  sa  profession.  «  Voici,  dit-il,  les  raisons  qUiiu^engi^nl 
«  à  réciter  en  pul^c  :  d'abord  celui  qui  récite,  par  respect  pour 
«  l'assemblée,  revoit  ses  écrits  avec  une  attention  pbia  acrupuleuse  j 
«  ensuite  il  a  dans  son  auditoire  une  sorte  de  conseil  dont.le  juge- 
«  ment  décide  ses  doutes.  U  reçoit  des  critiques  de  beaucoup  de 
«  ses  auditeurs;  sinon  il  devine  aisément  leur  senliment  à  leur 
«  physionomie,  à  leurs  regards,  à  un  geste  de  la  tête  ou  delà  main, 
«  à  leur  murmure,  à  leur  silence.  Sur  de  tels  indices,  on  distingue 
«  facilement  ■  un  jugement  véritable  d'une  approbation  de  com- 
«  plaisance.  De  plus,  si  quelqu'un  de  mes  auditeurs  tient  par  ba- 
«  sard  à  lire  ce  qu'il  aura  entendu  réciter,  il  verra  que  j'ai  changé 
«  od  supprimé  certains  passages,  peutrètre  d'après  son  avis»  q,uoi- 
« .  qu'il  ne  me  l'ait  pas  foruiellement  exprimé  (i).  »  m  Chacun,  dit 
«  un  peu  plus  loin  le  même  auteur^  a  ses  motifs  de  réciter.  Pour 
«  moi,  je  Vbî  souvent  dit,  je  le  fais  pour  qu'on  m'indique  mes 
«  iautes  s'il  m'en  échappe,  et  il  m'^i  échappe  sans  aucun 
«  doute  (2).  »  I4ineparle-t-il. sincèrement,  ou  faut-il  voir,  dans 
les  passages  que  nous  venons  de  citar,  les  détours  d'une  vanité  hy*- 
pocrite  cherdiant  à  voiler,  sous  le  masque  d'une  apparente  bonho- 
mie, un  amour  excessif  des  flatteries  et  des  applaudissemens  ?  C'est 
là  ce  qu'il  importe  fort  peu  d'examiner  ;  il  suffit  qu'ils  nous  ré- 
vèlent le  but  primitif,  le  but  avoué  des  récitations  publiques.  Cha- 
cun sentira  aisément  que  bien  peu  d'usages  prêtoient  aux  abiis  au- 
tant que  celui-là. 

Les  récitations  publiques  commencèrent  à  Rome  sous  Auguste^ 
Pusage  en  fut  introduit  par  Asinius  PoUion  (3).  Auparavant  on  se 
contentoit  dé  lire  ou  de  faire  lire  les  ouvrages  durant  les  repas, 
ches  soi  ou  chez  ses  amis.  Cicéron  ,  par  exemple ,  envoyant  de 
Pouzzoles  son  traité  de  la  gloire  à  Attîcos  qui  étoit  à  Rome,  lui  re- 


(i)  PKn.  ].,  V,  111,8,  g,  it).  / 

(2)  VII,  xvii,  I . 

(a^PiJlîoAsiniiaspriinusommamRoiiianoruiii  advocatishominibus  scripU 
sua  recitavit.Séîièq»,  cxcerpt.  e  controv.  IV>  prœniiiim. 
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commande  de  ne  pas  le  publier,  mais  d'en  noUr  les  plut  beaux, 
endvmtf  qu'il  pourra  faire  réciter  à  table  par  son  lectear  Sal^his» 
dev^l  dea  auditeurs  bien  disposés  (i).  Maia  déjà  la  vanité  s'étoit 
emparée  de  cette  ooutumi!,  et  les  mauvais  écnvainsy  sons  i»étexte 
de  donner  à  dtner  à  leurs  amis,  leur  infligeoient,  comuie  lui  açoas- 
soircoliltgéy  Taudition  de  leurs  rapsodies  (a)«  Cet  abus»  à  lafimst 
(»omlno«k  et  si  f  atteor  poiir  la  médiocrité  vaniteuse,  prit  un  raj^de 
séct^ôîssement  et  Unit  par  devenir  un  usage  presque  universel. 
Aussi  le  spirituel  épigvaminatisie  latin,  invitant  à  souper  son  ami 
Turannitts  et  n'ayant  à  lui  offrir  qu'une  très^maîgre  chère,  s'coga- 
geoit,  par  forme  de  compensation,  à  ne  lui  pas  faire  subir  l'ennui 
d'une  lecture  (S): 

L'idée  des  réunions  purement  littéraires  obtint  en  peu  de  temps 
une  vogue  immense.  Les  hommes  sages  ne  pou  voient  mécounoitre 
ce  qu'il  y  avoit  de  bon  et  d'utile  dans  la  ooutume  de  lire  en  public, 
Ynais  ils  lisoient  rarement,  sans  apprêt,  sans  ostentation,  et  seule- 
ment devant  leurs  amis  (4).  Ils  recevoieni  dies  eux,  ou  bien,  s'ils 
n'a  voient  pas  un  logement  convenable,  dans  la  maison  d'un  autre  ; 
ils  trottvoient  toujoues  de  zélés  amateurs  des  lettres ,  dispo^ 
ses  à  prêter  la  leur  pour  ces  sortes  de  cérémonies  (S),  Ceux  qui 
n'avoient  point  une  maison  à  eux ,  qui  ne  pouvoient  disposer  de  celle 
d'un  Autre,  ou  qui  ne  se  contentoient  pas  d'un  auditoire  peu  nom* 
bi'euic,  vécitoient  véritablement  en  public,  sous  les  pqr tiquas,  dans 
les  théâtres ,  dans  les  temples,  dans  ks  jardins  publics,  au  fonm, 

(i)  Ds  Gk>rii  mn  tibi,  Custodies  igitnr  ut  sqbs  :  se4  aoUptar  eclo|^rii  ; 
qup^ SaWiu9,  bonos aufjitwes  nactu«,iuronvivio  dqntaxat  legat.  Ad  Attic, 
XVI,  a .  Enfin,  voyez  aussi ,  pour  Tusagede  lire  dans  les  repas ,  Martial,  IV,  8, 
▼,  i6;  nin.  j.,  I,xv,  «. 

(9)  Tussim 

Sextic^fecftt  frigua 
Qui  (9/e  TOQai  qHViQ  i|ia]unH  legit  Ubrum . 
Ç^Lulle  éd.  Vossius,  p.  los.  Voyez  aussi  la  charmante  cpigrammede  Mar- 
tial sur  Vinfatigable  Ligurinus.  III,  .So. 

(3)  Parvaest  cœnuk,  quispotest  negan-? 
^•à  fingM  nih^,  audictra  fietnia^ 

Et  vultu  placidus  tuo  recumbes  j 
Nec  crassum  dominus  leget  Tolumen. 

V,,8. 

(4)  Nec  reciteni  quidquam ,  nisi  amicis  ;  idque  coaclus. 

Horace,  satyr.  I,  it,  78,  et.  Plin.  >.,  V,iii.  it;  VII,  iy«,  la. 
^5)  Juvënal,  Vif,  4o.  Martjal,  IV,  6.  Plia.  j..  Vlil,  xii,  1,  9. 


dans  les  bains  (i),  etc.  Ovide  »  toatj«iin«  encore,  aroit  lu  des  vers 
devant  le  iieuple  t 

Garmina  cum  prinium  populo  juveDilia  iegi 
^rba  resecta'milii  bîsve  semefre  fnit  fa) , 

£t  Pqnqioiiûiis  jSecwidns  le  tin^que  »  I(Hr3^'il  ne  twiboiit  pas  d'ac- 
cpid  ar^  se$  axj^s  des  corrections  qu'il  {Edloitfiiireà^es  ouvrages, 
avoix  coutume  d'ien  appeler  au  peuple  (3).  Les  poètes  de  iUme 
afioiwt  hfmé  mtvfi  eux  une  espèce  d'acadénûeipd  sejréumssoit 
da,us  un  Ueu  partÂcuJier  nomm^  jcho/fi  popu/rum  (4)^  C'^es^  U,  »ui- 
vam  Juste-Lipse ,  que  ^  iaîsoicvat  leurs  lei;tures.  Us  avoient  mêp/ç, 
au  dire  du  jsavaut  commeutateur^  un  jour  particulier  où  ils  se  ^^- 
nisioient  tous  les  ans  pour  resserrer*  dans  un  repas  de  ct^q^^  les  li^s 
de  confraJtçrnité  qui  les  uniasoient  (5). 

l^  antçurs  qui  dévoient  Ive  en  public  invitoient  .leurs  amis  par 
dos  lettres  particulières,  codidlU.  Les  âuangei:s  étoient  prévenus 
par  dfes  annoncAïf  libelliy  qu'on  fmaçii  distribuer  dans  la  viUe,  ou 
par  xles  affiches  écrites  sur  les  colonnes  des  portiques  (6).  G'éteit 
presque  une  fête  publique  que  l'annonce  d'une  leoure  biu^  par  un 
écrivain  en  vogue  :  Lœtam  fecit  cum  Statkis  urbem  promisitque  ' 

di<w(7)' 

lie  peuple  se  portoit  alors  en  foule  4  Tassembl^  et,  dans  aon  ^eur 
thonftiftffW"  frénétique,  brisoit  souvent  les  bancs  de  l'ajvditoit^ 
ii'^t  ce  qu'exprime  Juvénal  au  même  endroit  en  djtsani:.  4e  l'au^ 
tenr  de  la  Tbébaïde 

Vrt^t  «ubsc^Ua  versu . 

Les  Romains  manifestoientlenr  approbation  par  des  applaudisse^ 
mens  de  divers  genres^  C'étoient  des  TRurmures  flatteurs  <bombi% 

(i)  Juyénal,  I,  la  ;  VII,  46.  Aulugelle, XVIII ,& .  Beraee,  satyre  I,  iv,  76. 
Patron.,  p.  i4, 1.  33.  J.  Lipse,  ^ist.  sélect.,  lettre  4t.  CaftfuboayCommeii- 
taires  sur  Perse. 

(a)  Tristes,  ÏV,  x,  67. 

(S)  itin.  i-,  VII,  XVII,  iJ  . 

(4)  Martial,III,  JojIV,  61. 

(5)  Juste-Lipse,  Lettre  sur  les  rëcitatioiis ,  t^istol.  Si4«ct.,  4S.  Je  n^aipu 
vérifier  ce  fait  que  Juste-Iipse  avance  d'après  Tautorité  d^Oride,  otteadit 
que,  suiyant  sa  coutume ,  il  ne  cite  pas  le  passage . 

(a-)  Plin.j.,Iil,  xTiii,4.  MTaitiafl,  XTV,  i4ft.  Vet.  scboliast.adilorMîi  4;rt. 
pwît.,V,373. 
(7)  Juvënal,VU,83. 
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des  bruits,  de  tuiles  (imbriçes),  de  Taises,  de  terre;  ou  de  tessons 
(teslœ),  espèces  de  castagnettes  que  l'on  frappoit  les  unes  sur  les 
autres  ou  avec  de  petits  bâtons  (i);  des  cris  d'encouragement,  des 
bravos  (a),  en6n  des  baisers  (3)  qu'on  envoyoit  à  Facteur  ou  au  lec- 
teur qu'on  vouloit  applaudir.  Souvent  on  se  levoit  spontanément 
comme  pour  témoigner  au  lecteur  l'enthousiasme  qu'il  inspiroit  (4). 
Le.stf&et  étoity  comme  chez  nous,  l'interprète  ^nn  auditoire  mé- 
content (5)  ;  nous  verrons  tout  à  l'heure  tous  les  moyens  qu'em- 
ployoient  les  auteurs  pour  conjurer  cette  désapprobation  terrible. 

'  Ôétoitune  espèce  de  devoir  pour  les  parens  et  les  amis  d'un  auteur 
que  d'assister  à  ses  lectures  (6).  Pline  le  jeune  savoit  un  gré  infini  à 
sa  femme  de  ce  qu'elle  venoit,  couverte  d'un  voile,  écouter  lors- 
qu'il irécitoit  en  pubKc  (7).  Le  même  auteur  raconte  (8)  que  Pas- 
stenus  PauUus,  poëte  élégiaque  assez  distinjgué,  devoit  un  jour  lire 
des  vers  devant  une  assemblée  dont  faisoit  partie  Javolenus  Priscus 
en  qualité  d'ami  intime  du  poëte.  La  pièce  que  devoit  lire  PauUus 
commençoit  par  ces  mots  :  Tous  l'ordonnez  ,  Priscus.  «  Moi  ?  je 
n'ordonne  rien  ,  »  répondit  aussitôt  Javolenus ,  qui  prit  pour  lui 
l'apostropher.  Cette  distraction  démonta  pour  tout  le  reste  de  la 
séance  la  gravité  de  l'auditoire. 

Suétone  raconte  une  aventure  analogue  arrivée  à  l'empereur  Claude; 
car  plusieurs  empereurs  romains  se  mêlèrent  d'écrire ,  récitèrent 
en  public  et  assistèrent  aux  récitations  (g).  Claude,  dans  sa  jeu- 
nesse, avoit  écrit  une  histoire  d'après  le  conseil  de  Tite-Live  et  avec 
l'aide  de  Sulpicius  Flavus  ;  il  commençoit  à  la  réciter  devant  un 
nombreux  auditoire,  lorsqu'un  des  bancs  de  l'amphithéâtre,  s'etant 
brisé  .par  le  poida  d'un  des  assistans,  entraîna  dans  sa  chute  plu- 
sieurs des  gradins  in£érieurs.  Tout  le  monde  de  rii^e  ei  Claude 

(i)  Sqetoii .  ia  Néron . ,  c^  20. 

(t)  P«i*se,  1,  49.  Horace,  Art.  poet.^ycrs  428. 

.(3)  Martial,  I,  4  et  77 . 

(4)  Martial,  X,  10.  Plin.  ].,  VI,  17. 

(5)  Gicer.,  pro  Roseio  comiedo,  c.  11 .  Ad  Atticum,  II,  jE,  19.  Horace, 
satyr.  I,  i,  66. 

!  (6)  Yoj.  Plin.,  epist.  I  «xiii^O  et  passim. 

(7)  PUp..IV,xix,3. 

(8)  VI,  XV. 

(^)  Suétone,  Vie  d'Anguste,  c.  85.  Vie  de  Néron,  c.  20.  Gapitolin,  Vie  de 
Pertinax,  c.  11.  ^Lampride,  Vie  d'Alexandre  Sévère,  c.  35.  —  PKn.  j.» 
I,  xtif ,  3 . 
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tout  le  premier,  si  bien  qu'il  ne  pat  reprendre  asses  de  gravité  pour 
faire  écouter  convenablement  sa'  lecture. 

Ces  petits  faits  et  quelques  autres  que  nous  trouvons  dans  Pline 
ne  sont  pas  de  nature  à  prouver  qu'il  y  eut  à  Roine  un  grand  zèle 
pour  les  lectures  publiques,  surtout  dans  la  classe  des  auditeurs: 
on  y  assistoit  par  habitude,  tout  en  maugréant  contre  l'usage , 
comme  beaucoup  de  personnes  chez  nous  s'astreignent  aux  visites 
du  1*'  janvier,  tout  en  appelant  de  leurs  vœux  l'abblitioii  de  cette 
asAUJettissante  coutume.  Parmi  les  invités,  les  uns  ne  vraioient  pas 
du  tout,  les  autres  faisoient  un  acte  de  complaisance  forcée  et  re- 
gardoient  comme  du  temps  perdu  celui  qu'ils  passôient  à  écouter 
une  lecture  ;  aussi  ne  se  piqiioient^ls  pas  d'ujie  grande  ei^actitude. 
Us  musoient  longtemps  à  la  porte  de  l'auditoire,  fûspient  demander 
ai  le  lecteur  étoit  arrîvé,  s'il  avoit  débité  sapcé&ce^  si  sou  livre 
avançoit,  Alors  seulement  ils  entroient,  lentement  et  les  uns  après 
les  autres.  Ils  s'asseyoient,  mais  du  reste  pas  d'attention,  pas  un 
mot  d'encouragement,  pas  un  geste  d'approbation,  et,  comme  nous 
l'avons  vu,  ils  saisissoient  toutes  les  circonstances  qui  pbuvoieiit 
faire  diversion  à  l'ennui  du  récit,  La  plupart  mçme  quittoient  la 
séance  avant  la  fin,  les  uns  en  dbsimulaut  autant  que  possible  leur 
sortie,  les  autres  ouvertement  et  ^ns  gêne  (t).  Cette  indifférence 
ne  refroidissoit  pas  le  zèle  des  auteurs,  et  chacun  des  jours  des 
mois  d'aviîl,  de  juillet  et  d'août,  spécialement  consacrés  sans  doute 
à  ces  solennités,  étoit  niarqué  par  une  lecture  publique  (a). 

Les  plus  mauvais  éci:ivains  n'étoient  pa$  les  moins  zélés  ,'et  s'il  faut 
en  juger  par  quelques  traits  satyriques  de  Martial,  de  Jùvénal  et 
d'Horace,  les  Francaleu  n'auroient  pas  manqué  aux  poëtes  comi- 
ques dé  Tancienne  Rome  qui  auroient  voulu  composer  une  métro- 
manie.  Pout  ces  récitateurs  feipatiques  tous  les  endroits  étoient 
bons  :  dans  dés  thermes  publics,  au  milieu  du  forum,  ils  étoient  tout 
aussi  à  l'aise  que  dans  leur  propre  maison  (3).  Martial  a  personnifié, 
sous  le  nom  d'un  certain  Ligurmus,  cette  malheureuse  manie  de  ré- 
citation qui  faisoit  de  chaque  petit  poëte  un  flé^u  pour  ceux  qui 
Tàpprochoient.  Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  rapporter,  quoi- 
qu'elle soit  un  peu  longue,  la  première  des  trois  épigrammes  con- 
sacrées à  ce  personnage. 

(i)  Voy.  Plin.j.,ï,  XIII  ;  VI,  XVII. 

(2)  id.,  1,  XIII,  I  ;  VIII,  XXI,  2.  Juvénal,  111,  9. 

(3)  Horace,  satyre  I,  iv,  76. 
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.   -Qf  ourit  tibi  ««mo  qiiod«lilKs»ter , 

Quod,  quacumque  venii,  fuga  est  et;  iogeos 

Girca  te,  Ligurine,  solitude, 
'  Quîd  sit  scire  cupis?  Pitmis  poeta  es  ; 

Hoe  talde  titreiiir  x^erîcoloAum  eut. 

](o»ligri0  «rtulif  ekata  r«ptis, 
^  Kom  dipsa»  iftedio  pt ruUa  sole , 

Nec  sic  scorpius  improbus  timetur  ^ 

NaiTï  tuQtos,  rogo,  quis  ferat  labores? 
'  '  ïlt  ^tnnti  legis  et  legîs  sédenti. 

CttlrHfMt  l«git  eit  légii  ctttanti. 

J»  th«nn9^f«iio«  «oimii  ad  ««m . 

Pisçiji^in  peto,  non  licet  QaEti^re. 

Ad  cœnam  propero  ,  tenes  euntem. 
'  Ad  cœnaiir  venio  ;  fugas  sedentem . 
'  La99us  âoirfnio  ;  suscitsts  JacentisM .    ' 
.    .    Vis  q'aaMtum  Ucàaâ  ttali  -nàftPê? 

Yif  justiMS^  proUifti  inoocena .. .  Uaieri«(i).  ,    . 

Rome  étoit  pleine  de  pareils  peisonnages  à  qui  rien  ne  coûtoitpour 
se  produire.  Louer  à  grande  frais  une  maison ,  des  bancs  et  des 
chaises,  et  disposer  une  salle  en  amphithéâtre,  briguer  des  audir- 
téurs,  répandre  des  annonces,  s'épuiser  enfin  en  démarches  et  en 
frais  de  tout  genre  (2)^  telles  étoient  les  conditions,  auxquelles 
on  ;5e  soumettoit  pour  un  triomphe  d'un  instant. 

On  ne  peut,  sans  un  vif  sentiment  d'intérêt  et  de  curiosité,  Ure. 
dans  les  poètes  satyriqùes  de  l'époque,  et  les  prétentions  d«s  au- 
teurs, et  leurs  minauderies  devant  le  public  ^  et  les  précauticos 
prises  d'avance  pour  se  ménager  un  succès.  Nous  ne  sommes  plas 
alors  dans  la  Rome  d'Auguste  j  on  diroit  que  Martial,  Perse  et  Ju* 
vénal  ont  devine  nos  vanités  de  salon  et  nos  intrigues  de  coulisses. 
Entrons  dans,  cet  Athénée  romain,  vaste  amphithéâtre  dont  les  gra- 
dins s'élèvent  jusqu'au  toit  (3).  Devant  un  public  nombieux  est  ' 
assis  le  récitateuv,  sur  un  siège  élevé  (4)  ;  il  est  peigné  avoc  soin, 
revêtu  d^urie  robe  blanche  toute  neuve  ;  à  sa  main  gauche  brille 
une  pierre  précieuse  (5)  ;  son  cou  est  entouré  d'une  cravate  en  laine 
ou'  en  fourrure  prouvant,  au  dire  de  Martial,  qu'il  lui  est  aussi  dif- 

(t)  lll,45icl.,4ï  et  60. 

(a)  Juvénal,  VII,  45.  Tacite ,  de  Orator. ,  9. 

(3)  Sidoine  Apoll.,  ÏI,9j  IX,  i4. 

(4)  Perse,  I,  17. 
^S)  Id.  ihid,,  iS. 


fiûle  àt  pM'Ur  q«ie  de  ee  taire  (i).  Pour  eolietea»  la  pt«f^t«  àé  sa 
wm%,  il  ae  rmtm  le  f|)onei'  svvec  one  Uqoeur  éi»ollie&(e  {%)4ll%im 
mfinr  de  soa  mn  ud  émnripjç  v^ltoiie  et  eorameffkeè  à  réekei:  du  Im^i^I 
det  lèvfeft ,  avec  des  yeux  inottrans»  dea  aiiri  de  tête  lal^iireiA¥« 
une  Toix  eSléuûme^  une  manière  de  pranoncev  pleue  d*40ié(|ta'- 
ùaa  (3).  Quelquefois  le  lecteur  s'iniervompoii ,  et,  avee  u»  re- 
gard oà  ^etiUoit  la  plua  rire  iin|)atiene6  de  ccMbtîtoer  la  lactÀre  c  «  Je 
n  fiuiraîy  disoitrftly  fi»  voua  le  désirez.  »  ^^^  Codttueleî,  eonlîMfz^  .kA 
cnoieait  coix  même  quâ  auroient  toutu  le  voir  €e«aef  à  ïim-^ 
tawi  (4)'  £i  l'auteur  enchanté  rept enott  ion  récit,  qâé  eoufoieilftiie 
temp»  à  aiitf^  des  aipplftudiMein^â  de  coH^inande<  Ban^  bffattCQil|i» 
d'auditoires  les  gens  qui  témoif  notait  h  plua  vif  enlbouaiaHue 
è%méàt  ee^  qui  éeontoient  le  moins*  Leurs  feua  étoient  coaetKm- 
wmoà  fîtes,  non  sur  le  lecteur,  maie  iulr  lin  des  audiCêtlra  dont  ils 
éptoîent  les  sigkies.  Celui*ci  étaii  U  mésoekotfoâ  ^«cb^f  deialaque  ; 
un  (^Bsie  de  aa  inakn  oouimândoit  lee  bravos  (5)  à  des  esckf es^  4 
dea  afft^amfais^  kies  maUieilrçlbc  qui,  pout  irais  deniers,  un  repas 
ou  un  babH  nenl^  s'étoîettt  d'avance  en^a^  k  applaudii  e.|  avoienjL 
été  réparUs  dans  tous  les  r4u6g$^  de  l'iunpbitbéatjre  (6).  Mais  voici 
ttUtf  Aiaaièr^  bk»  plue  piquante  de  ^  loaénagfsr  un  brill^^^^uccèa,' 
neuBten  dévoua  la  cattnotsaanœ  àGasauboi»^  (7)1  qui  luii-iiitè*)^  P^ 0^fkr 
prutktée.  à  PUioalrafte.  Un  fiaancier  iga)ai'a«t  et  qjiâi  se  i^ii^oùt  de 
liltétiBdhxre  aunoiitfcvtB  récîtar  ses  écrits  en  pitbli^ ,  et  tenoil  siartoul. 
àfaitfe  sensa^n  danaSonanditokis.  Loesqâ^H  prêtait  de  Vargetilt^. 
ilslipuliàitdi'a^ord  uvbonnête  inlél'ét ,  mais  ajoutoit  loUjoMi»  au^ 
prêt  «Étoeicondiition  jine  ^ua  710/2,  à  savoir  que  l'emprunteur  vieudroit 
Féoonter  ci  Tapplaudir }  si  quelqu'un  y  i«aaquoit,  il  le  poursu^v<>U 
en  justice  puauir  inexécntionr  d'une  tktuee  essentielle  du  contrat, 

(  t)  Q;iii  reeift«jfk  lana  fauoc&  6i  coJHa  y evin^^AS 

Hic.ac  posse  Idqui  possc  taççrc  neg^t. 

Martial,  VI,  4i . 
Cette  cravate  $enommoikifocale(ià*t\l\,  liz).  Martial  dit  ailleurs  qu'elle 
seroit   plus  convenablement  placée  sur  Ut  oreilles  des  auditeurs  (j^u'autour 
du  cou  de  celui  qui  récite.  IV,  49. 
(«)  Pépse^I,  17. 

(3)  Id .  y  ibid, ,  »S,  33  m\ .  98,  i  o4  sq . 

(4)  Senèque,  epist.  9Ô. 

(5)  Plin.j.,!!,  XIV,  7. 

(6)  ^ttvéniftl,  VU,  43.  Perse,  1,63.  l*Hnc,l  ,  c.  Pétioa,  p.4,1.  27,  éd.  l.ofcich. 

(7)  Gomment,  sur  Perse,  p.  98. 
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Nous  afons  cru  devoir  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  lec- 
tunes  publiques,  parce  qu'elles  ëtoient  dans  le  principe,  et  qu'elks 
furent  toujours  pour  les  auteurs  sérieux,  une  institution  utiles  un 
moyen  efficace  d'améliorer  leurs  ouvrages,  et  le  préliminaire  (d)ligé 
de  l'édition  proprement  dite  (i);  venons  maintenant  à  l'édition. 

Un  auteur  a  aujourd'hui  trois  manières  de  se  défaire  d'un  ou- 
vrage inédit  :  c'est  de  le  vendre,  de  le  donner  ou  de  le  publier  à  ses 
frais.  On  peut  d'abord  poser  en  fait  que  les  libraires  de  Rome  n'a- 
chetoient  pas  les  manuscrits  des  auteurs  ;  les  seuls  ouvrages  qui  se 
vendissent  inédits  étoientles  pièces  de  théâtre  (2),  encore  étpîen^ 
elles  achetées ,  non  par  les  libraires,  mais  par  les  comédiens  ou  les 
personnes  qni  donnoient  des  jeux  au  peuple. 

Nous  lisons  cependant  dans  Suétone  que  le  grammairien  Vomr- 
'pilitts  Andronicus,  retiré  à  Gumes,  se  trouva  dans  un  tel  dénâ- 
ment,  qu*il  fîit  forcé  de  vendre  à  quelqu'un^  pour  16  mille  sester^ 
ces  (3,960  fr.) ,  un  ouvrage  capital  intitulé  elenehi  annaUumy 
ou  annales  elènchi  (3).  Pompilius  Andronicus  étoit  contemporain 
d'Antoine  Gniplion ,  lequel  enseignoit  à  Rome  du  temps  de  Gicé* 
ron  (4).  Or,  à  cette  époque,  il  y  avoit  bien  des  copistes,  UbrarUyq^ 
transcrivotent  et  vendoient  les  livres  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  ;  mais  il  n'est  pas  bien  certain  qu'il  y  eut  encore  des  entre* 
preneurs  de  publications  en  grand,  des  libraires  proprement  dits, 
puisque  le  mot  de  bihliopola  ne  se  montre,  dans  les  auteurs  latins, 
qu'à  partir  du  siècle  d'Auguste.  D'ailleurs,  dans  le  passage  de  dé- 
tone, il  n'est  pas  question  de  libraire;  l'ouvrage  de  Pompilius  An* 
dronicus  fut  vendu,  dit*-il  simplement,  à  quelqu'un,  et  ce  quelqu'un 
n'étoit  pas  un  éditeur  de  profession ,  puisque  le  livre  seroit  reste 
inconnu  si  le  grammairien  Orbilius  ne  l'avoit  racheté  dans  la  suite 
et  publié  sous  le  nom  de  son  auteur  (5).  L'acheteur  étoit  peut-être  un 
de  ces  hommes  qui,  jaloux  de  se  faire  à  peu  de  frais  une  réputation 
d'écrivain,  achetoient  les  livres  d'autrui  et  s'en  attribuoient  lemé- 


(i)  Plin.  jun.y  III,  X  et  xv;  V,  xiii  etpassini. 
(s)  Aulugelie,  III,  3.  Juyénal,  VU,  90  sq. 

(3)  Adeo  iDops  atque  egens,  ut  coactus  sit  praecipuam  illudopusculum  an- 
nalium  elenchorum  sedecim  millibns  nummam  cuidam  vendere.  Suéton.  ,de 
lUastiib.  gramm.y  c.  8. 

(4)  là.fibid,y  c.  7Ct  8. 

(5)  Quos  libros  Orbilius  suppressos  redemisse  se  diiit ,  vulgandosque  eu-' 
rasse  nomtne  a.uctoris. 
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rite  (i)  ;  pettt-èl»vétoit-Ge  bieo  réeUem^ntun  aaieiur /qui  s^voÂtl^e^ 
sfHH  pottr  ses  ttiiraiix  du  livre  d'Andromcus,  et  auquel,  ce  doruier, 
à  taose  de  scm  udigeofie,  étoit  forcé  de  vendre  les  docuii(ient$  ime 
Srihiste  recercMt  en  pur  don  du  grammairien  Ateius  (^j. 

On  ponrroii'nous  opposer  encore  un  autre  passage  de  Sénëqne , 
le  seid  qu'on  làt  allégué  jusqu'ici  avec  qndque  apparence  de  raison, 
poàr  pirouver  que  les  autem*»  vendoient  leur  mwttscrit  auiL  Ur- 
braôres.  Après  avoir  accumulé  une  foule  de  subtilités  sur  les  di* 
versesmanières'de  posséder,  Séncque  ajoute  :  u  Nous- disop^  que 
«<  lèlt'OiHnages  de  Gicéron  lui  appartiennent  ;  Dorus,  le.  libraire, 
«  prétend. qu'ils  sont  à  lui,  et  ces  deux  .propositions;  sont  vraies  : 
«  l'un  peut  les  revendiquer  comihe  auteur ,  l'autre  comme  acbe* 
«  tour ,-  et  on  peut  dire  arec  raison  qu'ils  sont  à  l'un  et  à  l'autre, 
«  i:ar  ils  appartiennent  à  chacun  d'eux  d'une  manière  différente. 
«  Se  même  The-Iive  peut,  acheter  ou  recevoir  en  présent  8<qs  ou- 
ït Trages  du  libraire  Dolgs  (3).  »  A  la  rigueur  ^  on  ccmcevroit  ici  la' 
mention  de  Tite-Live ,  comme  d'un  homme  vivant,  car  l'historien 
de  Padoue  n*est  mort  qu'en  770  de  Kome,  et  Séoèque  avoit 
alors  quinze  où  dix-huit  ans  ;  encore  faudroit-il  qu'il  eût  écrit  son 
TriUté  des  bienfaits  à  cet  âge  et  non ,  comme  on  le  croit  générale^ 
ment ,  après  la  mort  de  Claude.  Mais ,  comment  supposer  qu'un 
libraire  du  temps  de  Sénèque  ait  pu  acheter  la  propriété  des  œuvres 
de  Gicéron  ?  Si  l'on  n'admet  pas  l'explication  que  nous  avons  don- 
née ailleurs  du  niot  emptor  (4) ,  dans  ce  passage,  il  faudra  convenir 
au  ihôfns  qu'il  y  à  ici  une  altération  du  texte  qui  ne  permet  pas 
d'en  tirer  une  conjecture  plausible.* 

Revenons  à  notre  assertion.  Nous  pensons  qu'il  n'y  avoit  entre  les 
auteurs  et  les  libraires  aucune  relation  d'intérêt ,  et ,  quoique  nous 
ne  puissions  appuyer  ce  sentiment  que  sur  des  preuves  négatives , 
elles  nous  paraissent  tellement  convaincantes  qu'elles  engendrent  à 
nos  yeux  une  certitude. 

Stace,  dont  la  Thébaïdcy  lue  en  public,  mettoit  en  mouvement 

(1)  Martial,  I,  G7  . 

(s)  Snëtone,  Ouvr.  cit.,  c.  10. 

(3)  Libros  dîcinius  esse  Giceronis  :  cosdem  Dorus  librarius  suoa  vocat  et 
Qtruniriae  Terum  est.  Alter  illos  tanquam  auctor,  aller  tanquain«niptor  asse- 
rit;acrecte  utniisquedicuntur  esse.  Utriusqae  eniiii  suntsednoncedemiDQdo. 
SicpotestT.  LiviusaDoroaccipereautcmere  libros  suos.  Debeneficiis,VlI»6< 

(4)  Voy.  p.  io4i. 
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primant  un  vif  regret  de  ne  pas'poMVoir  lut'Offiiff  dftrantoge  ;  cette 
fois  Auguste  fut  obKgé  de  comprendre,  il  ^fit  compter  au  rusé  poëte 
cent  mille  sesterces  (24 mille  francs)  (1).  Les successeursd' Auguste  ^ 
suivirent  son  exemple  et  récompoisèrent  les  hommes  de  lettres, 
tantôt  par  des  honneurs,  tantôt  pav  des  présean.  Domîtiea  eiuichit 
Quintilien  et  paya  généreusement  les  flatteries  de  Martial  ;  Tri^an 
combla  de  faveurs  Pline  le  jeune ,  et  Yespasien  donna  ai  une  seule 
fois  àSaleius  5oo  mille  sesterces  (idimiUefipan^is).  Tacite,  quirap- 
porte  ce  dernier  trait,  ajoute  :  ^11  est  beau,  sans  doute,  de  mériter, 
par  ses  talens ,  les  libéralités  du  prince  ;'mab  combien  n'est-il  pas 
plus  beau  encore,  si  notre  fortune  nous  impose  des  besoîss,  de  ne 
recourir  qu'à  soi^  de  n'implorcv  que  son  génie^  de  oJwfaàr  que  soi 
pour  bienfaiteur  ?  Cette  ressource  qu'avoient  les  orateurs  uumquoit  • 
donc  aux  poètes.  Aussi,  sans  les  Ubérahiâstlcii  empereurs,  as  «'au-' 
roienteu,  dit  Juvénal(3),  d'autre  partià  prendre  que  de  se  £aire.f;ai>^ 
çons  debains,niitr<ms,  crieuFspubUcs,dâateurs  ou  faux  témoins  Ib 
n'aurcnent  cartainement  pas  été  réduits  à  une  auasi  tnste  couditlon, 
s'ils  avoient  pu  vendre  leurs  manuscritsaux  Ubimiresî  etpartageravec 
cesdernievs  les  bénéfices  dek  publication  des4mvragesenvogue.Mais 
l'idée  même  d'une  spéculation  pareille  n'exbtoit  pas  à'Eoœe;Gar,' 
dans'i'état  de  détresse  oà  étoieut  les  littérateurs  ;  leur  :verve  saty— 
rique,  qui:  s'exerçoit  sans  gêne  contre  la  lési&eriedeS'|prands,n'aH- 
roit  pas  épargné  l'a^rice  des  Kbraires.  . 

S'il  falloit  encore  d'autres  preuves  pour  établir  que  les  auteurs 
ne  ti^quoient  pas  de  leurs  livres ,  nous  en  trouverions  une  sans 
réplique  dans  le  silence  des  l(»s  sur  la  propriété  litténûre.  En  ad- 
mettant que  1a  condition  des  éditeurs  dans  l'aïuiquité  fût  abso- 
lument la  même  que  celle  de  nos  éditeurs  modernes ,  il-  fsudroit 
admettre  aussi  que  les  ouvrages  de  l'esprit  étoifflit,  comme  chez 
nous,,  une  [propriété  dont  l'exploitation  étoit  ali^abie,  soit  à 
terme,  soit  pour  toujours.  Mais  des  transactions  de  cette  nature 
ne  pouvaient  évidemment  avoir  lieu  que  sous  l'égide  d'une  lé|^ 
lation  spéciale,  qui  réglât  et  garantit  ks  droijts  respectif  de  l'au- 
teur et  de  l'éditeur,  du  jn^pri^taii-e  et  de  l'usufruitier.  Or  cette  lé- 
gislation n'a  jamais  existé  ;  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  le 
vaste  recaeil  des  lois  romaines,  depuis  les  lois  des  Douze  Tables 
jusqu'aux  dernières  novelles  des  empereurs  d'Orient. 

(1)  Voy.  Macrobe,  Saturn.  Il,  5  in  fin. 
(i)  JuTënal,  VII,  i  sqq. 
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Il  resCoât^  dottie  aux  écmains  Mternathre  ou  de  puUier leurs 
<  ouVragift^  à  lentÈ  frais  ou  àe  les,  donner.  à>  un  libraire  qui  se  char- 
geât de  l'édition.  Le  premier  moyen  a  été  rarement  employé,  mais 

-  il  Ta  été  sans  aucun  doute.  Les  riches  Romains  qui,  comme  Crassus 
et  Atticus,  af  oient  un  grand  nombre  d'esclaves  letués,  n'avoient  pas 

-  bescMn  d'une  entremise  étrangère  lorsqu'ils  youloient  publier  un 
écrit.  INt«e  que  Gic^on  avoit  ausslses  copistes  y  c'est  dire  en  mime 
temps  qu'il  a  été  souvent  lui-même  l'éditeur  de  ses  propres 
ouvrages.  lïous  trouvons  des  exemples  de  cette  manière  de  publier, 
^même  à  une  époque  où  le  commerce  de  la  librairie  avoit  déjà  pris 
un  assez  grand  développement.  Du  temps  de  Pline  le  jeune  ^  un 
certain  Regulus,  plutAt  <par  ostentatioaque  par  un  vrai  sentiment 
de  dotdeur  et  de  regret,  avoit  composé  un  livre  sur  la  mort  de  son 
6l8  :  d'abord  il  le  lut  publiquement  à  Rome,  ensuite  il  le  fit  trans- 
aire à  mille  exemplaires  et  l'expédia  dans  toute  l'Italie  et  dans  les 
provinces  (i).  Mais  ce  mode  de  publication  dut,  nous  le  répétons, 
être  fort  raie  aussitôt  qu'il  y  eut  des  libraires  soigneux  et  en  nom- 
bre suffisant  ;  car  les  bons  auteurs  n'avoient  pas  besoin  d'y  avoir  re- 
cours ;  les  mauvais  dévoient:  rarement  en  avoir  les  moyens. 

Arrivons  donc  au  troisième  mode  de  publication  et  à  la  véri* 
table  condition  des  libraii*es.  Ceux-ci  étoient,  en  thèse  génénde, 
des  gens  qui  recevoient  gratuitement  des  auteurs  les  ouvragesiné* 
dits,  qui  les  faisoient  transcrire  à  leurs  risques  et  périls  et  qui  s'iur* 
demnisoient  des  frais  de  publication  en  percevant 'seuls  tous  les 
bénéfices  de  la'  vente.  Ils  avoient>  comme  on  .voit,  sur  les  éditeura 
modernes  cet  avantage,  qu'en  aucun  cas  ils  n'avançoient  rien  au 
delà  du  prix  de  la  main-d'œuvre. et  de  la  matière  prendre  des 
livres.  Nous  pouvons  maintenant. donner  une  nouvelle  preuve  à 
l'appui  d'un  fait  que  nous  avons  avancé  ailleurs,  à  savoir  qu!Atticus 
étoit,  même  pour  Gcéron,  un  Véritable  libraire.  On  ne  contestera 
pas  que  le  noble  chevalier,  dans  l'édition  des  ouvrages  de  son 
ami,  ne  fournit  au  moins  la  main**d'œuvre  ;  la  chose  est  trop  bien 
connue  :  ce  qui  l'est  moins ,  c'est  qu'il  fadsoit  aussi  les  avjmces 
du  matériel.  Gicéron  avoit  composé  ses  Académiques  en  deux  livres, 
et  l'édition  en  étoit  déjà  commencée,  lorsqu'il  s'avisa  de  les  refaire 
sur  un  nouveau  plan  et  de  les  mettre  en  quatre  livres.  En  annon- 
çant à  Atticus  ce  remaniement,  il  lui  dit  :  Les  copies  que  vous  avez 

(l)    Plill.i.,lV,TlI,  2. 
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des  anciéiiiies  Aeadémiqses  aoDt  ïMiatiileiiaiit  imittles,  91098 :90us 
sufportera  aûéméM  tMiepierte(i);  el  aMSsitôlilteinlià (dseVéiaee 
4a  40U  uonTel  ouTra(^ ,  tpn  ^ale,  à  son  avis,  dt  qitale»  Grecs  ont 
4mt  de  fbm  peiWt.  L'iotcntioii  de  Gcâcon.eft  ériâenu  »  A  dier- 
die  à  consoler  Atlkns  dViae  dépensa  înattlet  en  lui  ]N'ooinuit  que 
la  ^^ente  du  noiweionvrage,  {dus  trafniUé  que  k  {Mrécfldent,  kdé- 
doMUB]a({era   ampkauni  d'wie  porte  d'ailkitttt  peu  cooiidéraUe. 

Quelquefois  les  tff»raiix  des  autencs  éêfoknx  rendos  publics  à  leur 
insa,  et  leur  nom  senl  snffisoit  ponr  donner  la  vogue  à  -œtte 
édition:  Une  des  cettses  qui  engagèrent  Qoiniilien  à  publier  ses  Ins- 
titutions omtoires,  œ  fot  qn'on  colportoit  dans  Rome  dew  livres 
snr  r^éloquence^  qui  étoient  bien  de  Im  à  la  vérité,  mais  qoi  n*a- 
voient  pas  été  dsatiaés  à  Toir  le  jour  et  dont  Ini-nàéine  n'aroit  pAs 
surveitté  l'édkioii.  C'étoient  des  leçons  ifsi'il  avoit  pubtiquement 
proncnicées;  sténogriq)liice8  par  ses  élèves^  elles  avoksit  été,  sans 
son  avea,  liwées  à  la  publicité.  Qiùntilien^  du  reste,  ne  trouve  rien 
à  Tedire  à  ce  procédé,  sMon  qu'il  n'aunoit  pas  fiiHa  meUre  au  joui- 
un  trofvsiîl  fait  pour  rester  inédit  ;  mais  cm  bons  jeunes  gens,  dît-il, 
c'est  riotérét  qu'ils  me  portent  qui  les  a  fait  agir  (2)!  Nouvelle 
preuve  que  les  Romams  n'avoient  pas  l'idée  de  ce  que  nous  appe- 
lons lapropriétéliitéraire.  Trois  sîèclesaprèsi  nousretroavons  encore 
un.  fait  da  même  genne.  Paramaqne,  ami  de  saint  Jérôme,  faisoit 
son  passible  pour  supprimer  à  Rone  tous  ks  exemplaires  de  l'o»- 
wage  écria  contm  Joviuien  par  le  célâire  solitaire  de  Bethléem ,  ou- 
ws^^qui  deroitnnireison  «uSeur  dans  l'opinion  publique,  àeausede 
l'exarème  sévérité  avec  laquidUe  l'insdtutioii  du  mariage  y  est  appré^ 
dée.  Saint  Jér6rae,  tout- eu  remeransit  son  ami,  le  prévient  que  ses 
efifarts  sont  inutiles,  que  phisieuKS  exemplaires  de  son  livre  som  ce* 
pandus  en  Orient,,  qu'on  y  en  a  même  apporté  de  ftome;  car» 
ajouto-^l,  a  fieine  aif^  écrit  quelque  dbos^;  qw  mes  am4  oumes 
mvisttx  s'gmfressesit  de  h  pmUkr  (3) . 

Les  libraires  se  tenoient  au  courant  des  besoins  et  des  «aprices 
du  pnblie  lettré,  soit  par  les  réunions  «qui  avoieitf  lieu  dans  leurs 


(i)  Tu  UUm.  îa^tMram  feres  se^uo  animo ,  quod  illa  quae  habes  de  Acade- 
tnicis  frustra  descripla  sunt.  Ad Atticuna, XIII,  i3 . 

(a)  Boni  Juvene9  sed  nimium  amantes  tncî  teitierario  editionn  honore 
vulgaverunt.  Quintil.  Proemiuni,  adMarcrlIum. 

(3)  Epist.  ad  Painm.j  vet.  edi.  Sa. 
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teuiiiiii«A«  Boit  pftr  b«  récitations  qu'iU  J»^i voient  sans  dout^  avec 
UH9  groaiW  «Miduit^i  il»  ponvoi^pl»  aiw  ç^lçulçi:  à  l'avai^^e  les 
chftnoea  d'éecMiileiiiexit  qu'auroit;  tel  ou  tel  ouvrage.  Aussi,  lorsqu'il  se 
pué^entottiuie.  sp^laiion  avajatag^^»  n'épaiB»Qient*ils.m  left 
v^sil^s»  oiles^dilicitatioiu»,  m  les  flatteries  poujrobtenir  de  l'auteur 
h.  précieux  laimusçrit  doat  I4  publication  leur  promettoit  quelques 
avanMs^a-  «  H  fout  publier  quelq^  chose^  dit  Pliue  le  jeupe,  il  k 
tf  Sam.  pour  plusieurs  raison^,  surtout  parce  que  les  livres  que  j'ai 
tt  déjà  nus  m  jour,so^  très- répandus^  9  quoiqu'ils  n'aient  plus  te 
u  mérite  de  la  nouveauté*  C'çst  du  moins  ce  que  disent  les  libraires 
u  ec  peutrrétre  v^sulent-ils  me  flattei*.  Mais  qu'importe  si,  en 
«  pie  iroinpAntf  ils  me  rendent  ni«$  études  plus  chèxes  (i)  ?  »  Un 
documcoit  unique  en  son  genre,  et  que  pour  cela  même  on  nous 
permellxa  de  mpporter  en  son  entier^  c'est  la  lettre  par  laquelle 
Qainûliea9  pressé  par  le  libraire  Trypbon,  bii  cqnfie  enfin  la  jpu- 
blicattoo  de  ses  liistitntions  oratoire»  (»)«  jSn  voici  )a  traduction  : 
«  JTous  me  9€^icitez  chaque  jour,  et  a^ec  de  vitres. instances  (3),  de 
«  commencer  enfiu  l'édition  des  livres  sur  l'art  oratoire,  que  j'avois 
u  composés  pour  mon  cher  Marcellus,  Je  ne  p^isois  pas  encore 
«  «Foir  suffisamment  nmri  cet  ouvrage  ;  j'y  ai  travaillé,  vous  le  sa- 
it veiy  un  peu  plus  de  deui^  ans,  distrait  d'ailleurs»  par  de  nom- 
u  bneuses  affaires  ;  encore  ce  temps  a-t-»il  été  consacré  moins  à  la 
«..composition  qu'au?:  recherches  presque  infinies  et  au^^  innom- 
,  «t  braUes  lectures  qu'exigeoit  le  plan  que  je  m'étojys  tracé*  D'un 
«  aiutre  côté»  in€  conformant  au  précepte  d'Horace  qui,  dans  son 
«  Art  poéùquet  conseille  de  ue  pas' précipiter  l'édiitioa,  mais  de  la 
«  œnvoyer  à  la  neuvième  année ,  je  laissois  repçti^er  mon  travail 
«  pour  dono^r.  4- l'^unour^propre  d'auteur  le  temps  de  se  refroidir; 
H  je  YOttloîs  alors  revoir  plus  scrupuL^psement  mon  livre;  et  Vçik^r 
u  minev  avec  l'impartiale  attention  ^'un  lecteur  désintéressé*  Ma,ist 
«  si  le  public  le  demande  avec  autant  d'inslnnc^s  que  vous  me  l'af- 
«  firmei»  livrons  au.vent  les  voiles,  coupons  le  câble.et  souhaitons 
«  aa  narâe  un  beui^eiix  voyage.  Surtout  ^pie  les  copies  soient  aussi 
«  corracies  que  possible  ;  je  me  confie  beaucoup  pour  cela  dans 

(1)  Misi  tamen  auribus  nostris  bibliopolae  blandiuntur.  Sed  sane  blan- 
diaatiur ,  dum,  per  hoc  meadacium  ,  Qobis  studia  nostra  commeodent . 
Plin.,  1,11,6. 

(1)  Elle  est  imprimée  en  tête  de  Touvrage. 

(3)  EfHagitasti  quotidiano  conyicio . 
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n  votre  exactitude  et  votre  âiKgence.  »  .No«s  avons d^moiHf^ 
ailleurs  combieir  les  ancien»  attachorient  de  pdot  à'Ia  coneetion  des 
livres.  Le  premier  moyen  d'obti^nir  cette,  qualité  précieuse  étoit 
d'avoir  un  bon  original,  et  conune  cet  original  étoit  fourni  par  Tau* 
teur,  celui-ci  devoit  l'écrire  ou  le  faire  écrire  sous  ses  yeux  et  en 
surveiller  la  confection  avec  une  attention  scrupuleuse.  Gîeéron 
fiiisoit  transcrire  ses  ouvrages  par  ses  propres  copistes  avant  de  les 
livrer  k  Âtticus,  et  il  n'envoybit  à  ce  dernier,  pour  les  publier  dé- 
finitivement, ces  premières  copies  qu'ajM^s  une  sévère  révision. 
M  Les  livres  que  jb  dédie  à  Yarron,  dit-il,  sont  terminés  ;  oa  cor- 
u  rige  seulement  les  fautes  des  copistes  (1).  »  Mon»  voyons,  par  un 
autre  passage,  que  l'orateur  romain  avok  fait  aussi  transcrire  par 
ses  proprés  écrivaiùs  le  traité  de  Fit^us ,  avant  d'en  confier  l'é- 
dition à  son  ami  (2}.  Mais  les  soins  que  prenoient-  les  auteui'S  de 
revoir  sévèrement  les  exemplaires  de  leurs  livres,  qui  dévoient  ser- 
vir d'originaux  dans  les  ateliers  du  libraire,  ne  dispensoîent  pas 
celui-ci  de  faire  collationner  encore  chacuce  des  (;ppies  exécutées 
par  ses  ouvriers.  Strabon  (3)  ix^ptocbe  pourtant  aux  libranres 
de  Rome  ér  d'Alexandrie  de  ne  pas  s'astreindre  à  ^e  soin  indiqien- 
sable.  En  effets  la  collation  pouvoit  être  feite  de  deux  manières  1 
ou  bien  chaque  copie  étoit  lue  successivement  à  haute  voix 
par  un  copiste,  tandis  qu'un  autre  suivoit  sur  l'original  ;  ou  bien, 
pendant  que  l'original  étoit  lu  à  haute  voix,  un  certain  nombre  de 
copistes  suivoient  la  lecture  sur  autant  de  copies.'  La  collation  exi-  ^ 
geoit  ainsi  ou  beaucoup  de  temps  ou  beaucoup  de  monde,  et  dans 
aucun  cas  elle  ne  devoit  plaire  à  celui  qui  faisoit  de  la  librairie  un 
pur  métier,  et  dont  le  but  étoit,  sans  s'inquiéter  du  plus  ou  moins  de 
perfection,^de  faire  beaucoup  en  peu  de  temps.  IMhis  il faut  cepen- 
dant croire  que  dans  le  nombre  des  libraires  il  s'en  trouvoit  quel- 
ques-uns assez  zélés  pour  les  lettres,  ou  assez  jaloux  de  Chonneur 
de  leur  maison,  pour  chercher  à  répanchre  autant  que  possible  des 
livres  irréprocliables  sous  le  rapport  de  la  correction  et  de  l'exac- 
titude du  texte.  La  dernière  phrase  de  la  lettre  de  Quindlien, 
que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  serablerdt  prouver  que  Try<* 
phon  étoit  de  ce  nombre. 

(i)  Libriad  Varronem  sunt  dctezti  tanttim  Hbrariorum  menda  tollnntur. 
Ad  Attic.,xiii,  23.  y 

(a)  Ibid.,  XIII,  31.  y^ 

(3)  XIII,  2o4  et  419.  / 
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Ordinàîrement  les  andens  ne  publioient  un  ouvrage  que  lors* 
qu'il  étoit  entièrement  ternûné  ;  nous  en  avons  déjà  vu  un  exemple 
dans  le  cours  de  rhétorique  de  Quintilien.  Cicéron  ne  livra  ses  Aca- 
démiques à  son  éditeur  Atticus  que  lorsque  l'ouvrage  fut  Complet. 
De  même  on  ne  peut  douter  que  l'Enéide  de  "Virgile,  dans  laquelle 
on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  vei-s  inachevés,  n'ait  été  publiée 
d'un  seul  coup,  après  la  moit  de  l'auteur.  Mais ,  comme  chaque  livré 
d'un  ouvrage  formolt  un  volume,  il  arrivoit  quelquefois,  surtout 
pour  les  pièces*  détachées,  que  les  publications  se  faisoient  par  li^- 
Vraisons.  C'est  ainsi  qu'ont  paru  successivement  les  quatorze  livres 
d'épigrammes  de  Martial  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  les 
premières  épigrammes  de  chaque  livre.  Le  même  mode  de  publi- 
cation étoit  parfois  employé  pour  les  histoires.  C.  Fannius  niourùt, 
au  rapport  de  Pline  le  jeune  (i),  après  avoir  publié  trois  livres  de 
l'histoire  des  proscriptions  de  Néron,  et  laissant  son  ouvragé  in- 
complet. 

Il  y  auroit  sans  doute  de  la  folie  à  méconnoitre  la  supérioHté 
immense  de  nos  moyens  de  publication  sur  le  procédé  unique  em- 
ployé dans  l'antiquité  :  il  y  a  loin  du  foible  roseau  des  copistes  à  la 
miraculeuse  puissance  de  la  presse  ;  et  cependant,  en  y  regardant 
de  plus  près,  on  se  prend  à  ne  plus  mépriser  autant  les  moyens  si 
bornés,  l'instrument  si  imparfait  des  éditeurs  antiques.  Pour  tout 
ce  qui  ne  tient  pas  à  la  rapide  diffusion  des  ouvrages,  il  est  peii 
d'avantages  que  l'imprimerie  puisse  disputer  à  l'écriture  à  la  main. 
On  trouveroit  presque  dans  tous  lés  siècles  des  manuscrits  qui, 
pour  la  ptopreté,  la  régularité,  la  correction  de  l'écriture  ,  la  pro- 
fusion, l'élégance  et  la  richesse  des  ornemens,  le  disputeroient  aux 
plus  belles  impressions.  Quant  à  ce  que  nous  appellerons  les  tours 
de  force  dé  la  presse,  nous  doutons  qu'elle  puisse  présenter  quel- 
que chose  d'aussi  extraordinaire  que  cet  exemplaire  manuscrit  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  qui  entroit  dans  une  coquille  de  Aoix  (2). 
Le  véritable  triomphe  de  l'imprimerie,  c'est  qu'elle  peut  faire 
beaucoup  en  très-peu  de  temps.  Ici  l'écriture  à  la  main  a  évidem- 
ment le  dessous,  et  néanmoins  elle  fut  peut-être,  dans  l'antiquitç, 
plus  active  qu'on  n'est  généralement  porté  à  le  croire.  Martial, 
énumérant  les  avantages  d'un  livre  court,  dit  d'abord  que  le  co- 


(i)V,T,3. 

(a)  Plin.  rancien,  VII,  ai. 
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piste  peut  le  transcrire  en  une  heur^,  unaperàgit  Utrarius  hara  (1). 
Il  s'agit  de  son  2*  livre,  composé  de  q3  épigrammes  formant  en- 
semble 540  vers.  Le  poëte  exagère  sans  doute  la  rapidité  ducopiste  t 
ajoutons  donc  3  heures  et  donnons  à  chaque  écrivain  4  heures  pour 
transcrire  54o  vers.  Supposons,  de  plus,  que,  dans  Tatelier  du  li- 
braire, cinq  copistes ,  sous  la  dictée  d'un  lecteur,  soient  occupés  à 
transcrire  le  2*  livre  de  Martial  et  qu'ils  travaillent  8  heures  par 
jour,  ils  auront  fait  10  exemplaires  chaque  jour  et  3oo  exemplaires 
en  un  mois. 

Un  autre  avantage  de  là  forme  des  éditions  dans  l'antiquité,  c'est 
qu'en  tout  état  de  choses  l'auteur  pouvoit  faire  des  corrections  & 
son  Uvre,  et  que  ces  corrections  étoient  à  l'instant  reportées  sur  tous 
les  exemplaires  de  l'ouvrage  qui  étoient  encore  enmagasiD.  Nous 
avons  cité  le  passage  des  lettres  de  Cicéron  où  il  prie  Atticus  d'em- 
ployer trois  de  ses  copistes  à  efiacer  un  mot  dans  le  plaidoyer  pour 
Ligarius  (2).  Voici  un  autre  passage  non  moins  remarquable ,  pris 
À  la  même  source  :  «  Vous  Usez  mon  traité  de  l'orateur  et  je  tous 
«  en  suis  bien  reconnaissant  ;  je  le  serai  encore  davantage  si,  aon^ 
ii  seulement  dans  vos  exemplaires,  mais  dans  ceux  des  autres,  vous 
'ii  voulez  remplacer  le  nom  d'£iq)olis  par  celui  d'Aristophane  (3).  » 
Que  signifient  les  mots  non  mçdo  in  Ubris  tùis  sed  etiam  in  aiiorum? 
L'éditeur,  en  pareil  cas,  faisoit'-il  annoncer  les  corrections  impor* 
tantes ,  afin  que  les  personnes  qui  déjà  avoient  acheté  l'oui^rage 
jpussent  elles^nêmes  le  corriger?  C^est  ce  que  nt>us  n'osons  dédden 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  constant  qu'on  pouvoit  corriger  et  qu'on 
corrigeoit,  en  effet,  les  livres  avant  que  l'édition  fût  épuisée  et  qu^on 
songeât  à  en  faire  une  nouvelle.  Aux  exemples  que  nous  avons  cités^ 
l'on  peut  ajouter  une  lettre  adressée  par  Pline  le  jeune  à  Népos. 
tîelui-ci,  ayant  acheté  quelques  ouvrages  dé  PUne,  y  avoit  vraisem- 
blablement trouvé  beaucoup  de  fautes  ;  il  s'empressa  d'en  prévenir 
l'auteur,  qui  promit  de  les  faire  corriger  (4).  On  confit,  d'aprèa 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  les  palimpsestes,  que  de  sinqples 
corrections  ne  dévoient  oi&ir  aucune  difficulté,  puisqu'on  avoit  le 
moyen  d'ef&cer  la  première  écriture  sur  une  feuille  entière  et 

(0  Martial,  Hj  1,6. 

(9)  Voy.  plus  ha  ut,  p.  io4o. 

(3)  AdAttic.,XII,  6. 

(4)  Petis  ut  libellos  meos,  quos  studiosissime  comparasti ,  tecognosteiidos 
emendandosque  curem  $  faciam .  IV;  »Ti/ 1 4 
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«PéiitFfoyeif  lûie  seconde  fois  cette  nsème  feuille  comme  si  elle  n'eût 
jMiftis  9ern.  AnfÉiGieéron,  après  avoir  fait  faire  l'original  de  ^s 
Acad^ériiiques ,  écrivoit*-iI  à  Attîcus  ,  en  le  priant  de  bien  considé^ 
rers'il  falloit  décidément  dédier  l'ouTragé  à  Varron  :  «  Quoique 
«  les  noms  soient  déjà  écrits ,  il  est,  disoit-il,  facile  de  les  effacer 
«  ou  de  les  remplacer  par  d'autres  (i).  » 

Les  ehangemetos  fidts  par  les  auteurs  à  leurs  livres  ne  sebornoié^t 
't>fts  à  de  simples  corrections,  ils  y  ajeutoient  quelquefois  des  notes, 
|m>bablement  en  marge,  et  des  variantes  en  interlignes.  Pline,  en- . 
voyant  un  de  ses  ouvrages  à  Minucius,  avoit  prévenu  les  critiques 
qu'il  pnévoyc^t  pour  quelques  expressions  ambitieuses,  en  écrivant> 
au-dessus,  des  locutions  un' peu  plus  simples,  quoiqu'il  fut  loin 
d'approuver  ces  cfaangemens  appropriés  au  goût  de  son  àmi  (2). 

I/exemplaîre  sur  lequel  l'auteur  avoit,  dé  s^  main,  écrit  des 
notes  et  indiqué  des  corrections  à  faire,  acquéroit  par  cela  même 
«m  prix  plus  élevé  que  les  autres  :  c'est  ce  que  nous  apprenons 
d'ime  épigramme  de  Martial  contenant  l'envoi  de  ses  sept  premiers 
Kvres  avec  des  notes  et  des  corrections  autographes  :  . 

Sèptem  quos  tihi  raittimus  libeUos 
Auctoris  caiamo  sui  notatos  ; 
HsBc  illis  praetium  facit  Htnra  (S). 

Une  autre  épigtanune  du  même  auteur  (4)  témoigne  encoriç  du 
]prix  4|u'on  attachoit,  à  Rome,  aux  pièces  écrites  par  la  main  toême 
d'un  auteur  en  réputation.  L'écriture  de  telle  ou  telle  personne  se 
noniimoit  chirographus,  Suétone  se  sert  de  ce  mot  lorsqu'il  dit 
qu'Auguste  ne  séparoit  pas  les  mots  en  écrivant  quelque  chose  de 
sa  tnainynotaffi  et  in  chirographo  non  dmdU  verba,  etc.  (5).  Ailleurs,  ^ 
il  nous  apprend  qu'Auguste  exerçoit  ses  neveux  à  imiter  son  écri- 
ture, chirographum  (6).  Enfin  le  même  auteur  dit  atoir  eu  sous  les 

(1)  Etsi  nomina  jam  facta  sunt;  sed  irel  indaci  tel  mutari  po9sunt.  Ad 
Attie.yXni,  t4. 

(s)  Landabor  in  eoqaoâ  adnotatnm  itayeniet ,  et  saprascripto  aliter  explî- 
cîtaai,  etc.  VII,  xiiyi.  Feot-éire  le  mot  ^dnotaimm  îadHiue-t-tHes  signes 
d«  Gorreeti^B,  notœ,  qu^on  meltoit  en  m»r^  des  toIoows. 

(3)Epigr.,VII,  17. 

(.4)VII>ii. 

(5)  Vie  d'Auguste,  c.  Bt* 

(6)  lbid.,c.  64. 
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yeux  des  tablettes  et  des  libelli  renfermant  des  Ters  écrits  de  la 
main  de  Néron,  ipsius  chirograpko  (i)«  L'écrit  original  se  nommoit, 
comme  chez  nous,  un  écrit  autographe,  par  exemple  :  littérœ  Aw^ 
^usii  autographœ  (2j. 

S'il  étoit  toujours  facile  de  corriger,  au  gré  de  l'auteur,  tous  les 
exemplaires  de  son  livre  qui  restoient  en  magasin,  il  étoit  bien  diffi- 
dle  de  fiùre  participer  à  ces  améliorations  successives  les  copies 
déjà  vendues,  surtout  celles  qui  ^voient  été  expédiées  au  loin.  Il  y 
ayoit  donc  une  certaine  diversité  entre  les  difPérens  exemplaires 
d'une  même  édition,  et  c'est  dans  cette  diversité  qu'ont  pris  nais- 
sance les  variantes  recueillies  par  les  érudits  des  temps  modeines,  * 
dans  les  anciens  manuscrits  qui  nous  restent  d'un  même  ouvrage. 

Nous  avons  parlé  de  première  édition^  à! écoulement  des  UtnreSy 
di  édition  nout^elley  il  est  important  de  ne  pas  se  méprendre  sur  la 
signification  qu'il  faut  donner  à  ces  termes  dans  l'antiquité.  Il  n'est 
pas  probable  que  les  libraires  de  Rome  fissent  exécuter  de  smte, 
comme  font  les  nôtres,  unç  quantité  considérable  d'exemplaires  du 
même  ouvrage,  et  qu'ils  attendissent,  pour  faire  faire  de  nouvelles 
'copies,  l'entier  écoulement  des  premières  ;  ç'auroit  été  s'exposer, 
sans  motif  et  sans  utilité,  à  conserver  en  magasin  des  livres  qui, 
réprouvés  peut-être  par  le  goût  public,  auroient  pu,  au  bout  d'un 
certain  temps,  n'avoir  plus  aucune  valeur.  Le  procédé  de  publica- 
tion employé  dans  l'antiquité  permettoit ,  au  contraire,  à  tout  libraire- 
éditeur  d'échapper  à  cette  chance  de  perte  ^  tàx  il  pouvoit  fort  bien 
s'arrêter  après  avoir  fait  faire  un  petit  nombre  d'êxemplàites  d'un 
même  livre,  et  se  borner  ensuite  à  remplacer  par  de  nouvelles  co- 
pies celles  qu'il  auroit  vendues  ;  de  cette  manière,  il  n'étoit  ja- 
mais pris  au  dépourvu  et  ne  s'exposolt  pas  à  perdre  sans  aucun 
fruit  des  dépenses  considérables.  Avec  de  tels  procédés  un  livre 
pouvoit  n'avoir  qu'une  seule  édition  d'une  durée  indéfinie. 

Si  l'auteur,  non  content  de  quelques  coneçtions  partielles,  faciles 
à  introduire  dans  les  copies  déjà  faites  dé  son  ouvrage,  entrepre- 
noit  une  révision  complète  de*cet  ouvrage,  le  refondoit,  Tabrégeoit 
ou  l'augmentoit,  les  copies  qui  en  étoient  faites  après  cette  ré  viision 
fdrmoient  alors  une  nouvelle  édition.  Martial,  par  <^emple,  donna 

(1)  Néron,  c.  69. 

(t)  Suct.,  \ie  d^Âugustc  ,  c.  S7. 
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une  deuxième  édition  de  son  dixième  livre,  dans  laquelle  il  corri- 
gea soigneusement  le  peu  qu'il  conserva  de  la  première  édition,  et 
ajouta  beaucoup  d'épigrammes  nouvelles  : 

Eestinata  prior  decimi  mihi  cura  libelli  . 

Elapsummanibus  nuDC  reTocayit  opu^. 
Nota  legeâ  quœdam,  sed  lima  rasa  recenti  ; 

Pars  nova  major  erit;  lector  utriquefaye  (i). 

Plus  tard  le  poëte  abrégea  encore  ce  dixième  livre  eu  même  temps, 
que  le  onzième,  et  les  publia  tous  deux  ensemble  en  les  dédiant  à 
Domitien  : 

LoDgior  andecimi  nobis  decimique  libelli 

Arctatus  labor  est  et  brève  rasit  opus. 
Plura  legant  yacui  ;  quibus  otia  tuta  dedisti  : 

Hœc  lege  tu,  Gaesar  ;  forsan  et  iUa  leges  (a) . 

Les  traductions  diverses,  faites  par  différentes  personnes,  d'un 
ouvrage  en  langue  étrangère  étoient  regardées  comme  autant  d'édi*- 
tions  du  même  ouvrage.  Isidore  de  SéviUe  (3)  compte  sept  éditions  des 
Livres  saints.  Ce  sont ,  d'abord  la  version  des  Septante ,  ensuite 
celles  d'Aquila,  de  Symmaque,  de  Tbéodotion  ;  puis  cette  version 
vulgaire  qui,  ne  portant  pas  de  nom  d'auteur,  étoit  simplement 
appelée  quinta  editio;  enfin  la  double  traduction  d'Origène,  fprr 
mant  les  sixième  et  septième  éditions ,  que  l'auteur  avoit  enrichies 
d'une  coficor^ance  avec  les  éditions  précédentes. 

H  nous  reste  à  parler  de  quelques  moyens  employés  soit  par  les 
autçurs,  spit  par  les  libraireis  pour  procurer  aux  ouvrages  en  vente 
Vn  prompt  écoulement.  Ici  encore  on  pourra  peut-être  appliquer 
ce  dicton  si  rebattu,  mais  si  vrai  :  Rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 
Les  auteurs  sérieux  visoient  à  mériter  l'approbation  du  public 
éclairé  en  ne  publiant  que  des  ouvrages  solides,  instructifs,  irrépro- 
chables surtout  pour  le  style.  Dans  cette  vue,  ils  ne  se  laasoient 
pas  de  les  revoir,  de  les  corriger,  de  les  Umery  c'étoit  leur  mot  (4). 
Non  contens  de  cela,  ils  les  lisoient  et  les  communiquoient  k  leurs 
^is,  recevoient  les  critiques,  les  discutoient,  les  admettoient  en 
to^t  ou  en  partie;  en  un  mot,  ils  ne  publioient  que  lorsqu'ils 

(i)  Epigr.  X,2. 

(a)  Ibid.,XIl,  6. 

(3)Orig.,VI,4. 

(i)  yoy.  Pline  et  Martial  passim,  Forcellini  et  Gessner,  au  rapt  lima. 
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étoieot  satisfaits  et  d'eux-mêmes  et  du  jugeiaent  de  leurs.  aristar<f 
ques  (i).  Les  partisans  de  la  littérature  facile,  les  écrivains  pares^ 
seux  et  efféminés  contre  lesquels  Perse  s'indigne  avec  tant  d'éner*. 
gie,  employoient  de  tout  autres  moyens  pour  captiver  la  faveur  du 
public;  ib  s'éloignoient  des  bons  modèles/  et,  pour  flatterie 
mauvais  goût  des  lecteurs,  n'hésitoient  pas  à  descendre  à  leur  ni-* 
veau.  Les  idées  et  le  style  de  ces  écrivions  se  ressentoient  de  cette 
affectation  prétentieuse  qu'ils  apportoient,  comme  on  a  vu^  dans 
les  récitations.  Mais  c'étoit  surtout  dans  la  composition  du  titre  de 
l'ouvragé  que  se  concentroient  tous  les  efforts  de  leur  esprit  alarn* 
biqué.  Aulugelle  et  Pline  l'Ancien ,  dans  leurs .  préfaces ,  on^ 
donné  de  ces  titres  à  la  mode  une  liste  qui  suffiroit  à  défniyer  peu-: 
dant  longtemps  nos  modernes  auteurs  de  rêveries  poétiques  et  sen-r 
timentales.  Rayons ^  prairies,  fleurs^  fruA »  corne  d^ abondance , 
pxobUmeSj  décout^erteSy  conjectures  :  tels  étoient  les  titres  que  les 
auteurs  grecs  et  latins  se  plaisoient  à  mettre* en  tête  de  leurs 
livres,  sans  doute  sans  s^inquiéter  beaucoup  du  rapport  qu^Os 
avoient  avec  le  sujet. 

Ces  titres,  écrits  ensuite  en  grosses  lettres  sur  les  devantures  des 
boutiques  de  librairie  et  sur  les  colonnes  et  les  murailles  desti- 
nées aux  affiches,  excitoient  vivement  la  curiosité  des  lecteurs. 
Potu-  aider  à  leur  effçt,  les  éditeurs  feisoient  copier  séparément  «m 
ou  deux  chapitres,  une  ou  deux  pièces  de  vers  de  l'ouvrage  qu'ils 
alioient  mettre  en  Tente ,  çt  les  faisoient  répandre  dans  le  public. 
Pline  le  jeune  allègue  cet  exemple  à  Lupercus  pour  s'excuser  de 
lui  avoir  envoyé  seulement  une  partie  d'un  discours  sur  lequel  il 
)ui  demande  son  jugement.  Si  vous  ne  pouvez ,  lui  dit-il ,  juger 
de  l'ensemble ,  vous  povirrez  àU  moins  me  dire  votre  avis  sur  le 
morceau  que  je  vous  envoie,  comme  vous  pourriez  prononcer  sur 
le  mérite  d^ûne  tête  sculptée  sans  pouvoir  toutefois  juger  déFexac- 
titude  des  proportions  entre  cette  tète  et  le  reste  de  la  statue.  Et  il 
ajoute  :  nec  àîia  ex  causa  princijMa  librorum  circumfenmtur , 
quant  quia  existimatur  pars  aliqua ,  etiam  sine  ceteris,  esse  per^ 
fecta  (2).  Ces  espèces  d'extraits,  envoyés  en  forme  de  spécimen 
pour  donner  un  avant-goût  de  l'ouvrage,  dévoient  sans  doute  in- 
diquer, comme  nos  prospectus,  le  lieu  et  le  jour  de  la  mise  ei^ 

(1)  Plin.jun.,  vu,  XVII,  7JXX,  i,ctc, 
(a)  Plin.  j,U,v,i3. 


vente,  le  prix  du  livre  etlês  autres  délaib  qu'il  importait  aux  ache- 
teurs de  connoitre.  Si,  de  plus,  on  fait  attention  que  la  propriété 
littéraire  n'étoit  pas  garantie,  que  tout  libraire  pouyoit  faire  copiei; 
et  vendre  pour  son  compte  un  livre  aussitôt  qu'il  étoit  répandu  ,, 
on  sera  porté  à  croire  que  le  libraire  à  qui  l'auteur  confioit  d'abord 
son  manuscrit  devoit  chercher  les  moyens  i^  se  réserver  l'exploi- 
tation eiclusive  de  l'ouvrage  aussi  longtemps  que  possible*  La, 
meilleure  manière  d'arriver  à  ce  but  étoit  de  ne  mettre  en  vente 
aucun  exemplaire  avant  de  s'être  assuré  d'avance,  pour  le  livre,  un 
^onibre  considérable  de  souséripteui^s,  et  la  distribution  des  pros-. 
pectus  et,  des  spécimens  devoir  aider  puissamment  au  succès  de 
cette  petite  ruse  commerciale. 

Ce  moyen  de  se  procurer  du  débit  étoit,  du  reste,  fort  légitime; 
^n  voici  un  qui  l'est  beaucoup  moins  :  Sur  le  déclin  de  l'empire 
d'Occident,  à  l'époque  où  la  littérature  païenne  s'éclipsa  devant 
les  savans  travaux  des  Pères  de  l'Église  catholique,  des  bbraires  ne 
craignirent  pas ,  dans  l'ijoyiérét  dé  leui;  commerce ,  de  publier  de 
iTort  mauvais  ouvrages  sous  l'autorité  d'un  nom  illustre  ;  de  là  les. 
écrits  faussement  attribués  à  S.  Cyprien,  à  S.  Augustin,  à  S.  Am- 
broise,  etc.  Cette  supercherie,  qui  passa  facilement  dès  l'abord, 
grâce  à  la  célébrité  du  nom  qu'on  mettoit  en  avant,  ne  se  put  dé- 
couvrir pendant  le  moyen  âge,  époque  entièrement  dépourvue  dç. 
critique»  e^  trompa  les  amateurs  des  lettres  jusqu'après  la  renais- 
sance (i). 

Eckhard  (2)  signale  une  errei^  du  même  genre,  mais  qui  auroit 
eu  tme  cause  toute  différente.  Les  libraires  de  l'antiquité  avoient, 
à  ce.  qu'il  paroit,  la  coutume,  comme  lés  copistes  du  moyen  âge  et 
1^01^  modernes  éditeurs,  de  mettre  leur  nom  sur  les.livres  qu'ils  pu- 
blioient  ;  il  est  arrivé  de  là  que,  dans  des  temps  d'ignorance,  on  a 
pris,  quelquefois  dans  les  anciens  manuscrits  le  nom  du  libraire 
pout*  <elui  de  Fauteur.  C'est  ainsi  que  les  vies  des  grands  capitaines,, 
écrites  suivant  fopinion  la  plus  accréditée,  telles  que  nous  les 
avons  aujourd'hui  par  Cornélius  Népos,  ont  été  longtemps  attri- 
buées à  JSmiUus  Probus,  libraire  (3)  du  temps  de  Théodose,  et 
même  imprimées  d'abord  sous  son  nom.  De  combien  d'erreurs 
pareilles  sommes-^nous  peut-être  encore  aujourd'hui  les  dupes! 

(i)  Eckhard,  ï».  48.  , 

(2)  Ibidem. 

(Ji)  G^est  Eckhard  qui  le  qualifie  ainsi . 


10^6  ).    TECUENEB,   PLACE   DU   LODVftX ,    12. 


CHAPITRE  DIXIEIVIE. 


pcs  ^ib]io,Uiéqu.c$, 


Il  n'ëtoit  guère  possible  de  traiter  des  livres  clie:^  Içs  anciens^ 
sans  consacrer  au  inoins  quelques  pages  à  leurs  bibliothèques; 
mais  les  travaux  qu'ont  publiés  sur  ce  sujet  des  savants  du 
premier  ordre  (0  ^^  i^ous  permettent  pas  l'espoir  de  trouver 
]à*dessu5  quelque  fait  nouveau  et  intéressant  :  si  donc  noua 
nous  y  arrêtons^  ce  sera^  pour  ainsi  dire  par  manière  d'acquit,  en 
glissant  rapidement  sur  les  détails  historiques  généralement  connus^ 
pour  n'insister  que  sur  quelques  notions  moins  saillantes,  et  qui, 
par  conséquent,  ont  été  plus  négligées,  nous  voulons  parler  de  la 
disposition  intérieure  des  bibliothèques. 

La  plus  ancienne  collection  de  livres  dont  ï\  soit  faut  mention  dans 
l'histoire  est  celle  que  réuuit  le  roi  égyptien  Osymandias ,  dans  son 
immense  palais  de  Thèbes  :  sur  la  porte  de  la  salle  qui  les  reufermoit, 
étoit  écrite  cette  célèbre  inscription  :  Trésor  des  remèdes  d^  l'âme j  ou 
plus  prosaïquement.  Pharmacie  de  Vâme^  •^^'X"^  ietTçéîov  (2);  on  ne 
dit  pas  si  cette  collection  étoit  publique  ou  exclusivement  réservée 
à  l'usage  du  prince.  La  première  bibliothèque  que  nous  trouvions 
dans  l'ordre  chronologique,  après  cçlle  d'Qsymandias,  est  la  bi- 
bliothèque ouverte  au  public  athénien  par  Pisistrate.  Cette 
collection  fut  enlevée  et  transportée  en  Perse  par  Xerxès  ;  mais  les 
i\théniens  la  recouvrèrent  dans  la  suite,  grâce  à  la  hbéralité  de 
Se'^euçus  Nicanor  (3).  Au  deuxième  siècle,  Athènes  renfermpit  plu- 

(i)  Voyez  entre  autres  Struvius  ,.  BibHotbeca  bistori»  litterarùe^seleçta, 
ouvrage  teripipë  par  Jugler,  qui  Ta  pi^biië  en  3  vol.  in-8.  Jena,  1764.  La 
Nolice  sur  les  bibliothèques  est  dans  le  i*'  volume ,  ch.  1,  3,  4  et  5.  Tous  les 
travaux  antérieurs,  cit  ils  sont  en  très-grand  nombre,  s'y  trouvent  mentionnes^ 

(3)  Diodore  de  Sicile,  I,  49. 

(3)  Aulugellc,  yi,  17,  cf.  Athënc'c,  I,  4. 
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sieurs  belles  bibliothèques  (i).  De  ce  nombre  étoit  celle  qu'y  fit 
construire  l'empereur  Adrien  près  du  Panthéon ,  qu'il  orna  de 
marbre  de  Phrygie,  de  statues,  de  peintures,  d'or  et  d'albâtre  (2). 
Du  temps  de  Pisistrate ,  Polycrate  ,  tyran  de  Samos.  un  peu  plus 
tard  Cléarque,  premier  tyran  d'Héracléc-du-Pont  (3) ,  et  le  poëte  Eu- 
ripide ,  eurent  de  nombreuses  collections  de  livres.  Athénée  (4)  9 
louant  Larensius  de  son  zèle  à  rassembler  des  livres  grecs,  dit 
qu'il  Temportoit  en  cela  sur  Polycrate  de  Samos,  Pisistrate ,  tyrau 
d'Athènes  ,  Euclide  l'Athénien ,  Nicocrate  de  Chypre,  Eunpide  le 
poëte,  Aristote  le  philosophe  et  Nélée  qui  conserva  les  livres  de  ce 
dernier.  La  bibliothèque  d' Aristote  ne  passa  dans  les  mains  de 
Nélée  qu'après  avoir  appartenu  à  Théophraste  (5).  Nélée  la  vendit 
à  Ptolémée  Philadelphe ,  qui  la  «réunit  aux  autres  livres  achetés 
par  lui  à  Athènes  et  à  Rhodes,  et  envoya  le  tout  dans  cette  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  (6). 
Quant  aux  livres  d'Aristote  qui,  après  avoir  été  longtemps  enfouis 
par  les  héritiers  dé  Nélée,  furent  vendus  plus  tard  à  Apellicon  de 
Théos  et  transportés  d'Athènes  à  Rome  parSylla(';),  b  manière 
dont  Strabon  en  parle  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fi'agisse  des 
œuvres  mêmes  du  célèbre  philosophe  ,  de  celles  de  Théophraste 
et  des  copies  qu'en  avoit  fait  faire  Apellicon. 

La  collection  formée  par  Aristote  donna ,  s'il  faut  en  croire 
Strabon,  aux  successeurs  d'Alexandre,  Tidée  de  cette  célèbre  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  qui  compta  jusqu'à  700  mille  volumes  (8). 
Elle  fut  fondée  par  Ptolémée  Soter,  dans  le  quartier  de  la  ville 
nommé  Brucchium,  et  probablement  cpptiguë  à  ce  musée,  où  les 
savanSi  l'éunis  par  le  roi  en  une  espèce  de  corporation,  avoient  une 
promenade,  un  lieu  garni  de  sièges  pour  leurs  conférences  et.  une 
grande  salle  pour  prendre  leurs  repas.  Lorsque  la  bibUothèque  du 
Brucchium,  par  les  soins  de  Ptolémée  Philadelphe  et  de  ses  succes- 
.  seurs,  eut  atteint  le  chifire  de  4oo  mille  volumes ,  on  songea  à  for- 

(j)  Aristid.  ap.  Photiuni,  cod.  a4B,  p.  ia3i,  éd. Genéy.,  1612. 
(s)  Pausanias  in  Atticis,  p.  16  et  17,  éd.  Sylburg,  i583. 

(3)  Hemnon  apud  Phot.,  biblioth.,  cod.  is4,  p.  704,  éd.  Genévey  i6is. 

(4)  L.  c. 

(5)  Strabon  ,  XIII ,  t.  IV,  s*  part.,  p.  so3,  trad.  fr.  Plutarq.,  Sylla,  c»  36. 

(6)  Athënëe,  1.  c. 

(7)  Strabon  et  Plntarque,  1.  c;  Lucien ,  adv.  indoct.,  c.  4 . 

(8)  Ammien  Marcel!.,  XXII,  xyi,  13.  AulugçUe,  YI,  17. 
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mer  dans  un  autre  endroit  une  bibliothèque  ■applémeaiaire*  Les 
livres  nouveaux  furent  donc  réunb  dans  le  Sérq^eum,  et  oeux-^ 
«^élevèrent,  k  lalongue,  aunombrede  3oo  mille.  Le  Bnicchinm  ayant 
été  inceoidié  lorsq[ue  César  se  rendit  mattre  d'Alexandrie  y  Isa 
4oo  mille  volumes  qu'il  renfermoit  périrent  dans  les  flanun^  (1)  ; 
U  ne  resta  plus  que  les  3oo  mille  voluptés  du  Sérapeum.  Mais,  daps 
la  suite,  cette  bibliotb^ue  s'augmenta  de  toutç  cdle  des  içoisde 
Pergame  dont  Antoine  fit  {nrésent  à  la  reine  GLéopâtre  (3),  et  elle 
subsista  ainsi  jusqu'à  la  destruction  du  ^mplede  Sérapb  soua  Tbéo- 
dose* 

Le  fondateur  de  la  bibliothèque  de  Pergame  fut,  sdon  Stra«> 
bon  (3),  Eumène,  fib  d'Attale  premier  au  (if  siècle  avant  J.-C. 
Lorsque  cette  bibUothèque  fut  donnée  par  Antoine  à  la  reine  d'E- 
gypte, elle  reiif€armoit>  dit  Plutarque  (4),  200  mille  volumes  simplea 
CiCxi»9  «4f  Xr^r,  c'est-é-dirOi  selon  Schwarz  {S)j  des  volumes  qui  ne 
contenoient  chacun,  suivant  l'usage,  qu'un  seul  livre  du  même 
ouvrage.  H  ne  faut  donc  pas.  se  laisser  imposer  par  ces  nombres  de 
200,  3oo,  400,  70Q  mille  volumes,  qui,  à  la  rigueur,  semUeroient 
prouver  que  là  bibliothèque  d'Alexandrie  étoit  presque  aussi  con- 
sidérable que  notre  grande  BibUothèque  royale.  Si  l'on  pense  à 
l'exiguïté  des  anciens. volumes ,  on  comprendra  bellement  que 
l'immense  collection  des  Ptolémées  renfermoit  peut-être  moins 
^e  matières  que  plusieurs  de  nos  bibliothèques  particulières. 

Le  premier  directeur  de  la  bibUothèque  d'Alexandrie  fut  Déiné- 
trius  de  Phalère,  qui  apporta  à  sa  formation  un  grand  lèle  et  une 
grande  activité  (6).  Nou|  trouvons  après  lui,  sous Philadelphe, 
Zénodote  d'Éphèse  ;  Eratosthène ,  sous  Évergète  ;  Apollonius  de 
Rhodes  et  Aristonyme,  sous  Ptolémée  Épipbane  ;  Aristophane  de 
fiyzance,  sous  Évergète  II  ;  sous  Tibère,  un  grammairien  nommé. 
Ghaeréiïion  ;  et  peu  après,  Denys,  fils  de  Glaueus  (7). 


(i)  Sënéque,  deTranquill.  anim.,  c;  9.  Orose,  1.  6,  c.  i5.  * 
(s)  Tertallien,  Apolog.  XVIIl,  citë^^ar  Juste  Lipse,  Syntagm.  de  1^- 
blioth.,  c.  2y  et  Plutarque  Vie  d'Antoioe,  c.  6B. 
(1)  liv.  XIII,  3«  part,  du  t.  IV,  p.  »4a,  tr.  fr. 
(4)  Vie  d^ Antoine,  c.  58. 
(6)  II,  w,  p.  66. 

(6)  Josephe,  Antiq.,  jud.,  XII,  11,  1 . 

(7)  Yoy.  Suidas  etHeyoe,  opusc.  ac«d.,  toip.  I,  p.  1S9.  nonamy»  XeiD'dp 
TAcad.  des  inscr.  et  belUa-letlres»  ëd.in-ia,  1. 13,  p.  M  et  suit*,  p.  63a» 
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Ia  littértCure  «t  les  livres  ne  furent  en  honneur  à  Rome  que  fort 
tard.  Lorsque  Cartfaage  eut  succombé  sous  les  armes  de  ScipioDu 
les  bibliothèques  trouvées  dans  cette  capitale  n'exdtèrent  en  au- 
cune manière  la  convoitise  des  vainqueurs;  ils  en  firent  présent 
a|ix  roitelets  de  l'Afrique  et  ne  réservèrent  que  les  28  volumes  de 
Magon  sur  l'agriculture,  qu'ils  voulurent,  à  cause  de  l'utilité  dû 
sujet,  fai^  traduire  en  latin  (1).  La  première  collection  de  livres 
un  peu  co^idé^ble  qui  se  soit  vue  à  Rome  est,  suivant  I«dorede 
Séville  (3) ,  celle  que  PauUÉmile  7  apporta,  Tan  160  av.  J.-C., 
après  la  dé£EÛte  de  Persée»  Yint  ensuite  la  bibliothèque  de  Sylla» 
composée  des  livres  d'ApelUcon  de  Théos,  que  le  dictateur  avoit  en- 
levés à  Athènes.  Parmi  les  trésors  que  Lucullus  rapporta  de  ses 
guerres  d'Asie,  et  dont  il  orna  sa  maison  de  Tusculum ,  il  faut  compter 
une  piÂueuae  i:ollection  de  livres,  qu'il  se  fit  gloire  d'augmenter 
encore  et  dont  il  permit  le  libre  accès  aux  savans  et  aux  littérateurs, 
surtout  aux  Grecs  (3).  Mais,  à  cette  époque,  l'amour  des  livres  corn- 
mençoit  A  «e  répandre  ;  des  libraires  étoient  établis  à  Rome,  et  de 
riches  personnages  avoient  des  esclaves  lettrés,  continuellement 
occupés  aux  travaux  de  transcription»  Atticus  avoit ,  comme  nous 
l'avons  vu,  ou  une  riche  bibliothèque,  ou,  suivant  les  commenta^ 
tems,  un  fonds  considérable  de  livres  à  vendre.  Sans  tous  les  cas, 
ses  livres  étoienit  toujours  à  la  disposition  de  Gicâron  (4)  et  proba«<- 
blement  de  bien  d'autres  personnes;  nous  avons  vu  que  Cicéron  avoit 
laplo^graade  envie  des  livres  d'Atticus,  et  qu'il  destinoit  à  lesacheter 
toutes  ses  économies  (5).  A  peu  près  daù»s  le  ménie  temps  qu'il  en 
exprlmoit  si  vivement  le  désir ,  il  reçutv  en  présent  de  Papirius 
Pe&us»  frère  de  Servius  Claudius,  la  bibliothèque  de  ce  dernier  <6); 
c'est  peut-être  cette  collection  qu'il  fît  transporter  dans  sa  maison 
d'Antium,  et  dont  le  classement  et  la  disposition  furent  confiés  aux 
smns  de  Tyranuion-,  aidé  de  deux  esclaves  lettrés  d'Atticus.  Les 
bibliothèques  commençoient;  comme  on  voit,  k  sorlir  de  la  capitale 
et  à  se  répandre  dans  l'Italie.  Cicéron,  étant  à  Cumes,  trouvoit  un 
*^  trésor   de  lectures  insUuctives  dans  l'ancienne  bibliothèque  de 

(i)  Pline,  XVIII,  6, 
(a)0ri€.,VI,6. 

(3)  Isidor.yibid.  PluUcqiie,  Vie  de  LuchBus,  c.  4a. 

(4)  AdAttic,  IV,  i4. 

(5)  Y07.  plus  bsut>  p.  jo3é* 

(6)  4^^  Atticom,  I,  10. 
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Sylla,  qui  avoit  passé  entre  les  mains  de  L.  Cornel.  SyHa  Faustos^ 
son  fils  (i). 

Cependant  César  songeoit  à  doter  Rome  d'une  bibtiothèque  pu- 
bliqae;  il  chargea  Yarron  de  former  et  de  classer  une  col-* 
kctiou  de  livres  grecs  et  latins  aussi  considérable  que  possible  (2); 
mais  l'Ustoire  ne  dit  pas  que  ce  projet  ait  jamais  reçu  d'exécution. 
En  effet ,  la  première  bibliothèque  publique  que  Rome  ait  pos- 
sédée fut  fondée  par  Asinius  PoUion  et  magnifiquement  ornée 
par  lui  des  dépouilles  des  Dalmates  (3).  Deux  vers  d'Ovide  prou-> 
vent  qu'elle  étoit  située  dans  im  temple  de  la  Liberté. 

^ec  me,  quae  doctis  pat  uer unt  prima  libeilis  ,^ 
Atria  Libertas  tangere  passa  sua  est  (4). 

Après  la  défaite  définitive  des  Dalmates,  Auguste  fit  construire^ 
avec  leurs  dépouilles ,  un  monument  entouré  de  portiques,  dans 
lequel  Octavie  consacra  une  bibliothèque  en  l'honneur  de  son  fils 
Marcellus  (5).  Cette  bibliothèque,  qui  prit  le  nom  d'Octavienne, 
étoit  probablement  double,  c'ést-à-dire  composée  de  livres  grecs  et 
latins.  Suétone  dit,  en  effet,  que  le  grammairien  Melissus,  affiranchi 
de  Mécène  ^  reçut  la  mission  de  classer  les  bibliothèques  dans  le 
portique  d'Octayie  (6).  Telle  étoit  aussi  la  bibliothèque  palatine 
que  fonda  Auguste  dans  son  palais  même  à  côté  du  temple  .d'A- 
pollon (7).  Ce  fut  peut-être  cette  collection  dont  le  classement  fiit 
confié  au  grammairien  Pompeius  Macer,  qui  reçut  d'Auguste  la 
défense  de  rendre  publiques  certaines  productions  de  la  jeunesse  de 
César  (8).  Uigynus ,'  affranchi  d'Auguste,  semble,  d'après  la  courte 
notice  que  lui  consacre  Suétone ,  avoir  eu  la  direction  de  la  bi* 

(i)  Ego  hic  pascor  bibliotbeca  Fausti,  Ad  Attic,  iv,  10. 

(a)  Bibliothecas  grœcas  et  latinas,  quas  maximas  posset,  publicare,  data 
M.  Varoni  cura  comparaudarum  ac  digerendarum.  Suëton.,  Vie  de  César, 
c.  44. 

(3)  Pline,  VU,  3i  ;  XXXV,  2.  Isidore ,  TI ,  5.  Pline  (VU,  3i)  dit  :  Biblio- 
theca  qux  prima  in  orbe  ab  Asinio  Pollione  ex  manubiis  publicata  Romoe  est. 
11  y  a  évidemment  erreur  •  il  faut  lire  avec  Juste  Lipse  .*  quae,  prima  in  urbe, 
ab,  etc. 

(4)  Tristes,  111,1,71. 

(&)  Dion,  XLIX,  43.  Plutarq.,  Vie  de  Marcellus,  à  la  fin. 

(6)  De  illustr.  gramm.,  c.  ai . 

(7)  Suétone,  Vie  d'Auguste,  ch.  29.  Dion>  LUI,  i.  Horace,  épîtr.  I,  m,  17. 

(8)  Suétone,  Vie  de  César,  c.  66. 
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bliothèque  entière  dupalais^  prœ/uit palatinœ  hibUot1tec<t\iy,  Juste 
lipse  rapporte  cependant  deux  anciennes  inscriptions  qui  prouvent 
que  chaque  partie  de  la  bibliothèque,  c'est-à-dire  la  partie  grecque 
et  la  partie  latine,  avoit  un  préposé  particuIier.^L'une  est  l'épitaphe 
d'un  certain  Julius  Félix,  directeur  de  la  bibUothèque  grecque 
palatine  (a  bibUotheca'  grœca  palatina);  l'autre  est  l'épitaphe 
d'Antiochus ,  conservateur ,  sous  Tibère  ,  de  la  bibliothèque 
latine  d'Apollon  (a  bibliotheca  Iqtina  ApolUnis)  (2):  Une  autre  ins- 
cription publiée  par  Orelli  (3)  nous  fait  aussi  connaître  un  Grec 
nommé  Alcibiade ,.  qui  étoit  à  la  fois  conservateur  de  la  biblio- 
thèque latine  du  palais  et  secrétaire  de  l'empereur  pour  les  lettres 
latines,  scniba  àb  epistolis  laiinis.  Le  bibliothécaire  désigné  dâhs  les 
inscriptions  que  nous  venons  de  citer  par  les  mots  a  bibliotheca  se  . 
nommoit  aussi  custos  (4).  Les  bibliothèques  de  Rome  étoient-elles 
toutes  soumises  à  une  direction  générale  ?  c'est  ce  qu'on  pourroit 
conclure  de  la  notice  de  Suidas  sur  ce  Dehys,  fils  de  Glaucus,  que 
Heyne  croit  avoir  été  directeur  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie 
après  le  philosophe  Ghaerémon.  Denys  vint  à  Rome  sous  Néron  et 
y  vécut  jusqu'à  l'empire  de  Trajan.  Il  fut,  dit  Suidas,  préposé  aux 
bibliothèques  et  secrétaire  des  empereurs  (5). 

Tibère  fonda,  dans  la  partie  du  palais  qu'il  habitoit,  une  biblio- 
thèque qu'on  appela  bibliothèque  de  Tibère  ,  ou  bibUothèque  de 
la  maison  de  Tibère  (6).  Juste  Lipse  attribue  à  Vespasien  l'établis- 
sement de  celle  qui  étoit  contiguë  au  temple  de  la  Paix  «  dans  la- 
quelle Aulûgelle  trouva  un  traité ,  qu'il  avoit  longtemps  cherché, 
de  L.  JEUus ,  précepteur  de  Varron  (7).  Trajan  coDStnûsit,  sur  le 
forum  auquel  il  donna  son  nom ,  une  bibUothèque  qui  fut  depuis 
transportée  dans  les  Thermes  de  Diodétien  (8).  Aulûgelle  la  nomme 
bibliothèque  du  temple  de  Trajan.  Yopiscus,  qui  en  parle  en  quatre 
endroits  différens ,  l'appeUe  toujours  bibliothèque  Ulpienne  (9),  du 

(i)  /<2ein, de  iUa|tr.  grainmat.,  c.  20. 

(s)  Just .  Lipse,  Syntagm.  d&  bibUothecis,  c.  ti. 

(3)  Orelli,  Select,  inscr.,  n»  4i . 

(4)  Ovide,  Tristes,  III,  1,63.  /  ^ 

(5)  Kctf  tSv  CiChtàStiKûiv  ^çovcTTffj  Ket)  jSy  i'Jncrohm  x«ti  n^çecCuSv 
éyeviroj  ko)  kTOKçt/uLcLT&v, 

(6)  Aulugell.,  XIII,  19.  Yopiscus,  Vie  de  Probu9,  c.  a. 
(^)  Aulûgelle,  XVI,  8.  ' 

(8)  Dion,  LXYIII,  16.  Yopiscus,  Hist.  de  Probus,  ci. 

(9)  Yic  d'Aur^licn,  c.  |,  8.  Yiede  Tacite,  c.  8,  Yie  dç  Probus,  et. 
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nùUk  à^Ulpiu»y  qui  étml  lé  nom  êè  famille  de  cet  empereur.  Snfta 
il  y  avoit  encore  une  bîMiothèque  considérable  an  Capitble  :  eDe 
fpérit  dana  un  incendie,  probablement  celai  qui  arriva  soosTitnSj  et 
qui  détruisit  ansn  la  bibliothèque  Ôctatienne  et  plusieurs  autres 
monumens  considérables  (i).  Domitien  déploya  un  grand  zèk  pour 
la  restauration  de  ces  collections  précieuses;  il  fit  venir  àea  Hrrés  de 
tous  c^s ,  entre  autres  d'Alexandrie ,  où  il  envoya  exprès  des  co* 
)plstes  pour  copier  et  coUationner  différens  ouvrages.  Le  nombre  des 
liiMiotfaèques  publiques  s'accrut  encore  sous  les  empereurs  stii* 
vans;  au  temps  de  Constantin  y  Rome  en  comptoit  vingt-neuf, 
parmi  lesquelles  la  bibliothèque  Palatine  et  la  bibliothèque  T)T> 
pienne  étoient  les  plus  considérables  (2}. 

Ces  collections  publiques  ne  durent  pas  peu  contribuer  â  entre- 
tenir chex  les  particuliers  Tamour  des  livres.  Déjà,  du. temps  de  Sé- 
lièque,  le  luxe  des  bibliothèques  étott  poussé  à  Rome  â  un  degré 
Inimaginable.  Une  bibliothèque  étoît  regardée  dans  une  maison 
«ommenn  ornement  nécessaire;  aussi  en  trouvoit-on  jusque  chez 
les  gens  qui  savoient  à  peine  lire^  et  si  considérables  liue  la  lecture 
^es  titres  des  livres  auroit  seule  rempli  la  vie  du  propriétaire  (3). 
C'est  vers  ce  temps  que  vint  à  Rome  le  grammairien  Bpaphrodite 
de  Chéronée  ^  qui  ramassa  jusqu'à  trente  mille  volumes  de  choijL  (4). 
ïlus  tard ,  Sammonicns  Severus ,  précepteur  de  Crordién  lé  jeune , 
laissa  à  son  élève  la  bibliothèque  qu^il  avoit  reçue  de  son  père,  et 
qui  se  montrât  à  soi^antenleux  mille  volumes  (5). 

Les  riches  Romains  avoient  des  collections  de  livres  dans  leurs 
maiscms  de  campagne.  Lorsqu'une  maison  de  ce  genre  étoît  léguée 
avec  son  mobilier,  les  livres  et  la  bibliothèque  qu'elle  contenoit  fai<* 
soient  partie  du  legs  (6).  On  peut  citer  pour  exemple  la  bibliothèque 
de  Jules  Martial  ^  de  Pline  le  jeune,  et  les  nombreuses  collections 
de  SilittS  Italicus  (7). 


(i)  prose,  Vn,  16.  Dion,  LXVI,  »4. 

(!i)  P.  Victor,  Descriptio  Roms-,  à  la  saite  de  k  Ifotiée  dés  dignité  de 
Tempire,  publiée  par  Labbe,  a  Paris,  en  iS5i>  i&-i8>  p.  961. 

(3)  Sënèque, de  Tranquill.  anim.,  e.  9. 

(4)  Suidas. 

(6)  J.  Capitolin,  Vie  de  Gordien  le  j.,  e.  iS. 

(6)  Instructo  fundo  legato,  libri  quoque  et  biblioth«ci  qott  in  eodeni  fuèdo 
suntlegato  continentor.  Fanli  Sentent.  Ill,  vi,  Ci. 

(7)  Martial  YII,  17.  Plfn.iuii.,  II,xyii,8;III,yii,a. 
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Enfin  nous  trouvons ,  dès  le  ii"*  siècle ,  des  bibliothèques  publi- 
ques dans  de  jpetites  viUes.de  l'Italie  :  Tibur  en  possédoit  une  osaex 
bien  fournie  ,  située  dans  un  temple  d'Hercule  (i).  Plue  le  jeune 
nous  apprend  lui-même  qu'il  avoit  prononcé  un  discours  pour  l'i- 
nauguration de  la  bibliothèque  de  Côme^  sa  patrie  (2);  et  l'ensemMe 
de  sa  lettre  prouve  que  cette  collection  avoit  été  formée  peut*étre 
en  entier,  mais  bien  certainement  en  partie  par  lui  et  sa  famille(3}« 
Dans  ,une  ancienne  inscription  découverte  à  Milan ,  nous  trouvons^ 
entre  autres  choses  ,  que  Pline  le  jeune  avoit  donné ,  pour  la  t^ 
paration  ou  l'entretien  de  cette  bibliodièque(i/i  tutelam  hibliothêem)^ 
une  somme  de  100,000  sesterces  (environ  aS,ooo  francs)  (4). 

Les  chrétiens  héritèrent  du  zèle  des  littérateurs  romains  pour  la 
formation  de  collections  biMiographiques  t  S.  Pamphile^  prêtre 
et  martyre  posséda  jusqu'à  trente  mille  volumes  (5),  dont  il  fit  pré* 
sent  à  l'église  de  Gésarée.  Saint  Jérôme  et  Gennadius  ,  au  rapport 
d'Isidore  de  Séville^  recherchèrent  dans  tout  l'univers  lès  ouvrages 
des  écrivains  ecclésiastiques ,  et  en  dressèrent  un  cataloguée  Les 
exemples  et  les  préceptes  de  ces  hommes  célèbres  firent  naître,  au 
sein  des  institutions  monastiques  ,  cette  foule  de  copistes  aux  tra- 
vaux desquels  nous  devons  la  conservation  de  ce  qui  nous  reste 
des  anciennes  Uttératures.  Les  empereurs  romains,  lorsqu'ils  eurent 
transporté  à  Gonstantinople  le  siège  de  leur  autorité,  s'occupèrent 
de  former  aussi^  dans  la  uouvdle  capitale,  une  collection  de  livres^ 
Une  loi  de  Yalens,  de  l'an  Z']% ,  institua  des  gardiens^pour  cette 
bibliothèque  ,  et  y  étaUit  sept  copistes,  quatre  iprecs  et  trois  la* 
lins^  pour  û'anscrire  les  lii^res  nouveaux  et  i^nouveler  les  an»** 
cièns  (6).  Gédrénus  raconte  que,  sous  ^empereur  Basiliscus,  un  in«> 
cendie  dévcMra,  dans  la  bibiiotbèque  de  Gonstantinople ,  cent  vingt 
mille  volumek  (7).  Noua  trouvons  encore  dans  l'Histoire  de  l'Acadé* 
mie  des  inscriptions  et  belles<*letti«s  (8)  la  mention  d'une  collection 

(i)  AalugeUe,  IX ,  i4.  XIX,  5. 
(a)  Plin.  I,  VIII,  2. 

(3)  Onerabit  boc  modestiam  nostram ,  etiamsî  stylos  ipse  ftierit  pressus 
demissusque ,  propterea  quôd  côgimur  eum  de  manifîcentia  parentum  nos- 
tix>niin  tumdenostra  disputare.  ^ 

(4)  Ordili,  Select,  inscr.,  11*1172. 

(6)  Isidore,  Origio . ,  VI,  6 . 

(5)  Code  Tbëod . ,  XIV,  rt,  3  ;  t .  ly,  p.  soi . 

(7)  MabiUon,  I>e  re  diplom.,  I,  8,  p.  33. 

(8)  Éd.  in-i  s,  totn.  IV,  p.  &i4  et  Buit« 
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dé  livres  formée  à  Gonstantinople ,  et  qui  snrvécat  à  k  chute  de 
l'empire  grec'  Des  scrupules  religieux  portèrent  Amurat  IV  à  la 
livrer  aux  flammes. 

Chez  les  Romains  comme  chez  nous ,  le  mot  de  bibliothèque 
avoit  trois  acceptions  différentes  :  il  signifioit  tantôt  une  collection 
de  livres,  tantôt  l'édiiice  ou  la  partie  de  l'édifice  où  éioit  conservée 
.cette  collection,  tantôt,  enfin ,  les  casiers  (pegmata)  dans  lesquels 
étoient  déposés  les  volunie$(i),  absolument  comme  les  rouleaux  de 
papier  chez  nos  marchands  de  papiers  peints.  Les  cases  pouvaient 
avoir  de  trois  pieds  à  trois  pieds  et  demi  de  long,  s'il  faut  en  juger 
d'après  le  dessin  donné  par  Schwarz,  d'un  ancien  marbre  trouvé  à 
Nimègue ,  et  sur  lequel  est  sculptée  une  bibUothèque  remplie  de 
rouleaifx.  Chaque  volume  présentoit  celle  de  ses  tranches  dans  la- 
qudle  étoit  inséré  le  pittticCum ,  qui  ,  retombant  sur  la  tranche , 
oflroit  aux  yeux  le  titre  de  l'ouvrage.  Les  fascicnles  ,  qui  réu- 
nissoient  plusieurs  volumes  d'un  même  ouvrage,  étoient  placés  tout 
attachés  dans  les  cases  des  bibliothèques;  on  en  a  trouvé  quelques* 
ims  à  Herculanum  (2). 

Les  cases  se  nommoient  nidi ,  comme  celles  des  magasins  de  li- 
brairie (3)  ou  bien  foruli  (4) ,  capsœ  (5) ,  peut-être  mênie  locuiic 
Nous  trouvons  du  moins  le  mot  de  loculamentum  dans  Sénèqiie  (6) 
pour  désigner  un  casier,  un  assemblage  de  plusieurs  cases ,  ce  que, 
dans  nos  bibliothèques,  nous  nomtnons  une  tracée,  et  que  les  cm** 
ciens  appeloient  une  armoire,  armarium  (^).  Les  armoires  destinées 
aux  hvres  carrés  renfermoient  des  rayons  à  rebord  formant  plu- 
sieurs étages  de  plans  inclinés,  sur  lesquels  les  Uvres  étoient  placés 
aplat,  à  côté  les  uns  des  autres,  occupant  ainsi  une  place  égale  à  leur 
largeur.  Celle  de  leurs- tablettes  sur  laquelle  le  titre  étoit  écrit  se 
trouvoit  ordinairement  en  dessus  exposée  aux  yeux.  Dans  les  deux 
dessins  de  ce  genre  d'armoires  publiés  par  Pancirol  (8),  on  voit 
qu'on  ne  s'astreignoit  pas  toujours  à  écrire  le  titre  du  livre  sur  la 

(i)  Digeste,  XXXII,  1.11, 7.  Festus. 

(3)  A.  de  Jorio,  offic.  de^  Papiri,  p.  60,  not.  99,  et  pi.  A.  ce.  B  x. 

(3)  Martial,  VII,  17. 

(4)  Juyéoal,  III,  319  et  ^et.  scholiast.  h.  1.  (6)  Digeste,  XXXIII,  x,  3. 

(6)  De  Tranquill.  anim.,  c.  9. 

(7)  Au  moyen  âge ,  ce  môtr  dës^gnoit  la  bibliothèque  entière,  et  armarii^s 
le  biblibtbécaire . 

(8)  Notice  des  Dignité»  de  l'empire,  fol.  109  vers,  et  iiorect. 
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mètà^  tablette;  il  =étôilt  la&tAt  sur  uA  dei  pbts,  et  tantôt  sur  l'antre. 
Dans  le8^biUiotilièqae9  des  ridiés  Romaili» ,  les  annoires  étoieiit 
qùâlquefoia  en  bois  de  cèdre  arec  des  omemens  d'ivûifre  (i).  Il 
stable  làême  ^  d'après  un  passage  du  Digeste^  que  qu^ues^uues 
étoient  eatièrenient  eh  ivoire  (2).  Ce  luxe  dans  Fornettiéût  dès  bp* 
bUôâièqueg  se  prolongea  jusqu'après  la  chute  de  l'empire  d'Occi-^ 
dmt  f  car,  dans  la  "Coruolatian  philosophique  de  Boèce,  ouvrage  écrit 
un  peu  avant  l'année  5^,  il  est  encore  question  de  bibliothèques 
dont  Us  murs  sont  ornés  d'ivoire  et  de  verre,  cbmptos  ebore  et  vitro 
parietes  (3).  Juste-Lipse ,  qui  cite  ce  passage  ,  s'en  autorise  pour 
avancer  ^ue  les  armoires  n'étoient  pas  adossées  aux  parois  laté'- 
râles,  mais  levées  au  miHeu  de  la  salle,  comme  c'étoit,  dit-il,  l'u- 
sage de  son  temps  dans  les  bibliothèques  publiques.  Nous  ar^ns 
bien  de  la  peine,  à  croire  que  les  anciens  ,  dont  les  ouvrages  éxi^ 
gecnent  une  si  grande  place ,  se  soient  volontairement  privés  de  la 
moitié  de  l'espace  qu'ils  pouvoieHt  mettre  à  profit  dans  leurs  biblio- 
thèquesi.  Pline  le  jeune  dit  foitnelletnent  que  ia  collection  dç  livres 
qu'il  avoit  à  sa  maisèn  de  campagne  étmt  réi^ermée  da»is  une  ar-*- 
moire&céeàù  mur,  en  forme  de  bibliothèque.  Parieti  ejus  (cubiculi) 
in  bibliotlieae'Speciem  armarium  insertum  est,  quod  non  legendos 
libros ,  sed  lectitandos  capit  (4).  La  pièce  dans  laquelle  ont  été 
découverts  les  manuscrits  d'Herculànutn  est  fort  petite  ;  deux  hom^ 
mes  avec  lès  bras  étendus  peuvent  en  toucher  les  extrémités.  Il  y 
avoit,  en  effet,  dans  le  milieu  ,  une  armoire  isolée  dont  on  pouvoit 
aisément  faire  le  tour ,  remplie  de  livres  des  deux  côtés.  Mais  aux 
murailles^  idàns  tout  le  contour  de  la  pièce^  étoient  adossées  d'au- 
tres armoires  qui  ne  s'élevoient  que  jusqu'à  hauteur  d'homme  (5). 
Ce  fakiemUe  prouver  que  l'usage  des  échelles  étoit  inconnu  dans  les 
«ttciennes  biblioltbèquès  de  Rome  ;  car,  si  quelqu'un  devoit  .^ntir  le 
besoin  de  gagner  de  l'espace  en  hauteur  pour  distribuer  sa  coUec^ 
ûùn  de  Iki^resr  c'étoit  à  coup  sûr  le  philosophe  épicurien  >  proprié^ 
taire  de  lamaiscm  des  papyrus  à  Hercalanum,  doni  le  cabinet  a  voit 
à  peine  dix  ou  dùn^  pieds  carrés.  Cependant ,  comme  Sénèque , 


(1)  Sënéque,  de  TranquiJl.  anim.,  c.  9. 

(s)  Ut  dicimus eboream bUfliathecam  émit,  XXXII^  lu,  t* 

(a)  Cité  par  Juste-Lipse,  Syntagma  dcbibliothecis,  c.  9. 

(4)  Epist.  II,  xvii,  8, 

(5)  Offic.  de'papiri,  p.  12. 
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dans  sa  brusque  sortie  contre  le  luxe  des  bibltdtlièqaes\  parie  de 
casiers  étages  jusqu'au  toit,  loculamènta  tecto  tenus  instracta ,  nous 
n'osons  nous  prononcer  sur  cette  question  d'une  maBtièré  trop  affir- 
mative. Nous  constatons  seulement  un  fait,  c'est  qu'ily  avrât, 
avant  le  ii*  siècle  de  notre  ère»  des  bibliothèques-disposées  comme 
les  nôtres  )  dont  les  rayons  étoient  loin  de  s'élever  jusqu'au  pkdbnâ. 
Dès  lors  on  n'a  pas  besoin  ,  pour  interpréter  le  passage  de  Boèce , 
de  soutenir  que  les  armoires  fussent  exclusivement  dans  le  milieu 
de  la  pièce  ;  elles  pou  voient  être  le  long  des  murs,  et  laisser  encore, 
dans  la  partie  supérieure  de  ces  murs,  assez  de  place  pour  des  or* 
nemens  en  verre  et  en  ivoire.  A  moins  qu'on  ne  préfère  donner  un 
autre  sens  aux  paroles  de  Boèce ,  et  dire,  ce  qui  se  peut  fedre  à  la 
rigueur,  qu'il  a  voulu  parler  simplement  d'armoires  à  cadres  d'i-^ 
voire  et  à  panneaux  en  verre  adossés  aux  m|irailles« 

Un  autre  fait  que  l'autorité  de  Juste-Lipse  a  presque  fait  passer 
en  force  de  chose  jugée ,  c'est  que  les  armoires  des  bibliothèques 
publiques  éloient  numérotées.  La  seule  preuve  qu'on  puisse  en  don-*- 
ner  est  cette  phrase  de  Yopiscus  :  la  bibliothèque  Ulpienne  k^n- 
ferme,  dans  l'armoire  sixième,  un  livre  d'ivoire,  etc.  (i).  Cette  preuve 
est-elle  bien  convaincante?  et  n'auroit-on  pu,  sans  que  chaque ar^ 
moire  portât  un  numéro  d'ordre ,  désigner  la  position  de  l'une 
d'elles  relativement  aux  autres?  Peut-être  pensera-t-on  que  l'adjeo- 
tif  numérique  sextus ,  par  sa  position  après  le  substantif,  est  bien 
l'expression  d'un  chiffre  réel;  nous  laissons  cette  question  au  ju- 
gement des  philologues. 

^ Ce  qui  paroit  un  peu  uioins  douteux,  c'est  que  les  bibliothèques 
des  anciens  étoient  cataloguées.  Nous  venons  de  voir ,  par  un  pat- 
sage  d'Isidore  de  Séville,  que  S.  Jérôme  et  Gennadius  avoient  fût 
un  catalogue  de  leurs  collections  de  livres.  Pline  le  jeune,  se  pro- 
posant de  faire  connoitre  tous  les  ouvrages  de  son  oncle  à  Macer, 
qui  se  plaisoit  à  les  lire,  lui  dit  :  Je  feiai,  pour  véus  ^  l'office  d'un 
catalogtte,ytt??^ar  indicispai'tibus{7.).  «Prenez,  dit  Sénèque,'le  cata- 
logue des  philosophes»  sume  in  manus  indicem  philosophàrumy  l'as- 
pect seul  de  tant  de  travaux  suffira  pour  vous  réveiller  et  vous  en* 
gager  à  faire  aussi  quelque  chose  (3).  n  C'étoit  peut-être  un  catalogue 

(i)  Habet  bibliotheca  Utpia  iu  armario  sfxto,  librum  elcphantinum ,  etc. 
Vie  de  Tacite,  c.  8. 

(2)  Plin.  jun.,  III,  T.  î. 
(C)  Sénèque,  ëpttre  Sg. 
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^aisonné,  une  0»|>èce  de  manuel  de  bibliographie  que  cet  ouvrage 
du  grammairien  Aurelius  Opilius  intitulé  Pinax ,  dans  lequel  il 
écrivoit  par  deux  initiales  son  surnom  que  Suétone  trouvoit 
écrit  par  une  seule  dads  la  plupart  des  catxUogues  et  d^s  titres  de 
ses  livres,  inplerisque  in^cibus  et  titulls  (i).  Enfin,  Quintilien  vou^ 
lant,  sans  s'exposer  au  reproche  d'ignorance ,  se  dispenser  de  citer 
un  grand  nombre  de  poètes  d'un  ordre  inférieur  :  Il  n'est  personne, 
ditril,  quelque  étranger  qu'iil  «Ift  à  la  poésie,  qui  ne  puisse  pi^ndre 
dans  une  bibliothèque  et  insérer  dans  ses  ouvrages  le  catalogue  des 
poètes.  Si  donc  j'en  passe  quelque^uns  sous  silence,  ce  n'est  pas 
qu'ils  me  soient  inconnus  (2).  Ces  catalogues  étoient-ils  de  simples 
inventaires  ,  ou  bien  l'inscription  de  chaque  ouvrage  y  étoit-elle 
suivie  d'une  indication  propre  à  faire  sur-le-champ  trouver  la  place 
assignée  au  livre  dans  la  bibliothèque  ?  c'est  ce  qu'il  est  même  im- 
possible de.  conjecturer.  Nous  avons  rencontré  dans  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale  quelques  catalogues  de  bibliothèques  mo- 
nacales du  XII*  et  du  xiii*  siècle.  Ce  sont  des  inventaires  purs  et 
simples  sans  numéro  d'ordre  :  seulement  ils  sont  divisés  par  cha- 
'  pitres  9  correspondaus  aux  diverses  parties  du  système  bibliograr 
phique  de  l'époque.  Il  peut  donc  se  faire  que  ks  ouvrages  inscrits 
dans  un  chapitre  ^'occupassent  pas,  dans  la  bibliothèque,  la  même 
place  que  ceui^  qui  étoient  marqi^és  daps  un  chapitre  différent.  Il 
pouvoÂt,  par  exemple,  y  avoir  une  armoire  poiu'  les  exemplaiies  de 
l'Écriture  s»£^inte,  une  autre  pour  les  Pères,  une  troisième  pour  les 
philosophes ,  une  quatrième  pour  les  grammairiens ,  ainsi  de  spite. 
Revenons  aux  bibliotbèq^es  de  l'antiquité.  En  reconnaissant 
qu'il  y  avoit  en  Italie  des  collections />a^/«^tf^^  de  livres  ,  il  étoitéri- 
demment  inutile  d'accumuler,  comipe  oq  Ta  fait,  les  citations, 
afin  de  prouver  que  les  bibliothèques  étoient  pour  les  littérateurs  des 
lieux  de  rendez- vous  et  qu'on  y  avoit  disposé  des  sièges  pour  leur 
commodité.  Tout  ce  qu'on  peut  foire  remfirquer,  c'est  qu'onyper- 
mettoit  les  réunions  par  groupes  et  les  conversations,  ainsi  que 
le  prouve,  d'une  manière  pérenipto^re,  le  195  chapitre  du  1 3*  livre 
d'Aulugelle.  On  pourroit  conjecturer,  d'aprçs  im  autre  pas* 
sage  du  même  auteur,  que  le  prêt  des  livres  au  dehors  n'étoit  pas 

(1)  De  illustr.  grammat.,  c.  6. 

(a)  Nec.sane  quisquam  est  tam  prociil  a  cognitione  corum  (poetantm)  re- 
motus,  ut  DOD  Indicem  certe  ex  bibliotheca  sumptum  transferrc.  in  libros  snas 
possit.  Inst.  orat.  X,  i,  tom.  I,  p.  789,  éd.  varior. 
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intenUt  aux  conservateur»  des  biUi^èqttes  piiUlj^ia^eat  Anlugdle 
âoît  à  Tibur  avec  pluaîeiurs  amis  de  sondage  dans  te  maison  de 
can^agne  d'un  homme  ricbe,  oùk,  au  milieu  de»  chaleurs  de  l'été, 
ils  se  rafraicbissoient  en  buvant  de  la^ce  fondue.  Parmi  e«»x 
é0it  un  péripatéticien  qui  s'évertuoit  à  létur  prouver,  en  invoqùanC 
Aristote  i  que  la  glace  fondue ,  très-rsalutnire,  du  reste^  poiM?  les 
plantesy  ^toit  tout  à  fait  nuisible  à  Thomme.  Ne  pouvant  les  fxuw 
vaincre^  il  alla  chercher  à  la  hiblt^èqu^  de  TU)ur,  qui  étoit  alors 
dans  le  temple  d'Hercule  el  assez  biéni  garnie  [de  livres^  l'ouvviige 
même  d'Aristote  dont  il  invoquoit  l'autorité  et  le  leur  apporta  (iX 
Outre  le  bois  de  cèdroi  Tivoire  et  le  vm^re,  on  cnqployoit  encbrf^ 
pour  rornement  des  hibliothèques,  le  maibre  et  l'or.  Les  habiles 
architectes,  -dit  Isidore  de'  Séville  (a),  ne  dorent  pas  les  plafonds 
des  bibliothèques,  parce  que  l'éclat  de  l'or  peut  nuire  aux  yçaz; 
ib  les  pavent  en  marbre  vert,  coidetor  qui  est  s^ittaire  à  là  vtter. 
On  peut  conclure  de  cetfe  phrase  que  e^  précautHins  n'ëtoient  pas 
toujours  obserrées  et  que  les  marbres  blancs  et  lés  dorures  enri^ 
<his8oient  quelquefois  les  pièces  destinées  à  fenfernker  des  livres; 
mais.leiirs  ornement  les  plus  répandus,  c'étoient  les  portraits  et  les 
statues  dea  grands  homiDies  âon%  elles  renfennoiént  les  oa  vragé&  «  3^ 
«  ne  dois  pas,  dit  PlitièT Ancien,  omettre  ici  une  invention  moderne. 
«  Depuis  quelque  temps  on  consacré  dans  les  bibliothèques  ,  en 
«  or,  en  argent^  pu  du  ùioins  en  airain^  les  bustes  des  grands 
K  homi^es  dont  la'  voix  immortelle  retentit  dans  ces  lieux;  et 
«  mi^e,  quand  leur  image  ne  nous  a  pas  été  transmise,  nos  regrets 
«  y  substituent  les  traits  que  notre  ima^nation  leur  prête;  c'est  ce 
«^  qui  est  arrivé  pour  Homère,  et  certes  je  ne  conçois  pas  de  plus 
«  grand  bonheur  pour  un  mortel  que  ce  désir  qu'éprouvent  les 
«  homme»  de  tous  les  fflècles  de  savoir  quels  ont  été  ses  traits.  L*u- 
««  sage  dont  je  parle  fut  établi  à  Rome  par  Asinius  Poliion ,  qui 
M  le  premier,  ouvraill'  .une  bibliothèque  publique^  rendit  le  génie 
«  des  grands  écrivains  le  patrimoine  des  nations.  Je  ne  poiirrois  dire 
«  si  les  rois  d^AIexandrie  et  de  Pergame,  qui  se  disputèrent  la  gloire 
«  de  fonder  dés  bibliothèques,  n'ont  pas  fait  la  même  chosje  avant 


(i)  Sed  quum  bibendae  aiyis  pausa  fîeret  nulla,  promite  bibliotheca  Tiburti, 
quae  tune  in  Herculis  templo  satis  commode  instructa  libi4s  erat,  Aristotelis 
librum,  eumque  ad  nos  adfert,  Noct .  AttJc . ,  XIX,  6 . 

(a)  Origin.,VI,  u. 
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tt  lui  (i).  »  Outre  l'cnr,  Fargent  et  le  bronse,  les  anciens  em^ 
ployoient,  pour  fiedre  des  bustes  o|&  des  statues,  la  cive,  l'ivoire,  le 
SQj8urbre(â)  et  le  plâtre  (3).  Les  simples  portraits  trouvoient  ans»  flace 
dans  les  bibliothèques  ;  on  pourroit  le  conjeoturev  peut^^re  d'a*i 
près  ee  passeige  où  Pliâe  le  jeune  dit  en  parlaotdeStliualtalicus^)) 
Il  pbssédoit  plusieurs  maiisops  de  eaiiipag&evet.da»s  toutes;,  bdrÙT 
cpnp  de  livres,  beaucotip  de  statues,  beaucoup  de  pentraltsiiqù^l 
conservoit,  ceux  de  Yirgile  surtout,  arec  une  grande  véiiétatioiir. 
Ordii^^iremeâtto  nç  recbei^oit  les  portrait^  des  hommes  célèbres 
qu'après  leur  mort.  Pline  le  jeune  dit ,  en  parlait  de  Pompeius 
Satuminus  ,  qui  viyoit  encore  :  S'il  avoit  vécu  patmi  nos  aïeux  , 
nous  rechercherions  avidement ,  non-seulement  ses  libres ,  mais 
encore  ses  portraits  (5).  Dans  la  lettre  suivante,  il  loue  Titinius 
Gapito,  qui  plaçoit  dans  sa  maisop,  partout  où  il  pouvoit,  lespprr 
traits  des  Brutus,  des  Çassius,  des  Gaton.  Le  seul  homme  vivan^ 
dont  PoUion  admit  l'image  dans  sa  bibliothèque  fut  Varroiji  (6)  ^ 
et  cette  exception  lui  fit  d'autant  plus  d'honneur  que.  Yarron  é^qi^ 
son  rival  en  érudition  et  ^en  science.  Plus  tard  pn  trouve  plusieurs 
exemples  de  statues  d'hommes  vivans  placées  dans  les  Jbibliotb^ 
ques,  soit  publiques,  soit  particulières. 

Une  inscription  étoit  pi  dinairement  tracée  au  bas  du  ppx'!7^i^  9^ 
de  la  statue.  jMartial  a  composé  un  quatrain  pour  ipettr^  SOi^bjaus  dç 
son  portrait,  que  Stertinius  avoit  fait  mettra;  d|^ns  sa  biblJQtbiçquÇt 
parmi  ceux  dé  plusieurs  autres  hommes  célèbres  (7).  Num^rien, 
au  rapport  de  Vopiscus  (8),  étoit  si  éloquent,  qu'on  lui  décerna  une 
statue  dans  la  bibbothèque  Ulpienne,  non  en  sa  qualité  de  César, 
Vnais  en  sa  qualité  de  rhéteur.  Au  bas  de  la  statue  étoit  cette  ins- 
cription; Nvmerianocaxsari  ORATOar  TBIf  PORIBVS  SYISPOtENTISSlMO. 
Enfin  Sidoine  Apollinaire  nous  apprend  lui-même  qu'une  statue 
portant  son  nom  lui  fut  consacrée,  sans  doute  par  l'empereup^^ 


(i)  Hist.nat.,  XXXV,  i,  trad.fr.de  if.  Giiéroult. 

(2)  Juvénal,  II,  4. 

(3)  Plin.j.,  IV.  Tii,  ,. 

(4)  ni,  vil,  8, 

(6)  Si  intcr  eos  quos  nunquam  yidimus  floruisset,  non  soliim  lihros  cjiis, 
yerum  etiam  imagines  conquireremus.  Epîtr.  I,  xvi,  8. 

(6)  Pline,  VII,  3i. 

(7)  Voy-  Epigrammes,  IX,  1 . 

(8)  Notice  sur  N umërien  ,  au  commencement. 
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ÀTitus,  son  beau* père,  dans  la  bibliothèque  de  Trajan  (i). 
n  n'est  guère  possible  de  déterminer  avec  précision  la  place  que 
les  statues  occupoient  dans  les  bibliothèques.  S'il  étoit  parfaitement 
prouvé  que  les  casiers  ne  s'éle voient  jamais  au  delà  de  la  hauteur 
d'an  homme,  nous  pencherions  à  croire  qu'elles  étoient  sur  les  cor- 
niches mêmes  des  armoires  ou  sur  les  petites  colonnes  qui  les  sépa- 
raient. Just^Lipse  pense  qu'elles|étoient  placéesjsur  de  petits  pupitres , 
devant  l'armoire  où  étoient  les  livres  des  auteurs  qu'elles  représen- 
toient.  n  cite  ce  passage  un  peu  amphibologique  de  Juvénal  : 

Indocd  prîrouin  ,  quanquam  plena  omnia  gypso 
Ghr3niippi  invenias  :  nam  perfectissimus  horura  est 
Si  quis  Aristotelem  similem  Tel  Pittacon  émit. 
Et  jobet  archeiypos  pluteum  senrare  cleanlhas  (a). 

Le  mot  pluteusj  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  d'après 
Isidore  et  un  vieux  commentateur  de  Juvénal,  est  synonyme 
i^armarium  et  ne  désigne  pas  ici  un  pupitre  ou  un  socle  de  statue. 
IFun  autre  côté,  une  statue  placée  sur  un  pupitre  devant  une  ar- 
moire pleine  de  livres  auroit  été  assez  embarrassante.  Peut-etie 
étoient-elles  aux  côtés  de  l'armoire  comme  placées  en  sentinelles 
pour  en  garder  les  trésors  ;  c'est  du  moins  un  des  sens  les  plus 
plausibles  qu'on  puisse  donner  au  dernier  des  vers  de  Juvénal  que 
nous  venons  de  citer.  Cette  interprétation  ne  rendroit  pas  plus 
obscur  le  sens  de  cet  ancien  distique,  qui  étoit  placé  au  bas  de  la 
statue  de  Virgile,  et  qui  est  rapporté  par  Juste-Lipse  : 

Lucis  damna  nihil  tanto  nocuere  poets 
Quem  prœsentat  honos  caxrninis  et  plutei  (3). 

Cet  honos  plutei  s'expliqueroit  par  le  soin  qu'on  auroit  eu  de  placer 
la  statue  du  poëte  soit  au-dessus,  soit  à  côté  de  Par  moire,  p/a/eu^, 
qui  étoit  spécialement  consacrée  à  conserver  les  divers  exemplaire^ 
de  ses  œuvres.  De  même  ceux  qui,  dans  la  lo*  lettre  du  i*'  livre 
à  Atticus,  lisent  plutealia  sigilUiy  au  lieu  deputealia  slgillata,  doi- 
vent entendre  ces  mots  de  statuettes  propres  à  orner  les  armoires 
d'une  bibliothèque  ;  car,  comme  le  fait  observer  Juste-Lipse,  si 
Avant  Pollion  on  n'admettoit  pas  dans  les  bibliothèiques  les  por- 


(1)  EpUrei6,liT.  IX. 

(î)  Satire  ir,  4. 

(3)  Syntagm.  dcbibliot.,  c.  10. 
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traits  déi  grands  hommes,  oa  y  plaçoit  au-  moins  les  images  des 
Dieux. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  une  note  très-succincte  sur  les 
collections  de  livres  formées  à  différentes  époques  dans  notre  patrie 
et  en  indiquant  Torigine  de  la  plus  riche  collection  que  possède 
aujourd'hui  la  France* 

En  Gaule^  les  lettres  ne  cessèrent  d'être  cultivées  en  dehors  des 
monastères  que  lorsquela  puissance  romaine  y  fut  entièrement  anéan- 
tie. Sidoine  Apollinaire,  évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  nous  fait 
encore  connidtre,  au  v*  siècle,  plusieurs  collections  de  livres  par* 
ticulières,  la  plupart  dans  la  Gaule  méridionale.  Ce  sont,  entie 
autres,  les  bibliothèques  de  Loup^  professeur  à  Périgueux  (i), 
celle  du  consul  Magnus  à  Narbonne  (2),  celle  de  Rurice ,  évéque 
de  Limoges  (3),  enfin  la  plus  riche  et  la  plus  curieuse  de  toutes, 
celle  que  Tonance  Ferreol  possédoit,  dans  sa  maison  de  Prusiane, 
sur  les  bords  du  Gardon,  non  loin  des  frontières  du  Rouergue  (4). 
Au  vm*'  siècle  nous  trouvons  une  collection  de  Uvres  formée  par 
Charlemagne,  et  que  ce  prince,  par  son  testament,  ordonna  de 
vendre,  pour  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres  (5).  Cette  prescrip- 
tion ne  fut  pas  ob^rvée  ou  bien  une  nouvelle  collection  fut  créée 
par  Louis  le  Débonnaire,  car  il  y  eut  une  bibliothèque  du  palais 
jusqu'après  Charles  le  Chauve.  Ëbbon,  depuis  archevêque  de 
Reims,  Garward,  dont  Ëginhai-d  a  inséré  six  vers  élégiaques  dans 
la  vie  de  Charlemagne,  et  Hilduiu  ,  depuis  abbé  de  Saint-Bertin^ 
furent  successivement  préposés  à  la  garde  et  à  la  conservation  de 
cette  collection  (6). 

Enfin  il  paroît,  par. le  testament  d'Éverard,  comte.de  Frioul.au 
IX*  siècle  (7),  que  l'exemple  des  empereurs  avoit  engagé  des  particu- 
.liers  à  amasser  des  hvres.  Mais  depuis  le  vi*  siècle  jusqu'au  xiv*, 
c'est  dans  les  monastères  qu'il  faut  chercher  les  bibUothèques  un 
peu  considérables.  Nous  renvoyons  à  l'histoire  littéraire  de  la 
France  ceux  qui  seroient  curieux  de  quelques  détails  sur,  chacune 
des  collections  monastiques.  D  nous  suffira  de  dire  ici  que,  dans 
toutes  les  inaisons  religieuses^  une  bibliothèque  étoit  regardée 

(i)  Epttr.  VIII,  II.—  (2)  Garni.  XXIV,  90  sq.  ^  (3)  Epttr,  V,  iS.— 
(4)  Epitr.  II,  9 ,  cf.  Carm.  ultim. 

(5)  Eginhard,  Vie  de  Charlem.,  à  la  fin . 

(6)  Histoire  littéraiie,  tpm.  IV,  p.  223  sqq. 

(7)  Spicilëge,  cd.  in-fol.,  tom.  Il,  p.  876  sq. 
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comme  ftimilmli^eiiiablè ^"un aisenal dbii8.Uiie^(^terle.i de 
là  le  proverbe  :  Claustrum  sine  armario^  quasi  castrum  sine  armêi^ 
mentaritbi.  O»  devUie  «isémes^  à  cette  aUunon  que  Les  biblîodiàques 
«nonaslMiMes  éltoieiit  .mirtOHi  deà  collections  de  livrés  religieéix  ; 
néanmoina  les  oèm^ositiohs  purénie&t  scientifiques  etbttéraires  n'en 
étoient  jamais  exclues.  Il  existe,  au  contraire^  une  fo«de  de  preuves 
dô  l'ardeur  avec  làM|aeUe.léà  inmnès  recherehoieiit  lès  âncîèkis  6u- 
vrages  grecs  et  latins^  dii  aoin  qu'ils  mettoisntl  lestransoire^  à 
introduire  dans  le  texte  la  plus  gratede  correction  pôssibk  (  i).  C'est, 
sans  eonttedit,  à  leurs,  travaux  qlie  nous  devons  toiiU;  ce  qui  nous 
reste  des  écrivains  de  Uamtiquité)  c'eèt  daHs  les  bibliothèques  des 
monastères  que  les  premiek-s  imprimeurs,  qui  fiirentaussi  lespre^ 
Uikrs  émdits^  trouvèrent  la  plupart  des  manuscrits  précieux  sur 
losqueU  furent  d'abord  publiés  les  cbefs^d'aeuvre  de  la  littérature 
grecque  let  rotiiaine.  Les  soins  les  plus  minutieux  étoient  sévère» 
ihent  prescrits  pour  la  conservation  de  ces  trésors  biblicrgrâphiques-, 
un  retigieux  devoit  demander  pardon  comme  d'une  fauté  punis- 
sable d'arroir  laissé  tomber  un  livre  ;  ii  devoit  veitler  avec  soin  à  ce 
qtie  ce«t  ^'il  empruntoit  «î  la  bibliothèque  dii  couvent  i^e  (îissem 
exposée  ni  à  la  fumée  ni  à  la  poussière  ;  la  moiiidre  tache  armée 
pai'  leur  négligefuceéioit  un  sujet  d'un  grave  reproche.  Enfin  lé  prêt 
^s  liviie»v  même  lorsqu'ils  ne  dévoient  poi'nt  soHir  de  la  maisod, 
étoit  soutnts  â  des  garanties  bien  autrement  efficaces  que  dans  nos 
Inbliothèques  pulAtques.  Le  sacristain  Ou  le  bibliothécaire,  arma- 
rti^y  idans  les  monastères  où  cette  charge  existoit,  dètoient  non- 
seulement  inscrire  l'emprunt,  mais  encore  exiger  de  l'empi*unteur 
«m  |;age  ^ui  n'éloit  remis  qu^u  momeut  où  le  livre  étoit  restitué  (a). 
Yoilà  comment  les  moines  entendbient  là  conservation  des  livres; 
aussi  possédoient-ils  déjà  de  riches  collections,  lorsque  nos  rois 
tomitfeiyçoieÀt  à  peine  à  réunir  quelques  rares  manuscrits,  plutôt 
«bcore  pou#  leur  usage  particulier  que  dans  une  vue  d'uttiiité 
publique. 

A^Xiii'  silècle^  les  croisades,  qui  imprimèrent  aux  esprits  une  im*- 
pulsion  si  puisSJûMe  dans  de  nouvelles  voies,  occasionnèrent  en 
France  le  premier  essai  de  bibliothèque  pubUque.  Saint  Louis , 

(i)  Voy. ,  dans  les  Ânn.  de  philos,  chrétiét^ile  de  janvier  et  février  iS^s, 
les  articles  intitulés  :  Des  Bibliùthègues  au  moyen  âge. 

(s)  Stat.  cartus,  II,  xvi,  9;  I,  xii,  3.  Voy.  aussi  Felibien,  Bist.  de  Paris, 
pièces  justifie.^  t.  III,  p.  177. 
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«excité  par  l'exemple  d'un  prince  d'Orient  qui  ramassoit  des  livres 
de  tous  côtés,  fit  faire  des  exemplaires  de  l'Écriture  sainte,  des  Pères 
de  l'Église,  et  d'autres  outrages  ;  il  en  forma  une  collection  qu'il 
mit  à  la  disposition  des  savans,  des  professeurs  et  même  des  ëtu- 
dians;  mais,  par  une  étrange  aberration,  le  saint  roi  détruisit  lui- 
même  l'ayenir  que  se  pouvoit  promettre  une  si  sage  institution,  en 
dispersant  ses  livres  et  en  les  dbtribuant  par  testament  entre  di- 
vers monastères.  Une  collection  semblable,  commencée  par  Phi- 
lippe le  Bel,  ne  paratt  pas  non  plus  avoir  subsisté  après  la  mort 
de  ce  prince  (i).  Ce  fut  seulement  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  sous 
le  règne  de  Qiarles  Y,  que  se  forma,  à  Paris,  une  collection  biblio- 
graphique devenue ,  depuis,  la  plus  considérable  et  la  plus  riche 
des  bibliothèques  de  l'Europe.  D'après  l'inventaire  de  la  biblio- 
thèque du  Louvre,  dressé  en  1 37  7  par  Gilles  Mallet  (2),  qui  en  fut  le 
premier  garde,  elle  se  composoit  de  900  manuscrits  répartis  dans 
trois  étages  d'une  tour  du  palais  nommé,  à  cause  de  sa  destination, 
Tour  de  la  librairie.  Tels  furent  les  modestes  commencemens  de 
notre  magnifique  Bibliothèque  royale  qui,  indépendamment  de  ses 
riches  collections  de  médailles,  d'antiques,  de  cartes  et  d'estampes, 
possède  au  moins  70  nulle  manuscrits  et  900  mille  volumes  im- 
primés. 

;'.  (I )  Histoire  littéraire ,  tona.  XVI,  p.  a4. 

{i)  Publié  par  extrait  dans  THist.  de  PAcad.  des  inscr.,  1. 1,  p.  4 si,  et  en 
entier  par  M.  Yan  Praët.  i  toL  in- à,  chez  Crapelet,  1887. 
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